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de  U  reddition  de^AriSj  ç^  corne  toutes  chofes  y  fu- 
rent Yefldbhes.  23^ 
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kA  iJ^^onfieur  t/^irauît ,  LîèHtenant  Criminel 
an  Siège  Prefidid  ct^y^ngers, 

Oicylc  temps  des  memeilles.  chdgemst9 
VnMonfieurdu  Bouchage  a  rneruttl. 
qiiitcé  toutes   les   grandeurs  ^'>^^  '^^'* 
î;^^\1^^^1^^   mondaines,  pour  eïpoulcrv-  ^^"''^ 

ne  Vie  Capucine  :  Vn  Molieur  ^/^^gW^^^ 
d'irpernon  eflongné  delapre-^<fCrf^«"/»* 
fence  de  fon  Roy  :  Vn  Roy  mcfmes  mal  traité, 
non  feulement  par  Tes  rubieâ:s,mais  par  la  ville 
deParisqu'il  fauorizoit  fur  toutes  les autresj 
Et  dans  cette  ville  ,  d'vne  Famille  qu'il auoic 
gratifiée  particulièrement  fur  toutes.  le  me 
fulfe grandement  eftonné,  ficeschangemens 
fcfunenteftanchezpar  la nouuelle reconcilia- 
tion faite  entre  îuy  &  Tes  fubiefts.  lia  pris  la 
route  de  Blois,  oùilaafïlgné  touslesDcputez 
dcsEftats  ;  Etfoudain  qu'il  y  eft  arriué  iîa 
renuoyé  monfieur  le  Comte  de  Chiuerny 
fon  Chancelier  en  fa  maifon,  &  le  Seigncut 
dcBcllieure  l'vn  des  premiers  Confeillers  en 
Tome    II.  A 
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fonconfeil  d'Eftac  fans  rendre  la  raifonpour- 
quoy.   Le  femblablca  il  fait  des  Seigneurs  de 
Villcroy, Pinard,  Brulard,Sccretauesd'£llat; 
du  Sieur  de  CombauU,  premier  Maiftrc  d'HO- 
£lel.  6cdes  Sieurs  delà  Grangele-Roy  &:  Mo- 
laiiCjThrcloricr   de  rLlpaigne  j  Et  parvncc- 
ftrangemetamorphofe,  a  choilî  pour  Garde 
Q^ciers     des  SeauXjMonfieur  de  Montelon,  qui  cftoic 
noMMcaux  finiple  Aduocac    coniulcanc  en  la  Cour  de 
y '*","  '"  Parieméc;  pour  Secrétaires  d'Ellac les  ficuis  de 

heu  des.»  M  , 

(ie/is.         BeaulieUj  Ruzc,  6c  Keuolt;  celuy  la  quila- 
uoit  autre-fois  iuiuy  ,  mais  l'eftoit  retiré  de  Ton 
fcruice  en  la  maifon  ily  auoitdouzcoutrezc 
ans  j  Cettuy   cy  homme trellage, qui condui- 
foic  les  aftaircsdemonlieurd'£spernon,&cf- 
toit  fur  le  poinôt  de  le  retirer  en  ion  pays.  Il  a 
voulu  pouruoir  du  troiiieime  cllat  vn  nômé 
îjigeon  ,qucienecognoy  :  on  dit  qu'il  l'arefu- 
fe  tout  à  plat.  S'il  eft  ainfi,  c'cftvn  trait  admi- 
rable au  milieu  de  la  corruption  de  noflrc  fic- 
elé, que  l'oppoCe  à  couslesanciésRomains.Quac 
àmôiieur  de  Môtelô ,  il  eft  certain  que  leRoy  ne 
Fachoifi  que  pour  la  réputation  defagrande 
prud'hommic.  Et  eft  chofe  digne  devons  eftre 
Mtnjtfur   mandée.  Il  n'auoit  iamaisveu  le  Roy  j  Et  en- 
de  /v/'.«/tf- ci'ant  dansia  chambre  pour  leialiier, le  trou- 
ez» ««rr^^r  ^^^^^  affifté  des  Seiîineursdc  Bellegarde^dc. 
bre  àHRo   Longnac,Maifties  de  fa  gardcfobe,  il  demanda, 
</tf>»^^«^- lequel  des  trois  eftoit  lcRoy,pour  nel'auoir 
^«(f/.v//'<7//'iamai5»veu  ;  Les  fuppUant  humblement  de  le 
enflure,    vouloir  excufet.  A  quoy  le  Roy  luy  fit  refpon- 
^^"^''        {è,  qu'il  ne  le  cognoilloit  aufli,  que  de  réputa- 
tion. Ces  mucationsfi  (ubites  6c  inopinées  du 
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lîaut  en  bas,  &c  du  bas  en  haut,  propres  à  la 
ville  de  Blois,  baftie  iur  vnemontaigne,  ap- 
prcftcnc  diucrfcmenc  à  glolcr.  Quelques  vns 
cftimcnc  qu'elles  ayent  efté  faites  en  haine  de 
la  Roinc  mere^d'autant  que  tous  ces  Seigneurs 
renuoyez  auoyenttrop  d'intelligence  aifec elle 
comme  elle  pareillement  auec  les  Seigneurs 
de  la  Ligue.  Et  de  faid,depuis  ce  ivouucaa 
mefnagc  le  Roy  fcul  cuure  les  pafquets  qui 
luy  font  enuoyez,  tans  y  admettre  autres  que 
les  deux  nouucaux  Secrétaires.  Les  autres 
difent,  quec'eft  pour  gaigner  la  bonncgrace 
des  Députez,  eftimantqu  ilsneicroncmarris 
de  ce  nouueau  changement.  Tant  y  a  que  c  efl 
\ncoup  deMaiftre,dont  on  ne  fçauroit  rédrela 
raifon.  Mais,  quelque  choie  qu'il  enfoit,  mon- 
fieur  deGuire,plein  d'entendement,  fe  faïc 
accroire  6c  que  cette  alTcmblee,&  ceschan- 
gemens  ne  font  faits  que  pour  levâger  de  luy. 
C'eft  pourquoy  délibérant  de  parer  aux 
coups,ilafaitvnecontremine,&eftably  de  tel- 
le façon  Tes  affaires  par  toutes  les  Prouinces, 

que  la  plus  grade  partie  des  Députez  font  pour 
luyiEtdepuisqu'ileftarriuéenlavilledeBlois, 
tous  fes  feruitcurs  &amis  le  font  venus  trouuer 
cnflote,  auec  monfieur  le  Cardinal  de  Guife 
ionfrere.Cinqfemainesauparauâtleiourpre' 
h\ à l'ouuerture  de  cette  conuocation,  il mâda 
Marteau,Preuo{t  desMarchands,ô<:  le  Prefidéc 
deNuillyfonbeaupcre,  pour  prendre  langue 
auecques  eux  de  ce  qu'ils  auoiét  à  faire.Leoou- 
ucrnement  dcParis,pédant  Ton  abfencexft  de- 
meure es  mains  de  môrieurd'Aumalc,«S<:ccluy 
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dcUBaftillc  àBulîy  leClcrc,prenanc qualité  de 
Licutcnât  dcMaitcau.  Les  plus  authorizcz  de 
laLiguconte{léchoilîs&  cllcus  pourprcfidcr 
aux  EftatsjMôficur  kCardinalde  Guilefuile 
ClcrgéiMonlïcurdc  Br)lVacliir  laNobleirc3&: 
Q.juerture  Maiceau luE  Ic  ti». l's Ellat.Auant  que  d'ouuiir 
des  E/i-'ts    le  pas,  OU  afait  jcuincs,  procclTion  gcncrale,& 
de  Blots      cclehrc  vncMcircdu  S.Elpric.Chacunarcccu 
Sirr,>entde  |ç  ^^        Domwi  ;  Et  à  l'illué,  le  Icrmentdela. 
noutteU      laindtcVmorcnouuclle  par  toute  l  allemblee. 
Et  me(memcntparlcRoy,quicn  dcmcurcroit 
Le  Royf-tir  le  chcf.Toutcsfoisil  n'a  peu  obtenir  que  le  pcu- 
chcf  de  U  pledeParisfo  de(arniaft,combicnquelelendc- 
funlleV .   mainilcn  fift  tj;randenillance.LeDimâchcxii. 
1'^^'   ...  d'Octobre  on  a  ouuertlesEîlats;  Etale  Roy 
du  RTy      rait  vne  Dcllcharangueaupeuplc,pourIuy  rai- 
à   /'cwrr^tf  reparoiftre  de  quelle  deuotion  il  cntcdoitbe- 
det  £^'?'*'"'  fongner  au  rcftablifl'emcnt  des  affaires  de  Ton 
RoyaumejMais  il  ne  s'ell  peu  garder  de  dôner 
vneattanitcfortrudeà  monfieur  deGuire,qui 
lors  eftoit  leant  à  (es  pieds  en  qualité  de  Grand 
Maiftre:Car  iladit,  qucs'il  n'cufl;  eftépreuenu 
ôccmpefcbépar  l'ambitiô  demefuree  de  quel- 
ques liens  fubiedts,  il  s'aifeuroit  que  la  Religiô 
nouuelleeurt  eflélorstoutà  fait  exterminée  de 
la  France.Môficur  de  cuile  s'en  eft  dcpuisplaint 
àluy  :Dcrorte  que  la  harangue  cftancmife  en 
lumière,  cette  claufe  a  cfté  bifFce.Qm  eft  aucu- 
nemét  guérir  la  playe,qu'illuy  auoitfaitejMais 
nonofterlacicatricc.Qiiantàmoy,toutecettc 
première  démarche  ne  mcplaifl  ;Ie  nefçay 
quelle  fera  déformais  leur  cfcrime.  A  Dieu. 
De  Bloiscexii.  deNouembre.i/88. 
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tAMe[fire  ^chilles  de  HarUy.  ConjèillerA'Ejîat^ 

&  Premier  Prefdent  en  la  Conr  dt 

Parlement  de  Taris. 

^ijpl' Enevonseu  pasfitoft  efciic,  queTCue-  lUcàte 
*élVX  ^''^i^^à  mon  meilleur  penlci'ji'cntray  en  onelc^ut 
mclmeopinionqucla  voftre,  non  iculement  '^ojedes 
pour  les  râlions  qu  il  VOUS  a  pieu  de  m  cicrne,         r. 

rr        ,\  r  ^      l     n    •  ejui purent 

mais  aulii  qu  li  me  louuicnt  que  le  r  rince  pour  ^^^^.  pn^^j 
lequelievouloy  entrer  fur  les  rangs  eftoit  très- /«/•  les  //. 
froid  &  mauuais  garéd  des  querelles  que  l'on  bene:^  ds 
entreprenoit  maintenant  pour  luyjloint  que  ^'E.?^^^  ', 
icpeniay  que  moniieur  d  Elpelle,  quia  pris  en  ^^^, 
main  la  deffenfe  des  libertezdc  noftreEglife  ^ourauoy 
Gallicannc,  (  ores  qu'il  n'aie  eftérecompenfé  tl  ne  -veut 
qu'en  iniures)  ne  prendroitplailîr  que  ieme  (^c^fter 
raille  de  la  partie,  pour  eniamber  aucunemét  jf-^^^' 
lur  les  marches.  Bien  vous diray-je,qu  citant  ^^  ^  , 
entré  en  vne  amiable  conferance  auecl'vn  des 
Députez  de  la  Sorbonnc,  qui s'cftroidy  plus 
que  nul  autre  contre  leslibertez  de  noftreE- 
glife, iel'ayà  dcmy  reduità  mon  opinion  a- 
prcsauoir  entendu  mes  raifonsjEt  iîay  pref- 
que  defcouuert,que  non  feulement  en  cet  arti- 
cle, mais  en  plufieurs  autres,  il  n'y  aqueladif- 
pofition  du  temps  qui  agite  nos  elprits.Tclde- 
mandcla  vérification  du  Concile  de  Trente, 
qui  n'en  vcit  iamais  que  la  couucrture,  ainfi 
queiem'enfuisapperceu,gouiKrnât  ce  Théo- 
logien. Qu^y  feriez-vous?  C'cftletéps,concre 
lequel  de  v  ous  heurter ,  ce  feroit  ou  herc(ic,ou 
phrenâifie,bien  que  voftre  opinion  fut  la  raeil- 
leure.Etneantmoinsie  ne  pçnfc  qu'il  y  ait  nerf 
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plus  grand,pour  la  manutention  loit  denoftrc 
j  liât, loic  de r EglifeCatholiquc &: vuiiicifolle, 
(]uc  CCS  anciennes liberccz  tant  rccoinmandécs 
jparnosbonsvieuxPcres.Quelques  vnsdc  nos 
rrclatsmettcntenauantjCjuec'eltvncchimcre, 
dont  on  ne  fcait  ny  l'oiigine,  ny  lepiogrcs, 
r.y  en  quoy  elles  côfiftent  Mais  lii'auoy  à  leur 
t.n  faire  V ne  anato.mie,ic  leur  môftrerois  au 
doigt  o>:  à  l'œiljque  cette  chimère  prouienc  de 
leur  ignorâcc.  Toutes-fois,  puis qu'iUautcalei* 
la,  voile  à  la  tempelle,ic  feray  très  content  de  ne 
nVexpofer  aux  lîots  de  cette  calamitépubliquc, 
Piailler  iouer  au  temps  ion  roilc  ,(ansqueic 
monte  furl'etchaurtaut.Briefdefuiurcencecy 
voftie  bon  aduis.Cnr  quât  à  ce  qu'en  pa(Iant&: 
côme  failant  autre  choie ieniblez  pour  l'amitié 
que  me  portez,me  hocher  aucuncmét  la  bride 
pour  entendre  à  l'trtat  de  moniieur  l'AduocaE 
d'Elpelle,  le  Prelldent  du  Lion, l'vndcfes prin- 
cipaux omis  m'en  parla  dellors  queiefusarri 
ué  en  cette  ville  d  e  Blois:&  depuis  m'en  a  parlé 
derecheff  ie  ne  içay  s'il  en  auoit  charge)me  re- 
môftrantquei'auoy  moyen  delerecompenfer 
d'vne  partie,par  mô  EftatjEt  que  du  reftc  ilfe- 
roit  ailé  nous  accômoder,  en  baillant  argent  au 
Roy  par  forme  de  prcft  dontieferoyalîigné. 
Plufieursdemesamis  m'y  conuientjieperlua- 
dans  que  ie  feroy  agréable  au  Roy,&:  non  def- 
agreable  à  nos  D  eputez  (grade  pitié  qu'il  y  fal- 
Icadioufter  ce  mot):  Toutesfois  ien'ay  iamais 
peu  entrer  en  ce  party  auecmoy  :  Et  ne  fut-ce 
que  pour  autant,  qu'outre  le  confentemétde 
mon  Roy,il  falloit  rechercher  le  bon  plaifir  du 
peuple-icn'ofedire  d'vne populace. D'ailleurs 
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rcgardanc  derricre  moy,  ie  voy  la  fuite  de  mes 
ans,6capicsmoy  la  fuite  demcscnfans.  Quâd 
le  vous  dy  de  mesenfans,ie  parle  delà tyiânie 
naturelle  qu'ils  exercentluriTioy,netrauaiUât 
plus  que  pour  eux;Et  de  hazardcr  en  l'aagc  où 
icluis,  vue  grande  partie  de  mon  bien,  dont  ie 
nemepeniepluseitre  qu'vnrimple&:  court  v- 
fufruidier,  i'cnferoy  con(ciéce:meimc  que  c6- 
bien  qu'en  Fexcrcice  deceftEflatil  y  ait  quel- 
que tueille  d'honneur,  Il  giftelle  en  grade  con- 
tétion  de  corps&d'elprit.Icrc  cognoy  mô  im- 
perfection, que  quelques  vnseftimét  ver  tu. Et 
Dicufçaitjcombic  en  ce  faifant,  i'apportcroy 
d'agitation,  ôc  coniequemment  de  diminu- 
tion d*e(prit;Etpar  mefme  moyen  de  ma  vie; 
moy  qui  d'ailleurs  ay  fait  vne  honneftc  retraite 
pour  paracheuerenreposlepcuquimereftoit 
de  mes  ans.Au  demeurât  n'eft-cc  pas  vne  ambi- 
tion dctefl:able,que  pour  vn  Ellat,auquelii  n'y 
agages&pcniionque  de  trois  mil  liurcs,  dont 
on  n'eft  payéàpoint  nomméjEilacauquel  nous 
nereluirons,quede  tâtquenoftreiufïilanccle 
pcrmetjàlaquelled  detïcuilonSjnous  encourôs 
pareille  célure,quele  moindre  Aduocat  du  pa- 
lais, (  car  vn  Aduocat  du  Roy  eftant  tondu  de 
Tes  conclulion^i  en  vne  audiéce,  ce  neluy  eft  à 
mon  iugement  moins  de  honte,  qu'à  l'autre, 
quandfa  partie  cft  condamnée  en  l'amande  du 
folappel)au  bout  de  cela  toutes  foison  vueille 
védreccrtEftat,quatorze  ou  quinze  mil  cfcusî 
Et  vray emét  il  faut  bié  que  ceux  qui  en  oftrenc 
tant  Coyent  dcfpourueus  de  fens  commun, 
ou  bien  qu'ils  y  entendent  vn  art  quint'cU 
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fenticl,  dontienefçay  ,ny  neveux  Içauoiila 
pratique.Ec  toutesfois  ie  ne  fuis  pas  tant  Stoï- 
qaejquc chatouillé  d'vne  noble ambitio  de  pa- 
roirtre(liauecquesmon  Eftati'cnelloy  quitte 
pour  quelque  moyenne  (omme,  ôc  que  du 
4emcuiât  monficur  d'Efpelle  voulue  courir 
le  mcfiTie  hazard  enueis  leaoy^quc  l'ô  m'a  pro- 
pofé,)icn'y  entédillefortvolontiei's.Maispour 
bié dire,cela n'efc rienqu'vn  louhaic,quc ie cô- 
ligne  entre  vos  mains,  à  la  charge  de  ne  le  cô- 
muniqucr  s'il  vous  pUilljqu'àv  os  péfecSjCncO' 
res  que  ie  me  perluade,  qu'é  la  delibcratiô  que 
monlkur  d'EipclVeapri(c  de  ne  retourner  àPa- 
ris,plusilira  en  auanc,pluslonEl\atiraen  airie- 
rej&  luy  aduiendrale  côtraire  de  ce  qui  aduinc 
au  Romain,  Icquclfur  vne  opiniaftrccé  de  bon 
mefnagc,acheta  autât  les  trois  liurcs  de  laSybiU 
IcjCÔmeileuft  fait  ducoramencemétlesneufi 
Icy  tout  au  rcbours,lur  vnelôgueur  par  luy  af- 
fe(Aee,tantoft  de  vingt  mil  cfcus,  iitanteft  que 
fans  artifice  ils  luy  ayct  cfté  prefentcz,  tatoft  de 
quinze  par  vn  qui  n'auoit  moyé  d'y  attaindre, 
éclequel  li  ie  ne  m'abule  n'en  a  traité  qu'à  petit 
femblâtjie  me  doute  qu'il  n'en  trouucraenfin 
huit  mille.  Celuyqui  premier  ouurit  le  pas  à 
cette  marchâdifehonteufe,  n'en  bailla  que  dix 
mille  ercus;LeS.d*Efpeire,quedouze,lorsquela 
ville  de  Paris  eft:oit  calmciik:  que  ceux  qui  bail- 
loientles  deniers  auoicnt  quelque  opinion  de 
i;efl'ourcefur  des  partizans,  auectantfoit  peu 
defaueur  de  Roy.Et  maintenant  que  Von  dé- 
libère en  cette  afséblee  des  Eftacs,  de  fermer  la 
porcctâtauxpartizâs qu'aux  idids  burfaux  que 
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peut  on  cfpercr  au  milieu  des  troubles?  Vous 
m'ellimciez  plein  d'vn  grâdloilir,  de  vous  en- 
tretenir auec  tant  de  paroles  d'v  ndilcouus,  au - 
qucln'auiezaucûintcreili.Maistoutcs&quâtes- 
toisqueie  vous  ay  gouucrné,il n'a  pascfté  arrê- 
té entre  nous  deux,queçelei'oit  de  propos  de 
mcritc.Lefruicqueiepourray  recueiilirde  cet- 
te lettre,  fera  parauanturedevousFairc  rirej{î?v: 
par  ce  moyen  empefcherrimportunitéde  vo. 
ftre  goutc,  (i  elle  eftencores  logée  chez  vous. 
A  Dieu.  De  Bloys  ce  xx.Nouembre  ijSS. 

A  ^feljireiy^chilles de  HarUy^Confeiller  cCEjlat 
cr  TremierTrefident au  Parlement  deTaris. 

E  ne  vcyiîimaistelderordre,com-  [ireàt; 

me  cft  celuy   que  l'on  apporte, /«r/-  piirti^ 

pour  donner  ordre  à  toutes  les  ai:"-  ^^''■"^''^'"'^ 

taues  de  r  rance. La  première  pro.-  ^  fr      ,^ 

r  ■  \'  r  r    1     u      f^J]--*e>*  la 

polition  quel  onamilelurle  o\.\~  tenue'  des 

reau  en  la  Chambre  du  Tiers  Ellat,ae(léiSi  on  a/?*/'/,  f«r 
bcfongneroit  par  Refolution,  ou  par  iuppU-^''^/"'^''"' 
cation  enuers  le  Roy  ;  C'eftàdire.s'il  fau droit  ^'*''  ^"'^' 
qu  il  pallalt  bon-gre  mal-gre,  par  tout  ce  qui 
feroitpar  eux  arrefté,  ou  bien    que  Ton  v lad 
d'humbles  Remontrances  enuers  luy,pour  eu 
arrefter  puis  après  ce  qu'il  trouueroit  le  meil- 
leur, ainfi  que  d'ancienneté  on  Tauoit  touf- 
ioursobrcrué.  Us'y  eft  trouué  du  pour  &  du 
contre  ;  En  fin  la  plus  grande  partie,  non  pour 
honneur  qu'elle  luy  portail,  ains  de  bonttf,a 
cfté  d'aduis  qu'il  ne  falloit  rien  mouuoir  en  céc 
endroit.  Ce  pas  eftant  auec  telle  liberté  ou- 
uert,  vous  pouuez  prefque  iuger  quelle  eft 
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toute  la  luice.  En  tout  ce  qui  ie  prclcntc  con- 
tre le  Roy, le  chemin  ellaplany  &lans  efpines. 
S'il  y  a  quelque  chofe  contre  l'Ordre  de  nos 
Députez, celeur  (ont  chifrcs  qu'ilsn'cntendéc 
point.  le  couimcncciay  par  iesEcclciiallics: 
l  vne  de  leurs  plus  grandes  propolitions  clt 
pour  la  manutention  du  Cocile  de  Trente,qui 
giftcn  deux  points  principaux,  comme  vous 
lç.iuez:L'vn  aux  articles  de  noftreFoy,enquoy 
iln'y  apointdcdifHciilté,qu'ilnelefalleruiure 
en  tout  »ls:  par  tout:car  c'elt  comme  vn  abrégé 
de  tous  les  anciens  Conciles  approuuez:L'au- 
trcenla  Difciplincdc  l'Ordre  Hiérarchique 
dcnodrcEglifc.  Eten  cettuy  il  y  a  beaucoup 
plus  d'oblcurité,  d'autant  que  lous  mots  cou- 
Lt  /îo;»  ucrts  il  ctFace  toutes  leurs libcrtez  de  noftrc 
ch./C^fro  ^  y^ç^  GaUicannc,  dont  le  Roy  eft  chef  & 

teeteur   de      ^  ■     n  n.j- 

ff.^i>/e  protecteur.  Ce  poindtne  peut  eltre  digerc 
CuUicArte.  par  pluficurSjqui  n'ofét  toutesfois  dire  à  coeur 
ouucrtccqu'ilscn  penlcnt .  Car  le  Cardinal 
de  Guiie&TArcheuefquede  Lyon  conlide- 
rent  non  feulement  les  parolcs,ainsles  vilages 
&  contenances  de  ceux  qui iemblent  n'appro- 
cher de  ce  qu'ils  défirent  cftre  fait.  Or  ceux  qui 
impugneht  en  cet  endroit  le  Concile,(  outre  la 
naturelle  inclination  qu'ils  ont  à  noslibertez, 
comme  bonsCathohcS(S>:François)fercmettcc 
cncorcs  en  mémoire  le  temps  auquel  il  fut  fait, 
&  plufieurs  particularitez  qui  palferent  lors.Il 
n*y  aeuqucmonfieur  d'Elpelle,quien  qualité 
d'Aduocat  du  Roy  du  Parlement,pour  le  de- 
uoir  defa charge afouftcnuvertueufemét nos 
droits- Auquel  a  elle  relpondu  par  monficur 
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<îc  Lyon,non  par  railons,ainsinue(5liucs,telles 
que  la  licence  de  cette  aircmblcc  permet.  Et  eu 
conlcquencedecccy    on  ne  tait  point  de  dou- 
ce d'ofter  au  Roy  nonfculemcut  les  nomina- 
tions des  Eucfchcz,  Abbay  cs,<3c  autres  Bénéfi- 
ces confilloriauxiains  de  plu  (leurs  droits,  qui 
de  tout  temps  &:  ancienneté  iont  annexez  àfa 
couronne.  Voyla  en  iomme  comme  on  le 
manie.  Mais  quand  il  eft  queftion  de  traiter 
entre  CCS  mefTieurs  des  choies  qui  les  concer- 
nent dans  ce  Concile,alorsilsy  trouuent  bien 
à  redire  &controoller.Ie  le  vous  reprefente- 
ray  par  exemple.  Du  temps   de  la  primitiue 
Emilie  toutle  Clergé  eftoitfiiieâ;  à  Ton  Dioce- 
fainlanscxccptiô.Toutesfois  ilfutparfuccer- 
fion  de  temps  trouuébon,de  diipenfcr  quel- 
ques communautez  de  cette  France  delà  lurif- 
didtion  del'EuefqueiPremierementpar.Con-  LesAayes 
cilesPrbuinciaux,(car  ainfi  le  furet  les  Abbay  es  de  s  .omjt 
S.Denys,6cdeS.  Germain  des  Prez,  )puis  par  ^'^^  S. 
authoritédesPapcs,aupreiudicede  nosOrdi-  ^f'"'*'!^ 
naires.  bi  cela  rut  bien  ou  mal  l-ait,ie  m  en  rap-  d'oitexeJn- 
porteà  cequieneft.  HmcTuftit  de  vous  dire,  p/?«  ^c /^i 
quepar  ce  ConciledeTrente,  on  voulut  x:c- lurt/drlian 
duirecettcobeïiranceàl'anciennetéderEglife, '^" 
&  faire  que  tous  les  chapitres  foyent  fuiectsà 
lapuillancedel'Euefque,  non  pas  de  (on  au- 
thorité  ordinaire ,  &  en  cela  on  derogeoit  au- 
cunemétànosLibertez  Gallicanes,ainscômc 
ViccgerantsduS.  Siege.Soudain  que  cet  ar- 
ticle a  efté  mis  fur  le  bureau;croyez  quclesDe. 
putezdesChapitresn'ôtefté  muetsjôcy  ontbe- 
sôgnédeforteque  cécartide  cft  demcuréind.ecis. 
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Le  mefmc  Concile  veut  que  chaque  Bénéfi- 
cier aie  à  fecôtentcrd'vnleul  Bénéfice.  Ce  dé- 
cret, ores  que  tres-laindl,  ne  peut  eftre  par  eux 
digéré  5  (Se  y  apportent  cette  ditUnclion  ;  Bon 
pourTaduenir  (dirent-ils)à  meiurcquelesBc- 
neficicrsmourrontjmaisquancà  ceux  qui  en 
font  pour  le  iourd'huy  pourueus,  ils  iouironc 
deleur  bonne  fortune,  pour  obuier  aux  limo- 
nies  qu'ils  pourroient  commettre ,  en  iouïllanc 
dureuenufouslc  nom  de  perfonnes  interpo- 
fees^qui  n'en  auroient  que  le  titre. 

Bonnes  gens  (dy-je  à  part  moy,  car  ie  ne 
l'ofc dire  tout  haut)  fivous  eftes  fujeds  du  S. 
Siège,  fi  tant  zélateurs  du  Concile  gênerai 
&.vniuerfel,  qui  vous  fait  luges  maintenant 
de  ces  deux  articles?  S'il  faut  fans  referue  exé- 
cuter le  Co  ncilc  en  ccqui  concerne  les  droicfts 
duRoy,  pour  vnc  Conftitution  Conciliaire, 
pourquoy  ne  pratiquez  vous  le  femblable  en 
vollrefaict  ?  Ou fivouslepouuez  faire  au  vo- 
Ilrc,  d'oùvicntqueleRoy  eftde  moindre  re- 
commandation que  vous  aufien?  Bref,  qui 
vous  donne  ce  piiuilcge  d'apporter  modifica- 
tion à  ce  Concilcjés  chofes  quivous  regardent, 
&non  aux  libertcz  anciennes denolîreEgli- 
fe  Gallicannc  dont  vous  demandez  à  yeux 
bandez  laiuppreffionî 
jutiournee  le  VOUS  laill'ea  part,  qu'en  vne  Harangue 
daB'irnca^ùdiQ.  cnlachambrc  des  Députez  du  Clcr- 


drf  aff>ei.  cré,  ilcftaduenuàceluyquiportoit  la  parole, 
IZ^s        ^  f ainâ:e  iournée  des  Tabernacles.  Qui  n'eft 


^eurcu 


d'appeller  la  iournée  des  Barricades,Heureufe 
&famâ:e  iournée  des  Tabernacles.  Qui  n'eft 
point  brauerlc  Roy  à  petitfcmblant  \  ix  donc 
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ilaeftcaduerty.  Le  fcmblablcfe  crouueprcl- 
que  enlaNobleire  j  le  vous  dy  prefque  ^  car 
àlaveiiccelley  apporte  quelque  peu  plus  de 
fobricté  Se  modeftie. 

Vousn'ignorcz  point  comme  le  Duc  ^q  Le  Duc  dé 
Sauove  a  indignement  cfchantillonné  noftie  ^f'*°J' 
eltat  j  pendant  que  par  vams  diicours  nous- ;j^  '  ,,^^^^ 
nous  amufons  de  le  redrelFcr  fur  vn  tapis  verd.  de  ^ala^es, 
Luy  Coufin  Germain  du  Roy,  auquel  il  a  tant 
d'obligations,  au  milieu  de  Ton  aftlidtion,  vio- 
lant tout  droidb  humain,  fans  luy  dénoncer  la 
guerre  s'cft  emparé  du  Marquizac  de  Saluiîes. 
Quelques  braues  Gentils-hommes  ont  mis  en 
auant  qu'il falloit  laitier  la  ville  de  Bloys,  où 
nous  allambiquions  nos  cerneaux  en  refolu- 
tionspartiales,  Se  donner  droit  en  Sauoye. 
Qu^iln'y  auoit  meilleur  moyen  de  nousrecôci- 
liertousenséble.QueceferoitnoftreCarthage, 
parTobjeâ:  de  laquelle  nous  pourrions  nous 
garentir  de  nos  guerres  Ciuiles.  Opinion  cer- 
tes d'vn  cœur  généreux  &  François,  toutes- 
fois  qui  a  elle  vaincue  Sl  fupplantée  par  les  au- 
tres. Car  aufli  le  Clergé  &  le  Tiers  Eftat  Te  font 
iettezàla  trauerfe  qui  n'ont  efté  de  cet  aduis. 
Ceux-cy  ont palléde  nombre,  &  par  confe- 
quant  de  poids.  Il  y  auoit  quelques  Seigneurs, 
quipour  eftreen  mauuaismefnagc  auec  la  Li- 
gue, eftoicnt  fur  le  poindd'eftre  déclarez  cri- 
mineuxdeleze  Majefté,  pour  quelquesrai- 
fons  particulières  j  Soudain  cette  opinion 
s'eftcuanouye,  pour  eftreparleurs  Agentz  Se 
Entremetteurs  entrez  en  quelques  pourpar- 
icz  d'accord  auec  ceux  qui  tiennent  les  clefs  de 
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cette  porte.  Au  contraire  on  a  propoic,  quels 
pouuoir demonlieur  le  Marelehaldc  Mati- 
gnon tut  rcuoqué.  Vous  pouucz  prefquc  ui- 
ger  pourquoy.  Mais  comme  le  Tiers  Eftac 
icmbleauoirplusd'interelten  cette  querelle^ 
ts:  qu'il  loit  par  ce  moyen  plus  aifé  dclcgai- 
gner  Tous  le  malquc  d'vne  liberté  ;  Aufli  Te 
dcsbordeiloblUnément  plus  que  la  NoblelVe. 
Guerre im  Lapropolition  a  cftégencraliè  entre  lestrois 
mortelle  Elliats  de  demander  vnc  guerrcimmortcllc  &: 
frofojee  faiisielpit  encontre  les  Hérétiques. A  la  (uittc 
Hérétiques  de  cecy  IcTietsEftat  arcquisle  redudion  des 
taillesau  pied  deTanijiô.Età cet  cffcârfe bi- 
de de  telle  Façon  qu'il  ne  le  délibère  palier  ou- 
trc,queleRoy  ne  luy  ait  accordé  cet  article- 
CcfteRequeftcluy  eftfaite,à laquelle  il  a  dôné 
rclponieauectoutecouvtoilictîc  honnefteté, 
fans  rien  toutesfois  refoudrc  fur  le  champ, 
pour  la  coniequence.  levons  racomte choie 
vraye. Comme  cefte  Requcftc  a  efté  faite  en 
troiipe,il  yaeuvn  delà  côpagniequi  a  efté  (1 
impudent  de  dire  tout  haut,que  toutes  ces  bel- 
Icsparoles  du  Roy  n'eftoientque  vet.Età  l'in- 
ftantle  Roy  aefté  lommépar  noftrc  Preuolt 
des  Marchands  de  luy  rendre  rclponcc  cache- 
goriquc,par  ce  qu'autrement  ils  t-ftoienc  tous 
refolus  de  retrou uer  le  chemm  de  leurs  maisôs. 
LeRoy  lagemcnt  a  fait  lemblant  de  n'auoir  cn- 
tédu  le  premier,bien  qu'il  ait  efté  ouy  par  cha- 
cun.Et  quant  auiecondjilarefpondu^qu'il  les 
cftimoit  tous  fi  bôs  François,qu'ils  ne  s'en  vou- 
droient  retourner  fans  auoir  premièrement 
jnis  fin  à  vn  fi  bon  œuurc  qu'ils  auoicnt  cucô- 
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mencé. Trois  lours  aprcsil  les  a  faitr'appcller  eu 
fa  chambre,  &  en  peu  de  paroles  leur  a  entéri- 
né leur  rcqucfte,  mais  à  la  charge^  de  trouucr 
moyens  deluy  replacer  ce  qu'il  conuicndroit, 
tâcpourl'encrecenemccdciamaisô  &  gages  de 
fes  ofHcicrSjquc  pourlelouftcnemécdelaguerre 
par  eux  requife.A  cette  parole  tous  ont  crié 
P'ine  /^A'o)'jEtluypromettétcequ"ildemâdoit. 
D  es  Imitant  on  leur  a  baillé  vn  cllat  des  Finan- 
ces delà  Frâccimais  après  auoir  dormy  fur  leur 
cholere,iamais  gens  ne  furent  plus  empelchcz; 
&  ont  recogneu  qu'ils  fe  vouloient  méfier  d'vn 
mcftier  auquel  ils  ne  firent  iamais  leur  appren- 
tiilage.Nonqueleurrequcftene  ioit  de  quel- 
que mérite  jmais  demadant  la  côtinuatio  d'vnc 
guerre  à  iamaiSj&retranchemét  des  tailles  tel 
quedellusjce  font  chofesincôpatibles. Les  vns 
frapentàralienatiô  perpétuelle  du  Domaine  au 
denier  tréte,fors  des  Duchezôc  Côtez;medeci- 
ne  plusforte  que  la  maladie:Les  autres  à  vne  re- 
cherche gencrale,nô  feulement  des  Finâciers 
&:  Partilans,ainsdetous  ceux  qui  le  font  faits 
gras  près  duRoy,dufang  du  peuple.Qui  eft 
vnremedenôprôpt:Carvousrçauezdcquelle 
longueur  fontnosprocez.Etneantmoins  nos 
affaires  font  réduites  en  tels  termes,  qu'il  faut 
argent  prefent,puis  qu'on  fe  refout  à  la  guerre. 
Dauâtage  de  s'amuler  à  faire  le  procez  à  des  Fi- 
nanciers,au  milieu  d'vne  guerre  ciuile,c'eft  dif- 
courir  des  affaires  d'Eftat  en  efcoUersid'autant 
que  c'eft  par  où  aboutiffent  les  guerres,quâd  a- 
pres  vne  longue  tépefle  nous  sômcsarriucz  au 
portdelapaix-.Ioincquervncucrautreinuen- 
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tiojfont  moyens palîagcrs,  &  qui  ne  prennent 

point  de  traitCjCombicnqu'iUoit  bcloin  qu'il 

aie  coufiours  fonds  de  finances  pour  l'cntrcte- 

rnent  d'-vn  nemciit d  vn  cltacEt  comme vn  abylmc  enat- 

efî.trtt  ton/  trait  vnautrc,au(ricesDcpuccz,  tombez  d'vnc 

ro«r/^f/o/«  fieure tierce  en  cliaud-mal,  demandent  vnc 

d-^n  fonds  chambre  au  RoYjCiuifoit  compoicc  de  vintit- 

dtun*nces.  ,  j  i      /-     r  •  i 

■'  quatreliiges,  dontleslix  loientparluy  nom- 

'  mez,  &  les  dixhui(ft  autres  parles  Eftatsjfix  de 

chaque  ordre,pourinitruire  &:iuger  les  pro- 
cez.Etnoncontens  de  cela  font  vne  nouuellc 
recharge,  queleRoy  ait  à  leur  nommer  ceux 
qu'ilN-eutretenirenfon  Confcil  d'Eftat,  pour 
Içanoirs^ilsfontefcrits  fur  leur  papier  rouge. 
Le  Roy  voit  ces  heures  d'cfprit , qu'il  cft  con- 
tent de  palTer  par  diflîmulation.  Il  penfe  que  la 
maladie  procède  d'vn  chef,fousrauthorité  du- 
quel tout  cecy  Te  fait,  auquel  il  n'ofe  bonne- 
ment refillcr.  Il  patiente  &  mandeparticulie- 
rcment  ceux  qu'il  eftime auoir  plusde  crediten 
cette  compagnie^  Les  prie  de  ne  fe  roidiren 
toutes  choies  contre  luy;Qu]ilsv ueillent  met- 
tre en  coniidcration  fa  qualité  ;  Et  que  com- 
bien qu'il  falle  apporter  quelque  règlement 
pour  reformer  la  malefaçon  des  chofes  pallees, 
finefautilen  touttcrrallerfonauthorité.Qu^ 
fî  les  aftaires  partent  félon  Feursfouhaits,  nous 
tomberons  en  cet  acccfloire  -,  Que  toutainfi 
queleRoyaumeaeftéaffligéparles  fautes,  il 
reccurad'icy  en  auant  plus  grande  afflidlion 
parlesremedes:  Etpour  obtenir  d'eux  quel- 
que gré,  il  n'ofe  prefque  recognoiftre  ceux 
quiont  eu  part  à  fon  infortune.  Ce  qui  en  of- 

fenfè 
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fenfe  infinis.  Tellement  qu'il  court vn  bruit 
Tourd  entre  nous,  qu'il  vaut  mieux  auoir  cfté 
contre  luy,  que  pour.  Meimes  y  en  a  quelques 
vns  qui  d'vn  efprit  mordant  dilentquelefea 
Roy  Charles  en  l'aage  de  quatre  &c  dix  ans 
(ccibnt  quatorze)  auoitefté déclaré Maieurj 
ÉtqueronvouloitrédrelcnoftreMineurvers 
l'aasjc  de  quatre  fois  dix.  C'eft  vers  l'aage  de 
quarante  ans.  Toutcsfois  pour  toutes  ces  fou-, 
mifïions,  qui  excitent  aux  coeurs  dcsvnsvne 
compaflion,  Se  desautres  vne  indignation  &C 
courroux,  il  nepeut  obtenirde  ces  Meilleurs 
tant  en  gener.,l,que  particulier,  qu'vn  rebut 
&  mefpris  de  fa  Maiefté.  Iln'eft  pasquctou-  ^"  '"^^/'^ 
tes  les  relteSjlcs  Prédicateurs  ne  s  attachent  hA>-dis.tre^ 
contre luy  oc  les  liens,  par^nuediu es  &  aigres  fre>tàre  U 
Satyres.  Il  a  parlé  à  monfieur  de  Guifc,  corne  ^"J' 
à  ccluy  qu'il  eftime  auoir  grande  authorité  fur 
tous  ces  Députez,  affin  qu'il  les  vouluft  rendre 
plus  foupples.  Maisil  s'en  ell;  fort  bien  ex cufé; 
liifant    n'y  auoir  aucune  puilîance.  Voila  en 
quels  termes  nous  fommes.  A  Dieu. 

^  Monfieur  Lolfel,  ^duocat  en  lu  CourdeTar-^ 
lement  de  Taris. 


Vclquereformatiô  d'sftat  quelon  Reotded» 
faceicy,!^  Roy  demande  del'argér.;;;;^^^^"' 
C'eft  le  refrain  où  aboutiifent  Tes  d'affaires 
penfécs.  Les  Députez  defirentnon  ^/urtout 
feulement  de  f en  dilpenfer,  mais  aufll  com-  fomU-utl^ 
battent  pour  le  rabaiz  &  diminution  desTail-  i^'^Orle.is^ 
les.  Aides  &  Subfides;  Etneantmoinsrcquic- 
rcntàcor&  àcryla  guerre  contre  les  Hugue- 
Tome    II.  ^  ' 


pu  ce  s  fr'i. 
Jet  far  les 
Ht*^uenots 


Monjteuf 
a  E] fer  non 
mMcontét 


Orléans 
•veutri- 
muér^f^ 

Jeus  e^uel 

'%f/le. 
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nocs,  fans  cfpcrancc  de  Paix.  Quoy  faifantil 

me  Tcmblc  qu'ils  veulét  faire  marclicr  vn  corps 

fansamc.Ec  pendant  que  nous  nourrillbns  de 

cette  façon  les  diuorccs  au  milieu  denous.Ic 
»,  ,         ,  ' 

Huguenot  fait  tort  bien  les  aftaires;  non  par 
vaines  imaginations,  ains  par  effc<5t,  ayant  pris 
FifledcMarenSjBeauuaisïurmer,  NiortjFôte- 
nay,  Chaftelerault,  fans  coup  ferir.  Voila  le 
fruictqucr'apportonsdenollrevnic-diuifion. 
Lebruict  eft  que  monlleur  d'tfpernonaleuc 
vingt  compagnieSjtant  de  gens  de  pied,que  de 
cheual;  E t  ne  içait  on  où  doit  fo  dre  cette  nuée. 
Car  il  cil  malcontentj  comme  pluficurs  autres, 
(3cnoiiianscaufe.Quclquesvnseftimct  qu'il  eft 
cnbon  mefnage  auecleRoy  deNauarre  ;  les 
autres  auec  môlieur  de  Guife.  De  quelque  co- 
dé qu'ilfc  tourne,il  n'apportera  pasvn  petit 
poids  à  la  balancc.lln'eft  pas  que  la  ville  d'Or- 
léans ncfeloit  voulu  remuer  jEtvoicy  com- 
ment. Vous  fçaucz  que  monlieur  d'Antragues 
&monfieur  de  Dunes  fon  frère auoienttou- 
fiours  cfté  delà  Liguc:Etles  chefs  n'auoientia- 
mais  douté  que  cette  ville  en  laquelle  le  Sieur 
d'Antragues  commandoit,ne  deufl:  fuiureleur 
party.C'eft  pourquoy  ceux  qui  manientles 
affaires  près  du  Roy,  tiennét  pour  propolition 
trcs-aifcuree ,  qu'elle  n'auoit  point  efté  côprifc 
entre  les  ville  s  de  fcurcé,  accordées  par  fedid 
d'Vnion.  Quand  monfieur  de  Guifcarriuaà 
Chartres  ,ilveit  que  ces  deux  frères  s'eftoicnc 
fans  diffimulation  rédus  auRoy  jmefmes  que  le 
couuernement  fut  par  luy  baillé  en  chcfà  mô^ 
Ccur  d'Antraguesj  E  t  la  Lieutenancc  à  môiicur 
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^e  Dunes.  C'cft  pourquoy  les  Seigneurs  de  la 
ligue  (oUiciterenclousmain  leurs  partifants  d'y 
faire  gardes  S-rfentineles   plus  cllroices  qu'au 
parauanc,  aftin  de  n'eftrelurpris.Ce  qu'ils  tiret. 
Et  au  lieu  qu'ils  auoy  ent  Fauoriié  le  S.  d'Antra- 
gues ,  lors  qu'il  ne  porcoïc  qualité  que  de  Licu- 
cenâtde  monrieurleChancellier  dcChiuerny 
Gouuerncur,ils  commencèrent  de  le  faire  pref- 
clicr  parvn  Capucin, hommeignorant  aupol- 
(îble,  lequel  toutes  fois  par  fes  inuediiues  a icew. 
fi  bien  remuerles  humeurs  de  la  populace^qu'il 
eÙ.  malailé  que  iamais  elle  obeilFeàfoiiGou- 
uerneur.D'vne  melme  main  font  arriuez  en  cet- 
te ville  quelques  Députez  d'Orléans,  pour  (up- 
plicrle  Roy  quiUuy  pleuft  faire  razer  la  Cita- 
delle de  leur  ville,  puifque  toutes  chofes  cf- 
toyent  en  paix  8c  vnion.  Le  Roy  cognoillanu 
qu'il  y  auoitdel'artificeen  cette  Rcqueftc,  af- 
hndelecouerdutoutleiougdel'obeilfancede 
leur  Gouuerncur,  les  en  a  efconduits  tout  à 
fait;  Et  tout  d'vnc  fuite  defpeiché  monlieur  de 
Dunes  àOrleas,pour  dôner  ordre  aux  affaires. 
Maisilyatrouué  vnobllaclc  5  d'autant  quelcs 
principauxCapitaines  de  laLlgue,Bairôpierre, 
Liguerac,  loâncs,  faifans  femblant  de  venir  en 
Cour,ont  feiourné  dans  Orléans  dix  ou  douze 
iours,pédantlefquelsilsont  difpofélepeupleà 
leur  opinion. Chofe  dot  le  Roy  a'ducrty,  crai- 
gnant quelque  plus  grand  elclâdre,con  treman 
de  par  deux  6c  trois  fois  môfieur  deDunes  ;  Qui 
a  elle  contraint  de  retourner  ôc  laiffer  ceftou- 
urage  imparfaic.  Apres  cela  les  habitas  vfans  de 
nouucUc  rccharge,pour  s'affranchir  tout  à  fait 
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de  leur  gouuerneur,onc  iouftcnu  dciiat  le  Roy, 
que  leur  villeelloKl'vne  des (cpcdcicurcéjquia- 
uoiéc  cité  dclaiirecsà'ia  Ligue  par  les  articles  Te- 
crccs  del'Vniô.Ec  à  cette  proporitiôs'cftioiiit 
aucceux  môfieurdc  Guilc,qui  n'eft  pasvn  petit 
parrain,parceque  c'eftfj  propre  cau/e.LcRoy 
inliftc  au  contraire.  La  minute  des  articles, 
fignécdeVilleroy,eil:  apportée  portât  Dourlas: 
moniicurde  Guifcrcprclente  la  copie, fignéc 
Pmard,  portant  le  mot  d'Orléans.  Grands 
contralces  d'vncpart& d'autre.  La  il  eftaduenu 
à  moniicurde  Guile  de  due  que  cette  ville  luy 
auoit  cfté  accordée ,  &:  qu'il  trouueroit  bien  le 
moyen  de  la  conicruer.  La  Roinemcre,  qui 
en  vnc  crainte  de  tout,perd  toutjeil  d'aduis  de 
OrleAntJeA^y  ^"^   palier  condemnation.  Conclulion,  la 
meureàU  villeluy  demcurc,  auecvn  creue-^œur  infiny 
l-^'te.        du  Roy,  &  de  ceux  qui  preuoyent  de  quelle 
conlcqucnce  elle  cft.  Quant  aux  Députez    des 
Eftat s,  nouuellcs  leur  lont  v enucs  de  pluficurs 
^         ProuinccSjqueleRoy  auoit  fait  expédier  com- 
miirions  par  toutelaFrance,portants  augmen- 
tation des  Tailles  de  quatre  cens  mil  cfcus. Ces 
nouutiles  courent  par  les  trois  Chambres,  a- 
uecvn  grand  murmure  dctous,  difantsquelc 
Roylesrepaiftdc  belles  parolesTansefFed.  Et 
ce  qui  les  oftcnçe  dauantage,  cft  que  depuis 
quelques  iours  en  ça  on  auoit  cnuoy  é  de  la  Re  - 
ceptegeneralled'Auuergne  vingt  &  huit,  ou 
trente  mil  el*  us,qui  l'ont  aulFi-toft  deuenus  in- 
uiribles,pouraiioir  cfté  dônez  à  quelques  parti- 
culiers Scigneursquifont  presduRoy.Bricfil 
séblc  qu'il  y  ait,fmô  de  toutes  partsfautes,pour 
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le  moins  vn  niefconccntcmcnt  général,  a  Dieu. 
jiMonftcur  AirahCt  Lientenai  Cremmeld'Atigers. 

^  E  vousracôtevnehiftoirc,maishifioirc 
'**  la  plus  tragique  quilcloiconcqucspaf- 

iec  en  France.  M onlieur  de  Guifeacllc  ihaccnet 
tué  dedansla  chambre  du  Roy  lc23.iour  dece  Amonjieur 
mois  de  Décembre:  Etle  lendemain  aumatin,  -^'rault  U 
monficur  le  Cardnial  ion  frère.  le  ne  douce  """''^ r    ' 

^        moniteur 

pomt  qu'à  cette  première  rencontre  ne  rre- ^^f;,^>/^ 
mifliez.  Mais  ce  queie  vous  dy  eftcres-verita-  ^  de  [on 
blej  toutesfois,gracesàDicu,iln'ya  eu  autre  A^"^*  ***'< 
fang  cipendu  ;  Le  demeurant  s'eft  pallé  par  fui  -  ^°"^'^     ^'* 
te,  prilon  ou  pardon. Mais  par  ce  que  iouhai-  l,ti;^aui/'j 
terez  que  ie  vous  deichiitre  par  le  menu  qqs  ^téfjennt. 
nouuellesj  Sçachez  que  leRoy  indigné  de  plu- 
Heurs  particularitez  quilc  palloiét  en  noftre  ai^ 
fembleeàrondefaduantage,quilel\imoitnefc 
faire  quefousTauthoritc  decesdeux  Princesj 
Et  que  plus  il  fe  rendoit  foupple  cnuer s  noso  c- 
putez,  plusilsieroidilloient  contre luy  (  telle- 
ment que  c'eftoitvrayementvne  Hydre,  dont 
l'vne  des  celles  coupée,  en  faiioitrenaiftrelept 
autres;mefme  que  trois  ou  quatre  iours  aupar- 
auant  Monficur  deGuifeeltoic  entré  auccluy 
en  vne  difpute  tant  de  Ion  Eilat  de  Lieutenant 
general,quc  de  la  ville  d'OrleansjIlic  délibère 
défaire  mourir  ces  deux  Princes,  cftimantque 
leur  mort  fcroicia  mort  de  tous  cesnouueaux 
Confeils.  La  procédure  qu'il  va  tenu,  aefté 
telle.Lc  II.  de  ce  moisil  dit  à  môfieur  de  Guif e: 
qu'il  dclibcroit  le  lédemain  aller  à  laNoue,(qui 
€lt  Vne  raaifon  de  plaifance  diftât  de  demy  lieue 
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UuChaftcaudeBloiSj&laleiourneriufquesau 
Sanicdy  veille  de  Noël.  Qu'il  defiroit  auanc 
quedcpartir  que  toLisles  Seigneurs  de  ioiiCô- 
ieil  des  finances  le  trouualient  enlemblc  de 
bon  niacin,pour'rcfoudrc  de  quelques  aflaires 
qu'il  leur  propoieroit .  D'vne  autre  main  ilcô- 
mandc  à  dix  ou  douze  G  cntils-hommes  de  Tes 
quarcnte    cinq,de  le  venir  trouuer  au  melme 
temps,  tous boccez  (Se  elperonncz,pourlefui- 
urc.  Et  à  cette  meimc  heure  remit  quelques  af- 
faires, dont  il  cftoïc  lollicitépar  les  Seigneurs 
de  Rieux  ôc  Alphonle  Corfe.Tous leiquels  ne 
faillirent  del  c  trouuer  au  lieu  ôc  heure  à  eux  al- 
ficrnceiCorfe  milieux  en  ion  cabiner.auec  Tes 
Secrétaires  d'idat,  £cles  autres  en  la  chambre. 
Aufquels  ilremonftracomme  on  dit,  qu'il  y 
jîojW(9«/?r,t  auoit  trop  long  temps  qu'il  cftoitcnla  tutelle 
cedu  Roy   de  MclTicurs deGuKcjQuc plus il auoït appor- 
ttuAntCexe,  ^^  ^Q  conniuécc,plus  il  auuic  reccu  de  brauades 
,'     Quedes  es:  depuis  la  leuce  des  armes  par  eux 
tiers.  raitc  il    auoit  eu  dix  mille  argumens  de  le 

mefcontentcr  d'eux;  mais  qu'il  n'en  auoit  ia- 
mais  eu  tant,  que  depuis  l'ouuerturc  del'al- 
f emblée  des  Eftats.  C'eftoit  foccalionpour 
laquelle ilfercloluoit  d'enauoir  laraifonjnon 
par  la  voyc  ordinaire  dcluftice:  (Car  faifant  fai- 
re le  procez  à  monfieur  de  Guife,  il  s'eftoit  ac- 
quis tant  de  créance  en  celieuqueluy  mcfmc 
le  feroit  à  les  Iuges);Partantil  s'cftoit  refolu- 
dcle  faire  prcfentr.ment  tuer  par  eux  en  fa  cha- 
breiQuilcftoitmefhuy  téps qu'il  fuftfeulRoy, 
&que  qui  auoit  côpagnon  auoit  maillrc.  Ces 
paroles  ainhproferees,chacunIuy  promit  afli- 
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ftance. Les  Seigneur  de  RicuXjCorfe,  Beaulieu 
&RCUolcSecrecaircsd'efi:ac,  demeura  s  dans  Ion 
cabniec,dixou  douze  des  quaréce  cinq  dans  fa 
chambrcj  Monfieur  lcMarelchald'Aumôt& 
lefeigneurdeLarchant  dedans  la  falleduCon- 
fciLOuelques  vns  eftiméc,que  ces  deux  derniers 
en  auoient  eu  quelque  aduis  du  Roy^côme  l'c- 
uenemétlemonftra.Orcôbicn que  cette  entre 
prife  fuft  drelfee  auec  tout  ce  quQ  l'on  fcauroic 
louhaittcrde  prudéce  humainejfi  ne  peut  elle 
cftrc  conduite  h  fagement,  que  l'on  n'en  hale- 
naft  quelque  vent.Et  de faitjmonfieur  dcGuife 
forty  de  fa  chambre  pour  fe  trouuerauconfcil 
futattcndude  picd-coyfur  laterrailedu  Cha- 
fteaupar  vn  gentilhomme  Auuergnac,nom-  ^^npeur 
me  la  Sale,  qui  Taduertit  de  ne  palier  outrcj  *^*^"«!/^ 
d'autant qu'alTeurémétil y  auoit  deflein contre  fêrredi  ^ 
luy.  Donc  il  le  remercia,  luydifant:  mô  bona-yc^^^r-v» 
my,il  y  a  long  temps  que  ie  fuis  gucry  de  cette  Otnul. 
aprehenlîon.  Et  quatreou  cinqpasapresilrc-^"'"'"* 
ceut  pareil  aduis  d'vn  Picard,  nommé  liie  ne  r^"!!*z"'*' 
mabuzc,Aubencour,quilauoitautreroisier-</o«/-W  ne 
uy.  Auque^ildit,quil  cftoîtvnfot.Toutesfois-l'tf»'■^•'>» 
ilnefutpas  lîtoft  entré  qu'il  n'en  vint  prefque '■'■^''■*- 
au  repentir  ,  pour  le  moins  en  fit-il  quelque 
contenance.  Car  ayâttrouucplufieurs  gardes 
du  Seigneur  de  Larchâtàlaporte,puisle  Ma- 
rcfchal  d'Aumont,  qui  n'auoit    accouftumé 
defetrouuerau  Confeil  des  Fniances  :  Il  de- 
manda au  Seigneur  de    Larchant, pourquoy 
ils  eftoient  là  venus?  Qui  lu  y  refpondit,  que  de 
fa  part  c'eftoit  pour  faire  payer  fes  Soldats  de 
leurs  gagesjcilaus  fur  la  fin  de  leur  quarticrjEc 
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quanta  monlicurd'Auraontjiln'cnfcauoit  la 
lailon.Dclà  ilfe  mit  deuanc  le  feu,oùlon  mou- 
choir luy  cftâc  chcu, parartou  hazarcl,ilmit 
lepicddciruSjCommcparmclgardcjlcquclayac 
cfté relcué  par  le  Sieur  dcFonccnayThicloricr 
dcfEfpargnCjiUepriadclcporccràpcricartrou 
Sccrecaii.c,pour  luy  cnr'apporcervnautrcjEc 
qu'ilne  faillie  de  le  venir  trouucrproptemenc» 
C'eftoïc  corne  pluficurs  oncellimé,artiad'ad- 
uercir  fes  amis  du  danger  où  il  penloïc  eftrc, 
(Mais  cela  n'ellqu'vncopmion.)Pcricarc  vou- 
lant entrer,lepaliage  luy  cftempefchc  parles 
Archers  de  la  garde.  Cependant  monfieur  le 
Cardinal  de  G uile  arriue  auccFArclieue(quc 
dcLyon.L'ons'afliedauCôrcil.Le  Seigneur  de 
Larchantfcplaignoicjque  fes  Archers  n'ellioiét 
payez.Môlicur  Marcel  IntcndâtdcsFinances, 
fait  ouuerture  de  quelques  deniers  qui  cftoiéc 
MonÇteur   prôptSjpour  les  contenter  en  partic.Monlîeur 
<^»'A  «*  cie  Guile  dit  q  ue  le  cœur  luy  failoit  mal.  S.  Prix; 
caur.         valet  de  chabre  du  Roy  luy  apportelaBoettc 
desBrignolIesduRoy.Quclque peu  après  viéc 
Neuol -secrétaire d'Eftat luy  dire,queleRoy  le 
demandoit.  Ille  Icue,  &  mettant  Ton  manteau 
tantoft  d'vn  fcns, tantoftd'vn autre,  côme s'il 
ï/*»rw/^.r/euftniaizé, il  entre  dansla  chambre,  laquelle 
Itt  chambre  cft  désTiuftaiit  mefmes  fermée  fur  luy. Là  il  fe 
dh  jiry.     trouue  inuefty  par  vne  douzaine  de  Gentils- 
hommes, qui  l'attcndoiét  de  pied-coy,&ralué 
^/?t/ié       ^^  plufieurs  coups  j  qui  portèrent  (iviuemenc 
qu'il  n'euil  moyen  que  de  rafler- Cela  ne  peuc 
dire  fait  fans  quelque  rumeur.  Le  Cardinal  & 
VArcheuefque  fe  doutans  de  ce  quicftoic,y 
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voulurent  accourir  ;  mais  ils  en  furent  empd~ 
chez  parie  Marcichald'AumonCj  qui  mic  la 
mrJn  aux  armes   commcotticicr  delà  couron- 
ne, oc  dciïcndit  à  cous  de  bouger  Jiir  peine  de 
la  more.  Dés  lors  le  Sieur  de  Richelieu;  izrand 
Preuo(l,bienluiuy  deles  Archersie  tranipor-    r  ;/,crf 
te  en  la  balle  duTiers  ELl:at5&:  Te  lailU  du  Pr  eli-  Manfait 
dent  deKuilly,  deMarceaUjPreuoftdes  Mar-^r/^/^:^ 
chauds, Comp an,  Cotceblanche,  Etcheuins 
de  Paris,  &z  de  quelques  autres  j  Diiantquc 
deux  Soldats  auoienctailly  de  tuer  le  Roy;  &c 
qu'il vouloic  les  en  faire  iuges.   Dés  l'heure 
mefme  on  arrcfte  prifonnicrs  ,  monfieur  le 
Cardinal  de  Guile&l'Archeueique  de  Lyon,  LeC^rdi- 
&  peu  après,  monlieur  le  Cardinal  de  Bour-  nalde  Gui 
bon,  Mcflîcurs  de  Nemours,d'Elbœuf,&lc/^^^^^^''^.'' 
Prince  de  loinuiUe  :  le  fcmblable  fait  on  de^^^^.^'^ 
Mesdamesde  Nemours  &  d'Aumale:  ^i^y,  faicJsfiri, 
que  pour  le  regard  de  cectuy-cy,  la  porte  Xxxy  funniers^ 
fut  du  iour  au  lendemain  ouuerte.  Quinze  '««^<^''«'''*'^' 
iours  auparauant  Madame  de  G  uifc  s'en  eftoit    ' 
alleeà  Parispour  y  faire  fa  couche  ;  (Se  huict 
iours  apreSjMadame  de  Montpenricr,dontbié 
luy  prit.  Le  Roy  a  pardonné  à  cous  les  autres  /''?''•'(<"» 
Seiçrneurs  delà  Ligue  ;Melmes  aux  Seieneursv'^'^  ^  "*" 
de  Brifl'ac  &  de  Boisdauphin. Quanta  Balfom-  •' 
pierre,auCheualier  Breton,  Rullieux  &  ^^^-  jutresfe 
lieurs  autres, ils  fe font  fauuez  de  villelfe.  h'ei-/^M»e/tr. 
froy  acfté  grand  parla  ville;  toutes  les  bouti- 
qucsfermees.Etvo' puis  dire qucle  Ciel  pleu- 
uantàverfélaplus  grand  part  de  la  iournee, 
lembloic  pleurer  les  calamitezqui  peut  cflrc 
nous  en  aduiendront.  Quelques  heures  après 
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le  Roy  deipdcha  les  Scigncui's  d'Antragucs 
«Se  de  Dunes  pour  fc  rendre  maiftres  d'Or- 
Icans ,  par  le  moyen  de  la  Citadelle  qui  elloit 
enlcur  poIïelîion.Maisils  y  arriuerenc  à  tardi 
car  Rolïieux  &  quelques  autres  de  la  Ligue 
auoicncja  donné  bon  ordre,  pour,  les  empcf- 
cher.  Le  lendemain  on  y  cnuoye  monsieur 
le  grand  Prieur,  accompagné  de  monlieur 
le  Marefchal  d'Aumonc  auec  quatre  com- 
pagnies des  Gardes,  &  deux  des  Sinfles,pour 
faire     efpaule    aux    premiers .     Ce    mefmc 
Le  ctrdi-  iourle  Cardinal  de  Guife  fut  dagué  dans  la 
naideGui  pj-^fon  par  quatre  foldatsdu  Capitaine  Gaft; 
%   "'''       &  les  corps   des  deux  frères bruflez  la  nuiét 

Leurs  corps  t  i       rt 

brttQcs .  cnfuiuantjLe  Roy  craignant,  comme  il  eft 
vraifcmblable,  ques'ils  eulTent  efté  cnfcuclis, 
les  Panlîcns  cullent  fait  des  Reliques  deleurs 
Ljrche.  OS.  Quant  àrArcheuefquc  de  Lyon,le  Roy 
^tfi»'  '^^  luy  a  fauué  la  vie  par  i'mterceiïion  du  Baron 
LyonfAuuè  j^  Luz  lou  Ncucu  :  auquel  il  dit,  qu'il  ne  fc^ 

f*r  l  tnter  ^         i  x     -  i  it  \  \ 

cclZiin  de  l'oitaucumalasoonclejmaisauliile  garderoit 

jon  neuefi.  il  bien  de  luy  en  faire.  Et  de  fai6b  il  l'a  fait 
coffrer  en  vne  prifon.  Au  regard  de  Nuilly, 

A'W/y  ^  Marteau  Ôc  Compan,  la  refolutiondu  Roy 
'^''**     cftoitdeles  faire  pendre  ;  mais  il  en  fut  dc- 

Uftuei^  Itourne  par  monlieur  de  Ris,  premier  Prcii- 
dcntde  Dretaignc,  qui  luy  confeilla  de  gar- 
der quelque  ordre  en  luftice;  &  ne  fut-ce  que 
pour  s'cfclarcir  des confeils&  cntrcprifes  que 
l'on  bralTbit  contre  luy.  Quioy  faifant  il  pour- 
roit  faire  trouuer  bon  aux  yeux  dctoutlc 
monde,  cequiauoit  efté  par  luy  commandé. 
Ce  mefme  iour  monficur  Marcel  fut  dcpef- 
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ché  pour  s'alleurer  du  peuple  de  Paris,  fur  vnc 
opinion  que  les  Parificns  auoicnc  eu  autres- 
fois  créance  en  luy.  Dieuvueiile  qu'il  ne  luy 
en  prenne  !  comme  àvn  autre  Marcel,  louslc 
Règne  de  CharlesVI.  Maintenant ncusfom- 
mes  comme  royfeau  fursja  branche,  atten- 
dants nouuelks.  Il  y  a  quatre  iours  pallez  que 
cette  tragédie  cil:  iouce,  fans  qu'ayons  vent 
ny  voix  de  Paris.  Qu]  me  fait  croirequc  nos 
affaires  ne  s'y  portent  bien.  A  Dieu,  de  Bloys 
cexxvii.  de  Décembre»  ij8S. 


A  Monfieur  Airnult^  LicuitnAnt 
Criminel  d'Angers. 


cours 


^Ï5C^  Près  vous  auoir    raconté  l'hi-  p,y^^ 
/Ûi>/A^/  ftoire  tragique    de    mondeur    de  ç^  con/îde 
Guife,  ie  ne  puis  que  ie  ne  nVef-  rations  dt 
chape  maintenant  à  moy-mclmes,  ^"'^'^■^  J"!' 

di  1  I         •    /    1  ^      lA  mort  ai 

epiorer  la  calamité  de  nous  tous.  Ce        r..^ 

grand  guerrier  &  Capitaine  (  car  on  ne  luy  deCuife^ 

peut delrober  cet  honneur,  quelque  dcfallre  auec  les 

qui  luy  Toit  aduenu  )  lequelpcnfoitàclouxdG /"'''i^'*''/""^ 

diamant  crtablir  fa  grandeur  en  cette  affem-  ^ ^^  ""^' 

Diee  dcsT:itats,  y  a  trouue  non  leulement  ^„//.^^^,^^ 

le  contraire,    &  perdu  fa  vie  \  Mais  qui  pis  arem, 

cft,  i'ay  peur  qu'il  y  laiiTcion  honneur  pour  les 

gages,  éc  que  le  Roy,  pour  faire  trouucr  boa 

ce  qu'il  a  fait,  ne  face  condamner  fa  mémoire 

à  la  clofture  des   Eftats.  Tout   ain(î    qu'il 

cltoit Prince infïniement  généreux  j  aulîl  ne 

penfe-je  que  la  France  en  portail  vn  plus  ad- 
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uiléqucluy,  ne  qui  conduific  les  affaires  auec- 
quesplusde  dilcours.  Chacun  picuoyoit 
Ion  mal-hcur  j  les  Aftrcs  feinbloyenc  le  luy 
promettre; fcsamisneluy  enfaiioient  la  peti- 
te bouche  j  luy  leulnel'a  peu  cognoiftre.  Dâs 
les  Centuries  de  N  oftradamus  de  l'an  isj^.  il  y 
avn  Quatrain, qui  fembloit  prédire  l'elmo- 
tion  que  nous  veifmesranpairé  entre  le  Roy 
&les  Pariliens  j  &  quck]ues  couplets  après,  y 
en  auoitvn autre, dont  les  deux  vers  eftoient 
tels . 

yers  de  Ko     "^^^'^  cotiiure  vngranà  meHrdre  commettre; 

flrAiUmus      'Bloys  luy  fera  (orttr fin  plein  ejfeH. 

frognojit-   Ccque la  communcvoix  du  peuple  rapportoit 

wsrr  ie     ^^'^V  '  l^i^^"Cque  les  gardes  que  le  Roy  auoit 

monfieur   poiélelong  dcs  rues  dans  Pans,  le  xii.dcMay, 

deGui/e.    n'auoient eftéà  autre  fin  que  pour  furprcn- 

drc  monfieurde  Guifc  &  fespartilans.  Que  ce 

qui  s'elloit  lors  palié,eftoit  vn  fimple  coupd'ef- 

lay,  auquel  le  Roy  auoit  failly  ;  mais  que  ce  qui 

fe palïeroit  dedans  Bloys, feroit  vn  chef  d'œu- 

ure  contre  luy.  Celafedifoit  tout  haut  entre 

nouSjdedansla  Salle  du  Palais,  dés  lors  quele 

Roy  arriuaàBloys.L'AlmanachdeBilly  nepro 

gnoftiquoit  rien  de  bon  toute  l'année  1/88.  & 

moins  encore  au  mois  deDecembrc.il  me  fou- 

uientqu'allantàBloisauecmonfieur  dcsMar- 

qucts,  Threforier  gênerai  de  France  à  Dijon, 

l  vn  de  mes  meilleurs  amis  ;    nous  tombaf- 

mes  fur  ces  quatre  autres  vers  de  Noilrada- 

mus. 

En  l'an  ou'vn  xil  en  France  rcnnera. 
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"La  CoHrferm  en  vu  bienfafcheitx  tronble  j 
Le  grand  de  "Bbyifon  atny  utera,  ILncor  au- 

Le  R:ine  mis  tu  mal  (j  Xonte  double.  ^'^t '^ 

Vers  que  nous  actribuyons  aie  ne  Içay  quel 
mal-heur,  qu'cftaiiions  dcuoir  combtriurle 
chcfdemonùeur  de  Guile  j  ôcdifionsque  ce 
feulcEilicrapporcoicproprementauRoy,par- 
auancurele  plus  efloigné  deparcncé  en  ligne 
mafculine ,  qu'autre  Roy  qui  euft  iamais 
elle  veu  en  France  :  Mcfmcs  que  lors  il 
auoic  efloigné  de  luy  coutfon  ancien  Conleilj 
ne  voulant  qu'autre  euftrœiUur  toutes  les  af- 
faires de  Ton  Royaume  que  luy.Voylaks  cô- 
mentaires  que  nous  faisons  fur  ces  magnifi- 
ques vers,  craignants  grandement  de  voir  ce 
qui  efl  depuis  aduenu.U  n'eft  pas  que  quelques  -^nfrei 
fiensferuiteursneluy  en  donnallent  quelques  '^^^''^^'IJ' 
attemtesj  mais  comme  il  auoit  le  cœur  haut,  "  ^^^^  p,f 
leur  rcfpondit  qu'il  s'en  mocquoit.  Les  au:res  me/frïfeT. 
adiouftent  qu'il  dit,  que  c'eftoient  versa  deux 
ententes ,  failant  autant  pour  luy ,  que  contre. 
Quant  à  moy,ie  me  mocque,  comme  luy,  de 
telles  fantafquespreicicnces.  Mais  il  ne  falloit 
eftreny  Noftradamus,ny  Allrologueiudiciai- 
rcpourleiuger  .  Car  lettant  l'œil  Tur  tout  ce 
qu'il  auoit  fait  depuis  le  fousleuement  des  ar- 
mes de  l'an  ijSj.  il  y  auoit  allez  de  matière 
pour  appreftcr  à 'craindre  à  tous  fes  ferui- 
teurs  &  amis  \  Luy  eflant  arriué  à  Char- 
tres, après  lapubhcacion  de  l'Edid  d'V- 
nionjmonfieur  de  SeilTac,  qui  auoit  elle  autre- 
fois Lieutenant  de  fa  compagnie  de  Gendar- 
mes, lepria  de  fe  rcfouucnir  du  commaads- 
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ment  exprès  que  l'vn  &  l'autre  auoienc  eus,  îc 
iouiiaiiicl  Barchclcmy  ijyi.  du  Roy,  cftanc 
lors  ùmple  Duc  d'Anjou,  de  taire  tuer  l'Admi- 
rai à  quelque  prix  que  ce  feull  -,  parce  qu'il 
auoic  bide  Roy.  Qae  les  deporccmcnts  der- 
niers de  monUeur  de  Guile,  depuis  le  lour 
des  Barricades ,  n'en  eftoient  grandement 
efloignez  :  partant  il  le  conlcilloit  de  rcgai- 
gner  la  bonne  grâce  du  Roy  par  toutes  fortes 
de  loufmilîions  non  feintes  j  Autrement  qu'il 
deuoit  craindre  vnc  mclme  tin  que  l'autre. 
C'eftvnchiftoirc  que  i'ay  apprile  de  la  bou- 
che du  mefme  Sieur  de  Seillac.  le  vous  puis 
dire  que  Madame  de  Nemours  partant  de  Pa- 
ris,pour  s'en  aller  à  Blois,prcnant  congé  d'elle 
ilni'aduincdcUiy  dire,  qu'elle  ncdeuoic  per- 
mettre que  monlieur  le  Cardinal  fon  tîls,  qui 
lors  cftoit  auec  elle,  y  allaftjparceque  l'ab- 
lencedeluy  pourroiteftrela  conferuation  do 
monfieur  de  Guife,  6c  qu'ainfi  en  eltoit-il 
aduenuàteu  monfieur  le  Marelchalde  Mont« 
morency,  parl'ablcncedemonlieur  d'Amp- 
vilie,quielloitauLanguedoc.Ellant  de  retour 
en  mon  logis  l'y  trouuay  le  Seigneur  Sardigny, 
auquel  ie  recicay  ce  que  i'auois>  dira  cette  Prin- 
celle.  Et  luy  leioui:  du  mal-heur  de  monlieur 
de  Guitc  s'enrouuint,medil'antqjuci'auoiseft:é 
vn  Prophète.  Ce  qui  me  faiioit  entrer  en  ce 
doute  eftoient  les  extérieures  faucurs,  queic 
voyois  eftre  faiéles  iur  du  parchemin  par  va 
Roy,  à  celui  qui  tauoit  offenfc,  lefquellcs  ie 
iugcoisn'cllre  à  autre  tin,  quepour  le  defar- 
mer  de  attirer   près  de  Toi.  Etd'vnc  melmc 
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fuite  auoir  moyen  de  mettre  en  éxecution  vnc 
vangcancef>roiettcc  de  longue  main. Opuiion 
en  laquelle  le  n'cilois  feul  ;  Car  le  Capitaine'^ 
du  Clufeau  l'eftant  venu  trouuer  à  Bloys,  le 
xvin.d'0(5tobre,("ans  fefairc  voir  par  autre 
Seigneur,  après l'auoir  gouuernc  vue  bonne 
partie  delà  nuidtjluy  dit  qu'il  y  auoit  dellcin 
contre  luy  de  la  part  duRoyjIe  n'en  fais  doute, 
dit-il,  Se  i\  l'eulFc  efté  fils  de  Lieure  ie  m'en  feuf- 
fedcspieçafuy.  Comme  aufli  eft-ce  la  vérité 
qu'il  pcnioit  s'eftre  armé  contre  tous  les  alïauts 
de  fortune,tant  auparauant  fon partement  de 
Pans,  que  depuis  dans  la  ville  de  Blois,  au  mi- 
lieu de  cette  alFemblee. 

Voila,  ie  n'en  diray  point  les  fafcheux  pro- 
gnoftics  ;  maisbienles  craintes  qu'vns-^  au. 
tresapportoient  aul-aitde  ce  Prince;  &c  moy 
particuliercmentjpourlafcruitudequc  ie  luy 
auois  vouée  :  craintes  toutesfois  aucunement 
menteufes,  eu  efgard  au  temps  que  nous  les  ap- 
portions.Voulez  vous  donc  qu'à  coeur  ouuerc 
levons  die  ce  que  i'en  penfe? 

S'il m'eft  permis d'interpofer mon iu^ement  „•  ,„  j-, 
Inr  h  hautlujedtjie  vous  diray  volontiers,  que  coundr*  ' 
le  Roy  fortant  de  Paris  le  lendemain  de  la  Roy  fur  ce 
iourneedes  Barricades  ,  ne  refpiroit  qu\ncf'*'^^- 
vangeâce  en  fon  ame,pour  le  mal-heureux  af- 
front,qu'il auoit  reçeudc  nous  j&que  fur  ce 
proposiUcfermaàlaconuocation  des  Eftats, 
tant  pour  doner  ordre  aux  affrires  de  sô  Roy- 
aume,que  pour  faire  condânerles  adions  de 
Monfieur  de  Guife  ;  comme  de  fait  il  le  môlha 
clairement  par  vn  dchâtillon  de  fa  Harangue^ 
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nefc polluant  pcrluadcr,  queicsliibjcdts  ciiC- 
Icnc  voulu  prendre  la  caufcd'vn  Prince  Eftrâ- 
ger  contre  luy  ;  &c  que  pour  Us  y  conuicr  il 
ctloi£;nadés  l'entrée  ceux  qu'il  ellimoic  leur 
ellrc  delagrcables.Mais  quand  il  vcit  la  parti» 
de  monlicur  de  G  uy  le  la  plus  t  orte,  C<.  la  Tien- 
ne d'vn  autrecoftcFoible,s'cllâcdelnuédc(es 
forces, pcnln ut  gratilicrau  peuple ^  (  cnr  ilcft 
certain ,  qu'il  n'y  auoit  celuy  de  tous  les  Sei- 
gneurs par  luy  chaflcz,  qui  pour  la  longue 
habitude  qu'ils  auoicnt  eu  en  la  Cour,  n'cul- 
fcnttrouucz  desconfidents  entre  les  Dépu- 
tez, lelquels  ils  cullent  flcchy  aux  opinions 
duRoy,  yfevoyantjdy-jejfruftrédc  ion  cfpe- 
rancejcommença  de  mettre  de  l'eau  à  Ton  Cô- 
f  eil ,  ôc  deliroit  que  toutes  chofesie  pallallent 
par  quelque  douceur.Mais  plusilTeranalloic, 
plusles  Députez  le  hauifoicnt,  ôcrendoienc 
impérieux  contre  luy.  Vous  me  demanderez, 
quelle  communauté auoient toutes cesbraua- 
dcs  du  peuple, aucc  feu  monfieur  de  GuyferLe 
mal-heur  voulue,  que  le  Roy  eftimoit  qu'on 
nereloluoit  rienaux  Eftats  ,  que  premier  on 
n'tuft  pris  langue  de  luy  ;  Les  principaux  le 
vilItoientfoir&:  matin;  s'ils  n'y  venoycnt,ils 
cntendoientfavolonté  par  internonces.  Il  n'e- 
ftoitpasqu'iln'enuoyaftdeiour  à  autre  cour- 
riers par  deuersvn  tas  de  mutins  de  Paris-,  Ô4 
qu'il  n'en  receutdekur  part.  Le  Roy  quia 
l'efprit  clair  (Se  deflie,  le  voyoit.Mais  pour- 
quoy nel'euft-ilveu,  puis  qu'on  ne  s'en  ca- 
choità  nul?Toutesfoisilpatientoit,  pour  vn 
defir  qu'il   auoic  que  les  chofes  fc  palïairent 

auec 
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Alice  quelque  modcftie.  Il  mandok  particu- 
lièrement vns  Se  autrcs,pour  les  gaigner  Ôc 

rcndreplusloupplesjlcspnantqu'ilsn'cuirenc'  ~ 

aluyflureteaeentoutes  choies  ^  Qu^iIs  vou- ^Z"^, 
lallent  mettre  en  condderatioii  fa  qualitéj&  i?.j^«^ 
que  combien  qu'il  conuient  apporter  règle-  f^'-fcu 
ment  pour  reformer  la  maie  façon  du  paflé  fi  ^'"''  '^" 
nefalloit-il  entoutterrairerionauthontc'jque  ^'^""^ 
files  affaires  le  palloient  félon  leurs  fouhaits, 
nous  tomberions  en  cet  accefîbire,  que  tout 
ainh  qucle  Royaume auoitcfté  affligé  par  les 
fautes ,  il  receuroit  d'icy  en  auant  pli?s  grande 
atilicTiion  par  les  remèdes.   Et  pour  obtenir 
d'cux  quelque  gré  il  n'ofoit  rccognoiftre  ceux 
quiauoienteu  part  à  Ton  infortune.  Toutes- 
fois,  pour  toutes  ces  foubmiinons  &  reblan- 
dilîemens,  quicxcitoientaux   ccrurs   des  vns 
vne  compallion,    aux  cœurs  des  autres  vne  m^ 
dignation,il  ne  peut  lamais  obtenir  de  tous  ' 

ces  meffieurs ,  qu  vn  rebut  gênerai  de  fa  Maje- 
fte ,  iouftenus  comme  il  eflimoit,  par radueu  & 
authoritédemondeurdeGuiH-.  Et  comme  il 
le  priaft  par  pluiieurs  fois  de  vouloir  eftre  mé- 
diateur entre  luy  &lepeuple,  iliuy  refpondiG 
rondement,  qu  il  n'y  auoit  aucune  puilTance 
Etauectoutceque  delïus  furuint  la  querellé 
pourlavilled'Orlcans.QuinefutpasvnpetiE 
rengregementàfonmal-heur.Chacunvoyoit 
tout  cela,  &  le  voyant  condamnoit  raoniîeur 

deGuife,encoresquillerefpedaft.  Quelques 
Amcsbrufquesdiloicntqu'ilmeritoitvncoup 
de  balle.  La  voix  du  peuple  non  paflionnéfai- 
loit  en  commun  propos  cet  arreft.  C'eftoit  vn 
Tom.  II.  Q 
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tlifcours  que  les  icruitcurs  &  amis  de  ce  Prince 
CL'aygoieiicfedeuoir  tourncfen  hiftoire.  Ma- 
dame   de  Kcmouis    fameic  luy  confcilla  de 
jDmerscon  preiidrcrair  d'Orlcans.Luy  mclmc,  ainli  que 
(ttU  de      l'ondic,  miCcelacndcliberationdans(onCa- 
Tnonjteur    j^jjj^^  q^  ^^.g  Scifincurs  dc  Bailompieire,  de 
Koine&autrcs  rcmonltrerenc,  que  chacun 
liloitauviiagc  du  Roy^  le  meiconcentcmcnt 
qu'ilcouuroïc  dedans  la  poitrine  ;  Et  qu'il  n'y 
auoit  point  de  feu  fans  fumec.  Qu^'onvoy oie 
quelles  eftoienc  les  forces  du  Roy,  qui  luyfai- 
loienc  perpétuelle  compagnie  au  Chafteauj 
Qu^au  contraire  celles  de  monfieur  de  Guifc 
eitoientefparces  çà&:  là  par  toute  la  ville  j& 
que  le  coup  leroïc  pluftoft  veu  que  preueu. 
Partant  que  leur  aduiseftoit  de  le  preuenir;  ÔC 
qu'il  valloit mieux  vue  fagc  retraite  ,  qu'vnc 
foie  attente. Mais  quand  ce  vint  à  Monfieur  dc 
Opinion    Lyon  d'opiner,il  dit  en  peu  de  paroleSjque  qui 
del'jrche.  quittoit  la  partie,la  pcrdoitjioint  que  s'en  allât 
Htfqttede    iîlairroit  plulîeurs  embourbez,  qui  (ous  l'on 
^'>"-        pauois&refpedauoientfaittefteau  Royj& 
àtantperdroit  en  vn  inftant  cette  grande  ré- 
putation qu'il  auoit  acquifc  de  longue  main, 
au  milieu  du  peuple.  Et  comme  monfieur  de 
Guife  eftûit  d'vn  cœur  gencreux,il  fe  ferma  en 
cette  opinion.  On  ne  doute  point  que  cette  dé- 
libération ne  fut  tenuëfept  ou  huict  iours  auât 
famort.Sesamis  melmcs  s'en  preualent  pour 
faiuftification,  &:difent,  que  s'il  euft  feiity  fa 
confcience  chargée,  ileut  defemparé  la  pla- 
ce, &remislaparticàvneautrefois.  Mais  les 
autres  au  contraire  eftiment  que  cela  ne  pro- 
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Xitnoitd'vncaireurancede  l.i  confcicnce,  ains 
d'vnefoiblelTe  decaair  qu'il  elUmoic  cftrc  au 
Roy.Ecdc  taie  comme  monficuu  de  Scom-. 
bcrk,  pcrlonnagedcbonfcnSjluy  cuftrcmon- 
ftrcau  milieu  de  cette  tempelle,  qu'il  deuoic 
craindre  que  le  Roy  ne  luy  meshft ,  Il  luy  rei- 
pondit,  que  le  Roy  eftoit  trop  fage  &c  qu'il 
s'en  gardcroit bien  :  Scachant  que  s'il  l'auoic 
fait,  les  affaires  de  France  elloient  en  teltraiii 
qu'ilfcmettroitauhazarddeperdrefonEllac. 
Quin'clloit  pas  vue  rcfponfe  dénuée  de  rai- 
Ton  j  &  tOLitesfois  malleantedela  parc  d'vii 
rubje<5l  enucrs  ion  Seigneur  Souuerain.  Or 
comme  les  chol'cslepalloient  de  cette  façon, il  /'^',  ^ 
courutvn  bruit  lourdau  milieu  de  nous,  c^ue^û^fj^ 
l'opinion  de  monlîeur  de  G  uifc  clloit  de  rame- 
ner le  Roy  dans  Paris,  anrcs  la  clofturc  des 
Eftats,  &  de  dilpofer  tellement  les  affaires, 
qu'il  ne  l'en  euft  olé  efconduire.  Qm^lquesvns 
adioufteht  (ienelçay  s'iltftvray  ou  non)  que 
monfieur  de  Mayenne  dit  à  vn  Seigneur  ve- 
nant en  Cour,  qu'il  ne  pcnloit  pas  qu'il  deuft 
trouuer  le  Roy  à  Blois,d'autant  qu'il  auoit  eu 
aduis  que  monfieur  fou  Frère  le  deuoic  mener 
à  Paris;  &c  penloit  que  cela  fut  deiia  fait. 
Icne  veux  pas  dire  que  la  délibération  fuff 
telle,  ny  que  moniteur  de  Mayenne  eull 
fait  cette  rcfpon ce  J  Bien  diray-je,  que  les  Pa- 
rifiens  en  auoient  cette  opinion,  ainli  que 
l'onnousrapportoitde  deçà.  Si  telle  eftoitfa 
délibération,  elle  eftoit  vrayemcnt  inexcula- 
blejde  vouloir  ramener  le  Roy  contre  fa  volon- 
té en vne  ville,    où  il  auoit receu  tel  aff'uont; 

Ci,-     • 
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ficàbicndirc,  ce  n'cftoic  pas  l'accompagner, 
ains mener eiuriomphe  dans  Paris,  tcli  clic 
nMloicccUc,  c'eftoic  vu  grand  mal-heur  pour 
luy,quc  ce  bruic  couruft  dedâs  Dloisjpar  ce  que 
au  milieu  dctouceslesaflliClionsdu  Roy,  il  a- 
iioit  quelques  elpies  li  hdelcs  &C  alleurceSjqu'il 
ne  couroic  aucun  bruit,ny  ncfe  palloic  chofc 
chez  les  deux  Frères  Princes,ou  aux  EftatSjdôc 
il  ne  fut  aulll  coll:  aduercy.Ec  croyez  que  ce  faf- 
chcux  bruic  n'apporta  de  petits  cintouinsenfa 
telle.  Adiouftez  qu'au  milieu  de  toutes  ces  tra- 
ertrt''u  ueifes,  monlîcur  de  Guilc  luy  fit  vnc  querelle 
jtoy  ($  d'Allemand.  Il  le  vint  prier  de  luy  donner  vn 
nttnfttuf  grand  Prcuoft  delà  Conneftablie  <Sc  des  Ar- 
deCmff,  chcrsj  difant  que  cela  eftoit  annexe  à  fon  eftat 
de  Lieutenant  gênerai  de  la  France ,  de  qu'ainfi 
en  auoiton  yTé à  l'endroit  de  feu  Monfïeur,  & 
du  Roy  mcfmcs  ,  eftant  Lieutenant  General 
du  feu  Roy  Charles.  Le  Roy  trouuanc  cette 
comparaifon  trop  hardie,luy  ditjqu'ilfc  denoit 
contenterdugrade  qu'il  iuyauoit  donné. Mais 
luy  non  content  de  cette  refponfc,  répliqua 
hautement ,  ainù  que  l'on  dit,  que  le  Roy  luy 
auoit  feulement  baillé  du  parchemin,  &c  qu'il 
eftoictres-content  de  le  luy  rcndrcjadiouftant 
quelques  autres  paroles  d'argu.  De  ce  pas 
monlieur  de  Guife  vintvi(îter la  Royne  mcre, 
rcllourcedercsdclconucnuesjàlaquellc  il  ra- 
conta tout  ce  c]uc  dclïlis.Laquelle  le  mefmc 
iourvcit  lcRoy,lepriantdc  le  vouloir  rendre 
content.A  quoy  illuy  refpondit,  qu'il  cfpc- 
roit  dâs  deux  ou  trois  iouf^  faire  de  forte 
qu'jl.n'cn  feroic  plus  parlé.  Ce  qu'il  fit.  hu. 
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«ftc(5tvoyla  comme  toutes  chofcs  rcfontpaf- 
fccs. 

Or  pourmcrecueillird'vnlongdifcourSjie 
ne  douce  point  que  le  Roy  n'tuft  pluficurs 
grandes  occalions  de  malcalcnt  contre  luy  ,  &c 
ipecialementdeccquis'elloitpallé-dansParis, 
tantle  lourdes  Barricades,  que  depuis  j  Autre- 
ment iln'cufteftéhonme.  Toutesfoisie  m'^C-  iKuntions 
fcurequciamaisfon intention  n'auoit  cHé  àc^''^*^  (S 
le  faire  tuer  j  àc  moins  encores  monfieur  le  '  '**''^» 
Cardinalfon  frère,  lors  que  l'on  ouuroit  l'al- 
fembleedesEftats.  S'ileneufteu  quelque  en- 
uie,vnquart  d'heureTcn  pouuoit  eiclarcirjlans 
y  apporter  toutes  les  remifes  3  que  ie  vous  ay 
diicourues,pour  captiuer  la  bonne  grâce  de 
(es iubiedls. Mais  quand  il  vcit  tant  de  fureurs, 
tant  de  violences  t^c  brauades,tant  d'outrecui- 
dances du  peuple,conduites(  comeilpenfoit) 
fousla  bannière  de  ces  deux  PrincesjEnfin  sc* 
cueillantlesiniurcspafleesauecles  nouuelles, 
lapatienceluy  cfchappa,&fut  contraint,  (fi 
ainfi  voulezqueieledie)à  coups  de  dague,  de 
faire  dagucr  ces  deux  Princes. 

Et  vous  diray,  que  tout  ainfi  que  le  Roy ,  à 
l'ouucrture  dcsEftatSjUepenfoit  à  rien  moins 
qu'à  ce  meurtre  j  aufli  monfieur  de  Guifc  de 
foncofté,s'eftant  adeuré  des  Députez,  &ayâc 
faitvcnir  quelques  Seigneurs  ficns  amis,  pour 
luya{Iift:er,toutc  fon  opinion  n'eftoitque  de 
parer  aux  coups,cn  cas  qu'il  fut  allailly  du  Roy 
parvncreirouucnancedupailé.Maislehazard 
dutempsluy  ayantliuré  plus  belle  chance 
qu'il  ne  s'eftoit  lamais  promis; fl  uy  qui  aupara- 

C    iij 
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uanteftoitinfiniemcntrecenu  enrcsadions,& 

quifclçauoicaidcrd'vnc  difllmuhtion  aucanc 

6:plusqa'autLC  Seigneur  qui  fuit  en  la  Franc;  ) 

commença  de  felaiircr  piper  parles  doux  ap- 

'pafts  de  la  bonne  fortune,  en  laquelle  il  ell 

plus  ailé  dciious  perdre  qu'en  vue  mauuaifc^ 

C'eftpourquoy  fe  voyanc  à  toute  force  chc- 

ualé,picqué,  clperonné,&:  pour  mieux  direju- 

borné  par  tant  de  gens  paflionncz ,  en  vnc  al- 

femhlc  li  notable,  oùil  y  alloit  de  la  decilion 

diffiniciue  de  l'Eftatjils'enyuraà  longs  traits  de 

ce  doux,mais  mortel  poilon  d'ambition.  Ec 

vrayement     il  n'y    a    rien  plus  digne  d'vn 

cœur  généreux, quel'ambicion  modérée-, ny 

plusdetcllable,  que  lors  qu'elle  ic  met  à  Tel- 

LefDefM-  ibr.  De  manière  que  c'cft  à  ces  dépitez  Depu- 

tt\auv      ,.Ç2  qu'il  doit  la  mort,  non  à  autres.  Il  eftablif- 

f'7'^'/'^*"''^oitla  îirandeur  fur  eux;&  ils  ont  cfté  feule 

mort  de     caulc  de  ton  mai-heur. 

monfeur  Or  comiiic  cette  mott  eft  vn  coup  d'cftat, 
ÀeOutje.  auquel  la  contcftation  fur  la  ville  H'Orleans 
a  la  meilleure  part  ,  aulïi  y  fait  on  diuers 
commentaires.  Ceux  qui,  fauorifent  l'opi- 
nion-du  Roy  ,  difcnt,  qu'il  n'eftà  prelumer, 
que  monlicur  de  Guife ,  qui auoit  toute  aileu- 
rancc  en  monlicur  d'Antragues,  l'vn  de  fes 
principaux  partifans,  gouuerneur  d'Orléans, 
cuft  voulu  demander  cette  villepour  l'vne 
de  les  villes  de  fcurté,laquellc  luy  eftoit  allez 
acquife  par  le  moyen  du  Gouuerneur.  Par- 
tancqu'il  ne  falloit  faire  de  doute,  que  c'e- 
ftoit  celle  de  Dorlans  ,  ainfi  que  portoic 
l'original  du  traidé,fignc  Villeroy  fecrctai' 
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r«  d'Eftat.  Les  aucrcs  qui  ne    pcitfcnt  .pas 
moins  auoir  de  nez  que  ceux  cy,  mettent  Cï\ 
auant,que  pendant  îspourparler  delà  paci- 
fication entrcles  Seigneurs  de  Villeroy  &c  de 
Guiie,  celuy  là   enuoyé  exprés  par  le  Roy 
pour  cet  eftcdl  à  Paris,ilauoitiousmain  mef- 
iiagé  auccqucs  Dunes,  le  retour  duieigneur 
d'Antragucs  Ton   frère,  &  reddition    de  la 
ville  d'Orléans^,    moyennant   certaines  con- 
ditions de  recompenfes  ,  aufquelles  appor- 
tants diuerfes  façons  ,  &les  choies  fe  tirants 
cnlongucur,  le  Seigneur  de  Guife  auoit  eu 
quelques   aduis   fourds   de    cette   pratique  j 
Au  moyen   dcquoyil  commença  de  fe  def- 
fier  des  deux  freres.Tellement  que  negotiant 
^ le  fait    de    la   pacification,  il    mit  nommé- 
ment entre  les  villes  delà  feurté,   celle d'Or- 
leaiis.   Opinion  qu'il  ne  voulut   iamais  dé- 
mordre, quelque  prière  de  inftance  que  luy 
fift  Villeroy  au  contraire. 

Lequel  neantmoins  fagcment  pour  fauo- 
rifer  les  affaires  du  Roy  Ion  maiftre,  gliffa 
dedans  les  articles  vn  Dourlans  efcrit  en 
lettre  (1  obfcure  ,  qu'on  penfoit  que  ce  fuft 
d'Orléans  j  Et  depuis  Pinart.autre  Secrétaire 
d'Eftat ,  les  copiant  pour  y  eftre  adiouftee 
foy  comme  à  l'Original ,  y  auroit  mis  vu 
d'Orléans,  au  lieu  de  Dorlans,  fuiuant  la 
foy  hilloriale.  Si  cette  leçon  eft  vraye, 
ounon,  ie  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft. 
Car  c'cft  vn  fccrec  qui  ne  vient  iufques  à 
nous. 

C  iii) 
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Maisvoycz,  cvous  prie, comme  Diciiicioué 

r.irdi'fles  (jj,  nous.  Le pius  grand  cnncmv  qu'cuft  lamais 

fr^"^^  ce  Prince,  fud'Admiral  de  Chnftillon  j  &  vous 

deC^d/ni-  trouucrçz  que  les  mores  de  ces  deux  bcr^neurs 

i.tl.  ont  eu  de  grandes  corrciponàiinccs.L'vn  ôc 

l'autre  melcontentcrenc  ;  Celuy-là,  le  Roy 

Caries  ;  ccttuy,  le  Roy  à    prêtent    régnant, 

pour  auoir  pris  les  armes  contre  leurs  grcz, 

chacun,  (commcildifoic  )pourladcftenccdc 

fa  Religion.  l'Admirai  après  auoir  couru  plu- 

ficurs  stands  haznrds  de  guerre,  ne  defiroit 

I  y-. 

rien  tant  qucd'appTocIiec  lcRoy,cftimâtquc 
par  ce  moyen  il  gaigncroit  fa  bonne  grâce, 
mah^réies ennemis.  C'eftoitlemcfme  fouhait 
de  moniieur  de  Guifei  6c  tous  deux  furent 
fous  cette  opinion  pcrdus.L'Admiral  futblef- 
févn  iour  de  Vcndrcdy,  &:  lexxiv.  d'Aoull 
tué  j  ccttuy  à  pp.reil  iour  de  Vcndrcdy,  &  le 
Cardinal  le  XMv.  Dccembre-,L'autrc,  au  mi- 
lieu des  folemnitez  du  mariage  d'vne  Fille  de 
Trancejcettuy  commcon  eftoitfurl^epoindde 
folcrar.izcr  les  Fiançailles  de  Madame  la  Prin- 
ccile  de  Lorraine, petite  Fille  de  Henry II, 
L'Admirai  en  fin  fut  tuépar  lecommandeméc 
exprès  du  Roy  à  prcfent  régnant,  n'eftant  en- 
cores  paruenuMa  Couronne  j  &monfieurdç 
Guife  par  le  commandement  du  mefme 
Roy. 

Ettout  ainfi  quefa  fortune  fe  conforma  qi 
plufieurs  chofcs  au-ec  celledc  fon  ennemy; 
aufH  euftcUc  plufieurs  rencontres  auec  celle 
deMonficurfon  Père.' On  nepeutdesroberà 
leurs  mémoires  qu'ils  n'ayent  efté  deux  des 
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premiers  gucriicis  denoftrc  Fiance.  Le  pci.c/>f«-»;  wtj 
ibulliiuic  negcdcMecs,  contre  ce  m and  Em-T'^*"'^  '^' 
i>ereur  Charles  v.  de  en    vint  à  ion  honneur;  ,"'n  ^'  . 

I        .  j  '  f^  pis  ont 

Lchls,  Lcluy  de  Poitiers, n  avant  o^uc dix  iepc/,^„j<(.(,-<», 
ans,  contre  ce  grand  Capitaine  l'Admirai  àç.der.tforr 
Chaftillon  ,  où  il  nerecenc pasmoinsd'hon-'^'^  l-'^*^^ 
neur.Le  père  entreprit  la  querelle  contre  ceux     "^'"^'^ 
delà  nouuelle  Religion,  forçant  la  Roineme-  'oufitentle 
re  de  faire  prendre  les  armes  5  laquelle  defiroityTe^^'''^ 
que  les  choies  fc  pallalfent  à  l'amiable ,  pour  le  sietscùntm 
hazard  qui  elloit  en  vue  guerre  ciuile,pendant  ^       "'^^- 
la  Minorité  de  MeiTicuvs  les  enfans:  Le  lils  fît  ^^ ^/^  ^^, 
lefemblableen  ces  derniers  troubles:Car  ileil:/«^^ePo/- 
ccrtam  que  lamais  guerre  ne  tut  tant  entrepri-  Hien, 
le  contre  fopinionct'vn  Roy,  comme  ccite-cy. 
Le  père  fut  blellé  d'vn  coup  de  lance,  quiluy 
tranlperçale  chef  audellous  du  front;  Le  fils 
d'vn  coup  de  poitrinal, quiluy  enfonçaprcf- 
que  toutlevifagej  Les  deux  coups  cftimez  in-  ^-c'"'^^H- 
curables  félon  Tart  commun  de  la  chirurgie: '^'"^"'*'* 
dont  toutesrois  ils  turent  guéris.  linalemenc  rabUt, 
tous  deux  iont  morts  de  morts  violentes,  mais 
le  dernier  d'vne  mort  plus  grande.  Car  tout  i^^rs 
ainii  que  Iules  Cefar  fut  tué  en  plein  Senatj  morts-vio. 
Audilefut  cettuy-cyauConieilduRoy,quoy  i'"-^-. 
quefoitenfa  chambre, fortant  du Coni'eil. Et 
mefme  en  cette  mort  il  y  a  quelques  confor- 
mitez  auec  celle  de  Celar;  En  cequelVn& 
Vautre  furent    attaints  du  premier  coup  à  la  Mertàe 
gorge  ;  Tous  deux  receurent  aduis  de  leurs  ^^onfuur 
morts  ;  Cefar  par  vn  neuin  ;  Cettuy  par  plu-  ^'    *^'""A 

r  I-  ^,  •  .  ,-  .     ij     1   ^       •  comparée  A 

licurs prédictions,  dont  les  amis  l  aduertirent  ^^/^;  ^^ 
Vn  poindt  y  a  de  diucrsàl'aduantagc  du  no-  ctjar^ 
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ftrc.  C'cllqnc  Ceiar  allant  au  Sénat  rcceut  va 
papier  en  tormc  de  icquelle  ,  par  lequel  on 
Juy  delcouuroit  la  coniuracion  que  l'on  de- 
uoitlors  promptemenc  exécuter  jS'il  palloit 
plusoutre,  lequel  il  ncCc  donna loilîr  de  lire, 
cftimant  que  ce  fut  vnplacet;  Ets'ill'cuftlcu, 
peuteftre  euft-il  rebroulîe  chemin  en  fa  mai- 
îbn.  Cettuy  au  contraire  en  fut  deux  fois  ad- 
uiféallant  au  Confeilj  Ny  pour  cela  ne fedi- 
ucrtitde  fon  chemin  ;  feuft  ou  que  fon  mal- 
heurluy  feruit  de  guide,  ou  la  magnanimité 
de  foncourage.il  pleut  toute  laiournccquc 
Celar  futallalfiné  :  Le  fembiableeft-iladuenu 
en  celle  de  la  mort  de  monlicur  de  G  uife.  Ce- 
far  fouhaitoit  de  mourir  d'vncniort  violente j 
I^Ionfieur  de  Guife  prcuoyoit  qu'il  en  mour- 
roiL  II  me  fouuicnt  quVniour  d'Efté  cllant 
mandé  par  luyjpour  me  trouucr  enfamaifoii 
pour   vne    confultation  ,  auant  que    Mef- 
lieursdc  Montclon  &c  Verloris  mes  compa- 
gnons feulîentarriuez,ic  le  trouuay  fans  pour- . 
point  iur  (on  hci,n'ayant  qu'vncs  greguefques 
furfoy^Lousieluy  dy,quec'efl:oitvnbonmoyé 
pourfc  faire  mourir.  Et  ilmcrefpondit,qu'il 
n'en  falloit  auoir  de  peur,  par  ce  que  la  fin  de  fa 
viceftoit  deftinecàvncoup  déballe.  Le  corps 
de  Cefir  fut  bruflc  après  fa  mort,felon  l'ancié- 
ne  Relioion  des  Romanis;  Comme  aufli  futlc 
corps  de  cettuy,  mais  pour  vnc  autre  confide- 
ration.  Conclufion,tout  aind  quelamortde 
Cefar  ne  fut  la  fin,  ains  ouuc  rture  de  plus  gra- 
des guerres,  qui  apportèrent  le  châgement  de 
la  Republique  deRome,au(îi  crain-iclcfem- 
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blable ilc  cette  cy  en  noftrcFiacc'.pourle moins 
Air  cette  crainte  ay-ic  taitlbnEpicaphc  dccettc 
fac5,qui  court  auiourd'huy  aumilieudcnous. 
Ghi/iHS  &  Cétfir  medio  perler  e  Senatit,  Ejtuphe 

Hic  Bntù^Udio,  hic  Principis  artefui.  J^  5^'"' 

Scilicetvtpremeret  metumda  Tyrarwidisarma, 

H  as  Rex  Joas^Briitus  jlranerat  iri/idias. 
Cdfiris  at  Latia  efv  Respuilica  ynortejepulta--, 

(juifj  an  occumbet  (jdlia  riojlra  ^nect ? 
Car  pour  vous  dire  ce  quei'enpenfcjicn'ay 
gueresleuqucleiuccésd'vnemortd'eftat(ainli 
appelle-ie  cette  cy)ait  moyenne  la  clofture  fi- 
nale des  maux  d'vne  République.  Ny  la  more 
de  Cefar  dans  Rome,  par  moy  prefcntcmcnc 
touchcéjny  celle  du  grand EtiusparTEmpc- 
renr  Honore;  N y  du  duc  de  Gloccftrc,  par  ion  ^^^^^^,^ 
neueu  RichardRoy  d'Angleterre  jNy  de  lean^//'^^^,^; 
Duc  de  Bourgogne,  par  Charles  viUNyd'Alc-ri'e   j>lf4s 
xâdre  de  Medicis  DUcdeFloréce,n'apporterét^f-*»^/^ 
lercpos  aux  Seigneurs  qui  lesprocurerét,tels''''^^^^" 
qu'ils  s'cftoient  imaginez.  Aucontr  dire  la  mort 
deIulesCefarintroduilitlcTriumvirat,quifut 
depuis  réduit  en  la  tyrannie  d'Augufte.  Celle 
d'EtiusficplanchcàtouteslesNationsEftrâgc-  ^jo^tf  ^g 
res,  quieichâtillôncrent  FEmpiré.Celle  èiM^wcfluftîurs 
dcGioceftrefit  perdre  la  couronne  à  Richard,  .T'''^''/^'-?*' 
&trans  fcrer  en  la  Famille  deLanclaftre.  Celle  ;;7^^''^'^^ 
duDucacBourgongneeltabhtparrcntrcmiie  concniires. 
dcfonfils,  la  Domination  dans  cette  France, 
aux  Anglois,  fcfpace  de  xvui.  ans.  Et  celle 
du  Duc  Alexandre  ailcura  l'Eftat  dcFlorcn- 
ce  à  la  maifon  des  Medicis.    Voire  queiî  ie 
ne  m'abuze  en  mes  prognoftics ,  ic  prcsuoy 
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par  l'allaflinst  du  Prince   d'Orange,  que  le« 
Païs-bas    n'en  font     pas    plus  allèurez  au 
Roy  d'Efpagne;  ains  combcronc  es  mains  de 
tclquin'y  pcnloïc  pas  lors  de  cette  mort.  Ny 
le  grand  mallacrcqui  fut  fait  des  Huguenots 
en  cette  France,  l'an  1/72.  n'eftouffa  paslcur 
party,commelc  temps  nous  l'a  depuis  telmoi- 
gné.  lene  fçay  comment  en  tels  accidents  on 
oublie  la  caufe  pour  laquelle  ils  (ont  vcnusiEc 
fe  remet  on  feulement  deuant  les  yeux  la  pro- 
cédure quel'on  y  a  tenue,  que  le  peuple  impu- 
teplusà  cruauté,  qu'àluftice  ^  efpoufantpar 
ce  moyen  ù  taftonsla querelle  de  ccluy  qui a- 
uoitletort.  Lachemifelanglantedc  Ccfar  re- 
prefenteepar  Marc  Antoine  à  la  populace,  fit 
oublier  tous  les  iuft  es  cr eu e-cocurs  qui  auoient 
femonds  Brutus  ôc  CafTuis  ace  me,urdrejEt 
ie  crains  qu'après  la  dclbandadc  des  Eftats  tous 
les  Députez     foient  autant  de  trompettes  en 
leurs  Prouinces,  pour  faire  trouucr  mauuai- 
{csôc  facheufes  les  morts  de  ces  deux  Princes; 
nicfmcs ,  pourauoirefté  leurs  corps  conuertis 
en  cendre.  Quand  en  telles  affaires  on  y  palle 
parlavoyedelaluftice,  cncores  quecencfuft 
quepar  mafquc,  fi  eft-ce  que  la  chofeen  de- 
meure plus  affcurce  au  iouuerain  Magiftrat. 
^  lamais  Seigneur  n'eufl:  plus  de  force,  crédita 
ftabledeS.  ^uthorité  cn  France,  que  le  Conneftable  de 
roï  gour.  S.  Pol,  lequel  par  menées  &  intelligences  coro- 
m.tndott     mandoit,  OU  pour  mieux  dire,  gourmandoic 
àtu^grlis  acuxgrâdsPrinces,le  Roy  Louysxi.&:  Char- 
/'^^'^"y^,"' les  Duc  de  Bourgongne.  Chacun  d'eux  coni- 
gentes.      piroit  àfamort,  qu'ils  pouaoicn:  pourchafl'er 


d'e  s  T  l  E  K  N  E     P  A  S  Qj^  I  E  R.  45 

par  vn  allafflnat,  dont  il  e(t  mal  aifc  de fc  garen- 
tii-  :  Par  vn   Confeil  plus  alleuré  le  Roy  crou- 
ue  moyen  delc  iailir  de  luy  j  E  c  d'vne  mcrme 
mainluy  fait  faire  Ion  proccz,  dételle  manière 
que  par     arrcll  du   Parlement  il  eufl.  la  telle  Ey?  deft*' 
tranchée  douant rHoftcl de  ville  deParis.Auec-  f^^  t'*'' 
qucsla  findefon  procez  6«:defavie,fetermi- ^'I'^ 
na  aulii  toute  la  crainte,  que  1  on  pouuoita- 
uoir  dcshcns.  Nousaucnsprerquevculefem- 
blableen  la  mort  de  la  Reine  d'H  colle,  depuis 
quelques  années  en    çà,   dans  l'Angleterre. 
Car  combien  que  cefuftvne  mortd'Eftat,  Ci 
yvoulufton  interpofer  le  prétexte  de  luftice.  ^v/ûr/^^/^ 
Qui  a  efté  de  telle  puillance  &c  effedt,  qu'il fcm-  RnmedEf. 
blequepar  Ton  deccz  ayent  eftéaulTieftcints'^^'^'"'' . 
touslescfclandres, quienpouuoicnt  fourdre.  ^^r**^' 
Etneantmoinsil  n'y  cuftiamaismortfi  hardie 
&  extraordinaire  que  celle-là.  Qu/vneRoine  . 
ait  fait  mourir  vne  autre  Roine,  iur  laquelle 
le  droit  humain, ny  des  armesneluybailloit  au- 
cune iurifdiâ:iô  &  puilIance.Et  n'y  a  qu'vnc  fa- 
çon qui  puille  alleurer  nos  Confeils  en  cette 
voyc  extraordinaire  de  glaiuc  fanscognoif- 
fance  de  caufe  jC'cll:  quand  ayants  encommen- 
cépar  vn  bout,  nous  paracheuionsiufquesà 
l'autre,  fans  acception  &:    exception  de per- 
fonneSjHy  d'aage,  ny  dequalitez.  Mais  tout 
airifi  que  cette  voye  eft  horrible  ,  abominable 
ôc  deteftable    deuant  Dieu,  6c  deuant    les 
hommes  j  auffi  ne  peut  elle  entrer  au  cœur  des 
François. 

Quant  au  furplus,  pour  le  fait  qui  s'eftpalTe 
par  deçà,  chacun  demearc  auiourd'huy  fuf- 
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pcns',  Le  Roy  a  efté  deux  ou  trois  ioursalaigr< 
pourauoirofté cette  efpinedc  (onpied  :  Mais 
icne  fçay  fi  cette  mcfmcalaigreire  felogccu- 
cores  enfon  Ame,  ncrcccuantnullcsnouucl- 
les  de  Paris  jqui  me  fait  crouc  quelcsnoftres 
yfontlcsplus  t-'oibles.   Cars'il  y  auoitricndc 
bon  pour  nous,  les  chemins  ploycroycnt  de 
Polies  6j  Courriers,  à  qui  en  donncroitlc  pre- 
mier aduis.  Nous  auonseftimé,  que  morte  la 
beftc,  le  venin   en  fcroit  cfteint  ;  toutesfois 
ie  crains  que  la  queue  en  foit longue.  Mon 
malheura  elle  tel  depuisquc  l'arnuay  en  cette 
ville  de  Blois,  queiencme  fuis  iamais  peu  re- 
foudrc  à  quelque  contentement.  Lesdeportc- 
mens,tant  demonfieurde  Guiie,quc  des  Dé- 
putez des  Ellats,medeIplailoient  ;  Etien'ofc 
dire  que  ce  dernier  a6ledu  Roy  me  plaife.Si 
i'eulle  efté  enionlicu,pcut-eftre  eulle-ie  fait  le 
femblable,  pour  me  defpefcher  d'vn  Seigneur 
quiferendoittrop populaire.  Mais    pour  ce- 
la ienepuispcnicr,  qucnos  affaires  s'en  portét 
mieux  d'or-enauant.  Ce  font  mifcrcs  enfilées 
les  vncs  dans  les'autrcs,  &: commandées  par 
vnepuillancc  cclelte,à  laquelleonnepeutap- 
porter  remède.  Pleuft  or'  à  Dieu,  que  ie  me 
peufic  en  cecy  tromper  par  quelque  douce  fia- 
terie,  commei'en  voy  quelquesvnSjquipouf- 
fez  d'vne  pafiion  aueuglcc  embrafient  dans 
leurs  Ames  vne  infinité  de  belles  clperanccs, 
pour  le  repos  de  nous  tous.  Car  quant  àmoy, 
il  ne  me  peut  entrer  en  la  telle  ,  que  le  peuple 
quiidolailroit  le  deffunt,  en  perde  aiiemenc 
la  mémoire  j  Et  fur  tout  encoresqueien'ad- 


d'estienne  rAsC>3ri  E  R.  47 

iouftcfoy  aux  prcdidions  de  Noftradamus, 
fi  me  font  elles  craindre,  quand  ie  voy  que 
des  quatre  vers  que  ie  vous  ay  cottcz  lur  le 
cemmxMiccmcnc  de  ma  lettre,  les  trois  ontror- 
ty  eftecl  ;  Et  qu'il  n'y  uplus  que  le  quncriefiiic 
à  exécuter  ,  qui  nous  promet  vu  redouble- 
ment de  troubles  ,  après  la  mort  de  celuy 
que  le  grand  de  Blois  auroit  fait  tuer.  A 
Dieu. 

it/i  ^ionfieur  PithoH ,  Sieur  deS^îuoye y  AdiiO' 

CAten  la  Cour  de  'Tarlewent 

de  Taris. 

*>^  Ous  fouuient-il  point  de  l'hiftoire  de  ^j^'**'!', 
■j^jt^  Dionyiius  le  tyran  ,  lequel  ayant  elle  ^""IJ^l 


{tue- 

,      _    .      ,  .-fur 

challe  de  Ion  Koyaim'ic,Lx  réduit  dans  ufmdès 

la  ville  de  Corinthe  au  petit  pied,fe  mita  exer-  rJiats. 
cer  la  Pedantctie  î  Le  lemblable  m'cft  il  icy 
prefqueaduenu-,  Car  m'cftant^onparhazard  , 

ainspardifcoursbanny(fi  ainfi  voulez  queiele  fyf.a»(^e 
die)  de  ma  maifon;  (Scpcut-eftre  d'vneRoy-  sicile  fe 
autc  que  i'exerçoy  en  mon  Ellat, 'maintenant  f-'-iti'td.tn. 
ieluis  deuenu nô  vn  pédant, ains verfificateur 
Dimanche  dernier  on  commanca  de  faire  les 
Harangues  publiques  au  Roy ,  pour  ciorre 
Faircmblee  des  Eftats.   Là  moniieur  TArche- 
ucfque  de  Bourges  harangua  pour  le  Cler- 
gé i    Et   après  luy  moniieur  le  Comte    de 
brillac  ,    pour   la   Nobklfc    :    Et    croyez , 
qu'il   contenta  grandement   la   compagnie. 
Car,    h  l'en   uis    creu  ,    ie  ne  veis   iamais 
.mieux   dire  ,     ny  en  termes  plus  legants , 
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accompagnez  d'vnc  bicn-(eâcc  merncillcure^ 
La nuicl nous vouliuruLprendrc  quand  ilcou- 
clud  i  Qm  fut  caulequc  le  Roy  remit  la  par- 
ticau  lendemain  pouu  le  tiers  Ellat.Soudatn 
que  ie  fus  retourné  en  mon  logis, iefenty  re-* 
naiftre  en  moy,  iene  fçay  quelle  vcrue  poéti- 
que. le  mets  la  main  àlaplume,  &enuoyayà 
ce  Seigneur  le  lendemain  de  grand  matin,  ce 
Sonnet,  dont  ic  vous  fais  part  j  lequel  ilieceut 
auec vue  infinité  de  remerciemens,  ians  qu'il 
aitfccuquien  eftoiLTAutheur. 

-    Non  ie  ne pitisKe  trompeter  ta  Gloire, 
Cornet  a  .    '  1 

Monfitur      Cdr  te por  tots  dans  rnonty^Tne  ta  peur, 
de  Bnjftc.     Quand ttmonJh£nt  vn  P^ertMeux  trompeur, 
Th  7n  as  fait  voir  ce  que  ie  nojoy  croire. 

Je  veux  sr Aller  an  Temple  de  mémoire 
Tes  diuins  traits  \  Toy  ejui  as  eu  cefikeur 
'De  rapport er  ,fii r  ton  h rau cUbeu  r, 
^De  toy,  du  Roy,  de  nous  toits  la  victoire. 

Dedans  tcn  cœur  la  crainte  ne  looer. 
De  t'expofir fixement  au  danger  y 
Cettevertut'ejhit  héréditaire) 

t^Aiscjuieu(l  creu,  dy  moy ,  ieiine  GHerritr^ 
Qj^iltefalloit  rapporter  le  Laurier 
Dubten parler  ainjfit^ue  du  bien  faire  ? 

Quelques  vns  m'ont  voulu  perfuader,  qu'il 
cftot  bien  fait  mais,  le  ne  le  veux  croire,  fi  vo- 
ftreaduiseftcontraire.Vcila  comment  en  châ- 
tant  i'en chante  les  artliclionsque  ie  couurc 
dansmon  cfprit,  pour  la  tcmpcde  publique. 

Cfmcfme 
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Ccmefme  lour ,  qui  eftoit  le  xv.  de  ce  mois, 
monheui- Bernard  Aduocatau  Parlement  de  Hrf^>r«w« 
Dijon,  reprit  les arrlie mens  du  iour  precc-  '^''"'"P^'*''^ 
dant  pour  le  Tiers  Eftat;  Et  vous  puis  dire  '^^  ^^'*''' 
qu'il  y  procéda  auec  vne  honnefte  liberté,  au 
griftid  contentement  de  toute  la  compagnie. 
Apresqu'il  cuft  achcué,lc  Roypiit  la  parole* 
puismonlîeur  de  Montelon,  garde  des  Seaux,' 
Et  pour  conclufion  on  a  publié  vn  Edit,qui  rc- 
gardele  gênerai  delà  France,  en  attendant  ' 
que  le  Roy  face    droit  fur  les  particuliers 
articles.    Maintenant    chacun    defempare: 
Moyfcul  iedcmeure,non  vrayement  courti- 
zan,carc'cftvnmcftier  auquel ie  ne  fis  iamais 
mon  apprentillagcmais  plaideur.Dieu  a  vou- 
lu qu'eftant  arriué  en  cette  ville  de  Blois ,  i'ay  e 
trouuévn  tuteur  de  deux  petites  nièces  dénia 
femme,  lequel  adminiftroit  fa  charge  neali- 
gemment,  quia  efté  caufe  que  ie  Ten  ay  fait 
defcharger,  &  m'en  fuis  charge,  pour  reparer 
les  brefches  qu'il  a  faites.  Toutes  chofeseftans 
pour  le  lourd'huy  réduites  en  vne  combuftion 
generallc,  il    rneuft  efté  en    mon  particulier 
mal-feant  deviure  en  paix.  Mais ,  à  propos 
de  combuftion,  mon  bon  amy  qu  en  dites, 
vous?  Qu'en  penfez  vous  ?  On  dit  qu'vnc  fai- 
gnceeftlafantéou  la  mort  dVn  patient,  fé- 
lon qu  elle  eft  bien  ou  mal  ordoni:(ee  par  le 
médecin.  lecrain  que  cette- cy  ne  foit  noftre 
mort.  Car  comme  Dieu  m'a  produit  d'vn  foi- 
bleefprit,qui  en  toutes  mes  adionscrainsplus 
queien'efpere  ;  Auffi  me  femble  il  voir  vne 
roupturc  &   dilfolution  generalie  de  noftrs 
Tome    II.  £)  ' 


JO  LIVRE       XIIl.     DES    LETTRES 

H^rdngues  Koyaumc.  Ic  craiii  que  toutes  ces  belles  Ha- 
aaomfA,  ^j^j-jg^es  foicnt  (  comiTicle  chant  des  Cygnes) 
chtmt  dts  ^^  piognoftic  fatal  de  la  ruine  de  noftre  Mo- 
Cignes.  narchie  >  &  n'y  a  qu'vne  choie  qui  me  confo- 
le  jC'eftquc  rapportant  toutes  mes  opinions 
à  celuy  duquel  nous  tenus  nos  biés,  nos  corps 
&:  nos  âmes  en  foy  «Se  homage  ,  ic  recognoy 
qu'il  eftlemclme  Dieu  qu'il  crtoit,  quand  mi- 
raculcufcmcnt  il  nous  garcntit  en  l'an  ijSy. 
tant  de  lafamine,quede  la  fureur  barbarefque 
dcl'ElUanger, fans  perce  des  noilres.  Et  que 
nous  vcifmes  l'an  palîé  dans  noftre  ville  de  Pa- 
ns, qu'vnefuricule  dcfbauche  ,  que  Ton  efti- 
moitirrccôciliablejS'efuanouït  en  vn  clin  d'oeil 
fans  effufion  defang  de  nos  Citoyens. Et  pour- 
quoy  doncqucsn'clpererons  nous  maintcnâc 
de  luy  le  iemblablc  î  Face  doncques  ce  bon 
Dieu,  par  fa  faindVc  mifericorde,  qu'en  ce 
commencement  derannec,que  nous  voyons 
tres-fafcheux  ,  il  foit  courroucé  contre  nous 
pour  nos  péchez,  &  qu'il  nous  menace  d'vn, 
Q«<jf^^^o  triais  que  retirant  fon  ire  de  nous,  la 
fin  de  l'année  foie  telle,  que  la  fin  du  vers,  ^eà 
7notos praflat com^ofirreflM^HS.  A  Dieu.  De  Blois 
cêxix.  delanuier  IJ85?. 

ui  Maijhre  Nicolas  Paf^uier fon  fils,  Cotifiiller^  ^ 
il  raconte  înaiflre  des  %cc]ucflcs  ordinaire  du  Roy. 

A  fan  fis  la 

monde U  ^1^  A  Roynemere  eftdccedee  la  veille  des 
Ko/ne  Aiere  ^^^  Roys  dcrnicre  au  grand  cftonnement  de 
,Au.c<jue .    J^Q^5t^ous.Ie  nedoucepointquelcsnouuelles 

^ueselofes      >        r  ■  .  ■    â  \  c 

f»rjAv/e    n  en  toicnt  arriuccsiulqucs  à  vousjtoutcsrois 


tfea 
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][)eut-cftrcn'cn  auez  vous  entendu  toutes  les 

{)arcicularitcz.  Elle  auoit  elle  grandement  ma- 
adc,  &  gardoit  encores  la  chambre,  quand     ' 
roudainaprcslamortdcmonficur  dcGuife,le 
Roy  laluy  vint  allez  brufquemcnt  annoncer} 
Dont  elle  reccut  tel  trouble  en  Ton  ame,  que  (,1^  l^/u 
dellors  elle  commença  d'empirer  à  veue  d'ail,  monde 
Toucesfois  ne  voulant  defplairc  à  Ton  fils  elle  monfieur 
couuritfon  mal-talentau  moins  mal  qu'il  luy  ^''^»tjt. 
fut  pofliblc;&  quatre  ou  cinq iours  après  vou- 
lutallcràl'EciUfe.&aurecourvint  vilicer  mon-  ^  V^ ,  * 
lieur  le  Cardinal  de  Bourbon  priionnier,  qui  deBourhon 
commença  auec  abondance  de  larmes  de  luy  eninjsn^ 
imputer,  que  fans  latoy  qu'elle  leur  auoit 
baillec,ny  luy  ny  Tes neueux  de  Guifc,  ne  feuf- 
fent  venus  en  ce  lieu.  Lors  ils  commencè- 
rent tous  deux  de  faire  fontaine  de  leurs  yeux. 
Et  foudain  après ,  cette  pauurc  Dame  tou- 
te trempée  de  larmes  retourne  en  fa  cham- 
bre, fans  foupcr.  Le  lendemain  Lundy  clic 
s'ilite  •  6cle  Mecredy,  veille  des  Rois,  elle  Meu^u 
meurt. On rcmarqueenfa mort vne  chofe  al- 
icz  mémorable. Elle  adiouftoit  grande  foy  aux 
Deuins  ;Et comme  quelqu'vn  luy  euft prédit 
autrefois,  que  pour  viurc  longuement  elle  fe  £iiteûnom 
deuoit  donner  garde d'vnfaindt  Germain  j fur  f>ee/i,rU 
tout  elle  ne  vouloit  aller  àfaind  Germain  en  ^^oi^h  s. 
Laye,  craignant  d'y  rencontrer  fa  mort:  Et  ^"^'^'*'"* 
mcfme  pour  ne  demeurer  au  Louurc,Paroif- 
fcfaincfl  Germain  de  l'Auxerrois,  auoit  fait 
baftir  fon  Palais  eu  la  Paroillcfaind  Euftachc, 
oùelle  faifoitfa  demeure.  En  fin  Dieu  vou- 
lut qu'elle     mourant    «lie   fut  logée    non 

1)   ,, 
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à  vnfainct  Germain  j  Aiiiseuft  pour  confola- 
teur  monfieiir  de  faindt    Germain,  premier 
Conteneur  du  Roy.  Ainfi  fut  trompe  par  vn 
mot  à  deux  ententes  le  grand  Pompée,  lequel 
ayant  eu  aduis  de  l'Oracle  de  fe  donner  garde 
deCaffius,  redoutoit  ceux  qui  portoient  ce 
nomitoucesroisilnc  fut  outrage  d'euxjmais 
parhazardoc  fans   y  penier,  fut  aflafliné  au 
raontCafiius.  Trois  femaines  après  le  Roy  a 
fait  célébrer  les  obfcques  à  la  Roy  ne  fa  mcre, 
lelon  que  la  commodité  de  ies  affaires  le  pou- 
uoit  porter.  Son  corps  mis  en  l'Eglifc  dcfaindt 
Sauueur,dcdansvn  cercueil  de  plomb,  en  at- 
tendant que  la  France  plus  calme,  on  la  puilTe 
tranfporLcràraincSt  Denys.  Vray  que  n'ayant 
eftébienembaurmé,(car  la  ville  de  Blois  n'eft 
pourueue  de  drogues  &erpiceries  pour  cet  ef- 
feâ:)  quelques  ioursaprescommençant  de  mal 
Sa»  corps    Sentir,  depuis  le  parlement  du  Roy  on  a  cfté 
enterre  de  contraint  de  l'enterrcr  en  pleine  nuidjnondas 
»«//-e«f/^/ vne  voûte,  pour  n'y  enauoir  aucune, ams  en 
ne  terre,    plaine  terre  to  ut  ainfi  que  le  moindre  de  nous 
tousj&cmefmementenvnlieudc  TEglife,  où  il 
n'y  a  aucune  apparence  qu'elle  y  loit. 

Miferable certes  ell  la  condition  humaine! 
CettcPrinceirc,quin'eftimoitrEgUre  dcS.DC- 
ms,ancien  tombeau  de  nos  Roy-saifcz  capable 
pour  receuoir  ny  le  corps  du  Roy  fon  mary,ny 
le  rien,ny  de  mclfieursies  enfans,auoitfait  tra- 
uailler  par  trente  ans  au  baftimét  de  trois  cha- 
pelles hors  l'Egliic  pour  leur  feruirde  Sepul- 
chresj&fait  dreilcr  Icspourtraitures  en  mar- 
bre,tant  de  fon  mary,  qucla  Tienne  ,  au-ec  vne 
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ctefpenfe  pareillcà  celle  des  Rois  d'^Êgypte,  en 
leurs  MaulolcesLavoicyauioura'huy  réduite 
aumefrnepied  que  les  plus  panures  delà  Fran- 
ce'.O  bon  Dieulque  grands  &  ef  nerueillables 
font  tes  fecrets  !  Monfieur  rArcheueique  de 
Bourges,quiafaitra Harangue tuncbrejTa  rc- 
prefenteecômevncPrinccire fans  tache.  Cer- 
tainement Tonne  peut dirc,qu'cntre  lesPrin- 
cclî'es  de  noftre  temps,  cette-cy  n'aie  reccu  plu- 
ficurs  grandes  faucurs  de  Dieu;  A  vaut  eftépre-  _     ,. 

o  '      '  i  Combien 

micrement  mariée  aulecond  enrant  de  France  (rr^^^V/v/» 
qui  depuis  par  la  mort  de  Ton  frère  aifnç  fut  fait  cefjc. 
Royiôc  que  de  ce  mariage  fulfent  illusiept  cn- 
fans,quitous  commandèrent  fouueraineracntj 
François  II.  Charles IX.  Henry  III.  tous  Fvn  ^,.; !';"!.'■■ 
après  Fautre  Rois  de  France  ;  Mcimescettuy-  d^-nt  tous, 
cy,  Roy  de  Pologne;  François  Duc  d'Alen- 
çon,  lequel  en  pleins  Eftats  fut  proclamé  Duc 
de Brabant&  Comte  de  Flandres  :  Et  quant 
aux  Filles,  EUzabeth  aifnee,  mariée  au  Roy 
d'Efpagne;  Claude,reconde  fille,  au  Duc  de 
Lorraine;]Vîarf^uerite,troiriefme,  au  Roy  de 
Nauarre.  Que  li  fa  fortune  fut  grande,aufli  fut 
cette  Dame  douée  de  plufieurs  louables  par-  ses  Eloges 
tics:  D'autant  qu'elle  cftoitdebonnaire,3ccc(li-  ^  r,!r  s 
blejliberalclcpoflfible;  Dame  qui  ne  fçauoit  '"'■'"*'"^-'- 
quec'eftoitd'offcncer  perfonne  en  fon  parti- 
culier:&  moins  de  s'ottencer  d'autruy.  Nous 
veifmesvn  libelle  diffamatoire  courir  côtr'elle: 
intitulé /<ï  Catherine  ^Satyre  la  plus  mordante 
quifutiamaisveué,  laquelle  elle  lent  tout  au 
Iong:&toutesfois  ne  voulut  qu'on  fit  recher- 
che de  FAutheur.  Dauâtagc  on  ne  peut  denier, 

\:>    hj 
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qu'elle  n'ait  apporte  trcs-giandcprudcnceà la 
conduite  de  fa  tortu  ne.  Qu^cUc,  Princcllecftrâ- 
gere,apreslamortdu  Roy  Ion  mary  ait  fceu 
conlcLUerrEftatà  trois  liens  cnfans,  tous  en 
basaage,  melmes  au  milieu  des  troubles  de 
laFrancc;^:  encorcspourla  Religion?Rcmar- 
qucs  vraycmcnt  non  petites,  tant  pour  le 
particulier  que  le  gênerai:  &  finalement  elle 
cftoitleuleentrcmctceufcdes  pacifications,  qui 
fefaifoicnt  entre  le  Roy  &  Tes  lubjeds. 

Mais  comme  il aduicnt ordinairement  qu'il 
n'y  a  heur,  qui  ncloit  de  fois  à  autre  contreba- 
lancé de  quelque  mal-hcur;Et  que  là  où  font 
les  grandes  i!:?c  bonnes  parties,  l'on  y  trouuc  pa- 
reillement fouuentesfois  de  grands deftautSi 
aulli  &  cette  grande  fortune,  &  toutes  ces 
vcrtusrcceurentdiuers contrepoids,  parplu- 
rllevott     fleurs  accidents  contraires.  Car  pour  le  regard 
'""**'"'.'',„    delafortuncellcveitmourir  auparauant  foy> 
Tttaltes  ex-  '^^"^  ^^^  enhins  malles,  hormis  ccluy  quelle 
.rftevn.     auoit  aimé  dclllis touslcs  autrcs.  Lequel  pour 
recompenfc,  fans  y  pcnfer,  luy  caufa  la  mort, 
comme  auez  entendu  cy-dellus.  Et  pour  le  re- 
gard de  feshlles,  ellcveit  aufTi  mourir  Eiiza- 
beth  Roinc  d'Efpagne,  &:  Claude  Duchelfc 
de  Lorraine;  Celle-là  d'vne  mort  funefte,  lion 
en  croit  la  commune  voix^nc  luy  reliant  que  la 
RoynedcNauarre,fadcinicre  fille,  qui  Icule 
lafuruefquit.  Mefmes  s'cftant  proiettee  de  fe 
faire  Roine  de  Portugal,  eftimant  le  Royaume 
luy  appartenir,  comme  plus  proche  de  la  Cou- 
ronne^  Et   àcét  ef/ectayant  enuoyé  vnc  ar- 
mce  lous   la   conduite  du  Seigneur  StrollV 
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fon  parent ,  tout  palïa  par  le  fil  de  refpee. 
Car  quanc  aux  bonnes  parties  de  refprit  <5c  des 
mœurs  que  l'on  remarque  en  elle,  plulicurs 
luyimputencàvice,ce  quelcs  autres  à  vertuj 
D'auoir  négligé  les  bruits  qui  couroient  d'elle, 
&  les  tourner  iiir  l'indifterent.  Et  adioullent,  Mejfrife 
que  lui  les  libéralité;!  immenfes  lut  ballic  la  ^^l'f^as 
ruine  dcnous,eftant  l'vne  des  premières  qui^*^      ''"' 
dona  vogue  aux  sdits  burfaux,  cuerlion  ge- 
nerallc  de  noftre  Eftat.  Meime    que    quel-      ,. 
que  femblant   qu'elle  fift  de  paciricr  toutes  p^^j^.^^^^^ 
chofcs,  quand  les  feux  eftoient  allumez  par  la  d'e/ie. 
France,  que  c'cftoit  elle  qui  les  y  mettoit^ôc 
en  après  tailoit  contenance  de  les  efteindre: 
Ayant  cette  proportion  empreinte  en  fon 
ame,  qu'vne  Princellc,mermement  eftrange- 
re,  ne  le  pouuoit  maintenir  en  grandeur,  que 
par  les  dmifions  des  Princes  &c  grands  Sei- 
gneurs i  leçon  dont  elle  auoit  baillé  inftru- 
Zlions& mémoires  àlafcue  Roinc  d'EfcolTc, 
lors  qu'après  le  decez  du  Roy  François  Sc- 
condibn  mary,  elle  retourna  en  Ton  Royau- 
me d'Elcoire.  Et  de  cette  maxime  en  racom- 
toientplufieurs  exemples.,  au  récit  defquelsic 
ncprensplailir- &nelcsvcux,  ny  nepuiscroi- 
re.E  t  de  fait  voulant  auec  toute  humilité  hon- 
norer  fa  mémoire,  le  luy  ay  drellé  ce  tom- 
beau. 

CygiflU  fleur  de  rSflat  de  Florence^  Temhau 

yeufne  de  Roy ,  tJMere  de  Rois  anjji ,  ^^ URune 

Qjù  conferiia  d'  t'«  merHeïlleHX  foncy  wete. 

ToHSjès  enfam  contre  U  v  iolence. 

D    iiij 


I         ^6        11  VREXiii.  deslettre: 
Le  Ciel  permit  ûiiepar  vn  coup  de  lance 
T^oj^reboleilfut  du  tout  obfcurcy  ,- 
Et  ^ne  le  GrATid  aux  guerres  efiditrcy 
'  l^ousallumajî  les  feux  dedans  la  France, 
M tiis  cette'Dame  armée  â'vn  haut  cœur j 
Parant  aux  coups  de  la  haine  CT  rancœur , 
Seulefcrmoit  a  nos  troubles  la  forte. 
Enfin  ejl  morte  ^vnc  veille  des  Roy  s, 

£t  parfit  mort  ie  crain, peuple  François , 
Qjiauec  la  paix  ^la  %  oyauté  fioit  ?norte. 

tyi  M aifire  Nicolas  Tafijuier fin  fils,  Conjeiller^  & 

maiflre  des  %£cjuefi:es  ordinaire 

dh  JsSJ' 

î'p^N^^^  O  V  s  ne  fommes  plus   logez  au 

T%;..  .jr  o\^SJ'}]r  Royaume,  nous  fommes  ioc^ez 

t9urs furies  c^JV^O^p^   l'Empire   j  par   ce  que  toaices 

dejregie-     é^^^^^  cliofes  vont  CH  empirant.   On  ne 

»wf»ry</<?/^  fçaicplus    que    c'cft  du  nom  de  Roy  dedans 

Li^neap-es  p^rij.  Non  feulement  on  ne  le  ferait  \  mais 

monCietir    ^^ipls  eft^onlc  dctelle  &  abhorre.  Les  nou- 

deGui/e.     ucllesnous   en   auoient   cfté  cachées  Icpt ou 

huict  iours,  maintenant  nous  les  rcceuons  en 

flotte.  Soudain  qu'ils  eurent  aduisde  la  more 

des  deux  Frères,  lareuolte  fut  générale  le 

propre  iour  de  Noël.  Lelendcmain  le  Duc 

d'Aumale  fut  tumultuaircment  fait  Gouucr- 

neurdc  Paris,  en  l'Holtcl  de  ville  ;  Eftatqui 

deux   ou  trois  iours   après     luy  fut  conrir- 

mécnpleinParlemcnt,oùilprellale  Serment. 

Le  reptiefmc  delanuier  les  Théologiens  af- 

icmblezauGoilegede  Sorb6ne,par  conclufiô 
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Capitulairearrefterencj  Q^enconlideration  Decrtr  de 
decequieftoitaniuéàBlois^lesfuicascftoiéc'^"''^"'"''. 
iioniculemcnct-rancsccquiccesduiermcnc  de  ^^  .7/. 
fidclicé  &  obeilVance  qu'ils  auoientau  Roy: 
M  aisaufli  que  fans  charge  de  leurs  confcien  ces 
ils fcpouuoient  armer,  vnir,  ^leucr deniers 
contre luy.  Le  tout  coutesfois,  &  auanttout' 
ccuurc,fouslebon  plailîrdu  S.  Siècle. On  n'a 
pas  recours  à  fa  Saindtcté  ;  Mais, fous  le  faux 
rapport    de  quelques  Prcl'cheurs  ledicicux,  j^cuement 
nondecetce  remiie&  rcnuoy,  ains  d'vncre-  d'armes 
folution  abfolue,  les  armes  onc  efté  prilcs  du  contreU 
iour  au  lendemain.  Le   Parlement  mené  en  ^'^„ 
triomphe  par  vn  Buflî  le  Clerc ôc Tes Com-  ^;  .  _.. 
plices,  depuislc  Palaisiulques  a  la  Ballille, où  cnprifon 
ils  ont  trié  fur  le  volet  tels  Seigneurs  qu'illeur  M^fteurs 
a  pieu  pour  y  tenir  prifon  cloïe  j  Et  oc  le  quin-  ^"  P<*rie~ 
ziefmedu  mefme  mois  j  C'eft  a  dire  iemefme  '^^^^' 
lour  que  nous  fermafmeslesEftats  dedansBlois. 
De  manière  qu'illcmblequece.tteiournéeait 
cfté  par  hazard,  &  la  clofture  des  Eftats  de- 
dans BloiSj  &  celle  de ftfcat,  dans  Paris.  Mais 
conlidcrez,  ie  vous  prie,  comme  ces  mots  de 
Bufli  &  deCIercfont  fataux  à  la  ruine  de  Paris: 
Car  celuy  qui  fous  le  Règne  de  Charles  vi.  y 
introduifit  leCapitaine  del'Ifle-Adam  pour  les 
Bourguignons,parlaportedeBu(îi,i'appelloit 
le  Clerc. 

Les  Arrefts  de  la  cour  de  Parlement,  &les 
lettres  de  Chancellerie  ne  font  pas  dcliurez 
fous  le  nom  du  Roy,  ainsfous  ce  formulaire: 
Les  gens  tenans  la  Cour  deTarlemcut  ^oulaChtri- 
ff//tf?'iV.  On  y  fait  tres-bon  marché  des  Bourfes, 
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Ipccialemcnt  de  celles  des  abfents.  Cela  s'a- 
pclle  cinq  ôcfix  cens  efcus  pour  le  moins,  pour 
lubuenir  aux  affaires  de  la  Sain6le  Vnion,qu'il 
faut  que  nos  femmes  trouuent,fur  pcnied'ei- 
^'^'^^'^'^porervncprifon.  Les  Colporccurs  cricntpar 
jamatoires  ^^^^^-^^  ^j^^  infinité  dc  Icccrcs  diffamatoires, 
contre  flionncur  du  Roy  &  des  liens.  Il  n'cil 
plus  qucftionde  guerroyer  (anouudle  Reli- 
gion. Tout  le  but  de  la  ville  de  Paris  efl  la  van- 
geancc,    que  tous  les  officiers  ont  iuree  &:  fi- 
^née  ;  mcimes  quelques  vns,  de  leur  propre 
lang.  Sur  cette  dcuotion,  hommes  &:  femmes 
fontproccfTions   en  chemife,  reçoiuent  leur 
Tnceffions  Créateur  tous  les  Dimanches,fe  trouucnt  au 
(^autres  fcruicediuin  depuis  le  matin  iufquesaufoir, 
dénouons   non  pour  appailct  l'Ire  de    Dieu,  ains  pour  la 
•^^^"^"^''^  prouoquer  contre  leur  Roy  j   n'ayants  autre 
A;.  foy  &  Religion  dans  leurs  Ames,que  la  pafïiô; 

non  de  noltrc  Seigneur  lefus-Chnft,  ainsla 
Icurj  eftimants  funeuiement  que  la  meimc  paf- 
fibilité  tombe  en  ce  grand  Dieu  impaflible. 
Outre  toutcefi,  onaalïeuré  le  Roy  que  quel- 
ques hommes  dcfefperez  auoient  luré&con- 
iuréfamort.  Acaufedequoy  après  auoir  re- 
Conturea.  ^^^jj.  jç^  quarente  cinq  Gentils-nommes  de  fa 

ticulierement  auec  grande  augmentation  de 

gages,  dont  les  deux  chafque  lour  &  nui<ft  par 

cncre-fuitcsfcroient  près  deluy  en  fa  chambre. 

LesSinfi     OnditauiÏÏqueSezedes  plusfeditieuxdePa- 

Atns  Pans  j-is,acns  de  balfe  condition, y  ont  empiété  tou- 

^{A^ljorhé  ^^  authorité&puilfacCjquc l'ô appelle IcCôfcil 

desSeze.  C'eftvnc  vraye  Anarchie.  Etneant- 
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moins  beaucoup  plusfage  en  fa  Fureur  que  cel-  Wî/r/ira»- 
lcdeTholoze,oùl'onaairairiné  MclTicursDu-  ^7t«i? 
rantyjpi'cmier  PrcliJenc,&  Daphis  Aduocac  a-jt;^^ 
gênerai  du  Roy,  &:exporé  leurs  corps  au  qx- d^ns  Tho. 
bet.  Les  Huguenots  fôt  leur  proftic  de  la  mort  '"A»    C? 
duPrelîdcnc.Carilsdifentqueparpermiflrion  ''^«''^ /*"■/"■ 
cxprelle  de  Dieu  il  rut  tue  aux  lacobins, lieu  A^^^ 
autrefois  par  luy  choily,  pourlemairacreôc 
boucherie  de  leurs  confrères,  en  Tanij-ji.  le  ZL^/'r^rw* 
vous  diray  cecy  en  pa(Tant,  que  le  malheur  a  ersi'ref- 
courufurlespremiersPrefîdents.  Carenvoicy '^^J'^ 
vn  tué;  celuy  de  Paris  prifonnier  dedansla  Ba-''^ 
flille  i  celuy  de  Bretaignc  pris  par  le  Duc  de 
Mercœur;  Et  celuy  de  Rouen  f'eftgaranty  de 
naufrage  par  vne  prompte  viftelîe.  Que  dyie, 
malheur?  mais  au  contraire,  bonheur,  quileur 
cft  tourné  à  grand  honneur. 

levousay  cy-delfus   racoraté  la  defbauchc 
duParifien  ,  &  quelque  traiâ:  du  Tholozain. 
Tournez  vos  yeux  du  tout  autre  part.    Vous 
n'y  trouucrez  gueres  plusdefagelîè.    C'efticy  Plufeun ^ 
maintenât  vnEmpire  de  Galienus.Vne  infinité  J^  ^^^^"'7'^ 
de  villesfedefmantelcntdel'obcïiraneedelcur  ^^'  -' 
Roy.  Amiens,  Abbeville,Laon,Soiirons,Perô- 
nc,Troye,Rcnnes,Roiicn,Nantes,Bourges,le 
Mans,R.ion,Lyon,Meaux,Chartrcs,Scns,Au- 
xcrrc.MclunjMante,  &:pluficurs  autres,  dont 
ic  ne  vous  puis  faire  rcgiftre.Quc  dy-ie  Villes  ? 
Il  n'cft  pas  que  les  rrouinces  entières  ne  fe  met-  £/•</*/  pr» 
tent  de  la  partiejvnes  Normandie,  Bretaigne, 
Picardie,  ChampaignejvnsLionnois,  Forcft, 
Beaujolois.  En  tous  lefquels  pais  il  n'eft  demeu- 
ré es  mains  du  Roy,que  de  petits  brins. 


utwces    en» 
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Pcndantces  inefpcrees  mutations ôcrcuol- 
Ctn^ae^es  tcs,  leDucdeMaycniien'apasdomiy ,ny  lail- 
demon-    fé  ciiuolcr  Foccaiion  dc  fcs  mains .  Car  après 
jteurde      s>eftj-(»  aireiué   de  toutes  ksviUcsdcfon  aou- 
■^  uernemçnt  de  Bourgongnc  ,  oc  y  auoir  mis 

gcnsàfadeuotion,  il  donne  iufqucsà  Orléans 
_,       .   pour  le  dcliurer  du  Sieee  ;  Etdeuant  qued'y 
liuré  iu    arnucr  s  elt  tait raailtre  de  largcau.  Delà pour- 
(iege.        fumant  fa  pointe,il  a  (1  bien  fait  Tes  affaires,  que 
monfieur  le  Marcfchal  d'Aumontaefté  con- 
traint de  quiter  la  Citadelle,  &  leuerparmef- 
me  moyen  le  fiege.    Apres  ce  mémorable  ex- 
ploit d'armes,  le  Duc  s'eftachemincàParis,y 
ayant  enuoyé  pour  auâtcoureur le  bruit  de  ce 
quiluy  cftoit  li  lieureufemcntaducnu  dedans 
la  ville  d'Orléans  .Et  Dieu  fçait  aucc  quelle  de- 
uotion  il  a  efté  embrairé  &  accueilly  de  tous 
onjieur   icscitoyens  de  Paris.  Désfon  arriuec.fansau- 

deMajene  '        n.       ■\       n.'         '    t  • 

faKUtir    cuncontraltc,  ilaeltecree  Lieutenant  oene- 

tenantCf  rai  dcl'Eftat  &  Couronne  de  France,  dont  il  a 

nerdde     faitla  Foy  &  Homagc  au  Parlement.  le  veux 

lEjtat       dire  qu'il  y  aprcftéle  Serment,  Soudain  après 

fj  ouron  ^  aeftably  dans  Paris  vn  Confeil  dequarentc 

fc^  perlonnages  dediucrs  Eltats,  pour  monitrer 

qu'ilncvouloitricn  entreprendre defoy-mcf- 

meSjdeccqui  appartcnoità  la  police  general- 

Confeildes  le  de  France  ;  ayant  pris  pour  Ion  partage  les 

f^^trentes  2i\:m.ç,s ^  la  collation dcs. Bénéfices  &  Otnces, 

p"-^''     quin'eft  pas   vn  petit  lot- Brief  auiourd'huy 

fanscoup  ferir,&  à  petit  bruit  refide  par  de- 

uers  luy  dedans  Ton  party  la  grandeur, &:  au- 

thorité  du  Roy  ,  hormis   que  ce  que  le  Roy 

faitpar  fes  lettres  ,   ceftfouslcmot  deCow- 
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mandement,  6c  luy  par  celuy  de  Trirrwj  mais 
prières  qui  equipoUcnc  à  commandement  ab- 
Iblii.  L'argent  lembloit  manquer  à  cette  grâ- 
deur  ;  La  tureur  du  peuple  y  donne  ordre  ,  la- 
quelle à  yeux  bandez  ouure  (a  bourfe,  pour 
le  defroy  de  cette  guerre.Mais  fur  tout  la  For- 
tune ne  luy  veut  faillir  en  cette  neccfllté.  Le 
Confeil  des  Quarentc  a  aduis,  qu'en  la  maifon 
de  Molan  Threforier  de  TEfpargne  y  auoit 
quelques  caches  d'argent.  Machault  <k.  Soly 
Conicillers  du  Pari  emcntfont  Députez  pour 
s'y  tranfporter.  Ils  y  trouucnt  en  diuers  ca- 
chots huit  vingts  &tant  de  mil'cfcus,  fur  le  cô- 
mcnccmcnt  de  Mars.  Y  eut-il  iamais,  ie  ne 
diray  pas  vn  fluz,mais  torrent  de  grande  for- 
tune à  vn  clin  d'œiljtel  quecelny-là?  Etenco- 
res  letrouuerez-vous  plus  grand,  quand 
entendrez  en  quel  eftat  font  pour  le  iour- 
d'huy  nos  affaires.Ce  queie  referue  à  la  pre- 
mière   qucie  vousefcnray.ADieu. 

u4  tJ^aiJhe  Nicolas  Pafjuier,  fon  fils ,  Con/eiller 
du %oy  &  Maifire  des %eqiie' 
fies  ordinaire  de 

fin    Hofiel,  Difcours 

/fir  'tes  af- 

E  vous  ay  difcouru  tout  au  long,  par-^"*^^    '^'* 

mes   dernières,  en     quel  eftat  font  les  y^^^jf^'^^ 

affaires  de  la  Ligue  dans  Paris,  félon  ce  (\nc  monfeur 
ie  l'ay  peu    diuerfement  recueillir.  'M.'x'miQ-^'^G»'/'^ 
nant  entendez  quelles  font  les  nôftres.  Sou-/*""  '*'"■ 
dam  que  le  Sieur  de  Guife  fut  mort,  iamais '^7'"!'' 
oy  neletrouua  h  content quelcnoftreiDi- f/^»W.   1 
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lanthauc&  clair  à  chacun,qu'iln'auoit  plus  dc 
compagnon  ,ny  confcqucmmenc  de  AÎaiftrc. 
Eclclcndemana  iour    de  la  more  du  Cardinal 
futraccôplilîemcntdcicsibuhaits  En  ce  con- 
tentement d'efpriciirecôportaquclquesiours, 
failant  depefchcr  lettres  de  tous  collez,  pour 
maniteftcr  le  motif  dcccft  accident,  defquel - 
les  il  ne  rapporta  pas  grand  proftic.  Quelques 
,  huit  oudixiours  après,  ne  receuant  aucunes 
JuRoy^u-  nouucllesde  PariSjilcommcnçade  penfcràfa 
freiU  mort-  conlcicncc ,  &L  rauallcr  quelque  choie  de  cette 
iie  trun.     giandeioy c. Et depuisaducrty  dc ccttc  gciic- 
fieur  de    r aie rcuoltc, il cuft grandement fouhaitc, que 
**"  *        la  partie  cull  elle  à  recommencer.  Toutesfois 
comme   la^e  Prince,  ildilTimuloitdcuantlc 
peuple  Ton  maltalent  au  moins  mal  qu'il  luy  e- 
ItoitpolTiblc.  l'alhy  versce  mefme  temps  bai- 
fer  les  mains  àmoniicur  le    Cardinal  de  Vcn- 
dofme,  quimeditqueleRoy  d'vneconftancc 
admirable,  (anss'eftonner  dc  cette  dcfbauchc 
luydifoit,  que  cela  luy  faifoit  fouuenir  d'vn 
ieu  de  cartes  fur  vnetable,  quieftoit  renucrlé 
àtcrreparvne  bouffée  dc  vent,  quel'onrc- 
cueilloitpuis  après.  Et'ie  luy  repartylàdelfus, 
quelalimilitudc  eftoit  vrayej  Mais,  que  pour 
la  rédrc  accomplie ,  il falloit  adioiifter , qu'il e- 
ftoitplusairéderenucrfer  les  cartes,  querelc- 
uer.  Monfieur  de  Clairmont  d'Antragues,qui 
abonne  part  prés  du  Roy  ,medit  qu'illuy  e- 
ftoit  aduenu  de  luy  dire,  enfecomplaignanr, 
**  «'<'»/«</- que  l'ô  entreprenoicfouuét  beaucoup  de  cho- 
jAncettif-  (^.5>^][2Llegere,dontonrerepètoitàloilir.LeRoy 
r*ffmi.     ]^c^^^  à  petit  commença  dcie  delplaire  de  tout; 
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voire  de  foy-mefmcs.  le  le  vous  puis  dire  &  ef- 
crire,  corne  celuy  qui  en  ayefté  fpcdaccur.  La 
deffiancc  plusqu'auparauanc  fc  logea  dedans 
foncœur,côme  vouscntendrcz  prclentcment.  /j^^y^;^;^^, 
Il auoic  huit prilonnierSjdotles quatre  Prin-  demarcjue 
ces,monllcurle  Cardinal  de  Bourbon,  le icune  détenus y-tr 
BUcdeGuifeauparanàtappclléprincedcIouin-    ''  ^V- 
villc,  IcsDucs  d'Elbœu.t  &  de  Nemours:  Les 
quatre  autres,  non  de  telle  eftofc,  l'Archeuef- 
que  deLyôjlePrcfidcntdeNuilly, Marteau  ion 
gédre,maiftre  des  Coptes  5c  Preuoll  des  M  ar- 
chants  de  Paris; Et  cncores  vn  ieune  Abbé  nô  - 
méCornacque  par  malheur  onauoitmisde  la 
partie. Sur  tous  lefquels/pecialemét  fur  les  fcpt 
il  appuy  oit  la  relfource  de  Tes  affaires ,  eftimant 
que  leur  defliuranccrcroitvnmoyè  pour  nous 
defliurer  de  troubles. 11  péfa  quela  viile  deslois 
n'eftoitplus  tenablepour  luy,  mais  que  chan- 
geât de  lieu, aufifedeuoit-ilailcurerd'vneprirô 
pour  Tes  prifonniers.  En  cette  délibération  il 
choifit  leChafteau  d'Am  boife,pour  les  y  loger. 
Vray,quen'eftantaireuré  du  Seigneur  deRilly 
Capitaine  de  laplace,lequeltoutesfoisy  auoit 
côm  âdé  vingt  ans  entiers,auecques  toute  fidc- 
lité,il  pour  péfa  de  doner  cette  charge  auCapi- 
taincduGaft,tantparl'intcrceffion  dufeigneur 
de  Longnac,  comme  aulïi  qu'il  fcmbloit  eftrc 
grandemét  engage  en  cette  qucrelle,pourauoir 
cftéemployéà  la  mort  du  Cardinal.  Ce  choix 
ainfifait&:dulieu&  delà  perfonne,ilfctrouua 
pi'  cmpefché  de  fçauoir  entrelcs  mains  de  qui  il 
pourroitcômcttrelcspri(ônierb-,prf3urlcstrâfpor 
'ter ■  E  t  après  plulîeurs  combats  en  ion  ame,ilnc 
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crouua  aucun  auquel  il  fcpcuft  fier, qu'à luy 

ieul. 

Les  appareilsfont  faits  dciTuarcflUjEt  com- 

meilcftoïc  iurk  poinct  de  fonparccment,  la 

nuid:  de  dcuant,  le  Duc  de  Nemours,  après 
Monjtcur  j^^qj^.  jraiené  deux  de  fes  eardes,  euadc.  Le 
dMemours  v  Y-    ^  r  i  •  '  j  r  ■    c 

/.i.,^-j^      Rovalonleuer     laluede  cecte  eualion,  inn- 
nimentdelpitéjie  veut  allcurer  delatncre.ô<: 
la  fait  embarquer  auec  les  autres  prifonniers. 
Icvousdiray  franchement,  quelaplus  gran- 
de partie  de  nous,qui  eftios  àBlois,crcuions  de 
dcipit  en  nos  âmes,  devoir  les  affaires  du  Roy 
fibas,  qu'il  tut  contraint  de  fc  faire  condudieur 
de  les  prifonniers.  A  peine  eftoit-il  demaié, 
que  nous  rcceuons  nouuelles  que  le  Marcf- 
chal  d'Aumont,  ayant  abandonné  la  Cita- 
delle, ôc  Icué  le  fiege  d'Orléans,  par  la  venue 
du  Sieur  de  Mayenne,  s'cftoic  retiré  auec  fes 
gensà  Baugency.Plufieurs  de  fesfoldatsblef- 
lez  arriucntà  Blois.  Adoncqucs    chacun  de 
nousfc  fit  accroire,  que  la  conduite  de  ces  pri- 
fonniers cftoit  vn  prétexte  exquis  ôcrecher- 
LeRoy  en  ché  par  le  Roy,  pour  quitter  auec  moins  de 
dangzrfi     fcandale  la  ville.  Et  vous  puis  dire  que  fi  lors 
Monfieur   ^q  Sieur  de  Mayenne  euft  donné  iufqucsà 
e  huijine  j^  fiaveur  eftoitfi  grande  ôcecncrallc, 

(ufHy  (a,  qu'iln'y  euft  trouue  refiilance  ,&s'eftantfait 
fouuie.  maiftre  de  Blois,  route  la  riuiere  de  Loire 
cftoit  fienne  \  D'autant  que  toutes  les  villes 
branfloient:  Et  euftefté  IcRoy  merueilleufe- 
ment  empefché  de  trouuer  lieu  pour  fa  re- 
traite.Dieu  nous  voulut  preferucr  de  cette 
mefaduanture.  Arriué  qu'il  fuft  à  Amboifc, il 

donne 
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^onneIagardeduchafteau&:  des  prifonniers 
au  Capitaine  le  Gaftj  ôcaducity  de  ce  quis'e- 
ftoit  pallé  à  Orléans,  lebroulle  en  toute  dili- 
gence vers  Blois  ,  où  il  arriuelc  lendemain  au 
fez  de  lanuidt.  Etlors  chacun  de  nous  cômen- 
^adc  reprendre  cœurpatfa  venucimaisceftc 
^ilcurancenefitpaslong  feiouren  nos  Ames. 
Le  Roy,  comme  vous  fçauez  ,  fur  le  corn- 
mencementdefan  1/88.  auoic  faidt  deux  Mai- 
ftresdcfa  carderobe  ,  les  Seigneurs  de  Belle- 
garde  &  de  Longnac;  Celuy-làpourvncafFe- 
tlion  naturelle  qu'il  auoit  enluy  5  Ccttuy-cy 
pour  en  auoirefté  grandement  prié  par  le  Sei- 
gneur d'Efpcrnon.   Mais  comme  ce  qui  pro- 
uient  du  fonds  de  noftre  nature  ,  prend  plus 
fortes  &  longues  racines  en  nous,  queFamitic 
qui  nous  eft  acquife  parles indudliôs  d'autruij 
aulli  commença-il  de  Ce  lalïer  &  attedier  de 
Longnacjfjpccialement  depuis  la  mort  dcmô- 
fieurdeGuife.  Et  ce  pour  autant  qu'ilauoitc- 
ftélepremicrquiauoitinduitleRoy  de  com- 
mander ce  meurdrc,  qui  luy  cftoit  {i  malhcu- 
reufement  reiiflî.  Demaniere  qu'il  commen- -tAw/^/rr 
ça  de  là  en  auant  de  ne  le  voir  d'vnbon  œil.'^'Â'''*"^'^ 
D'vnechofe  vous  puis-je  alTeurer  ,  que  trois  ^"''^'^'"''^ 
fepmainesauparauant  qu'il  quittait  la  Cour, 
quelquefage  courtizan  me  diâ:  :  Voyez-vous 
ce  Monfieur,quelque  bonne  mine  qu'il  face,  il 
cftdutoutdesferré.Car  entrant  dcuantle  mo- 
de dedâsle  cabinet  du  Roy ,  pourfe  maintenir 
en  bonne  opinion  cnuerslc  peuple,  il  fort  tout 
aufïïtoftpar  la  porte  de  derrière,  ÔC  fe  retire 
dedans  fa  chambrCjlailTant  la  place  à  m.onfieut 
Tome  II,  E 
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deBellcgardc.  Le  Roy,  quinc  vouloit  mcfco- 
t:ntcr  tout  à  taidtLongnaCjliiyauoitaupara- 
umtdonncle  G ouucriicment d'Anjou &:  delà 
To  -irainc  j  &  lui  diloi:  rouuciu^sfois  qu'il  s'y 
deuoit retirer.  Maisluiprcucyancquc  s'il  de- 
fcmparoit  la  place,  il fcroit  feulement  Gouucr- 
iieur  en  parchemin ,  &  que  Feffcét  en  dcmcure- 
roitpardeuers  ceux  qui  auuient  le  gouucrne- 
iTient  des  villes,  dcm(.uroit  tonfiours  en  Cour' 
près  du  Roy  ;  lequel  en  iSn  ne  1  e  pouuant  plus 
EtUcentte^  voir,lui  dit  :  Qu'illuiâuoit  jafaid  allez  de  fois 
tutec  be^t^  dcmonltrationdu  peu  de  contentement  quil 
couf  dau    receuoit  de  fa  prelence  ;  'partant  qu'il  delibe- 
grenr.        raft,  OU  de  S'en  aller  tout  à  faid  ,ou  bien  qu'il 
ne  le  V cit  plus  qu'aux  Vendredis,  iours  qu'il  re- 
feruoit  pour  faire  fa  penitéce.  Lôgnacfe  voyât 
dutoutdebutté  delà  faucurdefonMaiftrc,  & 
qu'il  n'y  auoit  plus  de  refpit  en  fon  faid ,  com- 
mence de  faire  vn  traidd'vn  homme  dcfcfpe- 
ré,  qui  ne  refpiroit  dedans  Ion  Ame  qu'vnevé- 
geance  :  Confciltoutesfois  qui  ne  lui  eft  fuc- 
.    cédé  , mais dcpuisacfté fort  bienmcfnaeé  par 

Il    eretttc  ti  c      J  i  un  /i.      «,  r 

denuulÀ    vn  autre.  Il  rend  le  vent  vne  belle  nuid  ,  &  le 

Ambotfc.    retircà  Amboife  auecleGaft.   Quoy  faifant  il 

entroitenvne  villedefonGouucrnement ,  & 

auecques  vn  Capitaine  qu'il  eftimoit  fa  créa- 

turejletoutfouz  vne  ferme efperance  défaire 

vn  parti  à  part.    Bien  accueilli  parle  Gaft^  il 

lui  remonftre  le  mauuais  traidement  qu'il  a- 

uoitreceudu  Roy  fans  fubjedj  Au  moyen  de- 

quoy  après  plulîeurs  &:  diuerfts  fecouiles ,  il  a- 

^       I      uoit  cfté  contraind  de  l'abandonner.    Qiic 
Tent«  le  \     n    ■  i       '        •   i  •     ^"^ 

c^fi.        mamtenanc  il  cftorc  en  eux  de  s  enncnir  aux 
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dcfpensdc  la  calamité  du  tcmpsjeftant  dedans 
.le  Chaftcaii  d'Amboifc  l'yn  des  plus  riches 
Threforsde  la  France.  Le  Gaft  ilicoucc,  &: 
iccueillc  ce  confcil  de  telle  façon  ,  qu'il  ne 
luy  tomba  pas  en  terre.  Le  Roy  cependant 
ôc  toute  la  Cour  fe  trouuenc  infiniment  e- 
ftonncz  de  ceft  inopiné  partement,  crairrnanc 
■que  par  ce  nouueau  dcfdain  ,  les  prifonniers 
'd'Amboifeobtinirentla  clef  des  champs,  par 
nouueauxtrafiqs«S>:negotiations.  On  va,  on 
vientdclavilledeBloi'sàAmboife.  Bellespro- 
melîesdclapartdcLôgnac;  difantqu'il  ne  luy 
cntreroitiamaisen  i'Ame  de  rien  attenter  au 
prciudicedu  Roy  ;  &  qu'il  luy  conferueroit  la, 
ville,leChaIleau<3c  les  prifonniers  aucc  toute 
fidélité.  Mais  pour  bien  dire  il  comptoit  fans  s6 
hofte.Car  il  mit  cefte  première imprcflîon  dans 
lateftededuGaft,quien  a  fçcufort  bien  faire 
Ibnproftit. 

llyauoit  dedans  le  Chafteau  deux  compa- 
gnies-,celledeQUGaft,  de  d'vn  autre  dont  l'ay 
oublié  le  nom,  qui  ne  tenoitpas  tant  de  rang 
que  l'autre  en  cède  comraifTion.  Le  caft  d'v- 
ne  finelîc  hardie  donne  vn  faux  allarme,&  fait 
entcndreà  Longnac ,  qu'il  y  auoit  gens  qui  ro- 
doicntl'autrc  coilé  du  Pont,  &deliroient  s'en 
faire  maiftres  ;  Qu^ilferoit  bon  de  leur  donner 
quelque  algarade.  Longnac  auquel  les  mains 
demangeoient ,  8c  qui  ne  Te  desfioit  en  rien 
de  du  Gaft  ,  prend  cefte  charge,  fuiui  de 
1  autre  compagnie  ;  va  battre  les  chemins: 
Mais  en  finil  trouue  que  ce  n'cftoit  rien 
que    vcnc&  que  fumée.  Et  à  fon  retour,il 

E    ij 
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Q«//*»«f<'penrancr'entrerau  lieu  dont  ilcftoitforty,on 
hûrsd'y4Ti-  [y y  f^i(^  vifage  de  bois,  &:  à  tous  ceux  de  fa 
kof(e  fubti.  fjjitj-ç_    Vouspouuez  ïugcr  en  quel  miferable 
lemtnt.       ^^_^^  ilfctrouua,  d'cftrei'upplanté  bc  delà  fa- 
ueur  dcfon  maiftie,  ôcdu  lieu  dedans  lequel 
ilauoiceftablylarellourccdefadcsfaueur.   Se 
voyant  de  ccftc  façon  clcorné,ileft  contrainc 
Lonpt*c     ^ç  reprendre  la  route  ancienne  defamaifon  en 
^fUm'^tfon  G^(^ov\^nt^  &la  compagnie  de  foldats,  cel- 
le de  Blois.  LeGafts'cxculede  ce  faiâ:  (  ain- 
lîl'ay-ic  appris  de  fa  propre  bouche)  D'autant 
qu'il  auoit  eu  certain  aduis,que  Longnac  eftoic 
arriuéàAmboife  pour  le  tuer,  ôcfe  rendre  ab- 
folument  maiftre  delà  place.  Et  que  pour  eui- 
ter  ce  danger,iirauoit  voulu  preuenir. 

Encores  ne  fut  la  fortune  lalle  de  mal-mencr 

noftre  Roy.   Elle  luy  donne  nouuclle  alarme. 

Nouu  elles  luy  vindrent  que  la  Ligue  negotioic 

auecleGaft  ,  par.  grandes  promelTes  d'argent 

&:  l'aircurance  d'vne  forte  ville,fur  la  reddition 

Le  Roy  en  dcsprifonniers.    CesnouuelleSjfuiîent  v rayes 

grande       qu  noH ,  ne doutcz quciamaisle Roy ne fuftfl 

ftrflexfte.  ^ç^^^^^^  comme  il  fuft  adonc.    Car  pour  bien 

dire,  en  ce  faifant  c'eftoit  defarroyer  en  tout 

&  par  tout  les  affaires.    Voyez  combien  de 

males-fortunes  cftoyent  lors  enchainées  à  la 

ruine  de  ce  panure  Prince.    Pour  obuier  à  ce 

mal  on  depefchc  vns  èc  autres  Seigneurs  de- 

uersle  Gaft ,  auec  la  carte  blanche  telle  qu  il 

voudroit.    Cependant  on  voit  les  Ligueurs 

approcher  en  troupe  ,  auec  forces  de  gens  & 

d'argent,  quivenoyentjainfique  Tondifoit, 

pour  arrhes  ôc  aduance  de  ce  qu'ils  auoycnc 
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promis.  Dieu  fçaic  fi  cela  nous  tenoit  de  plus 
en  plus  en  ccrucUe.  Païaucncure  eftoit-ce  vn 
faux  bruid;.  Mais  quel  qu'il  fuft,  il  rcrauoit 
merucilleufemenc  les  humeurs  en  nous.  Enfin 
comme  nous  ne  fçauions  ^lus  à  quel  Saindt 
nous  vouer  ,  on  faiâ:  ccfte  capitulation  auec  ,_ 

luyj  QiTilprcndroïc  des  Ligueurs  les  dix  t^^^\  al»  faiûe 
cfcus  qu'ilsluy  apportoyent,fitant  eftoic  que^««  je 
la  vérité  fuft  telle  j  Que  le  Roy  luy  fcroit  pre-  C^/t. 
fent  de  trente  mil  efcus  ;  Qu^il  demcureroic 
Capitaine  &  Gouuerneur  de  la  ville  &  cha- 
ftcau  d'Amboife  -,  Qu^il  feroit  tenu  de  remet- 
tre entre  les  mains  du  Roy  ,  les  trois  Princes 
prifonnicrs  ;  Que  des  quatre  autres  ,  le  Roy 
luy  cnfaifoitprcrent,  pour  en  tirer  telle  ran- 
çon qu'il  pourroit.  Cefte  compofition  ainfi 
faide,  ainfi  eft-elle  exécutée.  Et  ainfi  fommes- 
rous  lortisd'vrltres-dangereux  bourbier.  le 
dy  bourbier  trcs-dâgcreux;car  fi  la  ville  d'Am- 
boife, &  les  prifi^nniers  euifent  efté  rendus  aux 
LigueurSjindubitablcmét,  &  luy  &:  nous  tous, 
qui  auons  confacré  nos  fortunes  à  fes  pieds, 
cftions  en  termes  de  defefpoirjquelque  part  où 
nous  euffions voulu  cy-apres  butter.  Mainte- 
nant nous  iouiffons  de  quelque  repos.  Etneâc- 
moins  manquons  de  gens  Se  d'argcntjtant  font 
les  affaires  du  Roy  defcoufues,tant  près  de  lui, 
que  dehors.  A  Dieu. 

E    iij 
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j4  ^^îonfiear  Airaitlt^  Lieutenant  Criminel  a» 
ficge  Prejidinl  d'Angtn. 

Tlftftcttn     *^f^^^^Ç^   Vsqacsicyicvouspuisdire,quelc 

^    Roy  demeura  en  perpétuelles  al~ 

larmes  depuis  la  more  de  monlieur 


rencontre! 
fur  les  af- 


-Z7^'Ls  *®w@?  deGuife  ■  coutesfois après  toutes. 
aiaz-cs.       C'cstraueries,  il  commence  auiourd'huy  à  re- 
prendre halaine.  Quel  en  fera  lefuccez,  le  téps 
nous  en  ferafagcs.  Mais  tant  y  a  que  ce  que  le 
vous  difcourray  maintenant,  elfc  tres-verita- 
ble.  Il  auoit  grandement  fauorizé  trois  Sei- 
gneurs dj  cette Francc,&  depuis  diucriemcnt 
Trois  Set  ditgratiez,  Ics  Scigneurs  de  Souuray ,  d'O,  Se 
^e«r//3r;Efpcrnô. Le  premier  futauant  tous  les  autres 
atmt\du  chcry.lors  que  IcRoy  fut  retourne  dePoloçrne; 

Roy  Henry         .  •'        ,     -l  ''  ,       „  j  •  ^   ?    r 

(:rnentàtj-  prcfcncejil  luy  donna  le  Gouuernement  de  la 

^ntaez..     villc  de  Tours,qui  eftoit,  pour  bien  dire  ,  vnc 

honnefte  dcffaitc  pour  le  reléguer  en  ce  lieu. 

Ce  que  le  Sieur  de  Souuray  cognoiirant,  par 

vne  honnefte  modeftie  qui  l'accompagne  en 

toutes  Tes  adionSj  prit  congé  deUiy,auechon- 

Mwfteur    ncfte  adion  de  graceSj&fe  vint  habituer  dedâs 

tizj,j»uraj  Tours,  ville  non  grandement    efloignee  dC' 

(e retire,     famaifon,  où  il  le  ht  aimer  de  tous  les  habitans 

delaville.  Quant  aux  Seigneurs  d'O  Se  d'Ef- 

pernoiijils  auoicnt  concurré  en  faneurs  auec  le, 

feu  Seigneur  de  loyeufe.  Mais  le  premier  d'eux 

^'  ^"'l     desfauorifé.fut  le  Seigneur  d'O, auquel  le  Roy 

%efft/é      donna  congé  al  impourueu,lansiuy  dire  pour- J 

quoy,lors  de  la  grande  pompe  des  nopces  du  1 

Sieur  de  loyeurejQin  luy  caulà  vn  crcue-cœur 
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infiny.Ec  à  vray  dirCjS'eftant  rcciré  en  la  ville  ôc 
Chafteau  de  Caen,dontil  clloic  Gouuerncur, 
ilfuiuiclcparcy  dclaLiguCjiurquesàlapacifica- 
tiôdel'â  ijS/.Et  depuis  fe  l'aliéna  auec le  Roy, 
nonauecques  tclventenpouppc  qu'au  precc- 
dentiMais'auecvnc  prudence  admirable  ,  fe 
'  trouuanc  aux  entremctSjComme  les  autres  Sei- 
gneurs.Etjquieftvnechofe  admirable,  luy  qui 
durant  fa  grande  fortune  auoic  efté  grand  def- 
pen(icr>&:  dillblu  aux  jeux  de  cartes  &  de  dcz, 
aufquelsilauoitfaid  ,  tantoft  grandes  pertes, 
tantoft  grands  gaings,  commença  d'empiéter 
fur  le  faidl  des  Finances  de  France:  mefmes  de- 
puis la  mort  de  monlieur  de  Guife,  pour  le  peu 
d'afïiftâcequ'auoitlcRoy  d'autres  Seigneurs, 
ilfe  rapportoitàluynonfeulcmentde  ceraefl 
nage,  ains  de  la  plus  grande  partie  des  affaires 
d'Ellat.  Auregarddu  Seigneur  d'Efpernon, 
ceftvn  placard  d'hiftoire  paradoxe  j  ôc  lequel 
parauenturen'euftoncqucsfonfemblable.Car  i^emar^ue 
jamais  fortune  de  Seigneur  ne  portant  titre  deUfor- 
de  Prince  ,  ne  fe  trouua  fî  grande  j  &c  iamais  '«"y* 
fortune  ne  fc  trouua  plus  malheureufement  "J-"!^!!'  % 
renuerleetoutenvncoup  ,  lans  y  penler  j  ny 
plusheureufemenc  d<.  fagement  redrelTee  que 
lafienne.  DctouslesfauorisduRoy,  il  eftoit 
demeuré  le  feul ,  après  la  mort  du  Seigneur 
de  loyeufe  ;  &  de  faidt  auoit  efté  gratifié  de  fa 
derpoviille,  2c  aufïi  de  celle  du  Sieur  de  Bel- 
legarde  Ton  coufin  ,  Gouuerneur  de  Xain- 
donse  &  Aiwoulmois.    De  manière  qu'il  le  ^Z'*"''^" 

^  r  -r^  i.f-r  démenti 

veit  en  vn   melme  temps  ,    Duc   d  Eiper- ^'£y^/^_ 
non  ,    ôc  Pair  ,   Admirai  de  France  ,  Co~  mit. 

E    iiij 


Grandeur 

mcnCtcHV 
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lonnel  gcncral  de  l'Infanterie  FrançoifCjGou- 
ucrncur  dcNormandiCjProuence,  païs  Mef- 
rin,Boulonnois,Angoulmois,Xain  dïôge.  Vil- 
le &  Chafteaude  Lochcs:Non feulement  prc^ 
iTjier  Gentilhomme  delà  chambre  du  Roy,  sô 
côpagnon  ayant  cfté  tué  en  la  bataille  de  Cou- 
tras;maisauirireulG0Uuerncurdesopinions5C 
volontezdelonmaiftre.    Yauoit-il  Amballa- 
deur,  qui  euft  affaire  au  Roy?  Ilfalloitaupara- 
uant  aboucher  le  Seigneur  d'Efpcrnon,  pour 
cnapresluy  donner  cntree:Grandeur  qui  fem- 
bloit  élire  teliemenL  à  luy  attachée,  que  faifanc 
Treftttt      ion  entrée  dans  Roiien,fuiuy  d'vne  grande  no-i 
d'-vne  Tof'  bleire,lavillcluy  fitvnpresét(ainfiquePayouy 
ttmt  d  tuy  (Jire;  d'vne  Fortune  d'argent  doré,qui le  tenoic 
^*"^  ,*,..    cftroitement  emoralléiEtau  delfous  eftoyenc 
dtutje.       ces  mots  ItaliensjEprwow/^ycMrr^Dcuileprile 
fur  la  rencontrée  cquiuoque  dcfonnôjpour 
monftrer  que ceftc  grandeur  ne  pourroit  eftrc 
iamaisterradéetcômcaudieft-ce  la  vérité,  que 
le  Roy  le  fauorizant  defmefurément,  luy  auoic 
^*  -^'J     autrefois  protcfté,qu'il  le  fcroitfi  grand  au  mi- 
^'j'"it'l-\^ç^  des  liens,  que  luy-mefme  n'auroit  pas 
"grandeur,   ^^  rnoyen  de  le  raualler  ,  quand  bien  il  fcuft 
voulu  cy-apres.   C'eft  vne  chofe  que  nousa- 
uons  depuis  apprile  du  Seigneur  d'Efpernon 
-  par  vne  lettre  fort  bien  didkée  qu'il  cfcriuit, 
dteionnee  Pendant  la  dilgrace,  au  Roy.    Toute  la  lieur 
tnGouuer.  &  édite   de  la   Cour   ,    adorant   ce   Soleil 
nemtnt     leuant  ,   i'auoit  fuiuy  à  la  foule  ,    en    fou 
autrefûu    yoyaec  de  Normandie  ,    où  11  prit  la  pof- 
^J'^^    '  leiiionde  ion  nouucauGouucrnementjquic- 
îraH<e.      ftoit  anciennemét  donné  aux  fils  Aifnez  de  nos 


i 
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Rois  ,auparauant  que  le  Dauphiné  fufl.  vny  à 
noftre  Couronne.  En  touccsles  villes accueil- 
ly  d'vnescarclles  &:foubmiffionsnôpareillcs. 
Le  DucdeGuifcnon  aprenty  cncesnegotia- 
tionSjefpic  le  poindt  de  ton  abfcnce,  voyant 
le  Roy  defmantclé  derafuice.  Vouslçauezce 
quefa  venue  apporta  dedans  noftre  ville  jEc 
comme  le  Roy  fut  contraint  de  fe  tirer    vers 
Chartres  , où pUifieurs  Princes  &:  grands  Sei- 
gneurs le  vindrcnt  trouucr,  pendant  quelc 
Sieur  de  Guife  commêndoit  abfolumcnt  de- 
dans Paris.  Adoncques  les  fombres  ialouzies 
&  rancœurs  que  les  grands  couuoyent  dans 
leurs    Ames,     en  haine  de  la  grandeur  du 
Sieur d'Efpernon,  commcncerentdes'efclor- 
rej  difants,  qu'il  eftoitle  feul  motif  de  cette  e- 
ftrange  tragédie ,  pour  les  grandes  faueurs,  di- 
gnitez  &  prerogatiues,  qu'il  auoiteues,  au 
defaduantage  des  autres  j Et  que  tant  qu'il  fe- 
joitpres  du  Roy,  il  ne  falloitefpererlapaix 
auccques  les  autres.  Et  parauenture  le  Roy 
n'en  eftoit  marry,  fi  .tant  eft:  que  ce  que  l'on  a 
depuis  dit  de  luy,  loit  véritable.  Vous  auez  iuf- 
ques  icy  entendu  vn  torrent  de  bonnes  fortu- 
nesenluy,  entendez  maintenant  vn  conflus 
gênerai  dcmauuaifes. Soudain qu'ilcftretour-  Mdnjtear 
né,  fur  les  plaintes  &  clameurs  des  Princes,  ]XdEp"'"°'* 
cft contraint  de  quitter fongouuerncment de   *J^°^[olp, 
Normandie  à  monfieur  de  Montpenficr,Prin-  ^g  i^  ^lus 
ce  dufang  ;  Celuy  de  Mets  &:  pais  Mefîln,  zngrdndpart 
ComtedeBriénelon  beaufrcrej  l'Admirau-  dnfesgeu- 
té  au  Sieur  delà  Valette  fon  frère;  Etfur  tout  »''"''""" 
dcdcfemparerla  CourSc  laprefcnceduRoy, 
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&  confiner  toutes  les  opinions  j  prcmicrc- 
mcnc  en  la  ville  de  Loches,abandonné  d  e  tous 
CCS  Seigneurs  qui Fau oient  iuiuy  en  Norman- 
die, &:  deles  principaux  Confidents  j  Etena- 
prcs  aux  moindres  dêresgouuerncmcns,quic- 
i\oient  Xaintongc  &  Angoulmois. 
^jiteged.ts      Cen'eftpasalVezrPéfant  eih-e  en  quelque  re- 
*'"£'>"  ]     pos  dedans  Angoulcime,  ilcfl  falué  Iciour  S. 
Laurent  dVnenouucUe  cmbuicade.  On  vient 
aux  mains  contre  luy  :  Il  eft  afliegédcdansle 
Comme  »»' CliafteaB.  La  Dame  d'Efpernon,l'vnc  des  plus 
r.iculeufe-  fages  Damcs  dc  la  France,  cftantcni'Eglile,cft 
méat  g*,    indignement  traitée  par    quelques   mutins  j 
rann  /'•*M  ^y  iurpris  fefauuc  dans  fon  cabinct ;  De  là 

dts  devrez         •'  i  ,       ,  ,  ,  \, 

remplis  ^\^^^  ^''"^^  montée  va  plus  haut,  ou  luy  palic  qua- 
potar  nom.  tre  dcgrcz  fc  rompu' ent ,  qui  '^fermèrent  le  pas 
f"^'  àccuxqui  le  pouriuiuoient.  Meurtres  d\ne 

part   3c  d'autre.  Enfin  après  s'cftrc  deffcndu 
Se  A^/^"*  vingt  &  quatre  heures  durant  fans  boire  ny 
Tre^ heures  Hiauger ,  il  fut  miraculeufcmcut  garenty.Mais 
j^.nsbotfeny  ce  c[M\c[\.  plus  eftrange  en  ce  fait-cy ,  c'eft  que 
nnins,er.     'c  bruit  commun  fuft,  que  Tcntrc  -prifcauoit 
0  cfté  contre  luy  bralVce  fous  l'adueu  du  Roy. 
Quoy  quefoitle  Sieur  d'Efpernon. en  euft  de- 
puis quelques  aduis.   Fortune  non  lalFcdele 
baffouè'r  ,luy  liure  vn  autre  nouuelalFauf.Car 
luyeftanten  Angoulefme  le  Sieur  deTagent, 
rvndcfes  plus  proches  parents,  qu'il  auoitfait 
{<i\\  Lieutenant  gênerai  en  fon  gouucrnemcnt 
d'Angoulmois  &  deXaincTconge,  fc  fait  mai- 
Kccujè  aux  fti:e  dc  Xainctcs  &  de  Congnac,penfant faire 
riUts    <'<?  chofe  agréable  au  Roy.Encores  n  eft-cepas 
^  ''"'        toutjlcsDeputezdesEdatsairemblez  enlaviUc 
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de Blois, coniurenc  viianimcmcnc  contre luy, 
ix:requicrcnc  qu'il eufl: à  remettre  es  raains  du 
Roy  LOUCcslesviUes  qu'il ceiioic,  à  peine  d'e- 
llre  déclaré  criminel  de  lezeMaiefté.  Le  Roy 
pourlcs  contenter,  ou  peut  eftrc,  pourfccô- 
tenter  roy-mefme,  depefche  Miron, Ion  pre- 
mier médecin,  pour  ceftefteâ:.  Auquel  il  fait 
refponfe,  queleRoy  eftantenpleuie  liberté,il 
luy  obeïroit,  non  pluftoft.  Celle  refponfe  of- 
fenfe  le  Roy,ne  voulant  eftre  réputé  captif,  au 
milieu  de  cette  airerablee^encores  qu'il  n'y  euft 
fcs  coudées  franches.C'eftpourquoyiiluy  fait 
nouuelle  recharge,  par  lemefme  Miron  .  Et  à 
cette  nouuelle  recharge  pareille  refponfe.Au 
moyé  dequoy  JeRoy  ne  doute  de  le  dcfaduouer 
delàenauant  toutà  fait,  fans  diffimulation.Et 
furce  defadueu  les  Députez  pourfuiuans leur 
première  pointe,  corncient  plus  qu'aupara- 
liant  fa  ruine.  Que  H  fcs  affaires  eftoient  en  ce 
mauuaismefnagcpresduRoy,ellesnel'cftoient 
pas  moins  dedansParis,  par  leslibelles  diffama- 
toires que  l'on  faifoit  imprimer  contre  luy. 

Fut -il  iamaisvnplus  eflrangc  précipice  de 
fortune queceluy-!à,apres  vne  extrémité  de 
grandeur  qui  auoit  régné  en  luyj  Et  neant- 
moins  nykcœurny  l'eipritneluy?  failUrétia- 
mais,aumilieu  de  toutes fesaduer(îtez.Toute 
fa  fortune  fembloit  çftre  réduite  en  vne  ville 
d'Angoulefme,  oùilauoit  receu  vn  atfront  ex- 
traordinaire, dont  ileftoitvenuàchef.  Com- 
meilçftpleindcmoyens&:  d'entendement,  il 
compofc  auec  Tagcnt,&:luy  baille  quelques 
grandes  fommes    de  deniers,  moycnant  lef- 
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quelles  illuy  rendles  deux  places  qu'il  occu- 
poit}  Et  par  ce  qu'il  voyoic  le  ciel  &  la  terre 
combatre  contre  luy  dedans  la  ville  de  Blois, 
illeuevingt  compagnies  nouuelles  de  gens  de 
guerre ,  dedans  Ion  G  ouuern  cment ,  pour  Te 
tenir  fur  fcs  gardes;  voyant  que  IcRoyluy 
VtccorÀe  failloit  de  garand.  D'vnc  mefmc  main,  par 
tK*ecMon.  l'entrcmiTe  du  fieur  deMaifay  jl'vn  dcsftcns, 
^'T  *  *^  S^^g^^  monfieur  de  Guifc,  lequel aduerty 
de  cetteleuée  de  gens,appaifa  la  cholerc  bruC 
que  des  Députez,  leur  remonftrant  par  fcs  in- 
ternonccs ,  combien  illeur  importoit  de  n  'ef- 
tre  en  mauuais  mefnage aucc  le  Seigneur  d'Ef- 
pernon  :&  deflors  toutes  leurs  vapeurs  f  es- 
uanou'irent  en  fumée.  S'eftant  fait  maiftre 
paifiblc  de  fon  gouucrnemcnt,  il  fit  alte,  co- 
piant quel  fuccez  prcndroit  la  tragédie  que 
Ion  iouoit  dedans  Blois. Et  icy  ie  me  fermeray 
en  ce  quile  concerne  particulièrement. 

Vous  penfercz  parauenturc,  que  tout  ce 
que  ie  vous  ay  cy  delFus  difcouru,  foitvn 
difcoursfaitenvainjNoneft. Icne  vousay  rie 
recomté  des  bonnes  &  mapuaifes  fortunes  des 
Seigneurs  d'Efpcrnon  ,  D'O  &  deSouuray, 
qui  n'appartienne  grandement  au  fubieél  de 
cette  Icttrejparce  que  l'attribue  àrmfortune  de 
ces  trois,  le  commencement  de  la  rellourcc  des 
affaires  du  Roy. 

LaMaiefté  d'vn  Prince  Souuerain  Pentrc- 
tient  par  vn  entrelaz  de  l'exercice  de  fa  iuftice 
auec  les  armes.  Les  affaires  duRoyeftoyent 
réduit csen  fi  piteux eftat, après  la  rupture  de 
r  Aircmbléc  des  Eftats ,  qu'il  ne  fçauoit  de  quel 
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bois  faire  flèches.  Pour  les  armes,  nul  ne  fe  haf- 
toic  de  le  fccourui  Ecpourlcfaicdelaluftice, 
il  fembloic  manquer  de  ville  (ignalée,   où  il 
pcuft  eftablir  Ton  thronei  Et  par  mcfmemoyé  h\e[fieurt 
de  gens,  pour  y  employer.  Carmefmcslesgés'^''^'''""^ 
de  fonorand  Confeil,  qui  auoyent  auparauâc  ^'^"a,^ 
cftably  leur  lîcge  en  la  ville  dcVendofme,  a-  „e7kren, 
uoyent  cfté  proditoircmenc  pris  par  leGou-</o/»»c. 
tierncur  ,  ôc  réduits  en  des  eftroites  prifons, 
cfquellcs  ilsfoncauiourd'huy. 

Le  Seigneur  d'Efpernon,  qui  auoit  fait  la 
nouuclleleuecdegens,  voyant  le  Roy  infini-  Monfeav^ 
mentafïligé,&:fererouucnantnondu  tortque  '^^ff'*'"^ 
Ion     diiolt    luy  auoir  cite  par  luy     ^^^^-  çe„isaf* 
chaire  en  la  iournee  de  S.  Laurens,  ains  des  jioyàfort 
grands  bien-faits  6c  honneurs  qu'il  auoit  de  bonhtfoin. 
luy  rcceus ,  délibère  d'employer  pour  la  garde 
de  luy ,  ce  qu'il  auoit  ordonné  pour  la  liennc. 
Et  enuoyapardeuers  fa  Maiefté  le  Comte  de 
Bricnnefonbeaufrerc,auec  quinze  cens  har- 
quebuzicrsàcheualjfix  cens  hommes  de  pied,  ^^^^^^^ 
bc  fix  vingts  Gentilshommes  bien  montez,cô-  ment<Ure. 
duitsparle  Seigneur d'Ambeuille.  Cettuy  ^zfoun*  aux 
lepremier  fecours  qui  arriuaauRoy,  luy  e- '#''''*^^** 
liant  en  la  ville  de  Blois,  lequel  occafionna  ■^^* 
plufieurs  autres  de  faire  le  fcmblablc:  &  com- 
mença de  là  en  auant  de  reprendre  Tes  forces 
ôccœur  toutenfemblc. 

Ce  premier  coup  d'elTay  ietté  de  cette  façon 
en  moule,  le  Seigneur  d'O,  qui  eftoità  lafuitc 
du  Roy,  ne  luy  voulut  manquer  de  deuoir. 
Pour  le  fait  de  la  luftice,  il  mit  en  auant  d'efta- 
blirvn  Parlement  &  Chambre  des  Comtes, 
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Quant  à  la  chambre  des  Comptes  il  clloicpluç 

ailé,quedu  Pailcmcnc  j  Par  ce  que déslecô- 

^f"/   j**  iiTcn^'cmcnt  de  l'allc-mblec  de  Blois  ,Ic  Roy 

Comptes    auoit  laïc  vcnir  par  deuers  luy  meliieiirsTam- 

^jui/errcu.  boiincau  &  de  Charmcaiix  ,  Prefidencsj  du 

uerenuutc  namel, Barthélémy  &Villcmor,Maifties,  pour 

le  Roy,       lavcriticationde  quclquesEftatsdcComptesj 

Auec  Iclquels  le  trouuerent  aully  les  fieurs  de 

Pinfai   6c.Feron,  aulïï  maiftres  des  Comptes, 

6cMaupeou<î!vU  Comte,  Auditeurs^  &:moy, 

qui  par  le  moyen  de  mon  Eftatd'Aduocat  du 

Roy,pouuoy  fuppléer  l'abfence  du  Procureur 

Z)«  P*rl('  gênerai  mon  compaignon. Mais  quant  auPar- 

ment.       Icment,  c'cftoit  vn  autre  difcours.  lln'y  auoit 

,aucunPrefident,  ainscinqoulîxMaiftres  des 

Requeflcs,  quatre  ConieiUersdela  Cour,  & 

monfieur  d'Efpeire,  Aduocat  du  Roy. Nous 

fufmesallcmblez  au  logis  du  Seigneur  d'O,  où 

ilFutrefolud'cftablir  ces  deux  Compagnies  a- 

ucc  conditions  honncftes,  comme  chofedu 

tout  neccllaircpour  lamanutentionde  noftre 

Eftat.  Mais   du  lieu  nous  ne  fçauions  où  l'arre- 

llcr.  Dieu  veut  que  fur  ces  entrefaites  la  ville 

dcTours  commence  de  fe remuer.  Les  aucuns, 

&  en  très-grand  nombre ,  fous  la  bannière  du 

.,,   .  Lieutenant  eencral  du  VcrQ;er,ôcd'vn  Prieur 

fours  âpre  A^^  lacooius,  pour  la  Ligue  ;  Les  autres,  en 

qHe'<cji4es    pluspctit  nombre ,  mais  pius  fort,conduits  par 

gcntrajies   fc  Scigoeur  deSouuray,pour lefcruice  duRoy, 

demeureat4j^ç^^^  cftions  dedans  Elois  aux  efcoutcs pour 

^'         fçauoir  qui  auroitlc  delTus.  Enfin  nousrece- 

uonsnouuelles,quele  Royy  eftoitle  maiftre 

parles  HdcilesferuicesdeSouuray  ôcdcsficiis 
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quiyauoienc  hazardé  leurs  vies.  Deflors  on 
commence  de  dirputer,en  quelle  ville  ces  deux 
compaignics   Souucraines,    pour    lesquelles 
nous  citions   alVembicz    chez    le    Seigneur 
d'O  ,-pourroienc  eftrc  mifes.  Les  vns  tftoienc 
pour  Moulins  i  les    autres,    pour  Bourges,  ^^^  ^^'^ 
en  laquelle  du  temps  du  Roy   Charles  v^i.  compies  à 
la   Chambre  des  Comptes  relicbDit.   Icy om^  Bourges  du 
diray   qu'eftan:   de   la  partie  en    cette   de-  fempsde 
libération ,  ie  mis  en  auanc,  Ipecialement  pour  ^"^"'^^ 
noftre  Chambre  des  Coptes,  la  ville  de  Toursj 
difant  que  fouslcmcli-neregnedeCharlesvii. 
clleyauoit  efté  du  commencement  eftablie,^: 
depuis  trâsfereeaBOur gesjmefmes  que  de  fraif- 
chememoireleRoy,eftantDucd'AnioUjy  fai- 
foit  tenir  fa  Chambre  des  Comptes.  Etauiur- 
plus,  queVvne&  l'autre Côpagnie  ydcuoient 
cftre  logées  i  par  ce  qu'il  ne  ^falloit  chenaux  ny 
charroy  pour  nous  y  porter  j  ains  bafteauxà 
peu  de  Iraiz.  Et  ques'ilplaiioitàDicudenous 
renuoyer  vne  paix,  nousretrouuèrionsparla^^  •v'tUeAe 
mcfmevoyela  ville  d'Orléans  parcaujEtdelà  rowr^  chot. 
celle  de  Pans  par  des  Coches.  Aduisquifut/^  p'*^ 
trouué  bon,  ôc  la  ville  de  Tourschoilie.  Le/^^-?' 
Roy  failant  contenance  de  fe  vouloir  achemi-  gf^^i^ç^Ji- 
neiàMouhnSjUoftreCompaignie  auantque^^.^    des 
partir  alla  prendre  congé  de  luyiEt  luy  auccv- Compta. 
ne  douce  granité,  nous  exhortant  la  larme  à 
fœilde  côtinuerla  fidélité  queluy  auiôs  vouée, 
iln'yeuft  ccluy  qui  ne  larmoyaft,  comme  luy. 
Qiiinzeioursauantquefortir  deBlois,onaucic 
donné    ordre  d'accommoder  l'Abbaye  de  S. 
luhan  dcTours,pour  l'hébergement  de laCour 
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de  Parlement,  &  laThrelorcric  de  S.  Martirt 
pournoftrc  Chambre  des  Comptes  :  Lieux 
qui  fe  font  trouuez  inriniemenc   propres  &C 
commodcs,felon  la  neccirité  du  temps.LeRoy 
Le  Trfrt'f.  afuiuylesdeux  compaignies  de  près,  ôcacfté 
fwcVowwtfr/ auflitoft  qu'elles  dedans  Tours,  oùleParle- 
^'^""l-'l    mentaefté  ouucrr,  6c  le  lendemain  noftrecô- 
da  ^^^*.  paignie.  O»  a  amené  à  la  lurifdidion  duPar- 
tcs.  lement ,  ce  qui  dépend  des  Tailles,  Aides  & 

Sublides,  pour  n'y  auoirauiourd'huyicy  au- 
cun Ofticier  delà  Cour  des  Aides.  Et  par  ce 
que  l'on  ne  pouuoit  tenir  l'Audiéce  en  public, 
pour  l'ancien  différend  qui  eft  entre  les  Mai- 
lires  des  Rcqueftcs^c  Confeillers  Laiz  de  la 
Cour  ;  fçauoir,  qui  doit  prelider,  par  faute  de 
PrefidentordinairejLeRoy  apourueule  Sei- 
gneur d'Efpcife  de  rofticedePrefidentj&mai- 
Itre  Louys  Seruin  de  ccluy  d'Aduocat  duRoy. 
Au  demeurant  k  Roy  fe  voulant  alfeurer  de 
toutes chofcs,  aretiré desmainsde du Gaft  Je 
Cardinal  de  Bourbon,  qu'ila  cnuoyé  à  Chinô 
fous  la  garde  du  Seigneur  de  Chauigny,  &i 
fait  venir  en  cette  ville  de  Tours  le  ieune  Sei- 
gneur de  Guii'e,  qu'il  amis  es  mains  deRou- 
lloismh  uray.  Lieutenant  des  gardes  du  Roy.  Quanta 
tn  dfrote,  ja^Y^e^ieg^ois,  menacée  par  leSieur  deMayé- 

fliondu  .    '  r  n.'f  ■    V 

Duc  dEf.^^  pour  expier  le  tort  quilditauoirelteraità 
ffr/ion,  fes  frères  ,  elle  eft  mife  fouslaprotediondu 
Seigneur  d'Efpernon,auquelleRoy  a  faitpre- 
fent  du  Duc  d'Elbœuf,quil'a  enuoyé  àLoches, 
Tous  bonne  &  feure  garde,  aftin  que  s'il  luy 
meladucnoit  on  peuft  faire  vn  troc  de  ces  deux 
Seigneurs.  Si  ic  ne  m'abuze  ,i'efperequeno- 

ftre  barque 
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ïlrc  barque  déformais  voguera  en  mer  plus  bo- 
Tiacc,qu'elle  n'a  faic  par  a-dcuant.  A  Dieu.  De 
Tours  ce  ij.  Aurii  ijSp. 

ji  Aïon/tenr  Chamtety  Treuojf  de  Ia 
ville  de  Blois, 


*ff^?^  'Obligation  que ie  Vous av  efl fi  gran-  ^^ '*"J*  * 

ê^  5^  de,qucicfcrois  leplus  mgrac  homme ^^^i^,^ 

Tdj^^  du  monde,  il  aptes m'eftre  aucuneméc  comment 

recognu  cnceîleville  de  Tours,  ie  ne  vous  re-/£^'<''/<;w^r 

mercioy  parla  prefence  de  toutes  les  courtoi-  ^i*  cha-^ 

licsquci'ay  receiièsdevous,dansBlois  5  Non /'^  // 

cnmtention  que  celte  cérémonie  me  ierue  à.t  jurent efta^ 

quittance,  (carie  ne  le  veux,  ny  ne  puis  )  mais  yiisàTours 

fouz  proteftation  ,  qu'en  vous  remerciant  ie  C^  "^^^^ 

dcfired'eftre  couché  à  iamaisfur  le  papier  iour-  ^"^'^  '^'^ 

,  ,   ,  n~  >  ^    ^  r         J    remontes^ 

neldevos  debtes  ,  arnn  quayez  occalion  de 

m'employcr, comme celuiqui  pour  vous  eftre 

redeuable,  nelclafTeraiamaisdevousfairepa- 

roiftre ,  par  vneinfinité de  bons  officesjcombié 

il  cft  voftre.  Et  parce  que  cela  gift  plus  en  effect 

qu'en  paroles,  ie  nenVcftendrai  plus  longue* 

ment  liir  ce PjjctjDour  vous  dire,  que  i'arriuai 

en  celle  ville  à  point  nommé,  comme  l'on  vou- 

loit  commettre  vn  autre  en  mon  Eftat ,   pour 

mon  abfcnce. Le  Parlement  foc  ouucrtle  ii.de  ^^- pj^^j 

Mars  dernier,  où  le  Royfe  trouua  en  perfon-^^^r  e/?*- 

ne,pourl'uiftalleri&:  le  lendemamnoftre  ç\\%-{^ljaTonn, 

bre  des  Comptes,  par  Mefïïcurs le  Cardmal  de  p  ^'*  ^^'*  *r 

Vendormeôc  carde  des  Seaux,  auecHaragues^'^'^      " 

torttauorables  ^  dignes  de  tels  Seigneurs.Lcs 

lettres  dcTranilationleuè"sparleGrefticr,ce  fut 

Tome    II.  F   . 
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'  àmoy  deioiicr  mô  rooUc.Etd'autantquc  par- 

auanturcdefirezfçauoirqudilfuc ,  ic  le  vous 
diray  enbiicf. 
le  leur  dy.  Que  toutes  &:qu  an  tes  fois  que  ic 

■Rtmon»      confidcroisà  parcmoy  la  calamité  picfcnte  de 

firancede  ht-  ^  ■  i 

M  r*«/-  noltrehrancc,icnepouuoisauou' tel  comma- 
ijutcrà  demcntfur  mes  y  eux,  qu'ils  ne  me  rapportaf- 
Couutrture  fent  cc  qui  eftoit  de  leur  creu ,  en  vne  peiTonnc 
Au  parlt-  affligée;  C'cftoient  larmes,  pleurs  &  f^cmiirc- 
Tours  mens.Nous  voyans  tous,(h  amh  railoit  que  le  le 
diire)reduis  au  petit  pied, dâsvncvilledcTours: 
Et  que  cède  perplexité  eftoit  encoresfaluée  de 
vnenouuellerechargejfçauoirfileRoipouuoit 
bonncmét  faire  fubdfter  noftre  Châbre ,  par  le 
nôbre  de  dix  ou  douzefeulement  \  Châbre  de 
toute  anciennctc,grandc  &:  augufte  ;  Châbre, 
par  laquelle  nos  Roisauoiéten  partie  régné  j 
Chambre,quipouuoiteftrsdite  ,  la  première 
CompagnicSouuerainedelaFrancejfileParle- 
mentnes'y  fuftoppofé.  Mais  auiîiquiencon- 
tr'efchange  auoit  fait  que  la  Cour  de  Parlemét 
ncfuftlaicule  premicre,pourluy  eftre  coUate- 
ralle.  Toutesfois  après auoirrecueilly  mes  ef- 
prits,ienefaifois  aucune  doute  ,  que  le  Roy 
n'euftfaitvnadtetres-dignedefoyi  Que  celui 
qui  anciennement  Te  plaignoit ,  que  l'on  ne  pe- 
foitles  opinios  des fageSjains  qu'on  les  côtoit, 
vouloitdirequec'eftoitparle  poids,&  n6  par 
le  nombre,  qu'il  falloit  eftimer  les  compagnies^ 
Quelelurifconfulcequinousenfeignoitjquelc 
trouppeau  d'vne  infinité  d'animaux  réduit  à 
trois  ou  quatre  p  ar  la  mortalité,  ne  laiflbit  d'c- 
ftrctroupeaujtoutainfi  corne  auparauanx;  Et  à 


ixf\  que  ie  ne  foctilVe  des  bornes  de  mon  fujc  t,  il 
n'y  auoicné  qui  fraccrnifafttâtauec  lalullice, 
que  la  Religiô,cômc  eilâs  deux  pilliers  de  tou- 
te la  Republique. Or  eftoic-il  que  la  vrayeEgli- 
fedc  Dieu  çftoit  celle,  nô  eu  laquelle  y  auoicla 
plus  grade  arséblce&:  congrégation  de  peuple, 
ams  des  tîdellcs,ainfi  dcuoit-ô  eftinicr  les  côpa- 
gniesSouueraines  5  non  celles  efquellcsyauoit  Cemf>a~ 
plus  giâd  nôbre  de  MagiftratsiMais  bien  celles  £""^,  ^<"*' 
qui  apporcoiét  plus  d'obeiXsâcc&  fidélité  à  leur  "^"^'"" 
Roy.  Lors  du  Déluge  vniuerreTJ'Eglifeauoic^o,;,^].^^^. 
cfté  réduite  en  la  famille  de  Noé ,  qui  fut  côfcr-  flre  ejh^ 
uee  dedâs l'Arche  de  DicujKy  pour  cela,elle  ne  *^''"- 
laillà pas  d'eftrc  moins  E"life,  que  quâd  depuis     ,     ,.^ 
elle  tut  elpadue  par  toutivniuers.  Ln  cas  sebla-  ^^  fJmtUe 
ble,lorsquc  Chatlesvii.parriniuredutépsfut  dcNoé. 
côtraintd'eftablirpremiereinétàTourSjpuis  à 
Bonrges,fa  Châbre  des  CôpteSjeclipfée  de  cel- 
le de  Paris, elle  n'eftoit  pas  moindre  ,   ainsplus 
erade  que  l'autre  qu'il  auoit  lailîee,  fous  la  puif- 
lance  de  Tes  ennemis.  Aind  en  cftoit-il  de  ce  que 
nous  faifiôsmaintenâtjQue  de  propos  délibéré 
il  m'eftoit  aduenu  de  pailcr  du  rauage  &  ii>on- 
datiô  des  eaux,par  lefquels  dans  lesfainétcs  let- 
tres eftoient  figurez  les  tumultes  &  feditiôs  po- 
pulaircsjtels  que  ceux  qui  reguoiét  pçxir  le  iour 
d'hui  dâslaFrâce.Etàtâtiemepromettoisqu'é 
celle  petite  famille  que  nous  eftiôs,  nous  reprc. 
fcntcriôsTArchedcNoé.  Etneantmoinsie«jTC 
vouloispas  dire,quenoscÔpagnôs  de  paris  ful- 
sét  en  leurs  coeurs  moins  bôs  lujets&fcruitcurs 
du Roy,quenousqui  citiôsà  rours.  M'alVcurac 
que  des  fix  parts,  les  cinq  cftoicnc  voiiécs  à  fou 
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icruiccjMaisquela  Police,  ou  pour  mieux  dirç 
le  détordre  nouueau,  que  l'on  auoit  introduic 
dans  Paris,ne  leur  pcrmctcoic  de  (c  manifefter, 
Létrmes  dt     le  VOUS  puis  dire  qu'à  ceftc  parole  les  gr odes 
Pfjqu.er.    larmes  me  combercnc  des  yeux.  Cequci'auois 
du  commencement  propolé,eftou  par  vnc  hi- 
pocrified'Oratcurjmaiscequeicfisen ce  pro- 
grez  de  maHaranguCjfuc  comme  bon  citoyen, 
ne  pouuant  plus  dilflmuler  la  lufte  douleur,quc 
ie  po  rtois  de  la  milere  de  ce  téps.le  ne  me  trou- 
tlay  iamaisfiempelchc.Carpar  mertne moyen 
laparolcjdonti'auois  lorsle  plus  affaire  ,  me 
mourut  en  la  bouche.  Deux  césperfonnesqui 
y  eftoicntjlc  vous  pourront  tefmoigner.  Etala 
mienne  volonté  que  ceux  de  Pans  en  cuflbnte- 
ftéfpedlatcurs.Toutcsfoisiereumsàmoy  ,  co- 
rne celui  qui  fort  d'vnepafmoironj&:  pris  argu- 
ment fur  cet  accident  inopiné,de  prier  môiieur 
le  Cardmaljd'alTcurerleRoy  cfuc  cequeievc- 
nois  de  dire  eftoit  véritable .  C hofe  qu'é  vn  bc- 
foing  ie  feellerois non  de  mes larmcs,ains de  mô 
lan g.Qj,ic  la  fidélité  que  ie  fçauois  relider  en  nos 
Confrères,  me failbitencores  alVeurer  ,  quela 
hireur  du  peuple  s'efcoulant  en  peu  de  temps, 
comme  v  n  torrent pailagcrjilsferoicnt les  prc- 
mieis  miniftres  pour  reftablir  toutes  chofcslous 
l'obeïirancedcleur  PrincejQuedeccreftablif- 
fcmenti'auoistres-ccrtain  prognoftic  ,  en  ce 
qu«ie  voyoïsle  Roy  s'cftrcrcndu  en  la  ville  de 
S.    M.trc'm  Tours,pluspar  mifl:erediuin,quepar  difcours, 
^poflre      \[\\c  en  laquelle  hebcrgeoient  anciennement' 
de  U  fr.i-  ^^^^^  ^ reliques  de  ce  grâd  S.  Martin ,  Apoftrc 
te.  Tutelairc  de  la  Fi:ance,eftant  celui  auquel  Clo- 
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uis  premier  Roy  Chrcftien  de  nos  Rois,auoit 
après  Dieu  toute  fa  confiance.  Celui  que  nos 
anciens auoient  en  telle  reucrécc<S:  honneur, 
que  par  Fefpacededeux  cens  ans  ils  comptoiét 
lcursanspariamort-,&:  qu'cncoresnousvoyôs 
vne  remarque  admirable  de  la  grandeur  entre 
nous,en  ce  qu'aux  deux  ouuerturcs  des  Parle- 
mcns  chacun  an,laprcraicrele  faifoit  par  faFe- 
fte.Quc  ce  bon  Saind  ne  nous  abandonneroic, 
puis qu'eftions réfugiez  deuerslui  j  mais  que 
par  Tes  prières  cnuers  Dieu,il  pacifieroit  toutes 
chofes.  Et  quât  à  ce  que  nous  îaiiions  lors  pour 
la  Chambre, lem'aifeurois  que  toutes  choies 
s'achemmeroient.  Bonis  syiufpicitSy  Ayans  eu 
ceit  heur  en  ceit  eftabliirement  &c  tranllation 
de  Chambre,  d'auoir  eu  deux  fi  grands  par- 
rainsimoniieur  le  Cardinal,  lumière  de  noftrc 
Rehgion,&moniicur  le  Garde  des  Seaux,  lu- 
mière de  noftre  lufticc.  Pour  ces  caufes  (  Quod 
F Aujtumfœlix^ue RàpublicAnoftrtt  effet  )  iereque- 
roisquefurlcreply  desLettresil  fuftmis,  que 
elles  auoient  efté  lcues,publiees  &enregi{lrees. 
Sur  cela  fut  l'Arreft  prononcé  par  moniieur  le 
Cardinal,  auecvne  honnefte  préface  &  con- 
clu{îon:&:  apreslui,  monfieurlc  Garde  des 
Seaux  repricîaparole:  Leiqucls furent  remer- 
ciez par  monfieur  le  PrefidentTâbôneaUjpour 
toutcla  compagnie.  Qui  leur  remcnftra,  que 
ccn'eftoitlapremjerefois,qué  noltre  Cham- 
bre auoit  efté  h  onoree  de  la  prefence  des  Prin- 
cesdulang&:Chancelliers,ielonquelcs  occa- 
sions l'aiioient  requis,  &  que  nos  Regillrcs  en 
cftôient  pleins.   Mcimesqu'il  y  auoit  eu  cinq 

F    lij 
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Châcelliers  cirez  autrefois  du  corps  delà  Chî- 
brciEtde  fraifchcmcmoirccc  grand  Chance- 
lier de  FHorpital.Il  y  pouuoic  adiouftcr,pour  la 
rhuileget  gradeurdcLi  compagnie,que  Philippede  Va- 
*  ^/^  lois,allant  faire  la  cucrrc  en  Flandres,  lui  auoit 
pedtVMois  donne  puiliancc  d  cnnobhr,atTrancnir ,  legiti- 
aU  châbre  mer,naturalizcr,{ans  lettres  patentes  de  lui ,  câc 
desCom-  &  fi  longuement  qu'il  leroit  en  celle  expeditiôj 
ftts.  &dcleeller  telsactcsde  Circverdc,  tbutainfi 

qucs'ilsfullent  émanez  de  luy.  Sur  celle  adion 
de  grâces  la  Compagnie  fc  départit,  auccvn 
grand  contentement  de  monfieurle  Cardinal, 
qui  de  ce  pas  alla  trouuer  le  Roy  à  fondifner, 
auquel  il  racontacommetout  s'cftoitpafl'é,  me 
faiiant  cent  fois  plus  d'honneur  que  ic  ne  meri- 
tois.ADieu.DeToursceS.  AurilijSt?. 
\l   rtcontt  ^tJ^onJïenuleComtçdeSaul^y. 

**'*  ^'f'*''^'  F4î^  '"^y  ^■^^'•^'-"lili  P^J^  vos  lettres,  que  ny  la  di- 
Mtijfy  a  ^^^j  (^ance  deslieux,ny  rabfcnce ,  ny  le  chaos 
ire let  deux  denos  troublcs,nc  dmiinuoient  en  ne  l  amitic 
i2o«,f<r^«/ que  me  portez.  Qu^in'eft  pas  vnc  petite  mede- 
feféijfiA     cineàvnerpricaAligé.levousdiceci,  pour  au- 
ToursQj  a  tantqueplusie  penieà  la  calamité  de  ce  temps, 
ccplusiemetrouueconrus.  1  envoy  quelques 
vns,quife  flattent  par  vaines  imaginations  5c 
cfperances.O  gensheureux!dy-jc,àpartmoy, 
p  ourle  moins  aue?:  vous  ce  peu  de  bon  temps, 
pendant  que  moi,par  m.cs  dilcours  peflc-meflât 
îepairéaueclcfutur,ienetrouucny  fôds  ny  ri-r 
ue,poura(rcoir  moncontentcment.Quoy  que 
foic,ie  ne  me  puis  perf  uadcr  la  fin  de  nos  maux, 
qucparvne  euerfiondePEftat.Etquimcrend, 
plusmiferablej  c'eft  qucdeflorsque  le   coup 
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fut  fai(ft,  ie  me  promis,  contre  TopiniÔ  de  tous , 
vncreuokc  gencralle  delà  France, (oudain  a- 
presqucles  Depucczferoictdc  retour  en  leurs 
mailons,  comme  il  eft  depuis  aducnu.  Qui  me 
fait  cramdte,  queccquc  ic  prcuoy  mamtenât 
n'aduicnne.  Celte  maladie  vniuerfelle  vient  du 
Ciel.  Il  faut  que  les  Aftres  fournilVent  à  leurs 
cours.  Trop  de  grands  Aftrologues  l'auoicnt 
prédite. 

Quant  aux  nouucUes  que  demandez  ,  ie  ne  Trefuesen^ 
vouspuiscfcrirechofc  quenefçachiez.Latref-  ^''^'f  ^"J 
uecft  conclue  entre  les  deux  Kois:  Maisfça'- ^^^^^^ 
vousauecquel  contentement  ?  Ce  ne  font  pas  re. 
les  deux  pacifications  faiétes  auec  feu  monfi  eut 
de  Guire,efquellcs  on  lifoit  aux  vifages  des  prin* 
ces  ie  ne  fçay  quoy  de  desfiâce  dans  leurs  âmes. 
QuelquesSeigneursôc  Gentilshômcs  du  Roy 
deNauarreluy  diiruadoyentdefeprefencerau 
Royj&qu'iUelouuintdu  iour  faindt  Barthé- 
lémy.   Neantmoins  contre  tous  ces  aduisil  a 
franchi  le  pas,  &  eft  venu  falUer  le  Rov  auecvn  ^''^^  "*' 

■r        r  r  c.  i»  -i         ^     treuiue. 

vilage h rranc oc ouuert,quil n  y  auoit celuy  de 
nousTpcftatcurs  de  ceftc  entre-vciie  qui  n'en 
portaft  vncioyc  incroyable  dedans  Ton  Ame. 
Nous  tous  iettôs  les  y  eux  fur  lui,o  rcs  que  d'au- 
tre Rehgiô  que  la  noftre,(Sclevoyans  oublions 
tout  le  maltalent  quelui  portions  auparauant. 
LcRoy  lui  a  baillé  en  depoilla  ville  dcSaumur,  g^um'ur 
affin  qu'c  cas  de  mauuaisfuccez,!  e  pôt  lui  pcuft  donnée  an 
fcruir  de  planche  pour  repalfer  Loire.  A  la  Roy  de 
venté  noftrc    partie  eftoit  trop  foiblc  ians/^"'**'**' 
luy.     Ce  que  la  Ligue  a  bien  cogneu  aprcis 
auoirpris  lc8.de  May  le  Faux-bourg  S.  Sim- 

F    nij 
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/  phoiiandeTours,quineluiacllcqu'cntrcc& 

illuè^foudainaprcsauoir  entendu  que  le  Roy 
dcNauarreertoic  d^ns  la  ville.  Aupaïauant  les 
Ligueurss'aireiu'oicntdela  ruuic  du  Roy  ,  de 
quelque  façon  qu'il  vouludmelnager  fesaftai- 
res.  Carouilncprcndroicaide  du  Roy  deNa- 
uaiTe;(6c  en  ce  cas fcs  forces  n'cftoient  baftâtes) 
oubiens'cnaideL'oicj(quoyfairantilexciteroit 
depluscnplus  la  hamc  publique concic  luii) 
Mais  ils  concoicnc  lans  leur  hoftc ,  comme  l'e-. 
uenemenc  Ta  monftré. 

Ce  que  ie  vous  reciterai  maintenant  cft  de 

plus  faicheufe  digcftion.Le  Roy  eftant  encores 

àBloisauoit  promis  aux  citoyens  de  Tours, 

quclui  ouurât  les  portes  il  les  embralleroit  tous 

d'vne  mefmc  bicnueillance,&qu'ilpardonnoit 

à  ceux  lelqucls  pendant  ralVemblee  des  Eftats, 

auoient  porté  le  parti  contraire.   Arriué  qu'il 

Ltshabitas  cft  dedans  la  Ville,  ceux  de  Poidtiers  délèguent 

dePotSticrs  quelques honneftesperlonnes des  leurs  ,  pour 

Je  ^--««^«/lerecogntfiftrc",  &  fupplier  de  les  vouloir  ac~ 

»t^  R»y>jS  cueillir  de  mefme  façon  qu'il  auoit  fait  les  Tou- 

itefiretfat-  rengeois:&:  quc ft  fon  plaifir  eftoic  que  de  les 

<îf7/flw»ï<?  venir  voir,  ils  le  receuroicnt  ainfique  bons  &: 

ceux  dt      humblesfubictsdeuoiét faire,  Ilsreçoiuentde 

Tours.        lui  telle  parole  qu'ils  dclîroiét.rappris  de  mô- 

u4  imy  '^  iiem-^ie  3^  Marthe  Lieutenant  particulier,  fvn 

«nt  recette.    ,      _  i     n        i  ■  r         y  r 

des  Deputez,que  le  Rqjy  les  venantvihter,il  le- 

roitletrcs-bien  venu,  Ceux-ci  s'en  vont  dcuat 

lui  pour  faire  préparer  les  logis, Quelques  iours 

^'^  ^'l    apresleRoy voulant  cntreprédrc  ce voyage,& 

p-re\purl<t  i      r     i    »      "^         i         ^  i'-- 

iourfe.       uer.Ons'aduiiedclc  tirer  des  Ligueurs,quclo 
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faignc  fore  rudcmét.Telpayc  trois  mil  cfcuSjtel 
niillc,qui  plus,qui  moins.Lcspoitcuins  de  ce  ad-  ^"  ^«'^'- 
uercischancentd'aduiSjcraienans qu'il  neicur  "'"^  V*"" 
en  pnit  autant  comme  à  ieursvoiiins.  Pourlc^^^^^^g^^r^ 
vousfairccourt,  le  Roy  trouuc  àPottieus  vi- pe«r^/.«^ 
fage  de  picric ,  &  fi  cft  ia  Cornette  blanche  fa-  /«/«*• 
luce  de  trois  coups  de  Canon.  A  manière  qu'a- 
uonsefté  contraints  de  retourner  ,ien'ozeroi 
dire,  auccques  nollre  courte  honte i  car  elle 
n'a  elté  que  trop  grande.  Et  en  cecy  le  Confcil 
du  Roy  a  cHcfeul  forgeron  de  cette  male-for- 
tune. 

Voila  pour  le  regard  desnouuellcsqucdc- 
fircz.  le  viens  maintenant  à  vous.  le  fuis  mar- 
ry  &bien-aife  de  vos  hemorroides,marry  pour 
le  mal  qu'elles  vous  font  jAifc,  pour  eftre  vnç 
maladie  qui^ftprenpncedc  noftrcianté.En- 
coresaurez-vous  ce  trait  deflatteriedc  moy, 
qu'ellesne  fc  logent  guieres  qu'en  desefprits  MeUncho, 
rnelancholiqucs,qu'Ariftote  difoiteftrenatu-  Uc^uei  »a- 
rellement  ingénieux.  Vos  veilles  &  nobles  dif-  tmellimct 
cours  que  dreikziur  la  Noblelfc  5  méfiez  auec  *''^2'"'"*X' 
nostroubleSjiVousontprocuré  ce  mal.  Au  de- 
meurant, ie  vous  remercie  de  la  mémoire  qu'a- 
uez  de  moy  dans  vos  cfcrits.  Si  vous  le  faites 
par  viiiugementalfeuré,  ie  luis  perdu;  par  ce 
quciecomméceray  déformais  à  plus  croire  de 
moy  que  ie  n'auoy  oncqucs  pcnlc.  Siparvne 
amitié  particulière  que  me  portezjCe  ne  m'eft 
pasvnpetitaduantage,  qu'elle  m'ait  fait  gai- 
gnercebcaumenfongc  fur  vous.  Tant  y  a  que 
de  quelque  fens  que  ie  me  tourne,  ic  trouuc  af- 
(çz  dcquoy  me  tromper.  Vous  continuerez 
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tioncqucs  cette  volonté    cnuers  ccluy    c\\\\ 
n'cll  point  tantàfoy  qu'à  vous,  A  Dieu. 

A  AionficHT  it  Comte  de  SttnT^y. 

5/j(rî§  Lcftainfi  comme  le  dites;  Nous  for- 
geons des  nouucllcs  telles  que  dcfirons, 
cncoics  que  la  vérité  (oit  autre.  Mais 
voyez,  ie  vous  prie,  comme  cela  produit  quel- 
que fois  de  miraculeux  effeéVs.  Trois  femamcs 
auantla  vidloirede  ScnUs,il  courut  vn  bruit 
tout  commun  en  cette  ville,  quelcsPariliens 
y  auoient  efté  mis  en  route.C  e  bruit  eftoit  feule 
ment  fonde  fur  vu  violet  fouhaïc  de  quelques 
feruitcurs  du  Roy.  Car  non  feulement  cela 
n'eftoit  véritable:  mais,  qui  plus  cft,  nos  enne- 
mis n'.iuoient  mis  le  fiege  deuantia ville.  En- 
fin nous  auonstrouuc  cedifcourss'eftre  trani- 
formé  en  hiftoirc.  Voila  pour  la  première  par- 
tie de  ma  lettre. 

le  veux  fauter  du  Coqàl'Afnc.  Nos  affaires 
vont  maintenant  de  telle  balance,  que  fil'vn  de 
nous  a  du  bon  de  foncoi^c,  l'autre  aumclmc 
mllantfc  trouue  en  auoir  de  mcfme.  Quand 
les  nouucllcs  vindrentau  Roy,  quemonlieur 
le  Comte  de  Brienne  auoit  efté  pris  à  Sainct 
Ouin,  auf[î  fut-ildeilors  alfeuré,  que  le  Mar- 
quis de  Canillac,l'vn  des  principaux  Capitai- 
nes de  la  Ligue ,  y  auoit  efté  tué.  Le  Roy  eftant 
deuant  Poitiers,  où  ilreceat  vn  efmerueilla- 
ble  affront  j  Voicy  deux  nouucllcs  trcs-agrea- 
blesquiluy  arriucnf,  l'vnedelavi(fkoircdc  Sé- 
hs  par  mofieur  de  Longue  -viUc,aIïlfté  du  Sei- 
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gneui"  de  la  Noue  j  l'autre  de  la  dctîliicc  des  trois  S4t4êu{i 
Cornettes  dcSaucale  prés  Bonnc-vaI,parIe '^'î^"- 
Seigneur  de  Chaftillon.  le  ne  veus  aller  plus 
loing  que  de  lalournee  d'hier,  en  laquelle  Ic 
matin  nous  cuimesaduis  de  la  Turpriie  de  mô-  ,^-,    .  -, 

I    r  •     1    1  r    1  Contre  ^ 

tcrcau  par  les  noltrcs,&:leioir  de  la  priie  de  mô-  ds  saijfons 
lieurleCôtedeSoilîonsenBretaignc.Laguer-fw. 
re  eft  comme  vn  ieu  de  dez,  où  ceux  qui  iouenc 
fc  liurét  chance,  tantoft  heureufc ,  tantoft  mal- 
hcureuic;Etne  voiêt  k  finduicu,  iufqucsàce 
quel'vn  d'entr'eux  feloit  fait  maillre  du  tapis. 
Ainfifommesnous  taillez  d'auoir,orcsdu bon, 
orcsdumauuais,  iurquesàcequcFvn  des  deux 
partisreioitfaitabfoiument  maiftre.Iéncm'é- 
tcndsnon  plus  au  fait  des  armes,  quVnaueu- 
gleà  iugcrdes  coulcurs.Mais  fifouhaitsauo- 
yent  heu,i'cuire  dcfiré  qu'après  la  vicloirc  de 
Senlis,  nous  n'cullions  donné  le  loiflr  au  Pari- 
fien  de  reprendre  haleine.  La  ftayeur,  (que  de 
galand-homme  ie  veux  appeller,  Spaucnte,) 
quicftoit  dedans  Paris,  auec  la  diligence  des 
noftres  pouuoit  ell:re  le  comble  de  nollrc  heur. 
On  doit  erandemcnt  honnorer  la  prudéce  en  ^^  i'*'^''" 

^       r\  •  r        ■    \  I  on  ne  peut 

toutes  nos  actionsj&lpecialcment  es  guerres,  fatilirdiux 
où  les  confequéccs  font  telles,  que  l'on  ne  pcutySw. 
faillir  deux  fois;  Mais  vue  promptitude  bien 
choifi  emefcmblela  plus  grade  prudence  que 
l'on  y  puiireapporter.Cen'eftrié  d'vnevidboi- 
rcquinc  la  Icait  vifuemét  pourfuiure.  Cette  La-vtâ-otre 
nonchalance  perdit  Hannibal,  après  la  victoi-'^'^'''',-  '^  ' 

11--  or»-  iiir>.  1-    Piurluf:*tç. 

ledeCanes.Ct  Popcc,aprcs  celle deDyrrachiu/     ' 
Et  n'y  a  rien,  qui  rendit  tâtrcdoutablevn  Iules 
Celar,que  cette  villclfe  dont  il  atcoprgnatous 
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les  gtâds&magnifiqucsexploits  d'armes. Main 
tcnât  leRoy  cftparcy  de  cette  ville aucc  toutes 
{csforces,en  délibération  de  ncttoycrlaBeaucc 
*de  toutes  les  Bicoques,    qui  luy  font  telle, 
pour    après   s'acheminer  à    Pans.    Le   bon 
prognolUc  que  ie  fay  de  cette  cntreprife,c(l 
Semeflrereç^\x\[y    a  tantoft   deux    ans  que  nos  affaires 
rnAr^ua-    vont  par  femcftres.  LeRoy  challa  glorieufe- 
nlt"*     'mentl'Eftrangcr,  fur  lafindcijSy.  Aiifli  fut- 
il  rcceu  dans  Paris, auec  vn magnifique arroy 
&  infinies  allegrelfcsdefcslubiedls.  Aubouc 
de  fix  mois  il  fit  vnefafcheuferctraitede  Paris. 
Où  aucontraircmonfieurde  Guifefutcarcllé 
delc  Fortune  6c  du  peuple,  tout  ce  que  Fon 
pouuoitfouhaiter.  Sonentre-regne  lutdefix 
ou  fept  mois  pour  le  plus.  Depuismonficurde 
Mayenne  a  eu  fes fix  autres  mois; Nous  verrôs 
cy  après  à  qui  les  autres  prochains  font  dcus. 
A  Dieu. 

A  t^ionfiew  Sernin ,  Cavfàlltr  d'Ejlat^  (^  çAd- 
HoCÂt gênerai  du  RoyauTarle- 
ment  de  Paris. 
Il  iefcrit  i 

monfteur  ^EpT?  E  VOUS  vcux  maintenant  racomtcr  dcux 
Sérum  les  ^f^  hiftoiresquetrouuerez merueilleufemét 
dfu"'^!io'^'  cft'ranges,  de  deux  grands  Seigneurs,  dont  l'vn 
f-vn  Vue  ^^^  f^iic  Empereur  en  riant,  fautre  en  pleurant, 
foffRojen  l'vn  &  l'autre  inefpercment,  &  lors  que  moins 
r/anr  (^  iljy  penfoient.  Carpourquoy  ne  tromperons 
courre  nous  le  temps,  vous  (ScmoyiVous  en  exerçant 
în^'plorât  alignement  voftrc  charge  d'Aduocac  encc 
grand  ^:  braue  théâtre  de  la  Irancc,  auquel 
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auczfi  bonne  partpar  vortrcbienduej&:  moy 
en  celle  d'vn  homme  qui  aptes  auoii  couru  la 
fotcune  d'Aduocac  des  parties  auec  quelque 
honneur  au  Palais,  puis  celle  d'Aduocat  du 
Roy  aux  Comptes,  ayant  puisaprc^banny 
toute  ambition,  &  auarice  de  moy,  &c  cnco- 
res,  grâces  à  Dieu,  la  neceiïité,  i'ay  voué  le 
demeurant  de  ma  vie  à  vn  hermitage,6«:vie 
folitairc  au  milieu  du  peuple  de  Pans  en  ma 
maifon? Entendez  doncques  s'ilvousplaift,  ce 
dont  ie  vous  veux  entretenir  maintenant. 
Laneantizc  de  l'Empereur  Galiicn  excicaplu- 
fieurs  Seigneurs  à  (e  Faire  a^folumcntmailtres 
des  Proumces  qui  leur  auoiét  elle  baillées  en 
mcarde.  Et  entre  autres  vn  Ingénu,  Gouuer-*^"v 

ncur  de  la  Pannonic,  lUiric,&Mehe  :  con- .^, /w?wf 
tre  lequel  Galien reprenant  fes forces, fecon-  'vouiuefe- 
duifit  de  telle  façon,  que  Tcntrepreneur  oc-»^''  '■"'^'^^ 
cis,  il  rcduidt  fous  fa  domination  ces  trois  ^' 
Prouinces,  auecques  vne  infinité  de  cruautcz 
contre  ceux  qui  auoient  fauorïzc  le  défunt. 
Voire  exterminant  de  Tvne  des  villes  tous  les 
malles  de  quelque  aage  &  qualité  qu'ils  ^'^^-  senerité 
fent,  les  vns  par  more ,  les  autrcsparbannif-zw/^fr^*?//* 
fcment ,  fans  efperancc  de  retour.  Punition ''c^^'*^"^'». 
non  iamais  exécutée  que  par  luy.  Tellement 
qucles  chofes  s'eftantspallccsde  cettefaçon, 
ilne  deuoit  plus  prendre  enuieàaucun  de  i^^ 
fubiefts  dedans  ces  trois  dcftroits  de  vouloir 
enjamberfurlaMaieftédel'Empercur.Toutes- 
rois  quelque  tcmpsapres,  Regilian,Colonel 
del'Oft  d'Illiric  ayant  conuié  àfouper  quel- 
ques Gentilshommes,  &  Capitaines  dcfafuitc 
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dont  paraucncuie les  pcrcs,  parents,  &  amis  a- 
uoienteftchorpicidez  par  l'Empereur  vifto-» 
lieux,  aduint  que  pendant Icfoupcr,  vn  Cas- 
^">itaine    nommé  Valcrian ,    commença  par 
nianicuede  gaulleriedc  demander  d'où  eft  oie 
/?<■»<///<«/<?  venu  le  mot  de  Rciiilian:  Et  comme  vn  autre 
treuuant    luy  cuit  tout  aulïï  toftrefpondUjqu'cntrc  Rc. 
en  -vnfou-  aiîian  6^  Rovaumc,  il  n'y  auoit  pas  grande 
Parme       dirtcrcnce,  vn  tiers  le  mettant  de  la  partiedit, 
qu'il  auoit  doncqucs  part  «Se  portion  au  Roy- 
aumc:6cainlilaparoletcnuoyeed'vne  bouche 
à  autrepluficuïsduent  qu'entre  Roy, régir  &: 
régner,  il  n'y  auoifgrandc  difFercnce.  Con- 
cluants tous  en  feioulriants  queparvnefata- 
lité  cachcelc  règne  de  Royaume  eftoient  deus  ^ 
à  Regilian ,  lequel  foudain  apre«  la  nailfance 
auoit  efté  honoré  de  ce  nom.  Sur  cela  après  le 
fouper  s'en  retournèrent  en  leurs  maifonsfaîTS 
f7?/ArffV/.  palier  plus  outre:  Mais  comme  le  matin  cha- 
gnedcU    cunàfonreueil  fefouuint  des  propos  qui  s'e- 
ijo)v(«r««ftoientpairez  le  loir  précédant,  auili  toute  la 
riant.       gendarmerie  conduite  par  Tes  Capitaincr,  vint 
à  la  porte  de  Regilian  ,  qui  n'y  penfoitnuUe- 
ment,  &  tousd'vn  commun  accord  le  procla- 

.  „.     mcrent  Empereur.  Dienité  qu'il  fut  contraint 
ruisCitt      .,  I^    .  iTn.  'Il        c  r  ■ 

Roytout    daccepter,craignantd'eltrcoccissillarehiloic 

de  ion.     &regnabon  gré  maigre' i'Empcreur  fur  ces 

païslà.  Parvollre  foy  veites vousiamais  en  hi- 

ftoire  telle  promotionà  l'Empire  que  cette  cy? 

Or  entendez  maintenant  vne  autre  en  faucur 

de  ccluy  qui  ne  dilputoit  autre  chofe  qu'vn 

lauorablc  relpit  de  ia  vie ,  &  le  requérant,  non 
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feulement  le  trouua,  ains  la  couronne  Impé- 
riale-   •  , 

Andromc  Comnenc  hmpcrcur  QC  Con- ^^^^^^^^_ 
ftantinoplc, cruel  &  aagé,  qui   familiarizoit  vo/r^rj«<^<j 
grandement  auccques  les  Magiciens,  auiquels  croyance 
il  auoit  grandement  créance,  entendit  de  l'vn  •^"'^  '^'*' 
d'eux  que  celuy  qu'il  dcuoit  craindre,  &  c]ui'^'"'''''* 
auoit  \  luy  rucceder,portoit  pour  les  deux  pre- 
mières lettres  defon  nom  vnIS.  Au  moyen  de 
quoy  luy  va  foudam  entrer  en  tcil:e,  qucc'e- 
ftoitlfaac  Comnenc  fien  parent,  quidefraif- 
che  mémoire  s'eil:oit  contre    tout  ordre  de 
droicl  empare  de  laProuince  deCypre,  donc 
ils'cftûit  fait  Roy.  Toutcsfois  pour  en  eftic 
mieux  efclarcy  ,  il  voulut  fçauoir  dans  quel 
temps  pouùoit  aduenir  ce  mcsfait.  Dedanslc 
temps  delà  fefte  de  laTrâflation  laincle  Croix, 
refpondit  l'autre.  Adonc l'Empereur  répliqua 
quenvain  craignoitil  ceft  ïiaac, comme ain-' 
fifuft  que  le  temps  ne  portoit  que  l'on  peut 
quitter  en  G  peu  d'erpacc  ce  Royaume  de  nou- 
uel  acquis ,  pour  venir  à  C  onftantinop  le? Tel- 
lement qu'il  eftimoit  vraycs  tromperies, tout 
ce  qui  auoicefté  prédit  par  ce  neuin.  Vous  dites 
vray.  Sacrée  Maieftéj^refponditvn  Courtiza: 
mais  vous  ne  dites  pas,  que   dedans  voll:rc 
Cour  aucz    à    Conllantiple    vn    autre    pa- 
rent  portant     le  nom  d'Ifaac  Ange,  duquel 
ne  vous  deuezpas  moins  dcffîcr.  Choie  dont 
l'Empereur  fc   mocqua  ,   comme  citant  ce 
Prince  fans    clFeâ:  ,     &  qui  tout  le  temps 
de   ia  vie     s'cftoit    tel    monftré    en    toutes 
les  adions.    Or    auoit   Andronic  près  de 
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luy  vn  Efticnnc,  duquclil  faifoic  eftat, com- 
me defa propre  perlonjie: Efticnnc, dy-ie,dii 
tout  voué  à  la  confcruation  de  fon  maiftrc, 
qui  tue  d'aduis  de  fcfailir  de  ceft  Ifaac,  pour 
obuieràtous  inconuenients.  Aquoy  l'Empc- 
rcurpour  neluy  dclplairc  condcfcenditjmais 
pour  n'eftrc  ipedatcur  de  cette  iniurieule  pri- 
lon,  fe  trunlporta  en  vne  fiennc  raaifondc 
plaifapcc,  cdongnec  de  la  ville  deux  ou  trois 
mille.  Soudain  après  (on  partement,  Kaace- 
ftant  iui  le  poinft  de  monter  furloncheual, 
Efticnnc  fe  tranfporre  vers  les  vcfpres  auec- 
ques  plufieurs  fatelliics,  en  bonne  dehberatiô 
derelairirdcfaperfonnc:  6c  (an splus longue- 
ment marchander  luy  fait  commandement  de 
le  fuiurc,  &  à  les  fuppofts  dele  pi:cndre,qui 
n'ozoïent  ietter  les  mains  fur  ce  pauurcPrince  : 
ifuMCom  lequclnc  fâchant  lacaule  de  cette  tortionnai- 
nenetue  ^ccapture,  &la  demandant ,  fans  quelcpre- 
"'O'i'*     neur  luy  entendit  comte  ,     adoncques  l'im- 

-voulott  }  '  •        I   Vi    ■  c 

mettre  f«  patience  te  mettant  de  la  partie,  le  Prince  ne 
frtJoK.  vn  coup  d'ellay,quiluy  ferait  de  chef  d'oeuurc: 
Par  ce  qu'il  mit  la  main  aux  armes,  &  de  fou 
elpec  vierge  (ainfi  l'appcllay-ie,  car  iamais au- 
parauant  il  ne Tauoit  tirée  du  fourreau  )  il  bail- 
la vn  coup  à  Efticnnc  dont  il  rendit  à  finftant 
„  r  famé  en  l'autre  monde.  Dcflors  ceuxquifui- 

i EfU!e,fJ  uoient  cedetunt  ,commencerentàs  eloarpil- 
demande  Icrçà&là,  Sc  lePrincc  monté  fur  fon  chcual 
f>ardcn  «'«Icbroche  des  efpcrons  ,  &vavcrsla  grande 
^^rande  ^ç„\^Çq  qù  il  fc  blotit,  pouf  luy  fciuir  dc 
franchile  contre  1  Empcrcur,qu  il  cognoilloit 
d'vne  impiteufe  nature  en  tous  fcs  deportc- 

mciits- 
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tncns  :  combien  doncqucs  dauantagc  cftaiic 
qucftiôd'cxpici-lamortdcrvndclcs  premiers 
faiioris  ?  Là  il  le  profterne  dcuanc  i'image  da 

Crucifix,lerupplieàioinccsmainsdcluimoyé- 
nerpardonenuers  Andronic.  Le  bruid  de  ce 
mcurtre-courc  par  la  ville  :1e  peuple  Içaic  que 
ce  Prince s'eftoit  rais  dedans  t'Eglik,  plulicurs 
y  acourentà  la  file  pour  cftre  lesaucuns  mieux 
informez  du  faicl,  &  les  autres  compalîionnez, 
decenouuel  accident. Ainfi  fepalle  la  nuids 
maisfurlcreiueil  du  iour  chacuny  court  à  la 

foulei&voyantlespleurs,&  prières  de  ce  pan- 
ure Princejqui  difcouroit  tout  au  long  comme 

leschofesertoientauenuésjqueluiinnocenta- 
uoit  efté  condamné  d'eipoulcrvneprifon,  que 
poureuiter  ce  forfaidil  auoic  efté  contiaind 
d'occire  celuy  qui  auoic  charge  de  mettre  à  exé- 
cution ce  detcllable  mandement  :&  qu'il  fup- 
Çlioitvn  chacun  de  tenir  la  main  à  ce  cu'il  ne 
tuft  rien  attenté  de  fafchcux  contrefa  perton- 
ne.  Adonctous  ceux  qui  eiloient  là,  (  c'cll  à 
dire  la  plus  grande  partie  des  Bourgeois  \  com- 
mencèrent à  s'efcrier  qu'Un  auoit  rien  faidi:  qui 
iiefufttrcs-railonnable,  &  que  la  cruauté  du 
vieil  Empereur  cftoïc  barbarelquc.  Partant 
qu'en  foccurrencedecefaidbillefailloitpout' 
chalîer  dVn  autre  Empereur  qui  euft  toute 
puifsâce  fur  eux.  Là  s'eftoiét  trouuez  quelques 
Seigneurs  de  marque,  &entr'autresdes  Prin- 
ces du  fang  proméuz  d'aage,  qui  fe  prefcn- 
toientd'vn  collé  pour  auoir  parc  au  r^afteauj 
le  panure  Ifaacd'vn  autre;  qui  ne  demandoic 

qucmilericorde^&aireurancedefaperfoniie; 
Tome  II,  Q 
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Nonobllanc  cela  les  clameurs  de  tous  les  af- 
llllans  s'augmentent  de  plus  en  plus ,  qui  di- 
'    lenc  auoir  trop  long  temps  clprouué  la  tyran- 
nie des  Vieillards  en  vn  Empereur  Andro- 
nic.    En  ce  contrafte  lans   autrement   mar- 
MMi  au     chander,  Ifaac  demandeur  en  remiffion,  eft 
'T /^^^  P^r  le  peuple  proclamé  Empereur,  &  mis  en 
Empertur.  ^"^  chairc  Impenalc  ,    &  la  Couronne  de 
l'Empereur  Conllantni,qui  eftoit  pendue  en 
Couronne    l'Eglilc, dont   les  EmpcrcLirs  auoient  accou-' 
de  Confia  ftumc  d'cflre  ialuez  fur  leur  auencment,  mi- 
tindontcn  ^^  ^^^  ^^  chcf  dc  ce  nouucl  Empereur  ,  aucc 
Hume  de    acclamation  du  peuple  à  ccaccoultumçej  Le 
couronner  toUC  au  dcfauantagc  d'Andronic  ,  quiletrou- 
/-•/  Emfi-  ua  fans  y  penler  lupplanté  :  duquel  ie  vous 
rcitrs.        parlerai  plus  amplement  vne   autrefois.    le 
vous  fupplic,  dites  moy,  fi  ccft  ade  n'eft  pas 
étrangement  admirable  ,  que  ce  Prince  au 
milieu  de  les  pleurs,  ne  com bâtant  que  pour 
le  fauuemcnt  dc  la  vie,  fuft  efleu  Empereur  , 
luy  ne  le  penfant ,  &  ne  le  requérant?  Et  puis 
auquel  des  deux   adiugcrons  nous  le  Laurier, 
ou  à  Regiljan  ,  qui  dans  la  rifce,  ou  à  ceftui, 
jqui  dedans  les  pleurs  &:  larmes  fut  faiâ:  Em- 
pereur î  Deux  hiftoires  vrayemcnt  pleines  dc 
grandes  ir.cruciUcs.    Mais  ce  que  ie  vousdif- 
counay  ci-apres  vous  (era  plus  efmcrucilla- 
ble,  pour  manifefter  la  grandeur  de  Dieu. 
Choie  que  ic  vous  referas  à  vne  autre  Let- 
tre. A  Dieu. 


ji  Monfienr  SernhijCotifciller  d'S/lat ,  (^ 
t/îduocat  gênerai  du  Roy  an  'Parle- 
ment de  Tans. 

Amais  Prince  ne  recciir  plus  d'aliiarj- 
des  de  la  fortune  ,  &  lamais  Prmce  "e^^^^^^^^  ^ 
le  diuerfifia  en  cant  de  façons  de  bien  &  infortunes 
<iemalqu'Andionicde  Comncne  Empereur  *»vv«t'«  i 
de  Conltantinople,qui  mourut  au  milieu  de  sô  y^ndronu- 
arméeenlaCaramanie(  anciennement  nom-  ^''"*'^^"'' 
mec  Cilicic)  ayant  deux  fils  llaacfonairné,  «Se 
Emanuel  puilné.  Celuy-là  eftoic  demeuré 
dansConllantinoplc  ,  peur  alleurer  les  affai- 
res de  Ton  père,  &  qu'il  ne  luymef-auint  pen- 
dant le  Yoyaee  qu'il  cntreprenoit.  Cectuy- 
cy  eftoit  près  du  perc,  qu'il  fçeut  gaigner  de 
tellefaçon,  qu'ores  qu'il fuft le  puiiné,  toutes- 
fois  le  père  le  ht  par  refignation  ion  fucccileur. 
Lequelfoudain  quefon  perc  euilles  yeux  clos, 
depefcha  Ican  dcCaftruce  (onfauory  vers  les 
Conflantinopolitains,  qui  fçeut  (i  bien  iouér 
fon  pcrfonnage,  que fon  maiftre  demeura  Em- 
pereur par  la  voix  &  fuffrage  de  tout  le  peu- 
ple, nonobftanctouteslcs  menées  d'Ifaac,  au- 
quel par  vn  droict  d'ainclle  appartcnoit  iu- 
ftement  la  principauté.  Ceftuifut  père  d'An- 
dronic  Comnene  ,qui  fut  employé  par  Ema- 
nuel fon  oncle  en  pluficurs  belles  charges 
(  comme  plus  proche  du  fang  )  aufquellcs 
il  scraployoit  gayement,  &  neantmoins  luy 
pefoit  grandement  au  cœur  ,  que  fon  perc 
cuft  eftc  fruftré  de  la  Couronne  Impériale, 
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qu'il  eftimoit  lui  cftre  dcuc  par  vn  iuftc  droit 

dctiature.    De  manière  qu'il  ne  fe  compor- 

toit  en  toutes  fcs  emploitcs  ainfi  qu'il  dcuo.iti 

Chofe  dont  Emanucl  s'cftant  aperccu  ,  mcf- 

^n  rente ^  ^^^  Andronic  accufé  d'auoir  braire  vncnou- 

(onvurfon  ^^^  rébellion  contre  fon  oncle  ,  il  fut  logé 

neuen^^Hn  cn  VHC  cftroitc  prifon  ,  où  il  feiourna  qucl- 

en^è,       que  temps,  &  depuis  eftant  euadé  ,  ilmefiia-» 

gea  de  forte  fon  faidt  ,  qu'il  fe  reftablit  en  la 

bonne  grâce  de  l'Empereur,  &  delà  enauant 

r    j.a.,.,  commença  de  mener  vncvie  diflolue.    Car 

SfsaeJtttU'  I   •       *      ,1  r  rL  ■  /  r    ■       i 

^jj.  combien  qu  il  rult  marie  ,    toutesrois  il  en- 

tretint au  veu  ,  ôc  fçeu  de  tout  le  mondc^ 
Eudoxe  fa  coufine  :  &:  fc  rendant  incorrigi-r 
ble  à  ce  déduit ,  l'Empereur ,  ou  pour  fe- 
ReKfermè  xemple,  OU  Pour  la  crainte  qu'il  euit.de  luy^ 
en  vTie      le  meit  aux  fers  en  vne  forte  tour  j  luy  don- 
Tour,        riant  en  outre  plufieurs  gardes.    Où  ayant  e- 
fté  quelques  iours  il  apercent  vnc  grottefou- 
terraine,  en  laquelle  il  entra.    Ses  gardes  ve- 
nans  pour  luy  apportera  manger,  nele  trou- 
uans,  (Scne  s'eftansaperceu  decedeftroit,efti- 
mcrent  qu'il  s'cftoit  fauué  par  quelque  autre 
voye.  Et  deflors  l'Empereur  en  ayant  eu  ad- 
uis,  par  vn  autre  conftil allez  bizarre  fit  met- 
tre cn  fon  lieu  fa  pauurc  femme  innocente. 
Sa  femme  t  T        •  r  i 

/    (T.    Le  prilonnier  reprenant  les  anciennes  arrries, 

enp-tion.  ^  trouuant  la  rcmme,  eltimoit  du  commen- 
cement que  ce  fuft  vn  fonge  ,  ou  efprit.  En 
Comment  fin  l'ayant  recogncuèpour  lavrayc  efpoufejil 
tii-viuéten  couchoit  toutes  les  nuits  auecque  elle  ,  &  le 
frtjen  au  iour  ferctiroit  en  cefte  grotte  ,  viuant  en  ca- 
tef*f,        chctte  du  reftc  de  fa  femme  lors  que  les  Gardes 
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s'elloicnt  retirez.     Et  ainfi  continuans  leur 
mernagejCcftePrinccircpourfindcjen.fetrou- 
ua  guolle  d'enfant  du  taict  de  ion  mary,  qui  fut 
jiomraé  Ican. Fut-il iamais  hiftoircpluscftrâge 
que  cefte-cy  ?  On  l'attribue  à  l'vn  des  gardes. 
Au  moyen  dcquoy  on  les  change.    Lcfquels 
ne  penfans  auoir  en  garde  que  ceftePrincef- 
fe,  dont  ils  ne  fe  demoient  grandement,  le 
mary  trouuc  moyen  d'euader.    Kep ris  quel- £«)i/tfy;i«- 
que  temps  après,  &:  remis  en  plus  forte  garde  ««• 
que  deuant  ,  6c  l'hiftoire  de  lenfantement  a- 
ucrce,  la  femme  obtint  main-leuee  de  fa  per- 
sonne; &leVnary  mis  aux  fors  plus  eftroite-  ]/," ■ 
ment  quauparauant ,  contreraict  le  malade, 
&  iovieli  bien  fon  pcrfonnage  par  l'entremi-  «1 

fe  d'vn  lien  amy  ,  qui  luy  aporte  des  cordcs^^''*f"'^ 
dedans  vnebouteiUe,aulieudcvin,qu'iltrou- 
ua  moyen  de  defcendrc  du  haut  en  bas  de  la 
Touci&delàenauant  prit  qualité  d'efclaue, 
lequel  (comme  il  difoit  )  mis  aux  fers  s'eftoit 
garenti  par  la  fuite  de  la  cruauté  extraordinai- 
re de  fon  maiftre  :  Qnoy  faifant  il  excitoit  le 
peuple  à  pitié.  Mefmcs  contrefaifoit  le  lan- 
gage Grec,  affin  qu'on  eutl  plus  de  créance  à 
fon  menfonge.  Quelques  vns  des  plus  aifez 
prcnans  de  luy  compalïïon  le  prinduent ,  &: 
luy  ofterent  les  fers.  Lequel  fc  voyant  ainfi 
deliuré,  monte  quelque  temps  après  fur  l'vr» 
dcscheuaux  de  fon  nouueaumaiftre,&:ne  dou- 
ta de  fe  faire  cognoiftre,  pourlc  vray  Andro- 
nic  :  Le  bruit  en  vient  iufques  aux  aureilles  de 
l'Empcreur,mefraes  qu'illeuoit  gens,&:  armoic 
cnlaScitic  contre  luy.    Lequel  craignant  vu 
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nouucau  remuement  de  mcfnagc,  donne  ordrç 
de  le  rappellera  loy  ious  le  iaut-conduic  de  la 
ifoy  :  Se  lors  retourné  en  gracc>lui  fut  baillé  pas" 
l'Empereur  le  Gouucrnement  de  la  Carama- 
nie,  Ôc/ilTigné  quelque  tribut  lur  la  Chypre  en 
laFaueur.  Q^lquc  peu  après  il  s'enamourc  de 
Philippalœur  de  Tlmperatrix, femme  d'Ema- 
nucl.  De  là  il  s'achemine  à  laPaleftine,  où  il 
loiiitfourdcmentdeThcodoraveufue  de  Bau- 
douin fécond  Roy  de  Hieruialem.  Emanuel 
ne  trouuant  en  Andronic  qu'vn  broiiillon  A'e- 
B'tlled'or  ftat,  cnuoyaviic  bulle  d'Or  au  pais  ,  portant 
contre  '^- mandement  exprés  de  tuer  Andronic,  ou  biea 
dcluy  creucrlesyeux  '.Punition  ordinaire  qui 
lors couroit  contre  les  crrands.  Si  celle  bulle 
cuftefté  rendue  la  part  qu'il  falloit,  indubita- 
blement c'cftoitfaict  d'Andronic  :  mais  Dieu 
Qf^iluj  rflv ouiut  qu'elle  tomba  es  mains  de  Theodora, 
o.tru.  qui  laluy  bailla,  lequel  voyant  le  danger  au- 
quel il  eftoit  confiné  ,  il  eipoufc  fouz  main 
Theodora,  l'enleue  ,  &  s'enfuît  vers  le  Soul- 
dan  de  Chaldée  auecq'  fa  femme  dont  il  a- 
uoit  eu  deux  cnfans,  Alexius  &c  Irené,  &  en- 
cores  lean qu'il  auoit  eu  de  fa  première  fem- 
me, 6c  l'auoit  emmené  quant  &  foy  de  Con- 
flantinople.  Et  combien  que  l'Empereur  luy 
procurafl;  toutes  fortes  d'embufches  ,  pour  le 
lurprendre  en  Tes  rets,  toutesfoisils'cn  garen- 
titpar  fa lage conduite.  Enfin  après auoir va- 
gue çà6<:  là  par  forme  de  banniflement ,  pour 
exciter  l'indignation  &  fureur  de  celuy  qui  a- 
uoit  toute  puillance  de  vie  &  de  mort,  s'il  cuft 
cftépriSjiUuy  efcric  lettres  par  lerquellcsil  le 
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fupplic humblement vouloii-  auoupicié,6c  luy 
permetcic  de  le  prollenici  à  les  pic  ds  pour  luy 
demander  pardon. Ce  qui  luy  Fut  permis  de  fai.  ^[ig  *^^^^. 
ré.  Etadoncilfe  prelenta  à  genoux  vne  chai-  fe  douant 
nedefcraucol,quiluy  pendoitiulquesaux  ta-'''■£'^/'<f''''«>• 
lons,loingdcl'Empereur,  comme  ne  fozanta-     '^"'*'I*" 
prochcr,luy  demandant  pardon  de  Tes  fautes.  1ay"e^°an 
E  t  proferoïc  ces  paroles  à  chaudes  larmes  :  Qui  derfartien 
excitèrent  pareillement  celles  de  l'Empereur, 
lequel  luy  commanda  de  fe  leuerpour  venir  à 
luy. Mais  l'autre  le  lupplia  de  l'excufei,  comme 
cftantindignc  de  ce  faire,  llnô  qu'il  vouluftcô- 
manderàl'vndesliensde  le  mener  vers  fana- 
ielté,pourreceuoir  tel  pardon, ou  condénatioii 
qu'il  luy  plairoit  ordonner. Lors  Ilaac  l'Ange, 
Prince  du  rang(qui  elt  celui  qui  depuis  tut  faid: 
fansypenler  Empereur, comme auez  ci-dcllus 
cntendujparlecommandemét  exprès  d'Ema- 
nuellefitlcucr,&lemenât  parla  chaifnc,le  luy 
prefcntatoutelploré.Lequels'agenouillantv- 
ladetoutcslesloubmilïionsà  cerequifes.  Sur- 
quoy  l'Empereur  parcnt,induit  par  les  hûbles  ouH  oi- 
prières  «Se iuplications  de  l'autrejluy  pardonna  r/tf»r. 
toutes  Tes  fautesi&neantmoinsfçachantqucla 
ialouhe  de  régner  pouuoir.  cncores  refidcr  au 
fupUant,pour  le  droit  d'ainellc  par  luy  pretédu 
en  la  perlonne  de  feu  fon  père,  &  que  r'entranc 
en  Cour  il  s'en  pourroit  iouuenir ,  il  le  confina 
en  vnlieudeplaifanceauecquealimens  condi- 
gnes.où  il  pourroit  digérer  la  melancholie,  en 
attendant  que  l'Empereur,rclô  la  cômodiié  de 
fes  affaires,l'éuoy  croit  quérir.  Andronic  obcïc 
à  ce  commandement  après auoir  remercié  hû- 
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blcmcntl'Ei-npercurjfaiianc  contenance  de  n'y 
apporter  t]u'vncobcïllàncctrcs-volontaiic:& 
neantmoinsil  y  auoit  tic  la  cranitc,6«:  de  la  dilïi- 
mulacion  dcfa  partjcômcrcuenement  Icm^- 
ftra.  Car  ayât  elle adacrty&  delà  mort  du  pè- 
re qui  auoit  impcrc  3  S.  ans,  &  delà  promotion 
d'Alcxiiisieunefils  àfEmpire, quifelon  laper- 
miflion  de  ion  aage  n'cmbr.illoit  quel  e  jeu,  & 
rire  d'enfant ,  Andronic  par  lettres  au  Patriar- 
che de  Conftantinoplcèc  autres  Seieucursde 
ftrAnces     marque,  rcmonitrc  qu  il  cltoitle  plus  proche 
par  /<•///•«  parent, que  la  longueur  de  les  ans  auoittn  luy 
d'Andro     clcumé  toutc  dciireuie  ambition,laquelle  faidt 
ntcAuVa.  ordinaire  compagnie  aux  Princes  auant  qu'ils, 
*Htrts.       loicntparucnus  a  quelque  aage.  (s^e  ceicunc 
Empereur  auoit  bcioin  d'homme (utHsât  pour 
.  luy  aiTillcrdcconicil,  &  qu'il  eftimoit  nul  n'e- 
ftre  plus  propre  que  luy  pour  ceftefFed,  tant 
pour  la  proximité  de  lignage  dont  il  attou- 
choit  ce  icune  Prince,  que  pour  le  long  aa- 
ge dont  il  eftoit  comblé.    Lettres  qui  ne  fu- 
rent mal  recuciUies  par  ceux  auxquels  elles 
furent  enuoyecs  j  Attendu  melmement  que 
lors  vn  autre  Alexius,  grandement  chéri  par 
^exwsA-  1^  ^^^  Emanuel, auoit  empiété  telle  authori- 

btife  de  U     ,  ,  '  Sri-  •      r 

mereâ'yi-  ^^  >  ^^  après  Ion  decez  ,  abulant  hcentieuic- 

IcxtMs Em-  ment  de  ^honneur  de  fa  veufue  ,  mère  du 

fertur  ^  nouucl  Empereur  ,  il  n'eftoit  loifible  d'ob- 

delAutho-  tenjj-  aucun  don  ,  uy  fous  le  nom  du  nou- 

"^*  uel  Empereur  ,  ny    fous  ccluy  de  Ta  mc-f 

re  ,   s'il  n'auoit   elté   confirmé  ,    &  autho- 

rizé   par    Tes  lettres.    Et    ainfi   fauoit  fai6k 

ordonner    j)ar    Edid    du    Sénat.    Ce    qui 
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ne  plailoïc   à   chacun.    Qjii  fut  caufc  que 

la  plus  grand  parc   icttoïc  les  yeux  fur  An- 

dronic,  ôc  deiîroic  fon  recour  pour  donner 

ordreà  couces  ces  nouucUes en crcpnfes, qu'il 

cftimoic  indues,   comme  nul  ne  luy  ozanc  faire 

teftc  en  vne  querelle  il  iufte.Emanuclauoicdc 

fon  premier  li(5l  vne  fille  nommée  Marie,  con- 

joincepar  mariage  auccquesvnScigneur  Ica- 

liendu  nom  de  Cefar.  Ceux  cy  en  efcriuentà 

Andronic,leprienc  de  s'acheminera  Conftâ- 

tinople,  où  il  crouueroic  couces  chofesdiipo- 

feesàfa  voloncé,  au  profic  &:vcilicéderEllat, 

Ec  cependanc   cccce  Princeffc  auecques  fon 

mary  braile  vne  force  coniuracionconcre  la 

mère,  ôcCon  mieux  aimé, laquelle  defcouuerce 

ils  s'cnfuyenc  en  l'EgHfe  de  Conftancinople 

pour  leur  feruir  de  refuge  concre  les  aifaucs 

des   deuxamancs  :  lefquels leur  font  comman- 

demenc  de  forcir  en  vertu  d'vnarreftdu  Sénat 

quieftoic  du  couc  àleurdeuocion.  Les  mariez 

sçachancs  la  confequcnce  deceiugeinent;,n'y  T/^tfo^/o/* 

veulenc  obéir.  Thcodofe  Patriarche  a.\iqnd  ^'*^''''*''''^' 

ne  plaifoic  le  mefnaec  de  la  mere,fe  micde-^'^v''  " 

leur  parc  ;  le  menu  peuple  kic  le  temblable:  ^ 

Marie  auecques  Ion  mary  armenc,  abacent 

quelques  maifons  prochaines  qui  leur  pou- 

uoient  nuire.  La  mère  &  fon  A  lexius  voyants 

que  fous  prétexte  de  iuftice  ils  ne  pouuoient 

obtenir  ce  qu'ils  deliroient,  eftiment  de  l'auoir 

par    armes,  leuent  gens,  &  aidez  du  nom  & 

authorité  du  icune  Empereur ,  afficgcntl'E- 

glife,  &  ceux  de  dedans:  Armes  d'vne  parc  & 

d'autre,  les  vus  allàiliants,'les  autres  deffen- 
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dants:  grands  meurtres,  mais  principalement 
de  ceux  qui  cftoient  lurladcrtcnfme:  Quel- 
ques pcrlonnagcs  d'honneur  veulent  alloupic 
AUr/e  ^<?  cernai,  qui  en  tin  fains  &  faunes  fortcnt  par 
Ce/ar/or.   l^ur  moyen  de  r£glirc,6c  fc  mettent  Marie  ôc 
unt.         Ccfar  en Icurté  dedans  vn  Palais.  AlcxuisÔc  la 
mère  voyants   que  le  Patriarche  Theodofe 
auoit  fauorizéleurparty  contrairc,lechairent 
du  Pacnarcliat:  toutcstois  quelques  loursa- 
h°ird      prcs  donnent  ordre  de  le  réintégrer  auecques 
pafrtankat^^^^^  dignité  &  honneur.   Pendant    lequel 
temps  Andronic,  qui  couuoit  dans  Ion  amc 
la  principauté,  diiïîmuiant  fa penfcc, s'ache- 
mine à    grandes   lourneesà  Conftantinoplc, 
bien-veignant  tous  ceux  quilevilitoient,  & 
les  rcpaillanf  de  pleurs  (3c  douces  paroles  dont 
il  n'elloic  auaricicux.  Chofe  que  pratiquoit 
aulïidc  Ton  col^é  Alexius,  à  ce  fecouruparla 
couitoillc&  prcfcntsdefa  mieux  aimee.  En- 
tretenant par  ce  moyen  Ton  authorité  ancien- 
ne au  preiudice  d' Andronic  qu'il  dilbit  n'auoir 
autre    projcdl  en  Ton  ame  ,  que  Te  fairepar 
fauxremblants,maiil:redci'Eftat.  Etdefait  ny 
le  gouucrucur  de  Nice,  principale  ville  delà 
t^icefr-n.  Bithmic,  ny  celuy  delà  rhrace,ny  quelques 
etpétie  ^'/^<?  autres  ne  voulurent  adhérera  Andronic,qucl- 
<;£///»/(?- ^^^^    lettres    courtoifes  qu'ils  receullentde 
fa  part.   Difants   qu'il  ne    bnguoit    en  foy 
autre  chofe  que  d'elhx  Empereur.    Ce  qui 
ne   le   diucrtit  pas    toutesfois    de  pourfui- 
urc    fil  route  auecques  vnc  paillante  armée, 
qui  s'enfloit   de  plus    en  plus.   De  manière 
qa'Alcxius  Gouuerncur    deliocra  d'cmpef- 
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cher  qu'il  ne  palîaft  outre  ,   par    armée  na- 
uale ,  qu'il   luy  oppofa  lur  les  aucnucs    de 
Conftandnople.     Et    ncantmoins    luy    en- 
uoya  Xiphilinc  Ambairadc    cxprcs  pour  le 
prier  de  Te  deliftcr    de  (on  cntrcprilc,   qui 
n'eftoic    qu'vn  achcmincmcnc    de  troubles, 
ôc  guerre    ciuile.      Qui  fut  renuoyc  aucc- 
ques  (a   courte   honte  à  Ion    maiftrc.    Et 
d'vne    merme   main  enuoya  des  Ambalfa- 
dcurs  fupcrbcs  &    hauts  à  la  main  à  l'Em- 
pereur, pour  l'aduertir  que  s'il  vouloit  de- 
meurer  Empereur   ,     ôc    qu'Andronic    rc- 
broullàft    chemin  ,     il    falloit    en  premier 
lieu  que  le  Gouucrneur  Alexius   forbanny 
de  fa  place  rendift  compte  en  iuftice  de  tou- 
tes  malcs  vcrfations ,  ôc  par  mcfme  moyen 
que  la  mcrc  de  l'Empereur   confinée  en  vn 
monafterc    pour  y  finir  fes  iours ,  fut  ton- 
due,   &  abatit  (es  cheueux,  comme  Non- 
nain.    Autrement  que  la  porte    luy  feroit 
fermée  à  l'Empire.    Qu^e  le  feu  Empereur 
mourant  n'auoic  entendu  qu'après  fon  de- 
cez  on   meflafl:  l'yuraye  auecqucs  le  bled. 
Ces     Amballades    ouyes     l'armée    nauale 
de    l'Empereur     fous  la  conduite  de  fon 
Capitaine  General  fe  reuolte  en  faueur  de 
Andronic  ,   ôc   dés  lors  Alexius    Gouuer- 
neur  eft  pris  au  corps,   ôc  après  auoir  re- 
ceu  quelques  opprobres    eft   mené  fur  va 
chcual   maigre    &c  meshaigne   de    la  ville 
iufqucs  au  port    de  la  mer  par   les  fiiens, 
qui   le  mirent    dedans   vne    frégate  ,     ôc 
le     prcfentercnt    à    Andronic  ,     qui    par 
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'^Uxiuslif  lalcntencedetouslecendanad'eftrcnoyé,  la 
ure  A  An-  quelle  fuc  fur  le  chaiTip  cxccutcc.  Adoiicqucs 
no-té^^      chacun  commença  de  liiiuicla  fortune  d'An- 
dronic,mefmcsle  Patriarche Theodore,grâd 
perfonnage,  fcqucl  touccsfois   après  l'auoir 
confidcré   de  fonds  en  comble,  commença 
d'eftimer  miferables  ceux  quis'cftoient  rcn- 
dusàluy,  lequel  il  preuoyoit  deuoireftre  in- 
dubitablement    la  ruine  fatale  de  l'EftacCcs 
chofes  de  cette  façon  pailees,. l'Empereur  A- 
lexius,  &ra  mère  Xené  s'eftants  retirez  de  la 
ville  fuiuant  la  fcmonced'  Andronic  ,   pour 
cftre  par  luy  faluez,  il  les  vint  quelques  iours 
après  trouucr,  &  eftants  en  leurs  chaires  de 
\AnArantc  parade,  il  rcprofterna  dcuant  eux,  àcaufedc 
■''*^^'^^J^_ l'Empereur  ,  luy  baifant  les  pieds ,  fans  faire 
reur  F<  ne  gt^nd  cftat  de  la  mère:  ^quelques  temps  après 
tient  conte  entra  dedans  la  ville,  bien  ôc  fauorablcmenc 
'  ^'f/i'»^'*'- accueilly,  &  auant  que  palier  plus  outre  vifitc 
le  tombeau  dcl'Empercur  Emanuel  fon  oncle, 
auquel  il  fit  Tes  O raifons  auecque  pleurs  &:  lar- 
mes, qui  luy  fortoient  des  yeux  quand  il  vou- 
loitpour  fe rendre  plus  recommandable  cn- 
ucrsle  peuple.  Voit  les  Palais  &maifons  des 
Seigneurs  qui  tenoiét  despremiers  rangs  delà 
ville,  puis  comme  plus  proche  Prince  du  fang 
prend  le gouuernemcnt du ieuneEmpereurA- 
lexinsjôc  pour  fon  partage  luy  lailfeles  ieux, 
<:hairc,vcnerienesvoluptcz,  6c  délices  conue- 
nablesàfâicuneire  :  &  quant  au  fien, luy  qui 
aria  longueur  &:  ancienneté  de  Tes  ans  eftoit 


l 


lanc  &  chenu,  fe  donne  la  collation  des  of- 
fices, maniement  des  affaires  d'Eftat  en  fa- 
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ueur  de  fcs  cnfans  &  autres  qui  luy  rcuenoienc  ' 
à  gré:  &c  au  regard  des  Seigneurs  ,  il  les  chaf- 
tic,lcs  aucuns  de  fers  ôc  prifons,  Icsautresdc  CruauteT^ 
bannifl'ements  :  &  aux  autres  fait  creuer  les  (S  *r,tuftt- 
vcux.non  pour  crimes  &:  forfaits  par  eux  cô-  j"  ■  "f"" 
mis,  ains  Leulemcnt  par  ce  qu  ils  luy  depiai-  seflrerïda 
foient.  Voire  que  le  fcul  bruit  d'auoir  vail-  matjtfe  de 
lamment    combatu  pour    le  feu  Empereur,  ^'^'"/'«^^*"' 
eftoit  caufe  de  leur  ruine  <Scarriuerentlesaf-  ^ 
faires  en  telle  defolatioUjque  les  pères,  enfans, 
frères  ,&  coufins,  pourcomplaireaAndronic, 
&  fe  confcruer  chacun  en  Ton' particulier,  ef- 
t  oient  les  delateurs&^defolation  les  vns  des  au- 
trcs.Et  qui  plus  eft,pour  ne  manquer  dcfuiedr, 
la  plus  part  desaccufateurs  pendant  leurs  accu- 
fations,  eftoient  eux  mefme  accufez  d'auoir 
voulu  confpircr  contre  Andronic,  &:  par  ainiî 
l'accufé  ôc  l'Accufateur  eftoient  par  vn  mef- 
me moyen  mis  à  mort.  Quoy  plus?  Iladue- 
noit  ordinairement  que  ceux  qui  le  iour  pré- 
cédant auoiét  efté  bienvenus,  chéris,  &  em- 
brairez  par  Andronic,  fuiîent  le  lendemain 
expofezau  TuppUcc.  Tellement  que  le  com- 
mun bruit  eftoit,  qued'eftrefauorizéduPrin- 
cec'eftoit  vne  emorche,  voire  alFeurance  de 
fa  defolation  &  ruine.  Et  fur  cepiédlaPrin- ^^  n-a»d« 
cclFe  M  arie  &  C  efar  fon  mary ,  d cfquels  An-  mjr^titad» 
dronic  auoit  reccu  tant  de  fidelles  &,  agréa-  *nuers/es 
blcsferuices  pour  fon  aduéccmét,furétparluy  ^""('*~ 
mis  à  mort,  comme  dcfireux  de  la  domina- *'^'"'^^' 
tion  &  Empire. Donne  ordre  de  chalTerTheo- 
dofe  Patriarche  àc  defurrogcr  en  fa  place  vn 
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autre  :  fait  cependant  couronner  Empcreuf 

AlcpàuSjpour  monftrer  qu'il  ne  defiroitrien 

tant  que  la  grandeur.  Mais  comme  ilviuoic 

d'vn  cûfté  en  cette  hypocririe,d'vn  autre  co- 

fté  il  brade  fous  main  la  ruine  de  l'Impcratrix 

Xené  fa  mcre.   Il  accule  cette  Princclledc- 

ll  fait       uantquelqucs  luges,  lefqucls  auant  qucpai- 

taotirtr  les  feroutrc  veulcnt  eilrc  elclarcis,  fi  cette  accu- 

iniesqutne  fation  le  faifoit  du  conlentement  du  fils  encon- 

^       treiamere.  Adnronic  prenant  cette  relponic 

lonte         pour  rébellion,  expolc  à  lamercy  del'cfpce 

tous  ces  panures  luges.  Chofedontfeizcgrâds 

Seigneurs  eftonnez  confpircnt contre luy,  ôc 

cftant  leur  coniuration  defcouuerte  par  An- 

dronic  ;    les  vns  prennent  la  fuite  à  bonne 

Z,  Imptra-  ,  '     ,  i  .      _ 

trtxcondâ^^^'^^-»  ^  ^^^  autres  pris  lont  raits  aueugies. 
neeen  ;>«- Aifemblefesluges  du  Senat,apoftez non  pouf 
/oa^-v/wrtfiuger,  ains condamner  Tlmperatrix, laquelle 
éiufam 5,  ç^^^  cojrnoillance de  caufe  fut  relefiucc  en  vne 

ni  eau.  ui  /  •      o    V   \'  c 

pénible  prilon,  nourrie  au  pain  oc  a  1  eau,  at- 
Bigee  d'vne  infinité  d'iniures  de  fes   gardes. 
Non  content  decettecondemnationilalfem- 
p     e  ^  blederechefics  iuges,  quipour  luy  complai- 
rmlJAcrct,  ^c  condamnent  cette  Pnncclîe  à  mort:  mais 
^fbcorfs^QXXi  y  bailler  quelque  fucille, font loufcrire 
«»'"■"'''''*■*  ceftarrcft  de  mort  par  lefilscontrelamerc:  &: 
le  fable,    j^jj^fi  f^j;.  cette  panure  Dame  malîacree  par- 
quelques  miniftrcs  d'Aiidroiiic  ,  &fon  corps 
^ndrcnic  enterré  dedans  arènes,  non  loing  de  lamer. 
/e/u.tpro-Et   lorsafranchy  de  tous    deftourbiers,il  fc 
c/amirEm  fait  puoclamcr   Empereur  auecquesAlexiuSj 
lcre»r.      p^j^  ^^^   dcux  fort  icune  ,   l'autre  vieil,  fur 
lequel  la  populace  mettoic  toute  fa  confiai!- 
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ce  contre    toutes   nouucllcs     ieditions  qui 
pourroicntfourclrc.  Q^ifut  caulcqu  Alexius 
tut  contraint  d'auoir  ^  our  agrcablc  cette  ex- 
traordinaire  promotion,     tt  comme  le  len- 
demain il  conuint  à  Andronic  d'aller  à  l'E- 
gUlcpour  tlhe  couronné  de  la  couronne  Im- 
périale, ayantrcceu  lalaindlcHoftie,  &  beu 
le  Sang  de  noftre  Seigneur,    il  proteftadc- 
uant  tout  le  peuple, qu'il  n'acccp toit  cellÉftat 
finon  pour  le  louftcnemcntdu  icunc  Alexius 
Empereur   :    &  toutcsfois    quclqucsioursa- 
prcs  il  le  fit  mourir.  Car  toutes  ces  ccremo- 7^2//"^ /;i,> 
nies  parfaites  il  fît  aiîembler  peu  de  iours  Ti-mourtrle 
près  le  Sénat,  dont  les  aucuns  eftoient  du^^"'''^-^^'- 
toutà  fa  pofte  par  amour  ,  &:  le  demeurant t"!^^'^''?'^!.^ 
par  crainte,  pour  Içauoir  s  il  citoitrailonna-*;-^;^?^;/^» 
ble  qu'vn  enfant  commendafl  ce  grand  peuple 
6:  tant  de  belles  Prouinces  :  &  comme  tous 
^'vn  commun  accord  luy  eulïent  refpondu 
d'vnversqui  cfl  dans  Homère,     Q^d'^Hoir 
iieMx Rois c'efloit trop,     ôc  qu'iUcfalloitcontcn- 
tct  d'vn  feul.  Et  à  peine  eurent  ils  prononcé 
leur  arreft  de  mort  contre  le  ieune  Alexius, 
que  le  vieil    Andronic  le  fait  eftranglcr  d'vn 
iierfdedanslePalaisnuitammét.  Satelle  coup- 
pee  portée  par  les  entremcteurs  àlonaduer- 
laire,Ô<:fon  corps  icttéàlamer.  Ainfimouruc 
ce  ieune  Empereur  aagé  de  quinze  ans, le  iroi- 
ricfmcandelonEmpirc,non  toutcsfois  l'ayant 
gouuerné  deloy-mefme,(carsô  aageneleper. 
mettoit)ainsprcmieremétparfamere,accôpa- 
gnee  d'vntyrâficnamy,puisparfonparét  An- 
dronic.Et  depuis  ce  vieillard  efpoufa  Anne  fille 
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d'vnRoy  dcFiance,tiancéc  àAlexius  (  côme 
de  malhcui:  rie  neluy  cftoit  impoflîble  quiluy 
cftoic  venu  à  ia  telle)  ettanc  cette ieune  Prin- 
ccfl'c  aagcc  feulement  d'onzeans.Deflôrsilfc 
lafcha toute  bride,  ôcayantmislelicgcdeuâc 
Se*  cru^uté^^"^'^^^^  <^c  Nice,  quin'auoit  peu  fupporterTa 
*»tf<rn£«.  tyrannie.voulant  mal  de  mort  à  Euphrofine 
fhrofme.    mcredu  princelfaac  l'Angejillafit  attarchcrà 
l'éboucheured'vne  machme,laqueUeilfit  laf- 
chcr  contre  la  ville,  pour  auoir  tout  d'vnc 
main  &:  la  fin  de  la  Prin celle,  &  de  la  ville 
toutcnfcmble,  s'il  luy  euft  eftépoffible.  Mais 
voicy  vnc  cruauté  lignalee,s'ils'é  trouua  lamais 
vne  au  monde.  La  ville  de  Nice  ayant  foufte- 
nu  fort  &  ferme  longuement  le  liège  contre 
le viciUardAndronicnouuel Empereur,  pou^ 
uoitencoress'oppoferàiestftorsitoutcsroiselle 
cftcôleillee  par  les  importunitcz  de  Nicolas  ion 
Euefqucde  fc  rendre  à  Andronic.  Au  moyen 
dequoy  fuiuant  ceconfeil,  TEuciquc  reueftu 
.   -I  delà  chafubk&habillemés  pontificaux;  auec* 
a  ^ndrontc  ^^^  tout  le  L^lcrgc,  portants  les  Reliques  de 
/c  U  /«.//;oleursEglites,fuiuisdetoutle  peuple  lans  armes, 
*( ef on  Eue/ ^x:znàiS  ôc  petits  fans  exception  ny  acception 
î*^*  d'aage,dc[exe,  ny  depcrfonnes,  euxtouspicds 

nuds,  fe  preientent  auecqucs  rameaux  à  An- 
dronic, luy  demâdantsauecqucprofternation 
lapaix.  Confeil  à  laveritévnlcindclegercté,ô<: 

{)lusencores l'exécution:  Carauparauantquc 
'exécuter  cela  meritoit  bien  quelque  concer- 
te auecques  l'Empereur  pour  leur  leruir  d'af- 
feurance  :  Et  neantmoins  cette  honneftefub- 
miffion  meritoit  bien  quelque  généreux  trai- 
tement 
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temcnt  de  la  part  du  P  rince,  lequel  du  comme, 
cernent  cftimoit que  ce  fullvn  longe,  toutes- 
fois  après  s'cftte  aîkuré  de  la  vente  du  faidt ,  au   • 
lieudecarelTer  ce  peuple  de  la  clémence  donc 
les  Empereurs  &:  Rois  foncproftflion,il  exer- 
ce toute  manicre de  cruautez  enutrs \  ns  &c  au-  CfuttuteT^ 
très,  ôcparfpecial  enucrs  la  noblelie,  les  vus  ^'t^r.dro- 
eftansenuoyezen  exil,  &  les  autrcsitttcz  du '*''!  ^"' 
haut  en  bas  des  murailles:  6<r  autres  lolûats  em-  .-^n^^  ^^^^ 
pallcz  vifs  le  long  de  la  ville.  De  ce  pas  il  s'a-  d^e-voion- 
chemine  contre  les  PrufienSjquifaifoient  con-  tairement» 
tenance de nelui  vouloir  obeïr.  Leur  ville  cft 
priie  par  force ,  pillée,  &  faccagce  par  les  Tiens,  ^'rJ/î'^wf 
^ui  en  firent  vne  gorge  chaude.  Maisluy  non  tiilee, 
content  de  la  tyrannie  par  les  fiés  exercee,vou- 
lut  en  après auoir  partaugafteau  comme  eux, 
&:  tyrannifa  ceux  qui  reftoient  de  nouucllcs 
cruautez,  fcentr'autresvnicune  Seigneur nô- 
mé  Ange  Théodore  ,  n'ayant  le  vilage  pref- 
que  chargé  d'aucun  cotton,  auquel  ayant  fait  Cruauté 
crcuerlesyeux,lefai6tmettre  fur  vn  afne,  6c  enutn  -m 
tranfporterhors  les  limites  de  l'Empire  ,  puis  leuneStt' 
abandonner  des  liens,  affin  qu'il  fut  tranlpor--^"^*'"" 
téàiamifericorde  delabelle  lur  laquelle  il  c- 
ftoit  môtc^&feruit  depafture  aux  belles  brutes. 
Toutesfois  pris  par  quelques  Turcs ,  il  fut  con- 
tre l'opinion  d'Andronic  conferué.  Ce  fait  il 
fitpaflerparlefil  de  Icfpée  quarante  Gentils- 
hommes des  premiers  de  la  ville,qui  cftoient  de 
tefcrue.   A  plufieurs  il  faidb  ofter  les  mains ,  ^ittrts 
aux  autres  les  picds,aux  autres  les  y  cux,<S:  à  au-  <:ri*'i'*f<:<. 
cuns  les  yeux  &  les  pieds  tout  cnfcmblc.  Puis  'A**"^" 
retourne  à  Conftantinople,bien  venu  ,  Se  em- 

Tomc  II.  *  M 
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brallé  par  vus  ie  ne  Içay  quels  flatteurs  qui  ap-^ 
plaudilioient  à  toutes  les adions.Oii  il  ht  mou- 
rir Mactoduras  ,  6c  vn  autre  portant  le  nom 
d'Andronif ,  tous  deux  {cstrcs-tidelcs&  afte- 
d:iônczicruitcurs.  Car  tenant  toutes  lulpitiôs 
&c  imaginations  qui  lui  venoier.t  en  la  penice 
contre  vns  &  autres,  pour  vraycs,  auilitoftla 
mort  s'cnfuiuoit.Etneâtmoinsaccompaignoic 
Tes  cruautcz  du  mafque  de  feuerité ,  parce  qu'il 
faifoit  contenance  de  ne  rien  entreprendre  fans 
le  décret  du  Sénat  ,  auquel  il  comnandoità. 
bâgucttCiQuineluy  ciloitpasvn  petit  auanta- 
gecnuerslecomm.un peuple  pour  authorizer 
les  incétions  .Toutesfois  au  milieu  de  fes  cruau- 
tcz inhumaines,  ildele2;uapar  les  Prouinccs, 
Commiiraires,aulquclsilalîignoit  bonnes  ôc 
riches  penfions,  aflindenemal-mencr  Tes  fu^ 
jetSj&leur  di^oitauantlcurpartement,deque^ 
lcspclneslllescbaftieroit ,  contreuenant  à  fcg 
ordonnances.  Nevendoitlesofficespublics, 
„ .  „        ains  les  bailloit  aux  mieux  méritez.    Donna 

Edi/f  peur  r       r  j  n.  '  r      c 

lej  nau/res  ordre  par  ion  Ldict  aprouue  pation  Scnat,quc 

ietuesÀ     contreFancienne-couftume  des  Romains ,  les 

ê>9>dp^rU  nauires  des  marchands  poullccs  par  tempeftc 

'"^'''  '■?-    &  fortunaldemer,à  quelques  haurcs  &c  ports 

maritimes,  ne  fuflent  à  rimpourueupillees,ains 

referuees  à  certain  temps. Età  peu  dirc,iIauoit 

ce  commun  dircàlabouche  dot  il  entrctcnoit 

Icsfubjcts.  Faifles  ejht,ou  de  bien  vinre,on  de  ne  ti^ 

ure.  Qui  n'eftoicnt  pas  petits  arrhemaits  pour 

exciter  la  bicnueillance  des  gens  de  bien.     Ec 

ncantraoins  au  bout  de  cela  il  n'y  eutiamais 

l'rince  qui  fit  cilat  d'entretenir  Ta  grandeur  par 
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la  cruauté  comme luy.  Cartoiuainliqaei'Em-  Tituiveut 
pcreuuTicus,enfc3  communsnropos  iclamcn-  ^""p'>'<^ 
toit  qu  vue  loiirnee  le  riilt  palicc  qu  u  n  cjjit 
gratihe  ivn  de  les  lubiets  de  quelque  DicnraiGC.  aue^u'-un 
Au  contraire  nul  iour  ne  iepalloit  que  ceîtui-  difés/ttt>. 
cyn'euft  fiicl  mourir  l^vn   des  ùens,  &  cftoit ''^'■^ 
grandement  marry  s'il  ne  lauoit  faid.    Et  qui  ^"y^""^ 
pis cft ,  non  content  &  ailbuui  de  s'aheurtcr  en-  d'^„^y^^ 
contrelemalfai(fteur  ésaclesoiiilei^imoity  al-  xu. 
1er  quelque  chofeduiienjilvouloit  que  les  oro- 
ches  parenseutlent  paît  à  la  punition.   Et  de 
ce  fut  faidbEdicfc  exprès  à  fon  très- grand  con- 
tentement.   Vray  moyen  certes  par  lequel  on 
defertoit  la  République  ce  ics  gens  de  bien,  ^ 
d'honneur  ,  mais  en  la  cuidant   deferter  ,  on 
cxterminoitparraefmesvoycs le  tyran  qui  le 
pcnfoit  conleruer  par  icelles. 

Commeil aduint à ceftAndronic, lequel  a- 
pres  tant  de  tyrannies  miles  en  œuure,  pcnfoit 
crtre  en  lemté  de  toutes  choies  ,  ôc  adiouîlianP. 
grandefoy(  ainli  queie  vous  ay  ci-deaus  el- 
crit)  au  Magicien  qui  luv  ditau  mois  de  Mars, 
qu'il  y  auoit  homme  qui  lui  fuceederoit  dedans 
laTranllation de faimStd Croix,  dont  le  com- 
mencemét  dunomportoitces  deux  lettres  1  S. 
&  qu'il  priftdiucrresaireurances  enfoy,  parle  ^rJrehic- 
confeil  d'Eftienneion  grand  confident:  toutes-  'f 'Z^'^* 
foisilfuft  chaire  de  fon  Empire,  par  le  peuple  .-^T/    '* 
oeConftantinopleenfaueurd'Ilaac  Angc,au-  ccmnotn 
trement  dit  Comnene,  qui  lors  fermé  dedans/-'-?  E/»- 
l'Eglifenc  demandoitquepardon.    Or  voyez /"'C""'^'"'^ 
ievouspriccommelcschoresfepairerent.  An-  '^"'Of"*' 

a  •  1  -  ^     -  1  f oit  le 

dronic  qui  lors  Iciournoit  en  vnlicn  Palais  à  ^zi-w/, 

H    ij 
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trois  OU  quatre  milles  de  la  Ville  ,  ayant  eu  ad- 
uis  6c  du  meurtre  ipopiné  d'Efticnne  ion  mieux 
aiiiK,  &  qu.elecomr.'Unpcunle  efloitnidigiié 
des  dcportemons  fafcheux  de  fEmpercur  ,  il 
depelchaaullicoilkttrcs  patentes  dont  la  te- 
neur eiloit,  que  fans  entrer  en  plus  grande  co- 
gnoilkncedecaufe  ,  ce  qui  auoit  elle  faiét  c- 
rtoitfaiâ:,  <5cqucletoutdemcuroit  pardonné 
bc  eileint  parle  propre  mouuemcnt  du  Prince. 
CeslettresainliapporteeSjlepeuplc  enfailant 
litière,  l'Empereur  eftnna  que  la  prcfence  lui 
l'eruiroitplus  que  du  parchemin  :  èc  furcefte 
opinion  rebrouiVe  chcmm  en  la  ville ,  ou  il  pen- 
foitcrtrebicnaccucilly  de  tous  j  toutesfois  au 
rebours  de  (on  opinion ,  il  ell  allaïUi  par  le  peu- 
ple, fie  lui  le  détendant  au  contraire  ,  cft  con- 
traint de  trouucr  la  fuite  en  la  miiericorde  des 
vagues.  En  tin  pris,  &  amené  à  TEmpercurl- 
iaac.    Et  lors  le  peuple  pour  carefler  Andro- 
nic,  le  frapeccpicquepar  les  felles,  d'aleincs 
êc  canifs.  Luy  arrache  la  barbe,  &  cheueux  j 
les  femmes -mcri lies  ne  s'efpargnent  à  le  bien 
battre,  <5c  fingulicrement  celles  aulquelles  il 
auoit  faid  mourir  leurs  maris  :  &  fa  main  dex- 
trc  luy  eft  coupée  :  <Sc  en  celle  façon  fut  me- 
né en  la  pri(on,ûuis  pain  &  vin  ,  ou  autres  vi- 
ures.    Sa  playceftanchec  ,  quelques  iours  a- 
pres  onlui  crcuevnœil,(5cmisiurvn  Droma- 
daire rongneux,  il  eft  traîné  parla  ville  en  for- 
me de  triomphe  luiui  detoutelapopulace,la- 
quelle  pour  (c  ralTaller  de  fon  maltalét,  le  pour- 
fuit  de nouucllcs rcchargeSjles  vns le  faliians  de 
picircs  volantes ;ks autres  le  barboijillautdc 
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fiante  d'homme,  par  la  face,  Tappellant  chien 
enrage  :  &  vnetîUe  de  ioye  emi'aucres  lui  jec- 
talurlacclledelesfcneftrGS,  vnc  jactec  d'eau 
chaude.  Et  pour  fin  de  ttUcs  carcllcs ,  eftant 
arrméàla  grand  place, il  eftpédu  par  les  pieds,  luppindit 


la  face;  dont  il  rendicFamc  en  laucre  monde:  fj^^f^,. 
n'ayant  autre  recours  qu'à  Dieu,  cnlui  ei-  Samon. 
criant  louuent  ces  trois  mots,  uijereremei  Do- 
mine. Et  à  bien  dire,  c'elloit  rat  en  paille  con- 
tre ce  mifeiable  Seigneur.  Fut-il  lamaisvnc 
telle  metamorphofe  quecefte-cy  ?  &  en  laquel- 
le ilfembleroit  de  pruTie-face  qu'il  faudroit  di- 
re ce  que  font  ces  folallres  du  monclc,que  nous 
appellonslage-mondams:  AlhndHmrcgit  fortn- 
va, ,  tJon Japientia.  Et  neantmoins  ienc  Icu  ia- 
maishiftoiredonti'aprifleplus  belle lcçon,que 
deceftecy.  Qmlerapour  vne  autrclettre.Car 
maintenant  ie  veux  taire  furleance  d'arm  es  A 
Dieu. 

tAiJ^on fleur  Seruin ,  CoTifàllerd'Efl-Aty  ©-  Adno- 
caî gênerai  du  Roy  an  'Parlement  de  Pans. 

5^^  E  ne  vous  ay  rie  récité  par  mes  dcuxpre-  ^''*ii" 
(âij^  cedentcsletaes,que  ie  n'aye  emprunté  ""^^/^'!^^ 
de  l'hiftoire  de  Nicctas,  qui  fut  l'vndcs  ^^Q-^  feru,rd:ir.» 
micrs  Seigneurs  de  Conftantinople.  O  r  voyez  (Inufiicn 
le  commentaire  que  i'y  aportc,  que  prendrez  ■^*'*^_  ''''"* 
I  pour  ouurage  de  ma  façon  :  &  à  la  mienne  vo-  '/''''"  " 

\  '        >  \  T   r        ■     ',       1  N  hi(lotr:s 

llontequ  il  paille leruir  de  leçon  a  ceux  poui^...^^^, '^y^,  • 
'  *  H    hj  • 
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Icfquclsier.xy  f;ii(5b.  Les  Princes  &  grands  Sei- 
gneurs viuAns  mnni-cnt  leur*  actions,  ores  à 
louuci^,  ores  à  couucrt ,  Iclonquclcsncceiri- 
tcz  publiques, ou  volontez  parEiculicrcs  kui* 
commandent,  &  eftansallezdc  vie  à  trelpas, 
les  belles  plumes  font  leurs  hiftoircs,  que  nous 
lifons  ;  mais  vainc  en  eft  la  Icâiure,  li  nous , 
comme  plus  proches  de  nous,  ne  les  tournons 
premièrement  en  tout  honneur  à  noilre  pro- 
fit :  pour  en  faire  puis  après iclon  les  occafions, 
part  aux  autres.  Voyons  doncqucs  quels  iu- 
gemcns  i'ay  faidfur  ccqueievous  ay  deduift 
de  lean,  E manuel,  Alcxius,Andronic,  qua- 
tre Empereurs,  ôc  Zcté  mère  d'Alexius  :  Mais 
loustel  fi,quc  vousaulli  ingérez  de  mes  coups: 
Car  ious  autre  condition  ne  les  vous  ay-ic 
voilez. 

Premièrement  ie  voy  vn  Ican  Comncnc 
Empereur  de  Conftantinople  mourir  charge 
de  deux  fils  mafles,  liaac  aifné,  &  Emanucl 
puifné  ,  l'aifné  feiournant  à  Conftantinople 
poui-laconlcruationdeTEftat  àfonpere,  lors 
abfent  pour  les  guerres  qui  fe  prefcntoient  :  Le 
puifné  eftant  prcs  du  père  ,  entouré  d'vne  for- 
te armée.  Etfe voyantle pereprcs defon tref- 
pas  ,  inftitua  par  ion  teftament  pour-Ion  lue-  - 
cedeur,  ouparies  importunitez,  ou  parvnic 
ne  fçayquel  droidt  de  bien.-fcance  ,  le  puifné 
eftant  lors prefen t.  Le  toutaupreiudiced'I- 
faac  fon  ai(nc.  Empire  qu'TEmanuel  fc  Iceu:  fore 
bien  conferuer  par  la  diligence  &  entreraife 
de  lean  d'Abruchc  fon  premier  6c  principal 
confident,    Qu^aduinc-il  de  ce  nouucau  ôc 
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inaccouftumé   iugcmcnc  ?  Emanucl  iouït  de 
J'Empire  :  MAisAndionic  quircprcfencoic  I- 
faac  Ion  pcrc  après  loa  dcccs  ,  cftimoic  que 
lean  fon  aycul  luy  auoicfaicl  tort ,  de  que  la 
Couronne  apartenoitàibn  perc,par  vndroic 
d'ainelle  ,  qu'il  auoit  aporté  du  ventre  de  fa 
mcre  quant  6c  foy.    Delà, perpctucUedcfian-  S^jjfi 
ce  entre  les  deux  Prnices  :  L  vn  dcluant  pcr-  e„tredeHx 
dre  celuy  qu'il  voyoit  luy  drelVcr  nouueauxySvrrj. 
aguets  pour  le  furprendrc:  L'autre  en  fuyant 
deçà  &  delà  ,  efpier  fes  apoints  pour  attain- 
drc  à  fon  intention  :  l'vn  fondé  en  la  difpo- 
fition  teftamentaire  d'vn  père  ,  qui  n'eft  pas 
petite;  l'autre  au  droi<5l  couftumier  de  natu- 
re, quinefemblede  moindre,  ains  plus  grand 
cifcdt.    L'oncle  s'ay  doit  du  long  laps  de  temps 
qu'il  auoit  iouy  de  l'Empire  :  Qm  lembloic 
prefcrire  tout  ce  dont  on  fc  vouloit  ou  pou- 
uoit  ayder  de  la  nature  :  le  neuea  fe  pretcx- 
toit  de  fa  volonté  ,  qui  auoit  toujours  elle 
cmpefchee  en  la  non  iouyllànce  par  la  for- 
ce de  fon  ennemy.    Qui  luy  eftoit  vn  perpé- 
tuel deftourbier  infractéur  de  toute  prclcri- 
ption.    O  combien  me  plaift   lafcntencc  de 
rcu  Melfire  Claude  de  Brcfmont  ftigncur  de 
Balan^ac ,  Gentilhomme  des  plus  nobles  & 
anciennes  mailons  de  la  Xainclongc  ,  en  la 
mémoire  duquel  ic  penfc  auoir  quelque  part, 
pour  auoir  cilié  fa  fiile  ailnce   mariée  aucc-*     « 
qucs  mon  fils  le  Maiftre   des  Rcqucftcs.    Ce 
Seigneur  ellant  fur  le  poindt  de  là  mort  eft 
iommé  par  la  Dame  de  Balanzac  fa  femme  ^ 

.H  -111) 
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de  vouloir  tefter ,  fingulieremcnc  au  proffir 
VeixJjfne  d'vi>  &   autres  Tes  enfans.     le    n'en  feray 

U    mort      I  II  '',  ■  ^  ^  °    \\     r     \        n. 

tourU  fittt  '^4"^^^*^  y  ^  "i^^s  picça  pourueu  :  Elle  leulc  elt 
de/^fuc-     rnon  ceftamcnr.    Entendant  Tous  ce  mot  de 
cejjion.       Loy  ,  la  couftumc  du  païs  à  laquelle  il  clloic 
naturellement  obligé.    U  y  auoit  de  la  fagef- 
fe  en  l'Empereur  Ican  ,  mais  beaucoup  plus, 
en  la  coullume  de  tout  temps  &  ancienneté 
pratiquée  en  faueur  des  mafles  aifncz.    Quel- 
que lûimerainctc  &  grandeur  qui  nous  ac- 
compaiene  ,  vn  Empereur  &  vn  Roy  doi- 
ftur  les      uent  ruir  comme  vn  clcucil  le  contentement 
F.cfs  (^      de  leuis  volontcz  particulières ,    pour  mef- 
Vrtncet.      contenter  la  Loy  générale.    Comme  pela  n'c- 
ftanc  autre  chofe  ,  qu'vn  (eminaire  &  Pépi- 
nière de  dilVentions  &  guerres  ciuiUs,v rayes, 
mères  de  la  ruine  d*vn  Ertat.    Et  à  vray  di- 
re ,   s'il  n'y  euft  eu  que    celle  iconfideration 
en  Andronic ,  ce  nous  euft  elté  fujedl  de  l'cx- 
cufcr  pour  la  iuftc  compondtion  6c  douleur 
qui  pouuoit  feiourner  en  (on  ame.    Mais  en 
tous  (es  deportements  il  mefloit  le  bien  &  le 
mal  enfemble  ,  qui  lu  y  cftoit  chofc  indiffe.- 
rente  ,   moyennant    qu'il   executaft  fcs  paf- 
fions  ordinairement  dcfrciglees  :  &  auecquc 
la  cruauté  qui  luy  faifoit  bonne  compagnie, 
l'incefte  en  matière  de  femmes  &  cfpoufes  , 
luy  eftoit   fort  familier  ,  fueilles   qui   cou- 
uroient    toutes   les  entrcprifes   indues   que 
il  pretendoit  auoir  efté  faides  fur  ion  père 
&  luy. 
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Andtonic  s'arma  de  toutes  fortes  d'hypo- 
crilîe  pour  faire  fa  paix  auccques  Emanucl 
Ion  oncle,  qui  auoit  eu  vn  petit  enfant  de  fa 
femme  Zeté.  Et  ncantmoins  en  paix  failant 
contina  fon  neueuàOeton  lieu  de  plaifir,oii 
ilpourroit  viurc  aucc  toute  Icurté  defapcr- 
fonne,  eilant  entretenu  d\  ne  bonne  &  gran- 
de penfion  pour  l'cntrttenemcnt  de  luy  ocdes 
fîens.  Mais  ne  voulut  qu'il  aprochaft  plus  près 
dcluyj  Sachant  que  la  longue  vie  ne  luy  auoit 
rienoftédela  Principauté  parluy prétendue, 
qui  n'cftoitpas  vn  petit  conleil.D'aillcursilfe 
voyoitaflillé  d'vnlongbps  &  prefcriptionde 
temps.  Quelque  temps  après  il  deccdedelaif- 
fantpour  ionfuccelfcur  Alexiusfonfi[s,  ieunc 
enfant.  le  ne  fçay  11  durant  fa  vie  Zeté  la  fem- 
me s'eftoitefpcrdue  en  vn  autre  Alexius  fvii 
des  principaux  Capitaines  de  feiuion  mary: 
toutesfois  après  fon  decés,  elle  nes'en cacha 
pas  grandement  :  &  fous  ces  arrhes  eux  deux 
ayant  le  ieunc  Empereur  en  Icurpolleflion, 
prindrcnt  legouucinement  de  l'Empire.  Qui 
occafionna  le  commun  peuple  de  muti- 
ner; voire  les  plus  grands,  &  fignammcntla 
Princelfe  Marie  fille  du  premier  liddePEm- 
pereurEmanuel,quienuoyalettreexprelIe  à 
Andronic,  leprùnt,  &  interpellant  comme 
plus  proche Priucedufang, de  quitterfon ha- 
bitation d'Octon ,  &  venir  en  cour  exercer  ce 
qu'il cftoit  tenu  de  fairepour  laproximitédu 
lignage,dontilcftoitattenuenuevsl'Empereur 
Alexius  pour  la  balfelfe  de  fesans.  A  ceman- 
dcmenc  le  Prince  s'achemine,  en  bonne  de- 
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libcracion  d'y  faire  de  là  cnauantlcsart'aircs, 
Tc-lon  qu'il  auoic  tou'.Joursproicdé,  mais  ca- 
ché dedans  le  fonds  de  fon  amc.  Chacun s'c- 
fioiiicdefon acheminement:  (S«:pourle  fauo- 
lizci"  dauantagecfl:  misa  more  l'amoureux  A- 
lcxius,quiaupaLauâts'eftaic  donné  toute  puif- 
fancelurle  gouuerncment  de  rEmpirc.Ârn- 
uéce  Prince  bien  accueiUy  &  de  l'Empereur 
Alexius,  &  deZctéjiamere  :  Ils'cmployeaux 
affaires  Iclon  que  ranciennetédefon  aage,  ÔC 
proximité  de  parentellc  deiiroit.  Mais  la  prc-  , 
lencedela  mère  empefchant  aucunemcnties 
dedans,  elle  par  la  faction  de  luy  mifeàmort, 
ils'en  fit  croire  puis  après  comme  il  vouloir. 
Demeurons  là  premier  que  de  palier  plus  ou- 
tre. Eftimcz-vous  point  qu'en  ces  deux  morts 
lu/f/ceeU  violentes  de  ce  grand  Capitaine  Alexius,  ôc 
Dituexem  l'Imperatryc  Zeté,ne  futexccutee  la  iuftice  de 
tce  far  les  Dieu  par  l'iniulUcc  dcs  hommes?Si  la  Princef- 
kommes.  ç^  veufuciclon  le  dcu  de  fa  viduité  le  fut  con- 
tenue en  fa  chafteté,  6c  Alexius  en  l'obeilîan- 
ce  de  Capitaine,  chacun  demeurant  dedans 
les  limites  de  Ton  deuoir,  ny  le  peuple  ne  fu.t 
entré  en  ^o.rgouille,  ny  le  parent  n'eufteftc 
appelle,  ny  arnuéiln'euil  ozé  rien  attenter  de 
nouueau  fur  la  vie  de  ces  deux  perfonnagcs. 
Ils  furent  premièrement  maniez  d'amouret- 
tes indues:  &Dieu  permit  auffi  qu'ils  furent  in- 
duèment  occis,  pour  cnleigner  aux  Princes  & 
Princelîes,  qu'ils  ne  doiucntmcller  leurs  paf- 
flons  priuecs,  auccquel  les  affaires  d'Ella  t. 
Mais  voyons  maintenant  cequiaduintà  An- 
dronic.  • 
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Ce  Pnace  plus  proche   de  fang  apresla 
more  tlccecccPriiicelîc,  penfoitauoir  atteint 
au  comble  de  tous  les  louhaiis:  car  il  n'auoic 
plus  en  telle  que  le  icuneôc  petit  Emprrcur, 
luy  qui  d'ailleurs  n'auott  autre  but  en  l'amc 
que  de  parucnirà  cetteCouronnc.  Lailîantà 
part  plu  lieursparticularitez, par  moy  déduites 
par  mes  dernieresil  recoitD  leu  en  i'i  glire,.5c  lur 
sôS.Sacrcmét  lureCsiproteften'eftrepouréd'au 
tre  defir  que  delà  manutention  du  petit  Empe- 
reur &  deionEmpire:toutesfoispeuapresil  le 
fait  mourir.  Et  Te  voyantfcul  Empereur  exer- 
ce toutes  fortes  de  craautez,  tant  contre  les 
grandsque  petits,  contre  citoyens  &  Eftran- 
gcrs,  conioint  fa  cruauté  ordinaire  auccqucs 
vn  faux  prétexte  de  iuftice,  p  enfant  que  par  ce 
moyen  la  tyrannie,  qu'il  appelloic  Domina- 
tion ,  ferait  entretenue:  En  tin  adiouftantfoy 
aux  predidlions   d'vn    diable.  Dieu  perracic 
pouriafolle  créance,  que  ces  predicbionsfor- 
tcntefFedà  laruine,  lors  qu'ilpcnfoic  cftrele 
plus  allcuré.  Et  qu'il  perdit  fon  E liât  par  ce- 
Kiy  qu'il  penfoit  cllrc  ésabifmcs  de  toute  mi- 
fere,   que  le  peuple  fubftituc  en  (on  lieu,  6c 
meure  par  les  mains  de  les  iubiecls,  aufqucls 
auparauant  il  donnoit  touteloy  à  fa  volonté. 
OiVell-ce  cecv  autre  chofe  qu'vn  faee  dodlri-  ^'K^'^"- 

liai  aux  Princes,   qui  leur  cnleiene  ce  nele  ., 
r-v,         ,.  ^v  o,  l'rinces. 

ner  a  leur  ln^nacre ,  ny  a  tous  leurs  conleils  ter- 
rcllres,  ainsà  Dieu,&:  que  toutes  &quantcs- 
foisquefous  prétexte  de  leur  lignage  accom- 
paigné  de  leurs  cruauccz  pour  régner  il  l'ou- 
pliront,  Dieu  par  mcfroc  moyen  les  oublira, 
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fans  aucune  opinionjoucfperâcc  de  rcllburcc. 
En  effeâ:  voilale  fruid  que  i'ay  rapporté  de  cet 
te  hiftoire. Dieu vueiUc qu'elle  loitlcue  parles 
Princes  mermes,  &Princelîesj  Carc'eftàcux 
&à  elles  que  ieveuxacLellerce  pacquec.  Que" 
fi  en  trouuez  quelques  autres,  comme  cites 
homme  qui  n'ignorez  rien,ie  vousfuppliem'cn 
faire  part,  comme  à  celuy  quiclldutoutvo- 
ftre  pour  vous  obeïr.  A  Dieu. 

t/ftJ^onfieur SerHin^Confeiller d'Efiat  ,  c^  uid- 
HOCAt gênerai  du  'I^y  au  Parle- 
ment de  Paris. 

Ktm^r/jMf  ^^^^^  Rf  ils,  puis  que  nous  fommes  vous&: 

jitrUfor.    îR'mâJ  iTjoy  fondez  en  l'hiftoire.ic  vousen 

Paptsixte  vK^^r^veus  racomter  vue  de  laquelle  rcce- 

y.  urez  contentement  &  édification  tout  enfcm- 

ble.  Quanta  moyicveus  croire  n'y  au oir  plus 

grande  dignité  en  ce  bas  eftat  que  la- Papauté, 

non  feulement  pour  l'eftofe,en  laquelle  il  n'efl: 

queftion  que  de  Dieu,  ôcde  fon  Eglifejmais 

auffi  pour  la  façon:  D'autantque  ceux  qui  y 

paruiennent  font  du  commencement,  de  balfe 

Les  Paper  qualité  ;  mais  croilîant  d'aage  fe  font  petit  à 

ducomme-  petit erands  parleurs  mentes &vertus,ayant     ] 
cernent  de  \  ^  rr  r  •.  i        i 

haffecondi  banny  toutes  pallions,  quoy  que  ioit  la  plus 

(ton.  grande  partie,  &  eilans  vieux  font  en  fin  par 

eledlion  appeliez  à  la  Papauté  inefperément, 

&  le  plus  fouuent   lors  que  moins  ils  y  pen- 

foient.  Que  fi  entre  toutes  les  Principautez 

cette cyclt la  plus  grande  ,  ie  veux  croire no- 

flrcPape  Sixte  auoir  eftérvn  des  premiers.  Et 
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parce  que  par  mes  dernières  nosdifcoursont 
cftéfur  le  l^aic  deTEmpire  de  Rome,  premier 
que  de  palier  plus  outre  ie  vous  diray  qu'entre 
les  anciens  Empereurs  ie  n'en  voy  aucun  qui 
fuftde  il  balle  condition  &  vile  fortune  que  ^"^^jl^^^'' 
Bafilius,  duquel  onnepeuiliamaiscognoillre^^^^^^  <^ 
qui  cftoicnc  Tes  père    &  mcre.   Melmes  fut^o^r  o»  «^ 
vendu  en  qualité  d'efclaue  à  Confl:antinople:/F««'^o- 
toutesfois jI conduifit  depuis  fes aftaires auec-  ^'Z^^'-fi*^^ 

,,,  '  i    r        c\-  ,^    Empereur 

ques  tant  d  heur  accompagne  de  iagclle ,  qu'e-   ^^^„e/irf 
feuelillant  auecques  le  temps  faballeire^ilfut /)<?«r<r&/e- 
cn  fin  proclamé  Empereur,  &  imperarefpace  wf»f. 
de  vingt  ans  entiers^  auec  telle  preud'hommic, 
qu'illaiirafa  Couronne fuccefuuement à  deux 
Tiennes  generationSjdefilsj&arriere-fils. 

Vne  plus  fignalce  fortune trouucrcz-vous 
en  r;oftre  Pape  Sixte  V.  que  i'ay  apriledeno- 
ftre  Marquis  Pifany,  vray  patron  de  Sainteté  ^^  „ 
dedans  noftre  iîeclc,qui  me  recita  fauoir  apri-  smcK 
ieparla  bouche  de  ce  grand  Pontife.  Lequel /<»r</<?/« 
de  Ton  premier  mefticr  gardoitlespourceaux.  f^'''^^^"'* 
Et  commeileftoit  en  ce  bel  exercice  aux  châps,  J""*''J°" 

,    .  r  'premier 

adumtvnli  grand  orage  de  pluye,  que  deux  ^^^c?^,^^ 
Cordcliers  voulant  paiîer  par  vn  rut,  quie- 
ftoit  infiniment  accru  par  cettepluye  extraor- 
dinaire, ils  furent  contraints  d'auoir  recours 
au  porcher,  lequel  eftant  nuds  pieds  les  palfa 
l'vn  après  fautre  fur  fes  efpaules.Etcux  le  re- 
commandant à  Dieu  ,  fansbourcedeflier^luy 
confeillercnt  de  fe  rendre  des  leurs  en  leur 
Monaftere,&:luy  feroient  obtenir  place  fc- 
lonfaquaUtéjquieftoit  de  Religieux  Laie, 
que  nous  appelions   autrement   Boutecul. 
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itft  rend  Q ff^-^ q^j  j^j,  tomba  en  iourdc  oreille.  Par  ce 
eu  lied  <-P^  quelque  ccmpsaprcsillercnditvcrscux, 
jcrf,  quiluy  Hrcnt  auoir  place  celle  qu'ils  luy  auoiéc 

promile.  Et  depuis  exerçant  tbfiicc  de  lerf, 
s'adonna  coutesfois  cependant  aux  liures,  & 
y  profita  de  telle  taçon ,  qu'il  Fut  faicR  cligicux 
auccques  les  autres  freresReguliers,  &  pro- 
mcu  aux  Ordres.  Entre  Icl'qucls  il  vcfquit  en 
telle  rcputacion,quc  le  General  de  Ton  Ordre 
lieflftit    le  ht  ion  Procureur ,  &  Tcnucya  à  Rome ,  où 
l'rocureur  ilfutlong  tcmpsprésdii  Pape  PieV. Charge 
du  Oent-  çj^  laquelle  il  le  comporta  auccques  tant  de 
dre  lagelie,  c<.  dextérité,  qu'illuy  plaitoit  encre 

tousles  autres.  Et  comme  fon  G  encrai  aucune- 
ment ialoux  de  cette  grande  faueur  luyeufl: 
par  lettres  commandé,  qu'il  rctournail:  au 
Conucnt,  &  qu'iUc  fut prefenté  au  Pape, pour 
prendre  congé,  fuiuant  le  commandement 
de  fon  maill:re,Pie  ne  le  voulut  permettre,  ains 
manda  au  General  qu'il  auoit  affaire  de  fon 
Procureur.De  manière  qu'iU'enuoya  quelque 
temps  après  en  Piedmont  pour  quelque  affai- 
re qui  importoitau  S.  Siège,  Luy  party,  6c 
pendantion  voyage,  leGeneraleftantalléde 
vieàtrefpas,  le  Fape,  pendant  l'abfence  du 
Procureur,luy  confère  cette  charge  de  Gene- 
^""/'r?.''  '^^:>  qui  cil  îirande  entre  les  Cordeliers.Cc 
dre  en  fon  Rciigicux  cltù  lon  retour  de  Piedmon  taiiicgc 
0d>jeitce.  d'vnc  forte  pluyCjiSccommeilfevouloit  mettre 
à  l'abry  dedans  vn  monaftcredeion  Ordre  en 
laLombardie,laporte  luy  ayant cftéouuerte 
aufond'vnc  clochette,  foudain  qu'il  euftdic 
ion  nomlcporticr  court  au  Prieur,  ô:l'aducr- 
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ritqueleur  Generul  eftoità  la  porte.  Adonc  ,         , 
luy  (Se  tous  les  Religieux  y  accourent  auccia  le^atcntl 
Croix,  la  bannière,  6c  l'eau  bénite,  &:  lèpre- fw/^rf/r /«* 
Tentent  à  luy  auccques  vne  grande  loubmiiiiô.  nounelle. 
Lequel  ne  Içachant  Tous  quel  titre  ils  l'auoient 
ainii  accucilly  ,  ils  luy  dirent  que  c'ellioit  l'hon- 
neur qu'ils  deuoient  à  leur  G  eneral.Chofe  dCt 
iln'auoit  encores  eu  aduis.  Et  en  cette  façon 
après  auoir  fait  vne  dcuoteproceiTion,  ils  en- 
trent dedans  le  Chaur  de  l'Eglilc.Il  cftaffis 
fur  vne  chaire,  &  adoié  par  lesReligieux,  qui 
tous  agenouillez  luy  baifcnt  l'vn  npics  l'au- 
tre les  mains,  luiuant  tancjenne  coultumc.Et  a  - 
presauoir  efté  en  toute  humilité  bien-vcigné 
parlesficns,il  reprit  Ion  chemin  vcrsRome,où 
il  fut  chc ry  par  le  Pape ,  &  après  luy  fiuoir  fidè- 
lement rédu  raifon  de  la  Légation,  ilfut  quel- 
ques iours  enluiuant    parluy  sratifiéd'vnE- .,    ^- 
uelche,ainn  corne  il  uroinoit  (exercice  auquel  £,w^g^. 
après  auoirieruyDicuilprenoitfingulierplai- 
fir)  &  quelques  mois  après  fait  Cardinal  lors 
que  moins  il  y  penfoit.    Et  neantmoinsfi  peu  vuis  dir^ 
riche,  qu'en  cette  grande  dignité  ilauoitpris  ^imaL 
la  charge  de  la  vigne,  c'eft  à  duc  du  Palais  de 
Plaifance  de  Tiuoly,  apartenant  àmonlieur 
le  Cardinal d'Eft,  delà  maifon  de Feriare.  Ad- 
ulent la  mort  du    Pape  Grégoire  xiii.  par  la- 
quelle les  deux  Cardinaux  faifcurs  de  Pape 
(c'cftoicntles  Cardinaux  d'Eft,  &  de  Farnelc, 
par  dcucrslcfquels  les  autres  auoicnt  baillé  di- 
uerfemcnt  leurs  voix  pour  la  Papauté,  celuy 
d'Eft  pour  lamaifon  de  France,  l'autre  pour 
celle  d'Efpaigne)  fe  trouucrent  grandement 
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partializcr  ,  ne  pouuants  donner  coup 
ailcuré  à  leurs  deiiocions,  que  les  bonscom- 
paignonsappcllcnc  brigues  :  en  hn  furentcon- 
tranics  de  (e rangera  celuy  qui  cltoic  le  plus  cC- 
longnéduplat  ,  iur  lequel  nul  du  Conclauc 
n'auoit  auparauanticccc  l'ocil  :  le  veux  dire 
/r'^  iV^urnoftrepauure  Cardinal,  lequel  ayancefté 
pomme  Pape,  pritlc  nom  de  SixieV. lequel 
/e  rendit  du  depuis  li  admirable  par  deilus  tous 
Tes  predecelVeurSjtantà  l'cmbellillcmcnt  delà 
ville  que  police  générale,  qu'aucun  autre  n'ar- 
riuaiamaisà  Ion  parangon.  Lt  pour  ne  taire  e- 
ftat  de  tout,ie  diray  feulement  qu'il  releua  l'Ai- 
lî  reieHâ  q^^^Wq  ^q  Virgile  ,  que  plulieurs  defesdeuan- 
deptmie  cicrsauoient  voulu  rcleucr,  mais  non  peu  :  oC 
non  content  de  cela  la  fitpofcrtoutdcfon 
haut  &  long  j  à  quoy  nul  autre  que  luy  n'a- 
uoit Iceu  iamais  atteindrc.En  outre  extirpa 
plufieurs  Seigneurs  fcelercz,  qui  abulbientde 
leur  grandeur  au  preiudicc  du  peuplCiScdu pu- 
blic. Etaprcs  auoir  chaflë  lesaucuns  des  ban- 
nis,  qui  faifoient  dix  mille  ^'auages  fur  les  paf- 
fants,  eftonna  de  telle  façon  les  autres  des  païs 
où  ils  habitoicnt, qu'ils  en  furent  en  tout  5c 
partout  nctoyez,  au  grand  coutentement  des 
padànts.Le  Seigneur  Pilany  cftoitlorsAmbaf- 
ïadcurpourlc  Roy  à  Rome,  auccque  lequel 
ce  grâdPrclat,eftant  (eu  leméiCardinal,  auoit 
côtradtcamitic.  Et  comme  depuis  il  fe  trouuaC 
auecques  luy  furie  Chafteau  Sainâ:  AngCja- 
presauoir  eltéappelléà  laPapautéjdôtilscon- 
temploicnt  toute  la  grandeur  de  la  vule,le  Pa- 
pe luy  dit  (  ainli  me  l'aie  Marquis  depuis  recité) 

.Vous 
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Vous  voyez  qucUeparci'ay  mainccnantà celle 
grande  ville-.Ôc  le  vous  puis  aire  comme  choie 
cres-vravc,  que  la  première  fois  que  i'y  entray, 
i'cftois  pieds  nuds  &c  deichaux,  portant  dedans 
mabezacCjd'vncofïémcsJabocs,  de  de  l'autre 
mon  pain  pour  viure.  Tout  cequeievousay  ci 
dellus  diicourujicleiiensen  Foy  &  hommage 
demoniicurdePilanyjl'vndcsplusfagespreu-' 
d'hommes  que  nous  ayonsiaraais  halcné  en  ce- 
fte  France,  ouqueiic  vous  puis  dire  comc  d'vne 
chofe que l'ay  veuéjcari'auois  ceft;  honneur  de  ,  , 
le  lTequcnterlouuent,quilne  beuuoit  ny  eau,^^  ^^ 
ny  vin,ni  toute lorte  de  bruuage:comme  celuy  heumn  nj 
quipairoitlaviefansboirc:  vray  que  pourrup-"'^'»'y 
plementjlefruitage  dontilvfoit,luy  eftoit  fort  ^'^"i 
famiUct  bc  commun.Maistanty  a,  que  ce  que 
ie  vous  cicry  eft  aduenu  de  noftre  temps, 6^  mé- 
rite à  monuigeraentd'eftrefçeu  pour  le  rang 
qu'il  tint  cnla  Frâce:AyanccuieGouuernemct 
de  M. le  Prince  de  Condé,pendantlaieuneire, 
proche  Prince  du fang  entre  les  noftres.  Mail 
pour  ne  m'eflongner  de  mon  but, vous  ay-ie  rié 
dit  en  tout  cequeievousay  diicourude  noftre 
grand  Sixte,  en  quoy  vous  ne  voyez  des  mira- 
cles tres-expres  de  Dieu?Et  à  peu  dire,  vous  fe- 
rez bien  empcfché  de  dire  auquel  y  en  a  plus, 
ou  à  fancicn  Baille  Empereur,  ou  à  Sixte  no- 
ftre nouueau  Pape  de  Rome.  A  Dieu. 
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d'estienne    pasqjier. 

\/i  iJ^onftenr  le  Comte  de  Sanz.ay. 

x^ry^.^  Execrableparricidel  Qu^vn  Moine 
ijh^^^j^  ait  efté  il  malheureux  ik.  mefchant 
A^^/i  d'afl-ifTincrfon  Roy  !  Roy',  di-je,  le 
®^^^  plusCatholic  qui  fut  oncques  entre 
touslesCatholics  1  Mais  pour  vous  difcourir 
touc  au  long  de  ccftc  dcccftable  tragédie  jVous 
fçaucz  que  cepauure  Prince  ,  apics  qu'il fuft 
fotty  deTours  pour  aller  aflicgcr  PariSjfe  fie 
voyc  par  largeau  ,  Pionniers  ,  Ginuille,  E- 
ftamp"cs,Pontoifci  villes  qu'il  rcduifit  fous  Ton 
obeïllance,  les vncs par  force,  les  autres  par 
compofition.  De  làs'tftant  du  toutvoiié  à  la 
prifcdcPariSjilfclogeau  pont  de  S.  Cloud.Lc 
bruit  eft  que  ceux  delà  ville  réduits  en  vn  de- 
fclpoirjfont  contraints  d'auoir  rccoursà  ce  der- 
nier poinél.  Il  y  auoit  au  Monaftcre  des  laco- 
bins  vn  frère  lacquesClemft,  autrefois  foldat, 
natif  d'vn  village  près  de  Sens.  Cettuy  fc  trou- 
ue  tout  propre  pour  fexccution  d'vne  lî  dam- 
nableentrcprife,  ôc  eft  tellement  fuborné  par 
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icspei-ruafions  de  Ton  Prieur  ,  nommé  Bour- 
gouin ,  qu'il lort le  dernier  lour  de  I uillet,  bien 
délibéré  de  n'y  faillir.  Or  voyez  comme  quand 
noflrc heure  eft  venue,  nous  ne  la  pouuons 
fuir.  Le  Roy  deux  iours  auparauant  auoit're- 
ceu  vn  petic  billet  d'vnc  Damoifclle  de  bon  ,  """^  '■'" 

1-  T  1  n      •  1  1    11     i>     1    jement  iiH 

lieu,  qui  eltoit  dans  Pans,  par  lequel  elle  \'2ià,-  j^^y qu'il 
uercilloicqu'ilcullàle  ccnulurresgardes5  par-  eu^ À  fè 
ce  qu'il  y  auoit  trois  hommes  qui  s'eftoient  re-  f^endre 
fblus  à  famort:  chofequ'ildercouuritàmada--^     ''■' 
melaDuchelledeReZjQui  reftoirvcnufaliier. 
C'eft  celle  donti'ay  entendu  celle  hiftoirc.    Ec 
comme  elle  luy  cuft  rcfpondu,  qu'il  fe  deuoic 
doncques  mieux  garder  qu'il  ne  faifoit,  ôc  pen- 
fer  que  de  fa  vie  dependoit  la  conferuation 
de  tous  Tes  bons  &:  fidèles  fubjedis  j  Illuyre-  S-<w/7f«4- 
pliqua  ,  qu'il  s'en  remettoit  à  la  volonté  de 
Dieu,  qui  le  conlerueroitsil  le  voyoïtnecci-  p. 
faire  à  (on  peuple,  5c  s'il  ne  Feftoit ,  il  fe  dif- 
pofoit  fort  libéralement  à  la  mort.    Nonob- 
llant  ccft  aduis  il  ne    lailla  de  donner  entrée 
dans  fon  Cabinet  à  ce  moine  ;  Tant  ce  bon 
Prince  auoit  de fianccaux  Ordres  deReligiô. 
Ce  moine  faignât  de  luy  vouloir  dire  quelque 
chofe  de  fecret  pour  ronferuicejle  tire  à  part 
fur  les  huidt  heures  du  matin-,  &  après  lauoir 
entretenu  de  quelques  cbofesfriuolcs,  tiravn 
coufteaudcfa  manche,  dontilluy  donna  droit  5""*!''^''* 
danslepetit  ventre,au  deflbus  du  nombril,fans  ^^^  utgi,,^ 
toutesfois  offenferaucunboyau,ainslcs vaines  tuê/^ Jon 
mezera'iques.  Ilneportepasloing  cecoupicar  corpsuréà 
dés  fmftant  il  eft  tué  ;  &  le  iour  mefmcs  fon  '^l"'"''  . . 
corps  mort  tire  a  quatre  cheuaux ,  puis  bruile.  ^^  ^<y. 
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En  ce  malheuieux  accident  encoresluy  en  ad« 
uinc-ilvnpire:Carcll;int  couché  dans  fonlidl. 
Tes  Médecins  &c  Chii'urgiciiS,  après k  premier 
appareilluy  ordonnent  vn  Cliftcic  ,  pour  fça- 
uoirs'ily  auoit  quelques  inucftinsotiélcz.  Mais 
nercndant  aucune  macicrefanglâte, ils  cftimc- 
rent  qu'il  eftoit  hors  de  danger  de  mort.    Ce- 
pendant ayantlet  vames  mezeraïques blelfees, 
ilvuidoitlonfangpcuùpeu  daslon  corpsi  Qui 
luycauloit  de  grandes  defaillâccs.  Ny  pource- 
lalesmedccinsnc  dcfc^p croient  defa  vie.  Mais 
luy  plein  d'entendement  donna  ordre  toutela 
niatinee,&  vne  bonne  partie  de  laprefdinéc  à 
gouuerner  vus  &  autres  ;  Melmes  le  Roy  de 
Nauarrc  ,  qu'il admonefta  de  prendre  garde  à 
foyjn'eftimant  que  ceux  qui  lui  auoient  brallé 
celle  trahisôjle  Yoululîcnt  lailler  de  reierue.  DC 
là  il  enuoye  quelques  Gétilshômes  aux  troupes 
desSuillesnouuellementarriueeSjaftinquepar 
ceft  inopiné  changementils  ne  changeailent  de 
dcuotion.Sur  les  neufheures  du  foir,vn  méde- 
cin du  Roy  de  Nauarrc  ,  luy  maniant  le  poux, 
obrerua  qu'il  eftoit  aftoibly  de  telle  façon,  qu'il 
n'y  auoit  plus  de  remcde.1 1  eftoit  lors  affiftc  des 
Seigneurs d'Erpcrnon,Bcllegarde,  Larchant, 
ôc  Clairmont  d'AntraguesjQujtouslevoyans 
deffaiUir  cômencerét  dei'exhortcr  defonfalut, 
au  moins  mal  qu'il  leur  fut  poflîblc,  auec  grâds 
larmoyeméts.Luy  d'vn  autre  cofté fit vne  belle 
oraifonàDieuiib':  comme  il  facheuoit,  Bolon- 
gne,  ïvn  de  fes  Aumofniers  ,  luy  apportela  S. 
Hoftie.  Onlefouleucpourlareceuoir,&:cômc 
elle  lui  cft  porteciurqucsà  la  bouchcjil la  baife; 
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&  defl  ors  la  parole,  &  toutes  fcs  forces  luy  de-  Henryi. 
faïUcntjNe  faifantdelà  en  auant  que  rafler  j  ^^i^i'^^ot 
iulqucsà  ce  qu'eu  tin  il  rendit  l'Ame  à  Dieu  ,  "^  *"  "^ 
furies troishcuresdumatinjSc  trois ioursaprcs 
les  nouucUcs  de  fa  mort  nous  furent  apportées 
à  Tours. 

levousvcuxdirevne  chofcdc  moy,quirac-  y^hortatio 
rite  d'cftre  par  vouslçeue.  le  compofois  vnc^^  ^/.  paf. 
exhortation  aux  Fraiiçois,pour  les  exciter  à  lo-  chuter  aux 
beilFancedeleur  Roy;adrellant  maparole,  ta-  f-'**^'/"^. 
toft  aux  Princes,  tantoft  aux  Predicateurs,allu- 
mettes  de  nos  troubles  &  diuifions.En  fin  arri- 
uantlur  le  commun  pcuplej&fpecialement  de 
Paris,entr'autres  chofcs  ie  le  priois  de  n'adiou- 
fter  tât  de  foy  aux  moines  comme  il  faifoit  j  lel- 
quelsordinairemét  pendant  les  guerres  ciuiles 
cngagcoientà  beaux  deniers  comptans  &  leurs 
langues  &  leurs  confcienccs  aux  Princes  qui  les 
mettoient  en  befongne.  Et  fur  cela  luy  remon- 
ftrois,qu'ilprift:  garde  qu'en l'Euangile  delaté- 
tation faide à noftrc  Seigneur, les  Peintres  re- 
prefentoicnt  Satan  habillé  en  moine.N on  que 
par  cela  ils  voululîent  dire  que  la  vie  monafti- 
quecuft  quelque  cômunaucéauccques  le  oia- 
blcjcommc  quelques  vus  publioient- mais  bien 
pour  noMs  enieigner,qu'll  n'auoit  plus  prompt 
moyen  defurpredrenoftrefimplicitéjquefous 
cet  habit  de  pieté  &  de  Religion.  Commeic 
mettois  au  net  celle  pièce,  nous  receuons  dcdss 
Tours  la  nouuelle  de  ce  malheureux  parricide; 
&désfinftanti'abandonnay  maprife,  me  con- 
centant  de  mettre  audcilous  de  mon  difcours 
ccsmois-^Qnel'adnis,qitenotii  en  anions  euprefén- 

I    iij 
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tementmaHoitfaitdelaiJfermon9uurage.  Cela  e(t 
encores  au  milieu  de  mes  papicrs.lcprie  oicu, 
qu'illuy  plailbauoii- pitié  de  l'Ame  de  ce  pau- 
ure Piincejequel après plulîcurs traucrles ,  efl: 
comme  iem'aileuie,enrepos.  A  oieu. De  Tours 
ce  V.  d'Aouft  ijSf). 

^/f  A-fon/ieitr  Tambonnean,  S. du  BoHchet^ConJêtl- 
1er  d'Efiaty  (j  Prejïdcnt  en  la  Chambre 
des  Co7nptes. 
Cenftdcra^  ^1!^^  Lusic  palTe  èc  rcpalfe  fur  la  mort  du 
tions  (^     ^*T^^^  f'^u  Roy>  <iue  Dieu  abfoluc ,  &  plusie 
«///««rj/x/r^l^^^^  meperdscn  mes  penfcrs  i  voyant  ce 
f  "*r  ^  fr^ï^nd  Rovauoir  eftéallafliné  au  milieu  d'vne 
rff^f«rï  «  pwili-inte  armée,  dedansla  Chambre,  ainçois 
dansfon Cabinet  ,  affifté  deccux  qui  eullenc 
voulu  immoler  leurs  corps  pour  fa  vie;  mclmes 
par  vn  petit  bout  de  moine,  après  auoir  eu  ad- 
uis  qu'on  vouloir  a  ttenter  fur  luy.    Voire  qu'il 
n'apasefté  que  fa  playe  n'ait  trompé  les  Méde- 
cins. Demoy,  ie  ne  penfe  ,  que  dés  6c  depuis 
mil  ans  il  y  ait  hiftoire  de  Roy  ,  qui  mérite 
mieux  de  palTer  par  les  mains  d'vne  bonne  plu- 
me, commela  Tienne.  Idmais Prince  n'euft  en 
faieuncircvne fortune  plus  belle  ;   èc  iamais 
Princefurl'aduanccmentdefon  aage  ne  l'cufl: 
plus  fafcheufe&rebourcequeluy.  Chofeque 
ie  me  délibère  de  vousreciter  de  point  en  point 
par  ccfte  Lettre,  moyennant  que  ie  ne  vous  fois 
ennuyeux.  Et  vous  difcourray ,  s'il  m'elt  pofïi* 
ble  en  bricf,  fans  rien  toutesfois  obmettre,tou- 
tes  les  vertus  de  l'Ame  &:  du  corps  qu'auons 
veu  reluire  en  luy;&  par  mcfme  moyen  fes  bô- 
ncs fortunes.  Ec  en  après,  comme  toutes  cha- 
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fcsluy  toLirncrcnc  vifagc  ,  au  grand  regret  de 
les  bons  Cx'  hdellcsiubicds,&  dommage  gêne- 
rai de  toutcla  France. 

Il elloicd'vne riche  caille,  d'va  efprit  délié,  «?"  ^'^/<v 
d'vne  belle  conception,  deFacilc  acccz,    bien  "^  T^y  - 
cmparlc,patiencdelabeurlepoirible  e'sexerci-  'j'J'  l'^^e 
ces  de  guerre  ou  de  paix  j  Prince  qui  dés  ics^uedu 
icunesans  auoit  appris  de  diflimuler  les  inju-  cer^t, 
res  particulières  qui  luy  eftoient  faites  j  mais 
no  celles  qu'il  eilimoic  frapcrà  rEftat,lelqucl- 
lesil  portoic impatiemmentj&:  qui  cftvne  ver- 
tu fans  pair,  combien  que  la  ieunelTedes  Prin- 
ces loir  ordinairement  plus  difpofec  aux  fola- 
ftricsquc  dénotions, toutesfois il  ie  monftroic 
lors  plein  de  pieté  ,  &  zélateur  admirable  des 
cérémonies  de  noftreEglifc.  Ce  que  quelques 
cfpritsimputoientàhypocrific.  Mais  Toit  que 
ce  futlVn  ou  l'autre  ,  cclanefe  pouuoit  loger 
qu'en  vne  Ame  qui  outrepallbit  d'vn  grand 
traid Ton ieune  aage ;  Ay at à  eftrc  quelque iour 
chef  de  part  de  noîire  Religion,  Catholique,A- 
po{loliquc,Romaine,auparauant  que  d'arriuer 

à  la  Couronne.  ^    ^         .    r   ■   r  ,    S.tfcnmt 

Or  tout  ainfi  qu'il  rut  dolic  dvne  inhnite  àLÇ.r^ariMe^ 
bônes  parties  d^  l'Ame  ôc  du  corps;  aulïï  euft-il  heureufedst 
vne  fortune  djmerme.Car  après  que  M. le  Cô'  commence^ 
nellablede  Môtraorency  fat  mort  en  l'an  1/67.  ^^l"''J"rJ 
&  Ton  Eftat  auec  lui,le  i^oy  C ha  ries  fit  ce  leunc /i^^_ 
Princc,aagé  lorsfeulement  de  1 4.  ans,fon  Lieu-  ilfutùeu- 
tenancgcneralpar toute  \\  France;  Qn_icftoit  tenant  ^e- 
à  bien  dire  vn  Vice-Roy  ,  la  maifon  duquel  ""''^y^'' 
eltoit  le  reilort  gênerai  de  toutes  les  attaircs^,^;.^^,^/;/^ 
du  Royaume.    Etencorcsquepourfon ieune  fr^/<.c. 

1    iuj  ^ 
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aage  il  n'y  fcruifl;  du  commcnceméc  que  d'ima- 
ge,liell-cc  qu'eftant  traité  en  ta  prclcncc  tout 
le  tai<^  de  la  guerre  ôc  des  linanccs, pendant 
qucle  Roy  fonfrcres'amuioità  tous  exercices 
de  corps  violentSjCC  ncluy  eiloiivncpctite  le- 
çon pour  le  faircà  la  longu'--  grand  Maillrc  es 
matières  d'Eflat.  Auiïi  luy  lucccdcrent  depuis 
les  atfliircs  U  àpropos,qu'il  obtint  deux  vi(àoi- 
Set  deux    icsabloluésencontrelcsHusuenots.rvncenla 
■vf^o/res     lournce  de  Chaltcau-neuf ,  ou  Fut  occis  M.  le 
0jjoiu«s.     pj-ii-jcc  <Jc  (3,ondé, l'autre  en  celle  de  Mont-cô- 
tour,oùFA.dmiralde  Chaftillon  fut  blcllc  ,  Se 
quatorze  mille  des  liés  tuez.  ledy  exprcllemét 
victoires  abloluesjcar  ni  en  la  bataille  de  Dreux 
.    .        delan  if6i.ny  en  celledeS.Denvsdeiféy.en- 
deuteufes    coresqu  clles  rullent  coduites  par  des  premiers 
guerriers  &c  Capitaines  de  noftre  fieclcjfi  eft-ce 
que  Bos  viâ:oires  tomboienc  en  balance:  chacii 
tant  d'vn  que  d'autre  party.fe  perfuadoit  d'a- 
uoir  eité  le  vidorieux;  Se  lur  cefte  opinion  ren- 
doitdiuerfement  grâces  à  Dieu.  Mais  quanta 
celles  de  ce icune  Prince,  ce  fut  tout  autre  rcn- 
côtre.Chofe  qui  lui  aporta  tât  de  renômce  par 
7/ ^y? /r//?  tout  cFEuLope,qu'é  pleins  Comices  onle  pro- 
RoyÂe  ro.  ^y^^^  ^      ^^  Polôeuc  le  iour  &c  Feftc  de  la  Pê- 

lonfne  en  no  ■  i  C   .. 

tlemsctu   tecoiteij-75.&:vnanapresiourpour  lourilhic 

znicet.        auffi  fait  Roy  de  France ,  par  le  decés  du  Roy 

Et  Roy  de  Charles  fon  frère.  Fut-il iamais plus  grande  Sc 

france  *»  hcureuic  fortunc  que  cefte-cy  ?  Pour  accom- 

Arm^res.    ^\^i^Q^xicnt  de  laquelle  voicy   cncorcs  ce  que 

Dieu  pcrmit.Le  Roy  Henry  fon  père  auoit  efté 

cafuellementtuéenvneiouftc  parle  Seigneur 

de  Montgommery,    Il  n'y  auoit  en  luy  faute 
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a«cunc,  finon  qu'en  cclsaccidcns  fignalez,les 
malheurs  fout  cllimcz  pour  giâus  ciiaics.AulIi 
la  i<.oiiic  Mcrc  ne  dcliroïc  iicn  cuiucncom- 
munspropoSj  que  devoir  expofcr  la  telle  fur 
vn  elchart'auc.Dieu  permit  qu'après  le  deccs  du 
Roy  Charles,  il  s'empara  de  Danfron,  S.  Lo, 
6c  Curentan,  dont  il  futchallé,  &  piisparle 
Seigneur  de  Matignon.Son  procès  luy  cil  fait  Montgom- 
&:  parfait,  Se  peu  après  il  fut  decapiiédeuant  ^^JJf^'^ 
i'hollel  de  ville  de  Paris ,  pendant  la  Régence  ^ poura- 
de  cette  PrincelVe.  Tellement  quelecômen-  uoirtnê 
cernent  du  Règne  de  Henry  m.  fut  parocca- Hf»ryn. 
fion  l'expiation  ds  la  mort  du  Roy  Henry  ii. 
fon  père.  Recherchez  toute rancienne!;é,vous 
n'ytrouuerez  Fhiftoired'vn  ieune  Prince  plus 
honnorablequecette-cy.  Icn'enexcepteray, 
ny  celle  d'Alexandre  le  Macédonien,  ny  celle 
d'Odlauien  Romain,  depuis  furnommé  Au- 
îzuftc. 

lulques  icyie  ne  trouue  rien  en  luy  que  di- 
gne d'vn  très-grand  Monarque.  Car,  àvray 
dire,  tant  qu'il  eull  le  Roy  Ton  frère  pour  ob- 
icâ:,  il  fut  retenu  en  toutes  les  allions,  pour 
le  refped  qu'il  luy  portoitj  Maisloudain  qu'a- 
près la  mort  par  vn  grand  flux  de  fortune,  il  Te 
vit  appelle  à  noftre  Couronne,  il  commença  change- 
dechancicrdemœurs.&lcchancTcmcnt  de  les  '^'^"'^  ', 

n  (T  r   c  r^^  mœurs di 

mœurs  rauaUaaulliiarortune:De  manière  que  ^enryiw. 
delà  en  auant  tout  ce  que  le  commun  peuple  ^yP^wr/tr/-/- 
luy  attribue  à  grand  heur,  fi  i'en  ruiscreu,cc  »é}ii<t 
ne  luy  fut  que  malheur.  le  commenceray  par  ^'""''',""'» 

r  ■        \  ,1       y^  ■     n     ■    t     /'-■y  chance 

la  promotion  a  noftre  Couronne,  qui  cltoit  le  i^  fortune 
plus  haut  poincl,  qu'il  pouuoitlouhaitcr  en 
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5if/;>r*OT/-clircours humain.    Conlidcrcz,    icvouspric, 
«yifjîoji- quelle    flic  larctraicc  de  Polor.î^nc,  quelle 
autemMl    ^^^^  ciitrcc  dans  la  France;  combien  il  meîcon- 
^       *    tenta  fa  Noblclle  qui  l'allad'vn  cœur  franc  Ta- 
luer  en  Auignon;  Ccquiluy  aduintpour  Tes 
premiers  exploits  d'armes  auPouz,in,&  Liurôj 
La  reddition  qu'il  fit  de  quatre  villes  de  Pied- 
mont,  qui  ccnoient  leSauoyardcn  bride ;les 
liberalitcz  premières  de  deux  Euefchezdont 
il  gratifia  le  Capitaine  le  Gaft  ^Toutcelarc- 
prelenté  de  Ton  long  iur  vn  papier  non  pafliô- 
né,  parvnc  plume  hardie,  ie  crains  qu'il  n'en- 
laidilVe  grandement  toutcequieftoitdc  beau 
en  Ton  hilloirc  précédante.  Adiouftez  que  peu 
après  Ton  arriuee,   n'ayant  voulu  embrallec 
tous  Tes  fubiedsd'vne  mefme  balance,  ainti 
que  l'Empereur  luy  auoit  confeillé  de  faire 
palFant  par  Tes  pais, il  fut  depuis  falué,  non 
Iculcmcntdela  guerreduHuguenot ,  dontU 
Cequi  luy  ^      ^^  Nauarre,    fonbeaufrcrCjeltoit  chef, 
pluCteurs    ^^^5  auIiiduCathohc  malcontcntallocie,co- 
guerru.     duitpar  monlieur  le  Duc  Ton  frerc,  fous  va 
prétexte  exquis  &  recherché  de  la  rcforma- 
tion  de  r&ftat. 

Et  coLitesFois  les  chofes  fc  comportèrent  en 
luy  les  trois  premiers  ans  de  Ton  Règne,  aflez 
pall'ablcment.  Les  afflictions  des  guerres  ciui- 
Icsle  firent  demeurer  en  Ibyi  Celle  du  frère  fut 
adoupieparla  dextérité  de  la Roinc  leur  merci 
mais  auec  conditions  grandement  aduenta- 
gcufespour  l'Apanage  d'vn  puifné  ;Et  quant 
à  celles  du  beaufrere ,  le  Roy  en  voulut  élire  le 
piemicr  aurhcur,  5c  fuiurc  les  cnfcignemens 
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à  luy  baillez  par  l'Empereur,  donc  il  auoic  elle 
dellournc  à  Chambery  par  laRoinelamcrc, 
i<cpar  Ion  Chancellier  deBiraguc.  Ucmpoi- 
gnelcfaicde  la  paix  en  main,  ts;  cnuoyelcs  p^j^  r^j^^ 
mftrudions  &l  mémoires  pour  y  pa.rucnir,  de  *4r  /«^ 
cette  façon  qu'elle  fut  en  hn  conclue.  Donc  il  qtt'il  <»/>- 
fit  après  grand  trophée  ;  Par  ce  qu'il  crompct-  /"/<''"'  /* 
toiccn  cous  lieux  ,quc  cectepaixeftoitlienne,  ^'"■*' 
de  laquelle  il  feroit  garend  tant  qu'il  viuroit. 
Etncantmoins  il  l'entretenoitde  telle  façon, 
que  fans    venir  aux  mains  ilfaifoit  vue  force 
guerre  au  Huguenot.  Car  n'eftansles  grands 
appeliez  aux  gouuernemensdesProuinces5c  c''^"':?''' 
vilîes,ny  près  dcluyj  &  les  médiocres  malaifé- '7"^'^'-^'''' 
ment  reccus  aux  Ellats  de  ludicature  &   des 
Finances,  il  y  auoit  peu  de  pères  qui  vouluiréc 
que  leurs  enfans  couruilcnc  pareille  forcune 
qu'eux.  Qupy?y  eull  il  lamais  craie  plus  (âge  &: 
magnifique,  ny  dont  on  fc  deuft  promettre 
plus  de  fruict,pour  réduire  au  giron  de  noftre 
Eglircceuxquiefi:oicncdeuoycz  ?  Cenonob- 
ftancievous  puis  dire,  que  cecce  paixquifuc 
faice&:  arrcftce  en  fan  1/77.  eftlefondemcnc 
ceneraldenoftrcruine.  lamaiscucrrenecou-  ^,^"'  ^""r 

■^  VIT-  •       T-  dément  de 

ita  cane  alatrancc  comme  cecce  paix  j  Et  nous  ^^^^ 
imporcoic  pluftoft  d'eftre  coufiours plongez  „tf. 
dans  vne  profonde  guerre.  le  m'allcure  que 
deprime-facciugercz  cette  propofitionpro- 
uenird'vncerueau  bizarre  :&  neantmoinsic 
ne  vous  dy  rien,  qui  ne  [bit  vray.  Car  le  natu- 
rel du  Roy  eftoit  de  demeurer  en  cerucllc, 
quandille  voyoit  aiîligé  }  Et  au  contraire  de 
ie  lafchcr  trop  aiféracnc  U  bride,  lors  qu'il  c- 


tre  rut  < 
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ftoic  en  pr-ofpcrité.     Ce  qui  luy  aJuintaprec 
qu'il  cuit  pacifié  toutes  choies  j  d'autant  que 
peniant  cltre    au  dcllbs  du  vent  pourn'auoir 
plus  aucun  cnnemy  ouueit  par  1  a  France,  il  fe 
îailla  emporter  à  la  mcrcy  de  fcs  volontez.  Et 
fur  ce  pied,    cftimant  que  toutes  cbofcs  qu'il 
jffenryiU'  (icfiroit ,  luy  cftoicut  loifiblesjil  efpoufa  en 
^'*es"rtènês  ^°'^  particulier  ic  ne fçay  quels  petits  palTctéps 
'ualonrc'Z    &  déduits  domcftiqucs,  dont  il  changeoitde 
farticttlte.  fixenfix  mois,ou  d'anenanpourleplusjCVui 
resferend  \ç^  firent  tomber  au  mefpris  de  fcs  fubicdls,  au- 
mefpri/a-  p^j-g^yj^t  idolâtres  dc  (à  fortune.  Et  quant  au 
eitple.      général,  il fedifpenfa  en  vne  infinité  d'opiniôs 
6«:deliberalitez  extraordinaires,  quircduifi- 
rent  fcs  affaires  en  vn  abyfme,  dont  ielailfc 
Fniuentaire  au  Suétone  qui  ferafa  vie.  De  for- 
te qu'en  peu  de  temps  ilaceueillit,&lc  mef- 
contentement  des  plus  grands,&U  haine  des 
moyens  &  petits  au  grâd  creue-cœur  de  ceux 
qui  luy  auoient  voué  vneobciilance  abfoluë 
dans  leurs  âmes  :  preuoyans  que  cesmefprisj^ 
ces  mcfcontcntemensjces  haines  ne  luy  pou- 
uoient  au  Ion  g  aller ,  apporter  queles  defaftres 
que  nous  auons  depuis  v  eus. 

Encores  auoit-il  vneefpineaupied,  qui  au 

milieu  de  cette  paix  lembloitarrellerle  cours 

de  fes  contencemcns.  Car  combien  qu'il  ne  fut 

Monjitur   en  mauuais  mcGiage,  par   apparence,  auec 

U  Ducfo,7  monfieur  le  Duc,  fon  frère,  fieftoitil  vnfc- 

frcrt-vrife-^Q^^^  Roy , quiauoit fa  Cour,  &:fesfauorisà 

coHdRoj    ^^^^^  tantollen  vncvilledeTourSjtantoftés 

autres  de  fon  apanagej  lequel  auoit  fes  opiniôs 

tant  eflongnees  de  celles  du  Roy  ,queiamais 
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il  ne  voulut,  que  luy  ny  les  ficnsfullent  grati-  N*    "vàut 
fiez  deTOrdie  du  S.  Efprit.  D'ailleurs,  Ion  A-  T'","''  . 
panagecftoicli  grand,     qu'il  abforb  01c  vne  .  '^^!^ 
bonne  partie  de  la  France.  Auoicfa  chambre 
des  Comptes  dedans  Tours,  Ton  cfchiquicr  à  "ow    ^tpa^ 
Alençonjquiiugeoitlouucrainement  dcscau-  "^S^   ^*''f. 
fesdu  Duché,  tant  ciuiles  que criminelcs.  Ex.^"*'^ 
cncores  ce  Prince  pouruoyoit  aux  Euclchcz 
ô:  Abbayes  de  Ton  Apanage  ceux  qu'il  vou- 
loir, pourcftre  nommez  au  Pape  par  le  Roy, 
fuiuant  le  Concordat.  Toutes  grandeurs  au- 
cunement conformes  à  celles  du  Roy,  qui  luy 
pouuoient  caufer  des  ialouzies  en  l'Ame ,  ores 
qu'il  les  dilîimulaftfagement.  Aduient  cnl'aii 
1/83.  que  monficur  le  Duc  decedej  Et  par  fa 
mort  eft  rciiny  fon  Apanageàla  Couronne. 
Ceux  qui  gouuernoienc  le  Roy  en  firent  feus 
deioyes  en  leurs  amcs  j  Et  luy  mefmes  mani- 

feftaalTez,  de  combien  il  penfoic  fon  Eftatcftre  ,    _      ^ 

j    I     r    ••     j     /  •     j      Le  Roy  ef- 

creu,  quand  il  elcnuit  de  la  propre  main  des  ^^^^  ^^  Ai 

reglemensdefa  grandeur  j    voulant  que  fon  ;'>';;>r£«7^/» 

Chanccllicr,  feant  cnfon  Confeil,  fut  reuc- ^^^''^/^^'»« 

ftud'vnc  toque  &:  robe  longue  de  velours  cra-  /•''*5^'^' 

moifi,  &  fes  Conicillers  d'Eftatde  fatin  vio-  Jielb  façon 

let  ;  fcsHuiffiers  &  valets  de  Chambre  euiïent  -vouUit  qt*t 

pourpoints  de  velours,  &  audellus  lagroflcy^-f  offiaert 

chaifned'orpendue  à  leurs  cols  î  puis  diuerfcs^'^''^.  '^*" 

aducnuesde  Chambres,auantqu'ilpeufteftre'' "  ' 

gouuerné:Vn  long  ordre  de  Seigneurs  qui 

dcuoicnt marcher  deuantluy, allant  àTEgli- 

le.Ala  vérité  cette  mort  au  premier  œil  neluy 

promettoïc  qu'vn  long  repos  j  Et  neantmoins 

ce  futla  confommation  de  fon  malheur  &  de 
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MorfJeM.  touccla  France.    Car  lî  monlicurlc  Duc  cufl 
leDuc,     vclcu,  touspretcxtescuircntdcfailliaux  cntre- 
""v^'"'"''' preneurs  delà  Ligue.  llncFalloicderonviuanC 
mdiheur     diiputer,aducnâcque  le  Roy  mouruft  fanscn- 
du  noj.      fans,  qui  dcuoic  cflre  fucccllcur  à  la  Couronne, 
&  moins  cncorcs  qui  lUccciTcur  Catholic.  On 
lie  doutoit  de  Fvne  6c  l'autre  qualité  en  lui.    Et 
quâd  bien  oncuftrcuoquéendouccfaCatho- 
licitéj  les  deux  frères  auecqucs leurs  vallelagcs 
quieftoient  grands,  le  fullent  vnis  contre  ccftc 
nouucllepcpniieredediuifion,  enlaquellc  on 
cufLtrouuépeudepartizans  contr'eux.    C'ell 
pourquoyfoudain  après  Ion  decez,  en  l'a  1/84. 
les  Prnices  delà  Ligue  ne  doutèrent  d'cfclorre 
le melcontentcraent  qu'ils  couuoient,  reucfta 
dumanteaudclaReligiôCatholique  Apofto- 
lique  Romaine.  Dites-moi  doncques,  icvous 
prie,rii*ay  eu  tort,  vous  difant  que  les  trois  cir- 
conftances  fur  lerquelleslc  commun  peuple  ap- 
puyoït  principalement  la  grandeur  de  noftrc 
Roy, furent  les  principaux  fondcmcns  ôc  mo- 
tifs de  ion  raualemcnt? 
Liens  ff      Or  elt-ce  vnc chofetrcs-rcmarquablcjqueie 
oursnouf  nc  puis palier  fousfUcce.  llnourrilloit  au  Cha- 
rtsfurU    fléau  de  Madric  des  Lions,  des  Ours,  des  gros 
^''■^'         Magots  &  autres  belles  fauuagcs,  qu'il  failoic 
fouuent  combattre  dansla  Cour  du  Louurc,à 
huis  clos,tantoft  les  vns  contre  les  autrcs,tâto{t 
contre  des  Taureaux  efchaufFcz.  Ilfongca  vne 
nuidl  entr'autres,quc  cesLions  l'auoient  voulu 
Etfour^     dcuorcr:&:  s'crueillâtcncetranre,loudainqu'il 
tjwij  fhe:^  futrefueilléilccmmandaàleur  gouucrneurdc 
les  tuer  cous.  C  c  qui  fut  auffi  toft  executéjôc  en 
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leur  lieu  il  y  fie  mettre  plullcurs  meutes  de  pe- 
tits chiens  de  Lyon,dont  DtouiUon,  Tvii  de  les 
valets  de  chambre,  eut  la  charge,  le  dy  lorsà 
quelque  mien  ami  en  l'oreille,  que  ce  n'eftoienc 
pasccsLiôs  contre  lefquclsildeuoitdcrcocher 
les flelchcs;5c' qu'il  yen' auoit  d'autres  à  deux 
pieds  beaucoup  plusàcraindrcparluique  ceux 
là.  A  vrai  dire,  tout  ainfi  que  ce  longe  eftoit  faf- 
cheuxjauflirembloit-il  par  énigme  represéter 
quelques  mauuais  traitemés  contrclui,de  ceux 
qui  pour  leur  grandeur  refiguroientles  Lions. 
Dieu  fouuent  par  fongesôc  vifions  nod:urnes 
defcouure  aux  Grands,  les  heurs  ou  malheurs 
qui  leur  doiuentaduenir. 

Grande  pitié  !  Quand  la  fortune  lui  voulut 
tourner  vilagCjtousics  Côfeilsdontilvfapour 
la  deftourner&rabattrej  nonfculemétnelui '^''^«♦'A'''^ 
reuffirent,mais  au  contraire  lui  furent  grande-  '■V  j°"^ 
ment  dommageables.  Enlaiournee  des  barri-  ^^,^y^^ 
cadesil  fit  difpoler  par  les  principales  rues  de 
Paris  les  gardes  Françoifcs  &  eftrangeres ,  aucc 
commandement  exprès  de  ne  point  combatre; 
pcnfant,comme  il  cllàcroire,chalîcrdclavine 
parvne  feule  Frayeur,  ceux  defquclsla  prefcn- 
cc  ne  lui  eftoit  agréable.  Et  vous  fçauez  quel 
fruiâiil  en  rapporta.  Pour  t'habillercefte  faute 
&  fe  venger  du  tort  quiluiauoit  efté  faidtdâns 
Paris,  il  fitaflemblerfes  Eftatsà  Bloisjfaifant 
toutcsfois  contenance  que  c'eftoit  pour  au- 
tre cffed.  Il  ne  pouuoit  prendre  pire  confcil 
que  ceftuyj  le  maltalent  gênerai  du  peuple  c- 
ftant  cotre  lui^pourfesdeportemens  précédés: 
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Car  ce  fucvn  rendez-vous  gênerai  de  tousics 
Dcpuccz  dcsProuinccs,qui  lefulïcncmalaiic-* 
ment  rencontrez  ailleurs,  pour  prendre  lan- 
gue enlcniblement.  Pour  captiucr  la  bien- 
vueillnncc  de  CCS  Députez,  auancqued'ouurir 
la  porte  à  cette  allcmblec,  ilchalialespruici- 
paux  officiers,  qui  de  longue-main  eftoientk 
la  fuite,  gens  pratics  en  matières  d'Eftat.  Et  en 
choilit  denouueaux,  quin'auoientny  langue 
Nouueaux  ny  créance  parmy  le  peuple.  Et  il  cognutcn 
ojf/aers  pcudciouis,  combien cc changement nuilîtà 
»«///  «,  fgjaftaires,  nepouuanteftrefecondépar  ceux 
qu'il  auoit  appeliez  de  nouueau  5  contrelcs 
brigues  que  l'on  faifoitouucrtement  en  cette 
airemblee,à(onprciudice.  Voyât  que  tous aii- 
trcsmoyensluy  manquoyent,  il  fitmourirlcs 
deux  frères  Lorrains,  eftimantqu'eftansaba- 
tus,  la  frayeur  fe  logcroit  au  cœur  du  menu 
peuple.  Et  contre  fon  efpcrance  &  la  maxime 
commune,  cette  frayeur  fe  tourna  en  lureur 
telle  que  nous  auonsveué,  Revoyons.  Finale- 
ment ,  ayant  aucc  vne  longue  patience  &  pru- 
dence drclfé  vne  puifTante  armée ,  comme  il  e- 
ftoitfurlcpoin6t  de  r'entrer  dedans  la  ville,  où 
—  -  ilauoit  reccu  la  première  efcornc  defcsmal- 

jnc)»e,  neurs  ;  Voicy  vn  Morne  deleipere,  quimed 
finà  favie&fon  entreprife.  Etienetrouuc 
rien  en  tout  cecy  qui  fauorize  fon  hilloire,  fi- 
non  l'opinion  generalle  de  tous,  que  fans  cc 
deteftablcallaiïlnjil  auoit  fi  bienourdy  &  tra- 
me fon  fait ,  qu'mdubitablement  il  fut  entré 
malgré  tous  les  ennemis  dans  Paris,  &  cuft 
comme  vn  autre  Fabius  Maximus,  r'cftably 

cnpatien- 
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«n  patientant  Tes  affaires.  '' 

Dés  le  commencement  des  troubles  de  qua- 
tre vingts  huid,icquittay  ma  femme  &  mai- 
fon,  délibère  de  l'uiure  fa  fortune  ,  iufqucs  au 
dernier  (oulpir  de  ma  vie.Etaylcnti  beaucoup 
d'arilidions  en  ma  famille  dans  PariSjpourluv 
auoir  cfté  tidclle  Icruitcur.  Mais  le  reco^^noil- 
fantpourmonPrincelegitime  &  naturel  ;  êc 
melmcment  Prince auquclTaucis  en  ma  peti- 
te fortune,  quelques  obligations  particulières, 
ic  voulu  oublier  toutes  ces atïlidtions,  &  luiré- 
dretoutlcdeuoirqu'vnboniubicccdoitàfbn 
Roy.Etnoantmoinsi'aytoufiours  craintenfa 
fortune  les  malheurs,  que  ie  lui  ay  veu  aducnir. 
De cefte  crainte  i'auois  quelques  particuliers 
prognoftics,queicne  douterai  de  vous  eicri- 
re.  lencfuisdunombrc  de  ceux  qui  iuperfti- 

tieufementfelient àicnefçai quelles  coniccT:u- 
res;ma!saufrinel€sreiette-ie  ailement  ,  non 
pfusqucks anciens.  Peut-eftre  vous  mocque- 
xez  vous  de  ce  que  ie  dirai,peut.ertre  non:  Mais 
foitrvnoul'autre,lapierrcencftjcttce.Laprc- 
mierefondation  que  fit  Hugues  Capet,premier 
Roy  delatroifiermeligncedenosP.ois,futcel-  ^'^^^D' 
le  de  l'Abbaye  S.  Magloire  dans  ParisjEt  com- f-;ii;f'' 
bicquelenÔdeMagloirefoit celui dVnSaind,/.;;i«  f>4r 
il  eft-ce  qu'en  cefte  première  fondation  ilfem-  ^'<?«" 
bloit  que  ccPrince  euft  cftabli  le  fondement  de  ^'''^''■ 
la  Gloire  des  Tiens,  par  la  rencontre  du  mot.Le 
malheur  voulut  que  la  RoyneMere  ,  tibrolue 
enlcsvolontcz,  pour  accommoder  le  nouueau 
Palaisparcllebafti,pricparpermu1ïondi]pape, 
l'Eglife  des  Filles  repenties  &toutleurcncloSi 
Tome  IL  K 
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Oii  U  Et  pour  les  rccôpenfcr  les  logea  en  l'Abbaye  de 

Rt^ite  Me-  s^  Nlagloircjtrârportut  la  famille  des  Rcbgicux 

reloge  :î  horsla villecsfauxbourfzscnrEclirc de  S.  lac- 

lieu  des     c^uesduHauc-pas.Viftes-vousiarnaisvnremue- 

moine.<qi4t  méc 11  faiouche,ny  de  li  mauuais  exéple que  cc- 

jejhn-»t.  ftuy îAuflioicu,  pour  monftrcr  côbien  ctialuy 

Moines  de  ^^q^^  q^^  ddplairantjlâçafix  l'cpinaincsapres 

-.w.j5/''""fon  foudre  fur  le  clocher  dei'Eslifede  S.  Ma- 

fereXÀ  5.  gloirc.  Siniftrc  prefagejdiloy-iclors,  d'vii  plus 

Jacques   -  grand  tonnerre  qui  tomberoit  fur  le  chef  de 

du  H^^^r-iioftre  Roy,  pour  auoirbanny  de  fa  ville  prin- 

/.T'cV  h    cipalc,6<:  relégué  à  vn  faux-bourg  la  Gloire. 

foudroyé.    ^^    ^^^'^    premier    dcuancier.    Le    plus  beau 

Lesdeux    ioyau  que  nous    auions  de   la  Royauté,  & 

'Lr.tjes       comme  l'ancien  Palladio  de  la  ville  de  Troye, 

Croix  en U  d^oy^-^t;  j^j  dcux  vrayes  Croix,  que  de  toute 

Chapelle    ancienneté  on  gardoitaiiec  grande  deuotion 

dedans  laS.  Chapelle  de  Pans,  dontl'vnefut 

Pcnt  L'une  dcrobec  fo^  le  règne  du  fcuRoy,sas  que  iamais 

efi dérobes,  ^j^  ^^^  pç^  deicouurir  qui  en  auoit  efté  le  larrô. 

Il  n'cft  pas  que  hors  ce  grand  Temple  de  S. 

Denys,  SepulchreanciédenosRois,  la  Roinc 

baiies  d    ^^^^^  n'euft  fait  baftir  trois  OU  quatre  Chapel- 

S  Denys    Ics,  pour  y  loger  le  corps  du  Roy  fon  mary, 

fourUfe    puislefien,&  ccuxdcmelTieursleursenfans; 

fulture  </<?  corne  fi  l'EgUfc  n'euftcfté  allez  digne  de  leurs 

^T';''  /'^■repultures.  Qui  me  fembloit  neleurpromet- 

-^      tre  rien  de  bon,  pour  le  relpect  ancien  que  nos 

Rois  mourants  auoycnt  porté  à  cette  Eglifc, 

de  voir  tous  ces  princes  fc  préparer,  aprcsleurs 

morts,  logis   hors  d'iccUe. Nous  tenons d'vnc 

logue  ancienneté,  qu'il  y  a  quelque  puilTancc 

aux  nombres.  Et  delà  vicnt>  que  nous  craignôs 
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•Qcmourirle  ^3. an, comme  eftâtle  Clymadc- 
•ric  de  noftre  aage.Ec  ie  v oyois  que  Bodin,  &  le 
Seigneur  de  la  Noue  après  lui,  auoient  remar- 
que en  noftre  Roy, qu'il  eftoic  le  (j5.dc  nos  Rois, 
■depuis  PharamondjEcfi  nous  voulions  adiou- 
flerfoy  àccftc  nouuellc  iupcrftidon,  quis'eft 
inlinuec  depuis  quelques  années  dedans  ccfte 
France^queietronuans  treize  à  table  pourre- 
pai{lre,ily  enauoicFvndela  troupe  qui  mou- 
roit  dcdâs  l'an,noftre  Roy  fe  trouuoic  le  13.  de- 
puis Philippe  de  Valois.  Mais  fur  tout,  ce  qui 
me  faifolt  plus  craindre,  cftoit,  que  pour  con- 
feruer  fafanté,ilportoitlate^:erazc,païlccô- 
feildc^csMedccu^s,  vrantd'vnefautlc  perru- 
que. Et  iedifoiSique  la  longue  cheueîurcjfouz 
la  première  lignée  de  nos  Rois,auoitefté  la  plus 
fignalcc  remarque  de  leur  Royauté. Finalcméc 
i'adiouftoisà  tout  cela  le  ionge  par  luy  fait,  que 
K  vous  ayci-deifus  recité. Toutes  lefquellcspar- 
ticularitcz  ramafl'ces ,  par  vue  humeur  Satur- 
nienne &  mclancholique,qui  m.c  fait  quelque- 
fois bône  compagnie ,  me  faifoient  craindre  de 
luy,  ce  que  l'ayv  eu  depuis  aduenir.I  oint  que  ie 
le  voyois  allez  difpofé  àfe  perdrc,par  fes  acliôs 
&dcportemcns.lln'eftpasqu'éfesprincipaux 
rauoris  onn  y  ait  veu  du  malheur  :  Caries  vus  vl" 
furent  tuez  de  morts  violences,  qui  par  alTalïin  ^^^  ^^  ^V« 
commeLignerolles,le  GaftjS.Maigrin:  qui  par  malheur , 
Duel,commcCailus&:  Maugiron;  &le  der-  i5  ^" 
nier  en  bataille  ran2;ec,  comme  le  Duc  de  ^^^'■^'^,''" 

T  Toi  1  •  r  •  1  Cv'n  ^enrs 

loyculc  :  &  les  autres  dilgraciez  par  leur  ^^^^^ 
maiftre   ,    comme  Souuray  ,    Sainéb  Luc  , 
DO  ,  Puybrac  ,  Roiffi  ,  Vie-dc-v  illc.    Il 

K    ij 
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Quel  il  e-  r:imoit  fans  mcfiirc  ceux  qu'il  taiiorifoit,sâs  fça- 
Jtoiten/a  uoir  poui'quoy;&  pendant  celle  opinion  il  les 
ttrnniez^,  giatitioïc  auiïïd'vne infinité  de  liberaiitczfans 
mcfuic.  Etàlafinks  liccntioic  aulli,  lansfça- 
uoir  pourquoy,  hnô  qu'il  en  eftoit  las. Le  Sieur 
d'Efpernon  ,  quicft  celui  quuommandaplus 
long  temps  à  ics  volontcz,  ne  s'en  peut  en  fin 
difpcnfcr.  Toutes  ces  circonllanccs  m'ont  paf- 
lé,  pendant  Ion  iegnc,deuant  les  yeux,  quinc 
meprefagifloiQtncn  d'agieable.Etneantmoins 
pour  tout  colailne  m'eftiamais  entré  en  la  te- 
lle de  quitcou  l'obcïlVance  que  ie  luy  deuois, 
pour  m'adonncr  à  autre  parti,  puis  qu'il  auoic 
pieu  à  Dieu  de  me  l'ordonner  pour  mon  Roy. 
Ainli  me  deliberc-jc  viureôc  mourir  fous  cc- 
luy  qui  nous  gouuernera  déformais  ,  fans  en- 
trer en  aucun  examen  de  fa  confcience:  car  tel 
que  Dieu  nousl'a  dônç,ilnous  le  faut  prendre. 
Dieu  fçait  mieux  ce  qu'il  nous  faut,  que  nous- 
mefmes.  A  Dieu. 

c^  AÎAdame  la  Ditchcjfe  de  Rez. 

Il  hue  m4-  , 

d^mede  tp^^^^  Vandiepris  conge de  vous,ic  pcn- 
Retdcce  Ç^v^^w  fois  qu  eulïïez  fait  non  feulement 
^Hctle  fe  ^fâl^^^T^  trcfue  ,  ains  pleine  paix  auec  vos 
TJI^  '^^-  ..r  S^^^^)  yeux:Toutesfois  monfieur  deLié- 
cheàfere-  courm'adit'  qu'il  vous  alavllé  en  mefme  de- 
coHcilter  ^-farroy  qu'eiliez  le  premier  iour  des  nou- 
«•'^»'^-^'u elles.  S'il  eftainll,  iefuis  d'aduis  ,  qu'il 
^^'^j^^*^^^^  ne  faut  plus  que  vos  feruiteurs&amis  faççnt 
moyens  de  cftat  dc  VOUS  confolcrjmais  bien  de  vous  tanfer 
fureUre-  à  bonncs cnfcigncs. Car pour  dire  ce  quei'en 
{oncCiatioTJ.  penfcjvous  n'cftes  tant  affligée,  comme  prenez 
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plairicdevousatTligei:.  Môlîcurlc  Marquis  n'a 
raie  adlc  de  fils  en  voftre  endroit.  Vous  tn  cf- 
nicrucillezvous,  puisque  ne  faites  auiourd'hu  y 
adlc  de  raere  cnucis  vosaucres  cnfans  ?  Il  n'a 
pitié  devous,  qui  elles  fa  merc;  Lt  vdiisn'aucz 
picié  des  autres^aulqueis  voulez  en  conti'-ef- 
change taire  porterlapenitécedupechéd'au- 
truy. <s^oyHi  en  vousopiniaftranc  malà  pro- 
pos en  vollre  aftlidlion,  il  aducnoit  faute  de 
vous,  combien  de  morts  trouuerions  nous  en 
vnemort,  de  lailVervos  deux  pauurcsiiilesin- 
nocentcs  «.llongnees  de  pere,d'oncle  2c  de  tate? 
Ces  deux  obiecls,  quiie  prclentent  iournel- 
lement  deuant  voftretace,  nevousdoiuentils 
aucunemét  retenir  ?  Vous aucz  aimé  moniieur 
vollre  fils,  lur  tous  vos  autres  entans.  C'cll  vo- 
flre  grief,    dites  vous.  He  Ivrayemcnt  ie  n'en 
doute  point.Car  vouslc  monllrez  allez  par  ef- 
fc6l ,  fans  le  dire.  Mais  pour  cela  vous  faut-il 
auiourd'huy  rédrc  ennemie  de  vouswv  des  vo- 
ftres?  Quand  aurez  mis  la  main  fur  vollre  con- 
fciencc,  paraucnturetrouuerez  vous,quevous 
feule  elles  caufc  de  vollre  mil  ;  par  ce  qu'il  ad- 
ulent, que  Dieu,  le  grand  perc  de  nous  tous, 
pour  nous  enfeigncr  d'aimer   reglémertt  nos 
cnfans,  nous  afflige  ordinairement  par  ccluy  ^j"**!!""' 
furlequclnousauionsietténoflrcaiïectionjau  k^  /^^  *^. 
dcfaduantagc  des  aqtres'.EtneantmoinsUi'a-  ns  qui  ai. 
ucz  aimé,    de  tant  plus  ferez  vous  contente  à  mauà^- 
l'aduenir,  quand  aux  premières  nouuellesque  f"^"^"'-^- 
rcceurez  de  my,cntendrez,qu  il  le  conrormcra  ^.^..^  ^^j^^i 
en  tout&  par  toutà  vos  volontez.  îelcay  bien  ' ie:i7-s enfas^ 
que  vous  me  direz,que  quand  celaaJuicdroic, 

K    lii 
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la  Cicatrice  ne  lairroit  toafioursdcparoiftrccri 
voftic  famille.  Car  pour  bien  dire,  c'cllainfi 
que  plus  nous  auons  d'entendement,  ôc  plus 
nous  nous  flattons,  pour  nous  nourrir  en  nos 
aduerfiteT;  &c  mifercs.  Mais,  dites moy  icvous 
fupplie,  en  quoy  a-ilcncoresfaïUy?  En  vnc  vo- 
lonté leulcmcntj  d'autant  qu'il  n'elt  ariiué  iui- 
ques  à'  retfct.  QiKind  ilauroit  pallé  outre,  6c 
qu'-aucc  vnc  pénitence  condignc  il  changeroic 
maintenant  d'opinion,  pour  v ous  rendre To- 
bcilTancc  qu'il  doit,nclc  deuriés-vous  cmbral- 
fcr  de  mcime  dcuotion  que  dcuant;  En  vu 
mot,c'eft  ce  que  lefus'  Chrift  nous  arcprelété 
parla  parabole  de  l'Enfant  Prodigue.  Cela 
n'crt  pas  encorcsaduenuauYoftrej  leleveux. 
Mais  ie  nefaisaucune  doute,qu  iladuicndra, 
fivfez  de  la  médecine  que  l'entends  vous  don- 
ner. Vous  auez  parlé  à  luy  par  lettres.  Il  cft 
voftrefiis,  vous  famcre:Il  vous  rccognoiftra 
ic  m'alleui  e.  Parlez  maintenant  à  Dieu  de  tout 
voftre  coeur.  Il  eft  voitrc  père,  vous  fa  fillejie 
m'alîeure  qu'il  vous  traitera,  comne  enfant. 
Quand  ie  vous  dy, que  parliezà  Dieu,iedefire 
que  lailTiez  ces  cérémonies  de  Cour,  qui  ne 
fontque  fingerics:(rvicray  de  cette honnefte 
^J"^^"^'^  liberté  cnuers  vous;)  Garder  la  chambre,  ouïe 
■^"  '  li6t,  pour  eftre  vifité  des  voftrcs.C'eft  appor- 
ter quelque  allégement  au  mal,  mais  non  la 
vraye  médecine.  Ce  n'eft  rien  d'cftrc  vifitee 
par  les  autres,  fi  n'cftes  villtec  par  vous:  La 
plus  belle  retraite  que  puiiriczauoir,  eftd'vii 
Oratoire,  ou  bien  faire  vn  Oratoire  en  vous 
de  vousmgfmes.  Vfcr  de  vos  larmes,  non  aflin 
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de  fcruir  demalcdicftion  encontre  voftre  fils 

pour  vnc  vangcanceque  rongez  contre  luy> 

mais  bien  de  bénédiction  enuers  Dieu,  aflin 

que  par  la  bôté  infinie,  il  le  vueille  remettre  en 

ion  ancien  chemin.  Toutes  ces  extremitez  de 

l'auoir  trop  aiiiié  par  le  p allé,  6c  (url'occurrâce 

de  ce  qui  T'offre, le  trop  haïr^font  vitieufes.  Les  ^^^  tr/erfs 

deuotcs  prières  dVne  bonne  mercreduifirent  deiamere 

S.  Auguitin  au  fein  del'Eglife,dont  iU'cftoit  redmfrent 

dellourné.  C'cft  le   remède  qu  il  vous  faut  ^'^^S^*flj** 

1  r       1.-        j      r-N-  o  au  eindt 

prendre,  pour  appailer  lire  de  Dieu,  &  par  i-^„i,u^ 
raefme  moyen  celle  du  pcuplej  La  quelle  tou- 
tefois ne  deuez  mettre  en  ligne  de  compte,  ci- 
tant d'ailleurs  atleuree  de  voftre  confciencc. 
Et  li  après  en  auoir  vfc  de  cette  façô  n'obtenez 
de  ce  grand  confolateurccquedefircz,  ilfauc 
auoir  recours  à  ce  gênerai  refrain,  qu'il  nous 
oiàor\v\t^6\jiï\\os^ncx.cs'.  Seigneur îAVoloritéfiit 
faite  ,  non  Unofire  :5c  accompaignervosorai- 
fons  d'vnc  patience:  Car  quant  à  moy,  l'ci- 
pere  qu'en  fin,  tout  ainfi  que  la  maladie  eft  ve- 
nue inelperémétjauflTi  s'en  retournera-elle  tout 
delà  melmefaçon,iors que  penferez  eftreplus 
eflongnee  de  tout  remède,  A  Dieu. 

u4  ^ladamoifdlede  Gherliere, 

E  vous  renuoye  voftre  fils,  en  obcilfant  jirenuoyeÀ 
à  vos  lettres  ;  Ec  tant  s'en  faut  qu'on  MAeUmot' 
puiire  trouuer  mauuais(  comme  crai-T^^'^  ^«^ 
encz;  le  dcfîr  qu'auez  de  le  reuoir,  qu'au  cou-  ^'"'!, 
traire  il  n'y  a  homme  d  entcndcmeiTc,  qui  nc^^^/^^^^_ 
loue  voftre  aitedion.  Il  fera  déformais  en  bô-  ^u/sp^r- 

K    hij 
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nesqu'it^  ne  cfchok.  La  feule  prcienccd'viîffagcinerç 
Auoitfiur.  peut  plus  eniicrsTcsciihins,  que  les  ex  lioitaclôs 
luy!'^^'/uy  '^<^c^*"Cautrts:Ileribienay,aiaisvn  peu  ferme 
Jonnecon-  cnicsvoloiitez,  maladie  qui  luy  cllaucuneracc 
fetlcomme  héréditaire  dc  la  part  du  père,  à  laquelle  laurez 
elle  le  <i«»/f  bien  remédier,  mcfmement  pour  la  delpenfe. 
*  Ciroycz  queicluishonceuxdesparcies,que  ic 

vous  éuoyc,  vous  alleurâc  qu'il  m'a  plus  cou  fté 
'  de  cholcrcs  cil   les  fourniirant,  qu'il  ne  vous 
couftera  d'argent  en  les  acquittant.  Car  quel- 
que choie  qu'il  me  promilt,  m'importunant 
par  belles  paroles,  li  eft-ce  e|u  après  le  gros 
ïourny  jilnerabatoit  rien  en  fin  de  Tes  opiniôs, 
lUalloit  qu'il  teud  fatisfait  à  ion  pointl ,  &  cri 
cftoit  quitte,  pour  vne  mienne  cholere,  que  ie 
tournoy  après  en  rizéc .  Qu;int  à  ce  que  me 
Souhaitez  par  de  là,  le  vous  en  remercia;  j  Ec 
vous  diray  que  icn'ayfouhait  plus  grand  que 
cclay-là,  pour  le  peu  d'cfpcrance  cjue  i'ay  de 
vous  rcuoir.  Bien  vous  diray -ie,  que  iercz  tou- 
iours  prcrentc  dans  mon  ame.  Le  gage  que 
i'auoy  de  vous  chez  moy,  m'eftoit  vu  grand 
contentement}  Et  me  feroit  vn  mcrucillcux 
desplailîr  de  le  perdre  ,  n'eftoit  leplailîrquc 
le  prens  au  plaiilr  que  receurez  Icrcuoyant. 
Et  parce  que  iefay  mon  propre  de  ce  qui  vous 
couche  ,  ie  me  troauc  bicuempefché  de  ce 
^iun  À  U  qu'aurez  à  faire,  après  auoir  contenté  les  prc- 
r7<rréy/*r  ce  micrs  mouuemens  de   voltrc  opinion.    Si  le 
^«.r//(!<^5/Aj.ç.j.^j^ç2auccvous,ie  crains  que  cette  demeure 
f*$redcfon  ^^  ^^^  foicvn  ancantilîemcnt.  Dclerenuoycr 
*  bien  toft  par  deçà,  ic  n'en  fuis  aucunement 

d'aduis.  Il  y  a  en  cette  ville  plufieurs  belles 
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Damoi(cllcs,qu  il  fréquence.  Il  cil  beau,  riche, 
bien  aducnanc,  agréable  en  toutes côpagnies 
&  d'vn  aage  dilpolcà  raraoui.Ccquilveuc, 
illc  veut tiop. S'il  recournoicjie  craindroy  vne 
choie,  que  le  ne  dcfîrc  voir.  Tout  ce  que  ie  luy 
chancoy,  eftoit  que  voyant  ces  Beaucez,ellesic 
detîendilTenc  de  leur  honneur  ii  elles  pou- 
uoyencjmaisluy  fur  tout,  d'vn  mariage  :Etau. 
furplus,qu'en  la  leunelle  l'il  failoit  autrement 
qu'a  point,  il  apprcndroit  de  haïr  vne  femme 
auatqu'iUe  feulldôné  le  loilir  del'aimer.C'eft 
pourquoy  iepenleque  Dieuvousainlpiréde 
î'enuoyer  quérir  maintenant.  Non  quepour 
cela  ie  vucille  qu'entriez  envne  mauuaifeopi- 
nion  de  luy:  Car  ie  le  vous  pleuuy  pourl'vn 
desplusaccompliz  gentilshommes  qu'il  y  euft 
en  cette  ville. Mais  plus  il  cft  accomply,  plus 
il  faut  tafcher  de  le  conicrucr.  Vous  vous  don- 
nerez bien  garde,  Pil  vous plaift,  de  luy  en  faire, 
aucun  femblanc,  autrement  me  feriez  tort  j 
Et  parauentureàvous-mcfmcs.Cefontchofes 
aulquelles  les  pères  Se  mères  peuuent  remé- 
dier, fans  mot  dire.  le  deuoy  cet aduisà l'hon- 
neur que  ie  vous  porte.  Se  vous  deuez  ccil- 
knceà  l'amitié  que  me  portez.  A  Dieu. 

zyî  Monjteur  de  Gnerliere. 

^  E  reccu  dernièrement  des  lettres  dc^^  .  ^_ 
vous,  telles  que  ie  me  promettoy;  i(^  commande 
veux  dire  pleines  à'^vc\\i\tScàoucQ.\.\ï,l'obe>jJ'ance 
dont  icvous  remercie.  Elles  m'ont  infiniment  «^"«'^^  f* 
contente,  pour  la  bonne  rouucnâcc  qu'auee'"^'''': 
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eue  de  moy.Aii  demeurant  ic  ne  doute  point ,' 
quenc  vous  comportiez  de  telle  façon  auec 
Madamoifelle  voilrc  mère  ,que  demeurerez 
grandement  contents  l'vn  de  l'autre.  Elle  eft' 
lion  feulement  mcrc,ains  bonne  6c  fage  mère, 
n'ayant  rien  tant  en  affection  après  Dieu,  que 
voftreaduancement.Enquoy  ladcucz  iecon- 
der-j&pout  ce  faire  conformer  toutes  vos  vo- 
lontez  aux  lîenncs,(S<:  ne  croire  facilement  vos 
premières  apprchenilons.  Le  meilleur  moyen 
que  pourrez  auoir  pour  obtenir  d'elle  ce  que 
délirerez  ;  voiredcluy  commander,  (s'ilm'efl: 
permis  vfer  de  ce  motjeft  en  luy  obciffant.  Les 
vray  es  images  de  Dieu  iur  la  terre ,  font  les  Pè- 
res Ôc  Mères  enuers  leurs  enfans.  Et  tout  ain(i 
Lo  njj*n,    ^^ç  l'obeïll'ancc  eft  le  principal  facrificc  que 

cepnnct-      A  .  -  r     K     \     \      r\  o 

«j//rffr//7'rt  l^icu  délire  de  nous  ;   ainli  clt-il  desPercs  oC 
tjutDiett    Mcres  à  l'endroit  de  leurs  enfans.  le  ne  vous 
dej-.rtde     prcfclieray  aucc VU pluslong  difcoucs  cefte  o- 
"'"'^*         beillànce,pourvûusy  voir  alfez  enclin  &  dif- 
pofédevousmefmes.Bienvousprieray-je,  de 
penfer,quepourlalongue  <5c  ancienne  amitié 
quci'ayÂvoltrefamillCjiepenferoy  faillir  à  m6 
deuoir,fi  ie  ne  vous  ramcnteuois  ce  que  ie  pen- 
fe  eftre  du  voftrc.  A  Dieu. 

A  zJ^f.idame  de  derrière. 

M^2Enepcn{"e  qu'il  y  ait  homme  dedans  la 

y     /    mwH  rrancc  qui  en  ion  particulier  ait  eu  plus 

malheurs    dc  part  à  la  calamité  publique,  que  moy  en 

ijMt  /«^  <■- moins  de  fix  ou  l'cpt  mois.    Carie  dernier  de 

Jiotemur-  j-j^çs  enfans futtué  au  moisdc  May  cnla  ville 

^'*'Y^,    de  Mehunparla  Lit'ue  :  ma  femme conltitufte 
;»deteps,  i  x\     ■  3    t     n   .. 


f:ift 
tant 


^'"  \*ltu^n^on\\\zik  dedans  Paris  au  mois  dc  luillet  en- 
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ruiuaiic,6c  finalement cftanc  airiiice  \c  c^uin-monJefon 
zicime  d'Oclob.  i  f  9  o.  en  celle  ville  de  Tours,  f'^'V'^-M'^ 
pourviureen  quelque  repos  auec  moy,  CMia-*'  '  ''* 
trc  lours  après  tomba  malade  d  vnc  maladie 
dont  elle  deceda  le  dernier  du  mois.  Encores 
que  les  deux  premiers  accidents  m'cuUent  infi, 
nimétaffligé,toutcsFoisrecucillât  mes  efprits, 
après  auoir  dominé  à  nature  ce  que  ie  ncluy 
pouuois  denier, ic  mc.confblois,que  mon  fils 
clloicmortaufcruiceduRoy.  Et  que  (a  mort 
èc  iapnfon  de  la  mère  me  lembloient  auoir 
eu  ccbienjQucrvnauoiteuceftheur  &:  hon- 
neur de  s'eftre  opiniaflré  dedans  vne  Tourna  la 
dcfcnfcduiicgcde  Mehun  pour  Icferuice  du 
Roy,&en  celle  opinion  luifeulauorr  efté  occis 
d'vne  canonadcjfans  autre  meurtre  du  dcmcu- 
rant,parcc  quela  ville  le  rendit  tout  audi  toll 
àla  Ligue,par  compolition  :  &:  l'autre  feule 
d'entre  toutes  les  femmes  desablcns  de  Paris, 
auoit  efté  honorée  d'vneprifondedanslcLou- 
,ure,pour  n'auoir  voulu  contribuer  à  vue  taille 
quei'onauoitimpoieefurlesRoyaliftcs.Etde 
CCS  deux  rencontres  ictaifois  dedans  mon  amc 
trophée. Mais quâdc'ellv£nu  à  la  mortdcma 
femme,i'ay  tout  à  fait  quitté  la  partie. Car  au- 
parauanticme  faifois  accroire,  qnc  monab- 
fcnccde  dcuxa-ns  me  feroitvne  bonne  leçon 
pourm'aprcndre  à  iupporter  patiemment  v- 
ne  viduité ,  fi  elle  m'arriuoit  :  Toutesfois  ie 
me  fuis  trouué  11  laiù  ,  queic  vous  iure  le  l'-f''^'^  "* 
Dieu  viuant ,  ne  penfer%imais  à  ma  perte  "  f\,,,^ 
(  ccienypenleque  trop  louuent  j  que  ic  ne  ^^  ^.^r^  di 
face  vnc  fontaine  de  mes  yeux    ,    voijfe  'if-.fcmir.e. 
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ccfte heure  queicvouselcrits,iereroisli6cciix 
il  onmcvoyoïc.  De  prendre  conlolacion  par 
les  ftemoiiftranccs  de  mes  amis ,  qui  ne  me  ma- 
queiit,ie  crouue  la  médecine  non  ieulcment 
foible,ainsrengrcgemcncdc  douleur.  Delà 
trouuer  dedans  la  longueur  duccmpSjCommc 
on  me  dit  que  c'cft  vu  tidellc  remède,  ie  ne  l'ay 
cncoresefprcuué.  Bien  vous  dirai-je,quela 
plusgrande  confolation  quei'aye  eue,  acfté 
par  lavenuedemonficurd'Acichy  voftrc  gé- 
drc,6«:de  voftrcfîls,i'ay  cuidé  direvoftrc  petit 
mignon  :  mais  ie  l'ay  trouué  eftre  deuenu  lî 
grand,  &  de  corpSj&d'efprit,  que  iencl'oze- 
rois  plus  ainfi  appeller.lls  me  vindrcnc  voir  le 
iour  deslnnocensfur  les  huit  heures  du  foir, 
&;  pour  vous  dire  le  vray  ,  de  première  entrée 
ie  ne  les  r»cognu ,  eftans  tous  deux  habillez  de 
bure  à  la  loldadc-.Maisfoudainqu'ilsfe  furent 
donnez  à  cognoiftre,  ie  laichay  toute  bride 
aux  accoladcs,mefmcs  pour  voir  en  l'vn  l'ima- 
ge d'vn  perlonnagc  que  i'auois  pendant  fa  vie 
aimé,rcl"pccté  ,  ôc  honoré  par  dcfilis  tous  les 
autres  du  mondc.Eftans  entrez  dedans  mafa- 
le,ie  m'efmoye  d'eux  quelle  eftoit  leur  deUbe- 
ration:&  après  vn  long  pourparler  ,  le  fieur 
d'Atichy  m'ayanc  did  qu'ils  alloient  enfem- 
blémcnten  Auuergne  viùter  les  ^Seigneuries 
qu'il auoitacquifcs delà defFunte  Royne  Mè- 
re: Adoncd'vaebellefaillie  iemc  laiday  em- 
porter par  l'impatience,  ôcluy  dis,  que  d'vnc 
main  fouucraine  tÊ  me  voulois  faifir  du  fils: 
Sçachant  combien  la  mère  portcroit  impatié- 
mcnts'illuy  mcfaucnoit  quelque  defaftre  fur 
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Icschamps,  ^cncoresplusquandilmefaiùen- 
droicaux  deux.  Ils  me  payèrent  lors  en  la  mcl- 
incmor.noycque  font  les  dcftendeurs  envo- 
flrepaïs  de  Normandie,  Icrqucls  au  bout  de 
leurs deftenfes,  (ainfiquei'ay  ouy  dire)ontac- 
couftumé  de  mettre  ccfte  pioteftation,  qu'ils 
retiennent  à  dire.  Eftansfurce  pied  partis,  le 
lendemain  ils  me  firent  ceft  honneur  de  ve- 
nir prendre  vn  mauuais  difner  auec  moy ,  & 
lorsmonfieurd'Atichy  me  bailla  deux  lettres 
de  voftre  part  j  L'vne  que  luy  cnuoyez,&  l'au- 
tre à  moy,  par  laquelle  me  priez  de  me  char- 
ger de  vollre  fils,  lî  ma  commodité  le  pouuoit 
porter.  Etparlafiennc  de  ne  meprelentcr  la 
mienne,  finon  qu'il  me  veic  difpolé  à  ceque 
deûriez.  He!vraycmcnt,c!y-ielors,vcuseftes 
vnmaiftre  guerrier, d'auoirvfé  deceftratage- 
me,&:  Madame  vollre  belle  Merctrop  rete- 
nue enuersceluy  qu'elle  Içait  luy  cftre  dés  pic- 
çaacquis.Ie  vous  laille  le  demeurant  de  ce  qui 
s'eftpalîé  entrenous,pourvousdireenpcu  de 
parolcsjqueiefuisinhniemétglorieux  devoir 
que  me  priez  d'vnechofejdôt  iem'eftoismoy 
mefmc  prié  auant  que  d'auoirvcu  vos  lectresj 
Vous  alleurantjMadamc,  que  voftre  filsrece- 
nra  de  moy  tout  pareil  traitement  que  les  miés 
propres,en  attendant  que  parla  croiirancede 
lonaage&difcretiô,  nouspuiifiôscognoiftre 
en  quelle  emploite  sô  naturel  le  difpolera. Na- 
turel que  i'eûime  la  vraye  touche  en  telles  af- 
faircsjlansnous  amufer  à  cequi  cft  de  nos  par- 
ticulières volontez.  Il  n'a  que  trop  d'elprit  6c 
de  cœur  pour  le  faire   vnc  belle  fortune  en 
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quclqueprofcflion  qu'il  s'adonne.  A  Dieu. 

A  Monfunr  de  Charme^jnx,  ConfeilUr  d'Efiat: 

Cr  Prefident  enUCluimbredesCowpîts 

de  Tours. 


coniejan 
•vcjitgi  de 
Congnac, 
Ç^  toue  la 
jerttltté  du 
fats. 

t'c/f:/rs  en 
Soldats 
di:jlutjc\. 


S.t/rrâeLi- 
gue  bun 


T^tt^tirete 
du  fats 
e>.t  rente. 


^=^{^  Ousfommescnfinarriucz  â  Cognac, 
^^^tne  où  quand  ic  me  fciay  lecognUji'en- 
^^^luoycray  Mcllagers  de  toutes  parts 
pour  exécuter  la  Commilîion  delà  Chambre, 
encorcs  que  les  chemins  ne  foyent  bonncmét: 
ouuerts  aux  comptables.  Car  il  y  a  tant  de 
voleurs  fur  lés  champs,  qui  lous  lemafquedc 
SoldatsfediuerrihcnttantoilenLigucurSjtan- 
tofi:  en  Royaux,  pour  tirer  rançon  des  paf- 
fantz,  qu'il  eftmalaifé  de  s'cxpofer  fur  les  chaps 
fans  hazard  de  fa  perfonne  ou  de  fa  bource» 
Au  demeurant  noftre  voyage  a  efté  long,  pour 
les  grandes  troupes  que  monlicurd'Espcrnon 
conduifoitjpédant  lequel  lans  hures  ie  me  fuis 
amufé  à  lire  les  mileres  du  plat  pays,  6c  ay  trou- 
ué  que  ce  n'cft  pas  fans  rai[on,que  les  Ligueurs 
ont  appelle  leur  party  Saindtc  Ligue.  Car  ii  le 
fondement  de  noftre  Rclisionfut  eftiably  lur 
lapauurete,croyez  que  nous  leur  lommcsgra- 
dcment  redeuablcs,  nous  ayant  reduidls  non 
à pauurcté.ains mendicité.  Nousfommes  paf- 
fez  par  tel  grand  Bourg,danslequeî  n'y  auoit 
eue  quatre  ou  cinq  pauures  mehiagcs,  6c  ce- 
pendant voulans  nous  loger  rcprelentions  ci 
quei'onditdelaindt  Ieanl3aptiftc;  "L'cArc/^w^- 
rn  ;/7 -^^y^  r/o.  Voircqu'ily  en  auoit  quelques 
vns des noftrcSjqui pour  fcgarentirdcla  faim. 


Loùttnç^e 
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auoienc recours  à  vncraauuaifepaillairc, com- 
bien que  ce  foient  choies  mal  compatibles 
cnfemble,quela  faim&lefommcil.  N  y  pour 
cela,  nés  foldatsn'cftoicnt  pas  plus  gens  de  bié, 
es  lieux  où  ils  trouuoienc  à  prendre.    lufques 
icy  vous  aucz  eu  parc  à  mon  purgatoircimain- 
tcnantievousparleray  de  monParadis.Apres 
auoirfentilcsmcommoditez  d'vn  chemin  de 
quatorze iourSjie  fuis  en  fin  arriué à  Congnac; 
le  veux  dire  en  vn  païs  de  perraiiïion.  Une  faut 
plus  qu'on  meiolcmnirenoftreTouraine,pour  V'!"^^!*^.  - 
leiardin delà  France;  Il  n'eftpas  en  rien  com- Utédufds 
parablcà  ceftuy ,  où  s'il  cft  iardin,ceftuy  cft  vn  decongnac 
Paradis  Terreftre.    lenè  vyiamaistelle  abon-  ^»'o«^<?  **- 
dancc  de  bons  fruids ,  grolles  Pauies,  Auber-  ^'^''^^J/ 
ges,  Mufcats,  Pommes,  Poires,  Pefches, Me- 
lons les  plus  fucrins  que  i'aye  iamais  mangé, 
le  vous  adioufterai  Satfran,  &  Truffes  3  Auec 
cela  bonnes  chairs,  bon  pain, bonnes  eaux  le 
pofïïble;  Ecqui  eftvnefecondc  Amcdcnous, 
bons  vins  tant  blancs  que  clairets,  qui  donnent 
à  Tcftomach  ,  non  à  la  telle.    G rolTes  Car- 
pes ,  Brochets  ,   oc   Truites    en    abondan- 
ce.   Celle  grande   Riuicre  incogneue,  qui 
pairoit  au  trauers  de  l'ancien  Paradis  Terre- 
ftre ,  s'eft  transformée  en  celle  de  la  Choren-  La  Chorê^ 
ce,  laquelle  depuis  la  ville  d'Angoulefmeiuf-  tebelU  (£ 
qucsà  S.  Sauinien,  où  elle  va  fondre  en  la  Mer  (t^^nUri-^ 
(qui  difent  4j.  iieué's  }  eft  bordée  de  Prcz  5  &c  ***""'' 
pour  n'eftre  malgifante  ,  comme  voftre  Loi- 
re, iamais  ne  fe  desborde  que  pour  le  profïït 
du  païs  (  ainfi  que  le  Nil  en  -Egypte  )  5c 
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pour  abreuuer  les  prairies,  quand  elles  le  trou^ 
ucnc  altérées.  Elle  eifc  cncorcs fécondée d'v- 
nc  petite  nuierenômec  la  Touurc,queTheucC 
diloit  eftrcpaueedctruicesj  tapilicé  de  cygnes 
fc  'ooi  dce  d'clcreuiilcs,  qui  dure  cnuiron  q  ua- 
trelieues.Nousauonsencorcsenceftuynollrc 
paradis  vne  parcicularitc  qui  n'eftoit  en  Tautre. 
Car  nous  n'y  auonsiefruidt  de  icicncc  qui  per- 
dit Adam,  pour  le  moins  ignorons  tous  les 
mauuai?  bruiéls  de  ce  temps,  qumc  font  que 
nous  affliger,  fans  y  pouuoir  mettre  remède. 
Qui  fait  que  viuons  en  quelque  tranquilité 
d'clpritau  milieu  de  nos  malheurs.  Briefoii 
appelle  cepaïs,la  Châpagne,qui  eft  de  cinq  ou 
fix  lieues d'eftendue.Htie crainquelefembla- 
ble  ne  m'aduienne,qu'à  ce  grand  guerrier  Hâ- 
nibal,  quand  il  fe  perdit  in  delitiis  Campants. 
Vous  penfercz  parauenture  que  ie  me  truffe. 
Or  afiîn  de  ne  rédre  point  voftre  péfer  vain ,  ie 
vous  enuoye  vn  pacquet  de  Truffes,  qui  eft  le 
prefent  d'vn  mien  bois,  que  ie  vous  prie  rece- 
uoir  de  tel  cœur  qu'il  vous  eft  cnuoyé.  A 
Dieu. 

t/^  iJJdonfimr  du  Tlejjis  Momay^  Çomerneur 
ponrle  %^y  en  la  ville  de 
Sanlmur. 

^jfjP  E  parleray  à  vouscômeà  vousjleveux 
1\  ppplie  J^*^  dire  cômc  à  ccluy  quciem'affeurecftrc 
M ^^«  grandement  zélateur  du  bien  public  >  C'eft 
d'eper  pouJ^^^^oy  cftant  poulie  d'vn  mcfme  zèle,  ie 
*é«f«»frjVous  cfcriiay  laprci'ented'vn  telle  liberté,  que 

ledcuoir 
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le  deiioiràe  ma  charge  rac  le  coiîimande.  L*ô  leRcyqu'il 
auoitfouz  le  feu  Roy  faitvn  Edict  portant  ^e-  "'epAbltjfs 
ftabliircment  d'vne  nouuellc  chambre  des  Cô-  ^."''i.  "^  '^* 
ptcsenlaGuyennc   ;    Ccft  Edkl  prefentéau  *^^,.  ^^ 
Parlement  de  Bordeaux  pour  le  vérifier  ,    ell  Cujenne. 
vertneufemcntre^ié.  Qôi fut  caufc  d'en  faire 
lurfoulapourfuice.  Dieu  nous  a  depuis  enuoyé 
le  Roy  à  prcientreîTuant,  louz  lequel  toutes 
cens  de  bienfe  promettent  vn  reftablillemcnc 
de  toutes  chofcs  de  mal  en  bien  ,  &  de  bien  en 
mieux.  Il  n'cft  point  nourry  en  cefte  marchan- 
dired'Edictsburfaux,  Iciquelsil  doitfurtouc 
abhorrer,commeayanscy-deiiât  cauféla  fub- 
ucrlion  gencralcdel'Eftac. 

Toutesfoisienefçay  quels  hommes,  qui  n';6t 
moyen  de  s'érichir  que  de  la  defpoiiiUe  du  peu  - 
ple,veulentar.iourdliuy  remettre  cet  Edict  en 
auant.Si  quelques  peïfonn âges  d'honneur  s'en 
rendoient  inîligateurs,  ccrtainementie  m*e)i 
cairoyjmaiseftâtpouriuiuipar  vnc  vermine  de 
gens,que  parvn  mot  malheureufement  nou- 
ueau  nous  auons  nommé  Partizans ,  ie  vous  en 
cfcrirayplus  hardunent  cequei'en  penfe.  le 
fçay  bien  qu'ils  promettent  quelque  argent  au 
Roy  pour  iubuenir  au  defroy  delà  guerre; 
Maisfaignants  de  s'eftudier  à  la  conferuation  Pô'tlsJ'Z- 
dcTEftatjilsle  perdent.  C'cft  proprement  la/"/'^  9«' 
poule d'^rope^qui produifoit touslesiours  vn-V"-/'^'  '^"'^ 

Cl,  r       1*     n  1  ••  r         lesiours-^ft 

œurd  or,  quelonMailtre  voulut  tuer,  peniant  ^  .  ;- 
latrouuer  toute  d'or  dedans  les  entrailles;&n  y 
trouuaqu'vne  iemencc  de  petits  œufs  non  for- 
mez;pcrdant  &  fa  poule  &  ionreuenu  quoti- 
«licntout  enfemblc.  Tournez  voftre  efpric  de 
Tome  II.  L 
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qu clquc  façon  que  voudiez;VOUS  ne  trouucrcs 
en  tout  CG  mefnagc  que  ruinCjdiminution  de 
rcputation  du  Roy  cnucrs  les  bons  &  fidèles 
fubitufts,  qui  ne  craignent  rien  tant  que  telles 
noualiccz,  maticrcdc  mcidilance  delapartdc 
fcs  ennemis,  quiduontquc  c'eft:vnctraitte&: 
continuation  des    anciennes  ruines,  ôc  que 
nous   auons    changé  de  pcrfonncs,  non  de 
mœurs.SurchrrgcnifiniedupauurepeuplCjfur 
lequel  on  afligncra  le  payement  de  ces  nou- 
ueaux  gages,  ores  que lailicit accablé  détail- 
les, taillon,  aides  6<:îubfides.  le  vous  dy  nom- 
mément iurcharçe  mfinie:  Car fi vous confi- 
dcrczle  peu  de  deniers  qui  entreront  es  coffres 
du  Roy,  &lcs  mettez  en  la  balance  contre  les 
gaiges   qu'il  faudra  payer,  il  ieroit  plusex- 
pedient  au  Roy,  qu'il  priftargent  à  intereftà 
vingt  pour  cent.  Mais  fur  toutievouspriedc 
confidcrer,  qu'iln'y  a  rien  qui  puille  tant  nuire 
auxaflaircsdu  Roy,  que  de  démembrer  la  grâd 
chambre  des  Comptes,  qui  (eiourne  auiour- 
d'huy  à  Tours,  &  laquelle  fera, fi Dieu plaill, 
bien  toft  rcftablie  en  (on  ancien  manoir.  Le 
Giuuer-      malheur  de  noftrefîeclecft  tel,  qu'iln'y  apref- 
neursdes     que  Gouucmcur  de  Prouincc,  quinevueille 
|p/w/»-v  trancher  du  Princefouucrain,  dedans  (on  gou- 
eetce.  m     x\i:\.r\ç,\riQ.\\x..  Adiouftez  luy  aueccclavnechâ- 
(es.  bre  des  Comptes,  vous  en  t-erezvn  petit  Roy, 

qui  difpofera  des  deniers  Royaux  à  ion  plaiiir 
&:fans  controoUc.  Par  ce  que  cette  nouucllc 
Chambre,  expofee  à  fa  mcrcy,  ne  fera  pas  allez 
forte  pour  luy  fairetefte.  lenelcdy  pointpour 
moniieur  le  Marefchal  de  Matignon,  que  ic 


D*ES  T  I  ENN  E    PA  sQj;iI  R^  l^j 

rccognoy  pour  trop  lage  &  vercueuxScigneur: 
Mais  après  liiy  il  pourra  arriuer  vn  aucre  au 
gouucrncment  de  la  Guyenne,  donc  on  ne  fera 
pas  tant  alleuré.  Tant  y  a  qucc'cft  emorcellcr 
îà  Maiefté  du  Roy  en  autant  de  parcelles,  co- 
rne vousfaitcsde  Châbrcs.  Puisquelesfinâccs  LisFip.'.n» 
l'ontlesprincipaux  nerfs  delà  choie  publiquc,il<'<''^/""^»'^'- 
faut  necclVairement  qu'ily  aitvn  erâd  Collège ^,"*'f'*^  ^"^'^ 
en  cette  rrance,  pour  iouitenir  les  droits  du^^^^^^  ^^^^ 
Roy,  Scs'oppoler  aux  cntrcpnfcs  de  ceux  qui 
quelques  tois  liccntieulcmeat  en  abuicnt.  Le 
Roy  le  paye  de  raifon.  lia  très  grand intereft 
de  n'offenier  point  tout  d'vn  coup  deux  grades 
compagnies,  noftre  chambre  des  Comptes,  & 
la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux;  laquelle  a 
defiarefulé  la  vérification  de  ceft  Edit  :  Quand 
nos  Rois  le  reglejont  par  les  rcmonftrances 
honneftcs  de  leurs  Cours  Souueraines,ilscô- 
manderont  fort  aifémcntàleursfubiedts.  De-  * 

puis  que  d'vne  puilT'ancc  abioluë  le  feu  Roy 
s'en  diipcnra,  quatre  &;  cinq  armées  ne  furenc 
baftantes  pour  le  faire  obéir.  Vousauezl'au- 
reille  de  noftre  bon  maiftre,  comme  celny  qui 
pendant  Tes  afflictions  luy  auezferuy  d'vn  Cy- 
neas.  Ileft  aiïiegé  de  pluficurs  importuns, 
nourris  en  la  defbauchc  de  l'autre  Re<:ne.le 
vouspricqueparvoftremoyenccttelettrcluy 
férue  d'inlhuclions  &  mémoires  fur  ce  qu'il 
aura  à  faire  en  rercdticii  de  cette  nouuelle 
Chambre.  A  Dieu. 
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^  tJ^fo^/ienr  des  ^t/f ignés  ^  Procureur  gênerai  du 
%^y  an P arUmetit de  Bordeaux. 

ilfufflii  ^^^ 'Ancienne  habitude  que  nous  auons 
M.  tits  M  ^^^  eue  autrefois  cnrcmble  ,  eftans  Aduo- 
^«"  -^°-  *^^^  cats  des  parties,  faidt  que  vous  ôcmoY 
fiM^ffemét  repreiciitansaulourd  huy  lepubliCjic  m'adrei- 
d'-one  châ"  fcauccplus  decoiîhanccà  vous  pour  vne  affaî- 
hreàes  j-q  qui  [e  prclciue,(ur  l'crecliou  d'viie  nouuellc 
^'"'''^'''"'''"  chambre  des  Comptes  en  laGuycnnc,    donc 

Guyenne,  .  «■  ^   .  ,'  r         •- 

co'mr^tiln-  quelques parcizanspourluluent la  venhcatio. 
ucitAefia.  Et  en  ccc'/ ie  mc  preparerois  volontiers  pour 
ftfcJ Autre  vous  induire  à  vous  roidir  encontre  cefle  nou- 
î^"'  ueautépaf  vneinhnitédcraisps-tmaisiereirem- 

blerois  ceforPhormion,  qui  voulut  faire  le- 
çon de  l'art  Militaire  à  ce  grand  Capitaine  Hâ- 
nibal.  Lesconclulîons  qu'auez  autrefois  pri- 
fcsfur  cefl:eafFaire,&rArrcft  de  la  Cour  por- 
tant le  refus  de  TE  dict, me  feruentd'vnc  bonne 
confultâtionjnon  pour  vous  perfuader  ,  ains 
pour  me  perfuader  moy-mefme,  de  ce  qui  doit 
cftrefait.  Sivouslcfiftesenvn  regnc,auqucl  la 
porte eftoitouucrtc  à  vne  confuiion  d'Edids 
•  pécuniaires,  dont  le  feu  Roy  vfoità  grade  per- 
te-de  Finances,  ic  m'alïèurc  que  vous  tous  ne 
ferez;  auiourd'hui  moins  retcnus,ayans  affaire  à 
vnRoy  qui  ne  reipire  que  le  rellabliircment  du 
Royaume.  le  vousIupplicdoncques,Môiieur, 
vouloir  paracheuer  cet  ouurage  ,  de  mefme 
vœu  &  vertu  quel auez  encommencé.  Qn^oy 
faifantjle  Roy,  le  peuple  &  la  poftcrité  vous 
auront  del*obligationi6c  quantàmoy  ,  outre 
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la  qualité  que  ielouftiens  pour  le  public,  fi  en 
mon  particulier  ie  puis  m'cnreuangcr,'  croyez 
que  vous  aurez  tout  le  temps  de  ma  vie  ,  en 
moy  vn  homme  qui  fc  difpoferadevous  Tcr- 
uir.    A  Dieu. 

j1  m  on  fleur  de  S .  Afarthe,  Threjôrier  o  encrai  de 
France  tn  Toitou. 

^^^P  Iâ:oire,Viâ;oire,Viâ:oire  !  Car  pour-  i^eàtau 
2yJ|g  quoinccorneray-jepar  toutrVniuersla/e;?^  de  U 

miraculcufe  vidboire  du  Roy  à  lury  ?  Et  "^^^^"""^ 
affin  qu'en  entendiez  tout  au  long  les  particu-     ^'^' 
laritez,  telles  qu'on  melcsaercntcs  :  LcRoy         -^ 
ayant  fait  leuer  le  SicgedeMculan,oùlaLiguc  s'cpp/?i/a. 
l'eftoit  opiniaftree  Tetpace  de  fix  fcpmaines,y?rcy'7x 
depuis  pour  ne  demeurer  fansmeftier  m.encrjA'W'*''^^'^'** 
il  aflicçca  la  ville  de  Dreux;  pendant  Iconclr^f^ ,  ' 
Siège  vnit  à  Icnnemy  nouueau  iecours  des  y^^^^^^^/i 
païs-Bas  de  mille  bons  chenaux,  &:  pareil nô-  (^c^e  parle 
bre  de  harquebuziers,  conduitspar  le  Comte  Roj, 
d'Aiguemont;  OmToccalionna  de  paiîer l'eau 
en  délibération  défaire  leuerleiîegc,  ou  don- 
ner vne  bataille,  dontilfepromcttoitledelïus, 
comme ccluy  qui  auoit trois  homm-s pou rvn. 
Le  Roy  deccaduerty  nousenefcriptàTours, 
&  commande  de  faire  prières  publiques  pour 
luy,  en  noftre  Eglife.  Ce  luy  cft  vne  couftumc 
fortfamihere  de  commencer  toutes  Tes  acTtions,  * 
par  le  nom  &  aide  deDieu.  Nonsfaifonspro- 
cedion  générale.  Le  Roy  eftoit  de  beaucoup 
le  plus  foible  en  nombre  de  gens  :,Toutes-fois 
poulie  de  l'aiTeurance  qu'il  auoit  en  Dieu  6c  en 

L  iij 
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lonbo  droiCjdclibcradenc  refufcric  combat > 
cncorcs  qu'il  cii  fufl  dilluadé  pai  .pluficuis 
grands  Capitaines.    Or  voy^z  comme  Dieu 
,.  lu  y  affilie  en  toutes  Ils  dclibcrations.    Deux 
ttrrtiié  au  loursaupauauant  la  bataille  ,  voicy  monlieur 
Roy  fort  à  dc  MontpenUcr  aucc  cinq  ccns  boHS  chcuaux  : 
frefosn       g^lc  lendcmainles  Seigneurs  de  la  Guiche  &: 
du  Plefïis  Mornay  ,  auccques  trois ccnsjcon- 
duifantsoutrcpluSjquacrc-vingts  milcfcus,que 
l'on  apportoit  de  la  Rochelle,  que  le  Roy  dés 
Knftancmelmes  ficdiftnbuerà(onarmee,pour 
tenir  chacun  en  haleuîcj  Nclerefcruant  pour 
luy  autre chofe, que  fefpcrance  delà  vidtoirc. 
le  ncvousoublieray  vnc  feule  parcelle  de  ce 
qui  s'e  ftp  aile.  Le  Mardyjdontle  lendemain  on 
combattît,  fut  tenu  conleil  auec  Meflleurs  les 
Princes  &Marefchaux  de  France,  où  illuy  fut 
propofé  que  l'on  ne  donnoit  point  de  batailles, 
î'anss'aileurcrd'vnlicude  retraiclc  ,  en  casde 
Cenerefisè  malheureux luccez.  Mais  luy  ,  d'vn  coEur   ge- 
du  Roj.     jiereux  &c  magnanime,  leur  'dit ,  qu'il  les  eiti- 
moittousdc  mefme  opinion  que  luy  j  ôc  que 
de  fa  part  il  ne  dcfignoit  autre  lieu  de  retraite, 
que  le  champ,  où  le  donneroit  la  bataillcj  vou- 
lant dire,  qu'il  ell:oit  refolu  d'y  vaincre  ,  ou  de 
mouru'.Recherchcz IcsApophthcgmes  de  to' 
ces  anciens  guerriers,  tant  de  la  Grèce  que  de 
Rome,  vous  iVétrouucrez  point  vn  plus  beau, 
r  Le  Mcrcredy  on  vient  aux  mains ,  où  noftre 
i.'(tu4nt'    xuant-garde  fc  trouua  du  commencement  par 
"1^^  .^^^^  deux  &  trois  fois  cfbranlcc  ;  Mais  fut  vertueu- 
îilisfets,    femcntfouftenuë  par  Meilleurs  les  Princes  de 
Conty  ôc  Duc  de  Montpcnfier  ,  ôcdemon-- 
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ficur  le  Marcfchald'Aumonc.  Le  Roy  voyant 
lors  iesadliircsen  mauuais  cermcs,  commence 
d'exhorcer  enpcu  de  paroles  lcsfiensi&  quel- 
ques Ynsfaifans  concenancc  de fuïr^ Tournez 
vifas-e  (  leur  dic-il  )  atHn  que  ii  ne  voulez  com-  ^'""^  '^^' 
bacL-e.pour  le  moins  me  voyez  mourir.  Sur  ce-  .   „ 

'f,,„,^  ,,--r^-       du  Roy, 

lie  parole  lu  y  &:  les  liens,  ayans  vn  f^iue  "Dieu  ^ 
en  la  bouche,  pour  le  mot  du  guet,  il  broche 
fon  cheual  des  elpcronsàla  telle  de  tous  fcs 
gens,  &: entre  dans  la  meflce  auec  telle  gène- 
rolité.quclcs ennemis  Jie  firent  plus  que con- 
niller.  llTcroit  inipolîiole  de  dire  les  grands 
exploits  d'armes  qu'il  fit.    Sur  ces  entrefaites, 

voici  vn  autre  nouueau  furcroill  ,  quiluy  lur- 

Mr  j      T  T        •  Secours  (tr~ 

on  heur  de  Humieres       -  r  >  ^ 
1  -  nue  j  on  tt 

arriue  auecques  trois  cens  cheuâux, qui  le  jette  ^rotos. 
pelle  mefle  dansles  ennemis ,  lelquels  eftimans 
que  ce  fuftfarmee  deraonfieur  deLongueuille, 
conduite  fouz  Ion  authorité  ,  parle  S.  de  la 
Noiie,  prennent  refpouuante  &  Te  mettent  à  Les ennc- 
vaudcroûte  :  Leurs  Suiiresbahrantsleurs  pic-  ^'^^f' 
qucs  fe  rendent  à  noftre    mercy.    Le    Roy  ed/emlt- 
pouiTuit  les  fuyards  auecques  fix-vingtscui-  tentcnfHt-. 
races,  dont  petit  à  petit  il  fut  abândonné,hc  te. 
luy  en  reliant    quç  dix  iS:  fept.  Et  comme  il 
eftoit  en  cette  chahe,  deux  Cornettes  Efpai-  ^^^îf*  ^'* 
gnôles  palîent  d'vn  codé,  &  trois  deTautrC;,  "^^^ 
qui  apportèrent  quelque  desfiance  au  Roy  , 
lequel  eftant  lors  peu  accompaigné  ,   choi- 
fvt  vn  petit  tertre  ,    pour  ne  rien  hazarder 
témérairement  :   Mais    ces    Efpaignols   n'a- 
yans    cœur   qu'à    la    fuite  ,    pallent  outre  *. 

L    iiij 
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Et  à  leur    queue  Ce  tiouucnt   quacrc  vint^ts 
chcuaux.Ceux  cy,dit-illors,nousrcruironcdc 
curec.   Et  à  l'inftanc  les  charge  auecvne poi- 
gnée de  gens  lia  propos,  qu'il  les dcstit tous. 
Dece  pas  il  retourne,  ayant  le  bras  toutfan- 
glant,  ôc  enflé  des  horions  qullauoic  donnez. 
Lesnoftreseftu'noient  qu'ilie  iufl:  perdu  dedâs 
le  gros  des  ennemis  j  mais  le  voyant  commen- 
cèrent de  cncï^f^tHele^oy  ,  aucc  vne  fanfare 
^allegrcllc  in  finie.  Le    Comte  d'Aiguemont 
rend  les  abois  ,  demeurans  les  chemins  jon- 
chez à'vïxc  infinité  de  corps  de  nos  ennemis,Et 
ell  vne chofc digne  vrayement de  noftre  Roy, 
'"'  -^,      quededanslamellec.il  Auoit  cède  parole  ion- 
e»er///rf>"<^"^  en  la  bouche,  quel'on  efpargnaftlc  lang 
xran^oii.    des Frâçoisle plus qu'ilfcroitpoirible. Les cho- 
Ics  eltans  r'acoifécs,  le  lendemain  vn  Gcntil- 
hommc,voulantfairelebonvalct,luy  rcpresé- 
jlneiieut   ta  sô  efpéc  toute  fanglantc  &  pleine  de  hoches, 
l'otr  fenef-  ow\\y  auoit  de  la  chair  tJc  des  poils  attachez  j 
/^•^'Awr^-*- roulant  en  cela  le  flatter  &  monftrer  de  quelle 
"'  hardieireils'cftoit  comporté  le iour  de  deuant  : 

Maisilcommandaauflitoftqu'onlaluy  oft:afl:; 
ncfe  voulantreflouuenir  des  hidcursà  quoy  vu 
champ  de  bataille  l'auoitcontrain6t.  Cela  me 
remet  en  mémoire  d'vn  autre  traidl  de  luy  ad- 
mirable; Car  ayant  obtenu  vne  autre  grande 
vidtoire  en  la  bataille  de  Coutras,  où  vne  bon- 
ne partie  delà  NoblelTe  de  Frâcecfloit  morte  ; 
Luy  eftant  encores  au  champ  de  bataille, Ces 
principaux  Capitaincsjpourluy  congratuler  , 
luy  monftrantsvne  grade  couche  de  morts  fur 
laplacej  I  e  ne  m'en  pHts{àii-i\  )  rcjîoïiir^z'ejiînt  qne 
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tnâ»  malheur  m'a  faitl  fiHHer  ma  vie  par  mA  mori\  ri'tfl  net*- 

çherchermonçnin  enmaperte.cr  monaditancemctn  "'''^"■'^9' 
I    ,  •  T  '  en  M  icitr- 

(ieaansmArHifje.  levousay  remarque  cccy  ^^  „gg  ^ig 
pairanc.  Quant  au  Turplus;  En  cectc  Bataille  centras, 
d'Iury  le  Roy  n'auoic  de  gens  de  pied  que  lîx 
mille,  &  deux  mille  hommes  de  cheual,  à.onzNombrt 
les  huidt  cens  luy   eftoyent  inopinément  arri-  ^^i^"»*- 
uez  deux  iours  douant  la  bataille:  L'enncmv  "*"'i**'' 

1  ^^    \  1        ■     i     o  11'  ttott  le  Roy 

douze  mu  hommes  de  pied,  oc  quatre  mule  àUtour 
cheuaux.  Qui  plus  clt,  le  Roy  euft  leloifir  de  «f^a'/z^j^j. 
choifir  le  lieu,  le  iour,le  temps  (3<:  occafiô  pour  f'  ceiuyde 
combattre^  s'cftant  fortifié  d'vn  valon,  dont  on'^^"'*^^-^' 
ne  lepcutfaire  deflogerle  iour  précèdent.  Et 
qui  eft  vne  particularité    fort  remarquable, 
Lorsquelabataillecommença, on  faifoit  vne         ^ 
Proceiliô  générale  dedans  celte  ville  de  xours,  dansTmrs 
oiieftoicnttouslespauuresMendiants,  &  en-  lor^ciueU 
coreslcspetitsenfans,quin  aaoiept  autre  mot  l'^tta.ille 
en  bou che  parmiles rues  qu' vii,  Vinele Roy.Q e-  '^'^'"^^"S*' 
fteProcefîionduraiufquesverslemidyjquifuc 
le  temps  auquel  la  bataille  prit  fin,  comme  fi  la 
victoire  de  noftre  Roy  n'euft  dépendu  que  des 
Oraifonsdefonpeuple^toutainlique  celles  de 
lofué  Capitaine  gênerai  des  enfans  d'Ifraeljdes 
pri-crcsdeMoife.  Lesnouuelles  de  celte  victoi- 
re apportées  à  Tours  par  Armaignac  valet  de 
chambre  ;  iamais  on  ne  vidplusd'allegreiles. 
Mcflleurs  les  Cardinaux,  la  Cour  de  Parlcmjc 
&  chambre  des  Comptes  s'allemblerent  dés  le 
matin  à  fain6l  Gatien,oii  fut  chanté  vn  Te  Deïi.  J^  Deurn 
Tout  le  peuple  ferma  les  boutiques  toute  la^^^'^^.J 
iournce,pour  contribuera  celle  adion.  de  grâ- 
ces: «Scie  foir,  fans  aucune  inionilion  du  Ma- 
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gilhat  on  fie  fcuz  de  ioye  par  toutes  les  rues. 
A  Dieu. 

A  Alonfeur  du  TU  [fis  \iorftay,  Gonnerneur^  & 

Lieutenant  gênerai  pour   le   %j>y    en   la    Ville 

de  Saulmidr, 

Jl  difcourt  îp^f^  L  y  a  enuiron  deux  mois,  qac  ie  vous  cC- 
furUsdons  jg^Lg  ^^        ^^^  tailons  pour  Iclquellcsrefti- 
âumede     ^^*'  î^'»oy  la  nouuellc  erctcion  delaCnam- 
faire  les    bie    de  Guycnuc  cftre  d'vn trcs grand preiu- 
R«hj(^    diccàla  France  :affin  qu'en  attendant  la  venue 
donne  cer  denosDcputez  deacrsle  Roy,  vouslcpeuf- 
fles  qu'ti'  ^^^'^^^^^^^  cependant  capable  aucunement  de 
f,nidrott     cç  fait  là.  Maintenant  qu'ils  font  arriuez,  ie 
«bftruer.    VOUS  entcccieadray  d'vn  autre  fuied,  qui  me 
'^"'^  j^-femblcd'auflTi  grandeimportance.  L'imméfité 
T^rUnt     ^^^  ^°"^  ^^  ^^^  Roy  aperdu  l'Eftat.  Depuis 
l'E^dt.      4^'^^  ^  pieu  à  Dieu  appeller  le  Roy  à  prefcnt 
regnancàla  Couronne,  iln'y  a  homme  de  bien 
qui  ne  foit  entré  non  feulement  en  efperancc, 
amsenvne  ferme  créance,  qu'il  réduira  toutes 
chofes  en  leur  ancien  mcfnagc,  pour  eftre  ^ 
tres-capablc&tres-difpofc  à  ce  faire.  Toutes- 
fois  ie  ne  fcay  comment  le  malheur  delà  Fr  ace 
eft  tel,  que  depuis  fcpt  ou  huit  mois  on  nous  a 
cnuoyé  des  dons  de  trente,  quarante,  &  cin- 
quante mil  cfcuz,  pour  vérifier;  mefmes  par 
vn  nouueau  formulaire.  Ceux  quifçauentla 
dcfbauchede  l'autre  regnc,s'airocient  auecles 
Seigneurs  qui  ont  bonne  part  aux  grâces  du 
Roy  ;   Les  vns  adminiftrant  les  inucntions» 
les  aHtres  la  f^iiieur  }  tellement  que  par  vn8« 
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mcfmesLcttres  ils  le  crouuent  deux  donataires, 
&  vont  deux  a  deux,  comme  les  frères  Men- 
diants; aiVeuréprognofticque  cette voy épre- 
nant trait,  on  réduira  fans  y  pcnfer  le  Royau- 
me en  mendicité.  Le  malheur  ell  tel,  pcndât 
vne  guerre  ciuile,  que  le  reucnu  de  trois  & 
quatre  Royaumes,  tels  quelenoi^re,  n'eftfaf- 
uTant  pour  allouuir  la  concupifccnce  de  ceux 
qui  aflillcnt  leurs  Rois.  Soudain  qu'vn  Prince 
elt  embarqué  dans  telles  tempeftcs,  ce  ne  font 
que  demandes  &  importunitez  indues.  Les 
Seigneurs  de  Capitaines  le  font  accroire, que 
receuant  beaucoup  de  leur  Roy, encoresleur 
doit-itde  retour.  Contentez  leurs  opinions,  _ 
VOUS  perdez  le  Royaumcj  Ne  les  contentez,  „e»fes 
vous-vous  perdez.  S'ils  ne  vous  brauent  àt  ferdenr 
paroles,  ils  vous  morguerontdefaicheusfem-^^/»*'^' 
blantsj  feront  contenance  de  vouloir  fonner 
la  retraite  en  leurs  maifons,  &:  de  vous  aban- 
donner auplus  fort  de  vos  affaires.  Considéra- 
tions vrayement,  qui  doiuent  aucunement 
excuferlcsliberalitez  extraordinaires  d'û  gtad 
Prince,  lequel  en  telles  occurrences  eft  con- 
traint, comme  le  fage  Nautonnier,  caller  la 
voileà  latépefte.  Cependant  lesmoyens  d'vri 
Roy  s'crpuilentj^  s'efpuifantSjenpenfantcon- 
lerucrfonEftat,ille  perd. Vous  me  dcraâdcrez,  ' 

quclmoyenilyadoncqucs  entre  ces  deux  ex- 
tremitez?Ievousdiray  en  peude  paroles.  Le 
naturel  d'vn  Roy  cft  d'auoirles  mains  ouuer- 
tcs  à  tous  ceux  qui  luy  demandent  :  Que  le 
Roy  donne  tant  qu'^l  luy"  plairraj  Mais  qu'en 
donnant  il  face  celle  rcferue ,  que  les  gens  de  fa 


171  LIVRE   XIV.    DIS    LETTRES 

chambre  des  Comptes,  cftans  Tes  anciens  mef- 
nagers,  ne  furent  point  cllablisparnosancef- 
très  pour  eftre  comme  rimplesTabclIions,qui 
fans  cognoiirancc  de  caulc  font  contrains  de 
grolFoy  er  la  minute  des  contrats  qui  leur  font 
,  prelcntez,aflin  de  les  pouuoir  puis  après  met- 
trc  a  éxecution;  ains  qu  ils  peuucnt  modiher 

remarquer   .  r  \       \  , 

k  -vnRoy    les Dons, tantlclonlcurs  coniciences,que  re- 
en  mattere  glement  de  l'ordonnance.  Ce  n'eft  pas  vn  petit 
dedans,      lêcret  en  matière  d'Eftat,  qu'vn  Koy  afliegé 
d'vne infinité   d'importuns,  leur  accorde  ce 
qu'ils.luy  demandent;  Et  neantmoins  que  fans 
fefafcher  il  permette  à  laChambre  d'exercer  le 
deu  de  fa  charge.  Car  en  ce  faifant,  il  fait  deux 
vrais  adesdu  Roy,  l'vn  en  donnant;  l'autre  en 
n'enfraignant  point  les  ordres  anciens  de  (a  Ré- 
publique. Et  dauantage  il  rciettc  toute  l'enuic 
lurlaChambrc;laqueUe  faifantfondeuoir,  ne 
fc  donne  beaucoup  de  peine  d'eftre  vncbutc 
de  mefcontentement  à  tous  ceux  qu'elle  cf- 
conduit.    S'il  fait    cftat  de  ne  reuoquer  ai- 
fémcntics  Arreftsdc  la  Chambre  par  ludions, 
qui  ne  font  que  trop  familières  au  grand  Seau, 
ce  ne  fera  pas  vn  petit  moyen  ,  pourl'auance- 
mentdefesatfaircs.    Non  que  ic  vueille  dire, 
que  cefte  règle  doiue   eftre  perpétuellement 
obferuée.  Mais  quand  de  fon  propre  mouue- 
ment,  pourccrta;ines  bonnes  con(iderations,il 
vQudra  faire  fortir  plein  effeâ:  à  fes  volontez ,  il 
y  a  des  moyens  pour  le  contenter,    l'adiouftc- 
ray,  que  nous  comptions  anciennement  par  Li- 
urcsenFrance.    DésôcdcpuisTanij-yy.  nous 
auons  cgmpté  par  cfcus.    Et  au  lieu  que  pcr- 
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dions  auparauant  la  France  par  Liurcs  ,nous  la 
perdons  maintenant  par  Efcus.  C'eft  àdirc,de 
deux  fois  plus,  que  nous  ne  faifions:Ne  couftât 
non  plus  à  vn  Roy  de  donner  dix  mille  efcus, 
que  dix  mille  Liures.  Si  mon  fouhait  auoit  lieu, 
ievoudrois  qu'en  toutes  chofes  on  comptaft 
par  efcus  i  Mais  en  matière  de  dons,  par  liures  j 
parce  que  celuy  qui  hardimét  demande  vingt- 
mil  efcus,  auroit  honte  de  demander  foixantc 
mille  liures.  levons  efcri  ceci  librement, d'au- 
tât  que  le  deu  de  ma  charge ,  &  la  deuotion  que 
ie  porte  auferuicc  du  Roy, me  le  commandenti 
vous  priant  de  me  conferucr  en  vos  bonnes 
grâces.    A  Dieu. 

A  Monjïmr  le  Comte  de  Sanz^ay. 


Eqninziefmedecemois  d'Aouft,  iirAconti 
iour  derAllomptionnoftre  Dame, 'owwt'w/^ 
eft  aducnu  en  celle  ville  dsToursle  ^'  ^^  '^***~ 
plusadmirable  trait d'hiftoire  quevf  %""** 
l'on  aie  lamaisleu ny  veu.  Molieur  de  Guiie  s'eft 
fauué.  Vous  fçaucz  que  le  feu  Roy  l'auoiUbail- 
lé  engardeàRouuré  ,  Lieutenant  du  Seigneur 
de  Larchanti&  après  luy  auoir  fait  changer  de 
diuerfes  prifons,enfinchoifitpourfa  demeure 
le  Donjon  du  ChafteaudeTouîs,  luy  baillant 
quelques  Gardes  Françoifes  ,  Erco(roifes&  de 
Suiires,afHn  d'oftcr  tousmoyés  de  corruption.  Monfieuf 
L'ordre  que  Rouuréy  tenoit,  eftoit,  que  ce  '^***(' 

T\   •  n     ■  r  ri,  comment 

leunePnnce  eftoit  toulioursluiuid'vnExempt/^^^^ 
dcsGardesôcde  quatre foldats,  quineleper-/?o#»r^. 
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doiét  de  veuëjorcs  qu'il  luypcrmic  de  picqncf 
cheuauxdansla   Cour,  tirer  des  armes  &  tous 
autres  nobles  exercices.  Luyqui  iVauoit  autre 
chofe  en  lopinion,  que  de  fortir  à  quelque  cô- 
ditionquccefuft,  voireau  prixdelàvie,dône 
aduisàmonfieur  de  la  Challre  de  rentreprifc 
qu'il  bralloit,commc  à  celuy  auquel  il  auoit  en- 
tière confiance  ,  pour  le  lieu  qu'il  auoit  tenu 
près  de  feufon  père.    Le  Seigneur  de  la  Cha- 
ftre,  qui  lors  cltoità  Orléans,  depefche  Ton  fils 
auecqucsplufienrs  troupes  vers  Selles,  quis'a- 
proche  iuiques  à  vn  quart  de  lieue  de  noftre 
ville;  Qm  nous  apporta  vn  grand  cftonnemét. 
Ceux  de     Et  comme  Dieu  elbloiiit  les  yeux  des  plus  clair- 
Toursfoft  ^  voyants,  quand  il  veut  que  quelque  chofe  s'e- 
^      ":'",'*  xecute,  aulîinuldenousne  jette  fa  veue  fur  le 
Baronde    prilonnier, amslur  vn  autre  grand  Seigneur 
Uchajire.  qui eftoitdansla ville,  quel'on  difoitlorseftrc 
en  mauuaismefnage  auec  le  Rfty.  Chacun  s'ar- 
me laveille  de  noftrcDame,  &le  met  en  place: 
La  plus  part  en  refolution  de  mettre  barricades 
deuant  le  logis  de  ce  grand  Seigneur  ;  Difants 
qu'il  auoit  quelque  intelhgence  auec  le  Baron 
dela^haltre.    Celle iourneefepalTe auec  vne 
émotion  admirable  i  toutesfôis  le  lendemain 
Icschofcslctrouucrentii  r'acoifécs ,  quevous 
n'euiïiez  pas  did  que  le  iour  précèdent  il  y  cuft 
eu  aucun  muriT^ure.    Cela  mefaifoitfouuenir 
duiour  dcQuaiefme-prenant,  où  le  commun 
peuple  eft  li  enragé  en  dcfbauche,  qu'il  femble 
ne  deuoir  eftre  lamais  Tage.    Ce  neantmoins 
le  lendemain  iour  des  Cendres  ,  chacun  fc 
trouuc  fi  peneux  ,  que  nul  ne  penferoit  que 
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le  iour  précèdent  I* folie fe  fuft  donné  aucun 
piiuilegc  fur  nous.  Cefte  rumeur  générale  de 
la  ville  Itmbloiccflrevnluffilant  moyen,  pour 
tenir  monlîeur  de  Guile  en  ceruelle,  6c  l'cm- 
pefchcr  de  pailtr  plus  outrç  à  ion  dcllcin  : 
Toutesfoispallant  par  delliis  tous  deftourbiers, 
voicy  comme  il  meincfonfaiâ:.  ïldiuoitdon-  ^'^^^orJet 
né  ordre  quelques  iours  auparauanc  deJe  fai-  '"jf°'"-^ 
rc  apporter  des  cordes  dans  du  linge  blanc,par  endu'". 
vne  Lauandiere.  Le  iour  <^e  FAliomption  il^/^/ïf. 
fait  fcsPafques,  &  auec  luy  Penard  Exempt 
des  Gardes ,  ^qui  le  deuoit  accompagner  ce 
iour  là.  De  là  ils  fe  mettcntà table,  &  auec- 
ques eux  vn autre  Exempt, nommé  Monglart, 
homme  facétieux,  que  ce  ieune  Prince  pria  de 
s'en  aller-,  parce  qu'il  vouloit employer  toute 
celle  iournee  à  deuotion  ,  non  à  rire.  Apres 
difner  il  defcendenlaCourauecques  Penard, 
ainfi  que  les  Gardes diinoient  en  fonanci-châ- 
bre.  Pendant  ces  chofeSjdeux  defesgensdon- 
noient  ordre  d'attacherles  cordes  au  plus  bauc 
du  Chafteau,  qui  regarde  fur  laRiuiere  près 
du  Pont.  Cela  (e  drelFoit  à  vnze  heures  du 
matin,  iufqucs  à  vne  heure,  pendant  lequel 
temps  les  portes  de  la  ville  Ibnt  fermées  , 
chacun  citant  lors  retiré  en  fa  maifon,  pour 
prendre  Ton  repas.  Qui  eft  vne  diicipline 
que  l'on  a  apporté  prcique  err.  toutes  les  vil- 
les de  deflus  Loire.  Comme  ce  Prince  elloit  tv^;^  de 
cnbas,ilp[oporevnnouueau  jeu  à  Penard, qui/o«;.^/f/75 
feroit  ccluy  d'cux,qui  auroit  le  premier  gaigné/^^'T^^^"''?- 

Ic  haut  d'vn  long   clcaUier  à    cloche-pred. '''"«.''"'^^ 

Ln    •  °  •       T  •         M'" M.  de 

uy  qui  cltoit  prompt   en  jambe,    g^ig"^  c«/A. 
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ledeuantj&fevoyantauddlusde  luy  de  dou- 
ze ouquinzedçgre2,commenccàcouce  courte 
de  iouei  des  deux  jambes,  fuiuy  dcmerme  vi- 
commenT  tcire  par  l'autre  ;  pall'e  au  trauers  de  Tanti-châ- 
tlje[*iiue.  bre,oiilesfoldacsprenoicnclcur  réfection,  &: 
entrnnt  en  vne autre  chambre  ferme  la  porte 
furfoy  auverrouiiidifantquec'eftoit  gageure, 
Penardlcfommed'ouurirjOU  qu'il  rompra  la 
porte.Cepedâcil  entre  en  vn  petit  efcallier,  fur 
lequel  il  ferme  vne  autre  porte  fur  roy,&:  môte 
au  defms  de  la  Tour^où  il  eft  dcfcendu  par  deux 
ficns  valets,  lefqucls  fe  dcfccndent  après  luy. 
Les  Gardes  le  doutans  de  cequicftoit,rompéE 
rvne&:  l'autre  porte,  &  montez  au  defTus  de  la 
Tour,tfouuent  qu'il  n'y  auoit  plus  que  le  nid, 
&  que  Toiieau  s'en  eftoit  enuolé.  Infiniment  e- 
ftonnez  ils  donnentrallarmc  chaude  par  toute 
la  viile.Tout  cela  ne  pouuoit  eftre  fans  quelque 
bon  enrrcjeA  de  temps,  durantlequel  le  prisô- 
nier  ayant  gaigné  le  bâs,euftloifir  de  gaigner  le 
haut  :  Mais  d'vnefaçô  qui  mérite  d'eilre  fceue* 
Cômeilcouroitlelongdela  Riuierc  fanscha- 
pcau,luiui  de  ces  deux  icruiteurs;quclqucfem- 
nie  de  delà  l'eau  s'cfcria,  que  le  prilbnnier  eua- 
doit,maisfa  voix  fut  ou  neghgee  ,  ounonre- 
cucillieduvoiliné.  Luy  d'vn  autre  codé  trouuc 
vneBoulangcrc,quiabreuuoitvne  mefchante 
lumcnc  chargée  d'vn  Baft:ll  monte  dclFus;  & 
aprcsauoir  longuement tracallé, finalement  il 
paiîc  la  Riuierc  du  Cher,auec  fcs  gens  dans  vne 
Nalle. De  làcourantàtoùtebridc,fansfçauoir 
quelle  route  il  dcuoit  tenir,  ilcft  accueilli  par 
\nfoldatLigueur,nommé  Corbeau,  autretoia 

Sergenc 
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Sergent  dcsTailles  en  l'Eledrion  de  Tours. Ce- 
ftuy  bien  monté  luy  commande  de  demeurer. 
Monfieur  de  Guife,  eftimanc  que  c'cftoic  quel- 
que foldat  delà  garniion  de  la  ville  ,  qui  fuft 
en  queftc  pour  le  reprendre,  Luy  dit  ,  qu'il  fe 
rcndoitàluy,  &  qu'au  fort  il  en  feroit  quitte 
pour  retourner  en  fa  prifon.   Le  foldat  e(mer-j^r<f«^»<4 
ueillcdeceftcrefponfe,  demande  fon  nom.  Il  ^momé 
luy  refpond qu'il eftoit  GuiTe.  A  ccmotle  loi-  f^'-^^^Jol' 
dat  delccnd,  luy  embraiVant  les  genoux  ,  &  le  ** 
montefurfon  cheual,allanttrouuer  le  demeu- 
rant des  troupes,  qui  rodoient  celle  plaine  at- 
cendans pleines  nouuellesde  ce  Seigneur.  De 
là,  après  plufieurs  careiles  ilsi'cn  allèrent  à  Sel- 
les, où  ilsarnuerent  furlaminuit.Etlesnoftres 
qui  f'cftoiétmis  parles champspourlcrepren- 
dre,  fen  retournèrent  fans  aucun  efteôt;  eftant 
chacun  infiniment  edonné  de  cette inefperee 
euafion.  Maintenant  chacun  de  nous  faitdi-  tugimentt 
uers  comracntairesi  Les  Mefdifansrefontac-  ^•'^'^"^I'*^ 
croire,  que  ft  le  Roy  en  ell  faiché,  monlieur  de  '^^^'**'  ' 
Mayenne  ne  le  fera  pas  moins.  Par  ce  que  ce 
luy  fera  baille  r  vn  corriual  de  fa  grandcur,fôdc 
fur  la  feule  mémoire  de  fon  père.  Enquoy,à 
mon  iugement,ilyeuft  eu  quelque  apparence, 
ii  apresla  mort  du  pcre,  le  fils  n'euft  efté  empri- 
fonnéi  Mais  pendant  l'efpace  (îc  trois  ans,  tou- 
teslesferuitudes  quel'onauoit  vouées  au  def- 
fund,  fe  font  oubliées,  &■  ont  pris  nouuellcs  ^'^^^^'^  ^ 
racmcs  en  la  gradeur  de  monlieur  de  i\layéne.  mitért-' 
Audcmeurantienevous  puis  dire  quelle  fera  mnrq'nt 
la  fortune  de  ceieune  Prince,  Maisremettant  enccjlA-, 
«Icuantmesyeux  &laSageire,ôcla  Magnani-  '^'' 
Tome  II.  M 
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micé  Se  l'heur  qui fe font  tiouuczcn  cetadc, 
ie  ne  me  puis  rien  promettre  de  petit  deluyà 
l'aduenirj  Sagclle,  en  ce  qu'il  choilic  vn iour  de 
dcuotion  ttl  que  cciuy-U,  &  heure  en  laquelle 
il  ne  pouuoit  cftrc  bonnement  vcu  nyprom-. 
ptcment  rccouxj  mcfnies  qu'il  fit  ce  iour  là  Tes 
Pa(qucs:  Cars'illchcpar  Religion, celloitaf- 
fcurcT  Ton  Ame,  li  en  dcfcendant  il  fufc  mcf- 
aduenudcfavieidpoura  nurcricsgardcs,  c'c- 
ftoitvnconfeilquipalibit  grandement  laieu- 
nelfe.  le  vousadioufte  de  quel  artifice  il  donna 
la  muieàPenard,^:parciUcmét  aux  autres  gar- 
des: Magnanimité,  de  s'cftrecxpolé  à  tel  dâger, 
veu  la  hauteur  du  lieu  d'où  il  delcendoit.  Ec 
finalement  vnHeur,  qu'après  auoir  tracalVc 
d'vne  part  &d'autre,  fans  tenir  fentier  ny  vx)ye 
alTcuree,  ilfoit  arriué  à  port  defalut.  Lcsieu- 
nellesdes  Princes  afficgces  comme  decettuy, 
fortants  du  danger  où  elles  cftoycnt,  ne  pro- 
Chofes  re-   "jettent  puis  après  que  toute  grandeur jloint 
marqma-    que  pluficurs  en  matières  de  guerre  adorent 
hifs  arri-   plusle Solcillcuant  quc couchât. le vousveux 
utts  AU     icyadiouflcr,quecemoisd'Aouftaportéqua- 
"r""  A  j  tre   ou  cinq  vifaees  d'hiftoire  dienes  d'eftrc 

a  ^ouft  de  1  t>  cl     ■    >    r^  1 

Awtf9i.  ramenteuxàvnclogucpofterite.  Careniceluy 
VÀtéi  en  OU  a  publié  au  Parlement  de  Tours  vn  Edid, 
fineurde  par  lequel  il  eft^ermis  à  tous  ceux  d  e  la  Religiô 
fKuxdeU  iiouuclle,d'eftre  promeusà  toutes  fortes  d'E- 
ncuZ7c.  ftats.  D'ailleurs  a  cfté  donne  arrcft  folcmnel, 
L*Buliedn  par  lequelileft  ordonné  que  la  Bulle  du  Pape, 
Pafe  Uce-  quinousauoit tous cxcommuniez,pour  fuiurc 
yee*^l>r:u  |ç  ^^^^^  ^^^  noftrc  Roy,  feroit  non  feulement 
"j^^^^J^^'^lacereejains  arfc  S>c  brulee  en  plein  marchc.Cc 


d'ïSTIENNE    PASQjriER.  lycf 

cjoi  a  cfté  faic  par  l'exccuceur  de  la  haute  iu  ftice.  Cafitslnu 
Deux  braues  Capicaines  morts;  La  Noue  tué  mertt. 
«n  la  B retaigne,  &  C h  aftillon  fils  de  l' A dmiral, 
mort  de  maladie  enfonlidt.Eccn  fin  la  rupture 
des  pnfons  de  monlieurde  Guifc.  ADieu.De 
Tours  \t  dernier  du  mois  d'Aoull  mil  cinq 
cens  nouante  &vn. 

t/i  Aiadamoifdlede  Forges. 

^vi^fS  'Ay  vcu  le  Gentilhomme  dont  m'auez  ilU  r«_ 
^^1^  efcnpt.La  bonne  bouche  que femez  de '"'^''"^  ^^ 
'^^l''*'  moy  a  elle  caufedenollreentre-veuè.  ^°^^^""^ 
le  nclcay  lue  vous  en  doy  Icauoir  gre,  c^^^-  courir  de 
gnant  que  l'honneur  que  me  faites  ne  me /«;. 
trourneà  déshonneur  :  Par  ce  que  trompetez 
tant  mes  valeurs  en  mon  abfenceà  ceux  qui 
vous  gouuernent,  qu'il  eftimpofïible  quema 
prclence  y  fatisface j  &  que  celuy  qui  m'halene 
après,  ne  fc  trouue  dcceu  d'outre  moitié  de 
iuile  prix;  il  ce  n'eft  que  charmé  de  voftre  bien 
dire,  ilpenfe  voir  enmoy  plufieurschofesqui 
n'y  font.  Nous  refemblonsaux  païfages  des 
peintres,  aufquels  de  loingvouspenlcz  voir, 
qui   hommes  &  femmes  dançants  enfemble, 
qui  des  troupeaux  de  diuerfes  belles;  mais 
plus  vous  en  approchez,  moins  vous  y  t  rouu  ez 
de  ce  qu'en  premiercapparencevous  penfiez; 
Ainfi  ell  il  de  nous  tous',  plus  on  aproche  de 
nous    par    communications  mutuelles  ,    ÔC 
moins  on  y  trouue  ce  que  l'on  s'elloit  pro- 
mis de  nous.    De  moy,  ie  vous  diray  libre- 
ment ,  que  ie  n'ay  autre  perfedion  ,  que  de 
recognoiftrc  mes  imperfedions  ;    Glorieux 

M    i) 
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toutes-fois,  que  i'aye  peu  gaigner  fur  voftre 
bel  cfpric  cefte  opinion  qu'auez  du  mien  j  Qm 
m'cft  vne  obligation  de  bien  faire,  &  de  dc- 
meuierà   iamais,  voftre  fcruiccur.  A  Dieu» 

A  Mon  fleur  Fanchç,  Confeillcrdu  Roy  ,  &  pre- 

mter  Prefidem  enft  Cour  de:  Certcranx 

des'iAonncyci. 


m. 


.^.^  E  fuis  trcs-aife  qu'au  milieu  de  nos  trou- 

ilhnri'     ♦^jÇ^  t>les&:  orages,   foycz  en  finfurgi  à  bon 

commeil    po  rc  dedansla  Ville  deTours,ôcque  Melïieur« 

ntâotte-    de  noftre  chambre  des  Comptes  ayent  auec 

preftfchi   eux,  &.  vous  &  quelqucs  vns  de  voftre  compa- 

deflreajus  gnie pourl'cxercice de voschatgess  marry  tou- 

kre  des     tesfois  quc  foyez  marxy  d'auoirfeanceau  def- 

Comftesa-  fousdes  Maiftres  :  melmesqu'en  vouliez  faire 

fres  les     quelque  inftance.  Et  parce  que  fçauez  combié 

Mtttflrei.    jç  vous  ay  feruy  à  voftre  reftablilîemét  ,ie  m'af- 

feure  qu'après  m'auoir  cntédu ,  fermerez  le  pas' 

à  voftre  nouuellc  opinion.  Encores  que  ie  ne  la 

trouue  point  trop  eftrange  ,  non  qu'en  voftre 

particulier, icneîapenfe  bonne,  maispour  les 

martels&tintoinsquefhonneurremuéennos 

âmes. 

Troisefpt-     ^^X  a  trois cfpeces de biensentre nous, defa- 

cesdebient  me,  du  corps,  de  fortune  :  La  vercu,la  fantc,  la 

«ntrenous.  richeile.Toutcsfoisi'ozcprerque  direqu'ily  en 

avnequatricfra.e,  quieft  comme  quint'ellen- 

tielle  allambiquee  de  ces  trois:C'cftiHonneur. 

L'honneur  q^  g,^  ^,^^5  pj^j^^  balancer  les  chofes  à  leur 

dctîmuUi  ^'■^y  poind,  f Honneur  en  foy  n'eft  ny  richefte, 
trois.        fiy  fanté,ny  vertu,  6c  ncantmoins  il  participe 
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de  ces  trois.  Par  ce  que  l'homraericheappecc 
l'honneur,  voice  l'achepceà prix  d'argent:  l'â- 
bition  du  malade  cft  de  guérir:  Mais  en  pleine 
sâcéjileftfortaifenictchatoiiiUédccefthôneur: 
ôc  encores  cjuela  vertu  qui afFcdle  rhonncur  fe 
réde  par  ce  moy  en  viticulcj  d'au  tat  qu'il  la  faut; 
aimer  à  caufe  d'elle  (euUment:  Si  ell:  ce  qu'il 
aduient  ordinairement  qu'elle  foit  luiuic  de 
l'Honneur:  8c  qui  pluseft,  que  par  l'opinion 
commune,rHonneur  foit  vn  acheminement  à- 
icelle.  Qm  fut  caufe  que  les  Romains  baftirenc 
deux  Temples  attenantsl'vnde  l'autre,  ccluy 
d'Honneur  &  de  la  Vertu  :  Tempîe  d'Hôneur 
(dy-ie)  par  lequel  ,commepar  vn  porche,  on  '^f'^f^'^^^ 
entroit  dedans celuy  de  Vertu.  Cela  eft  cau(e  lvX/<t  '"' 
que  l'honneur  cftantfaçôné  decestroispieces,  vertu 
il  produit  deseffedls  eftranges,  ôcparauenture  fourquey 
plus  grands  que  les  trois  autres  feparément.  ^''A  '"''^- 
Quelques  vns  font  eftat  de  la  vertu  i  mais  <^' <^^  */fi'^^^ 
de  tant  &:  entant  quela  commodité  de  leurs  af  - 
faireslesypouire.Nouseftudionsànoftre  Tan- 
te, mais  c'eft  pour  viure  plus  longuement  &  à 
noftreaife.    NoustrauaiUons  d'auoir  des  biés 
&richelles,il  ne  fe  faut  enquérir  pourquoy.Au  z.'Hww«r 
contraire,  le  guerrier  qui  iemet  l'honneur  en  coj?.!>ten 
bute,pa(ïepardeirusfavic,  lafoule  aux  pieds,  t"''''*"''^^ 
&  neluyeftriepdeviurelifonhôncurietrou- 
uetantfoitpeu  engagé.  C'eft  pourquoy  vous 
voyez  le  foldat  aller  d'vncœur  francàlabief- 
chcjauecvnfermeproposde  mourir-,  mais  de  Miurîr  au 
mounr(commefondit)aulia;d'hôneur.  Vous  '"''  '^^'"*' 
voyez  encores  les  G  entilshommes  en  chemifc , 
aucc  Icrpee  6c  la  dague  ,  s'immoler  au  Dieu 
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Mats,pour  le  i'ouftencment  de  leur  honneur. 

Voilà  comme  fc  mainiicnt  l'Honneur   par 
ceux  qui  maniencl'clpc:  «5cà  vray  dire,  ils  nous 
enfcigncnc  qu'en  quelque  cftac  auquel  foyons 
appeliez,  nous  ne  huilions  ailcmenc  enjamber 
lui"  nos  marches.  Voyons  niaincenant  quel  eft 
ccluydcla  plume.  Si  ic  ne  m'abuzeil  gift  en 
deux  fonctions:  L'vne  qui  deipend  de  noftre 
fonds  de  cftoc  3 l'autre  de  la  cérémonie .  l'appel- 
le de  noftre  fonds  ,  combattre  à  qui  mieux 
mieux  cnl'cxciciccdenosEftats,  r'enuier  con- 
tre nos  compagnons  de  nos  relies  en  bien  fai- 
fants:  &c  faire  paroiftre  à  chacun  qu'on  eft  le 
premier  de  la  compagnie  ,  ores  que  le  dernier 
en  feance.    Ainfi  qu'il   aduint  autrefois  au 
grand  Epaminondas  dedans  Thebes,  lequel 
ChAr£e      pour  raualler  la  c^rande  authorité  que  par  Tes 
èttep^r  -v»  l'i'^cric^s  il  auoit  cmpictec  iurles  concitoyens, 
dt£^eKtU'  fut  en  pleins  comices  pourueu  du  plus-vil  E- 
gtjtr*t.       ftat  de  la  ville .    Toutcsfois  il  s'y  comporta  a- 
uec  tant  de  dignité, dextérité  &:adrelîe,  que  fa 
charge  eftanc  expirée,  elle  fut  ambiticulemcnc 
pourchalleepar  ceux  qui  tenoicntle  plusgrad 
rang.  O  que  c'eftvne belle  chofc,(S:  digne  d'vn 
grand  Magiftrat,  quand  on  didt  que  la  dignité 
ne  nous  honore  pas  tant,  que  nous  l'honorons. 
Mais  qui  eft  celuy  de  nous  tous  ,  qui  entre  en 
ce  noblcchamp  dcbataille  ?  Nous  auons  feu- 
lement recours  aafecondpointdel'Honneur, 
qui  gift  en  la  cérémonie.    Soudain  que  fem- 
mes entrez  f-n  vnEftat,  nous combatons pour 
lapreilcancc  .'csProcc(îîons,offrandes, portes, 
tablesjd'auoirie  ddîlis  par  la  yillei&pcdât  que 
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mettons  toute  noftrc  eftude  en  ces  cérémonies 
(que  volonticrsie  nonimerois  cingcries)  nous 
nenousdônonspas  grande  peine  de  faire  coi" 
relpondrc  nos  iurtîlances  ôc  gradeurs>à  la  gran- 
deur de  nosErtats.  Qui  me  lemblcvnc  ambi- 
tion inepte. 

le  ne  V  eux  pas  V ray  ement  dire  qu'il  faille  né- 
gliger ce  pom(5t5bien  diray-iCjqa'cn  tout  autre 
temps  la  difpute  de  la  prelVeance  cftoic  plus icâ- 
teqa'é  celi:ay,mctmesàvous, quieftes  enccrcs 
tout  mouiUé,t5c  à  peine  auez  recueiily  les  aix  dç 
voftre naufrage. îvlaintenant  queic  voy  toute 
noftrcFrâceenarmeSj&l'Elpagnol  noftre  en- 
nemy,auoir  efté  mené  par  la  mam  dedans  la  vil- 
le de  Paris,  a  noftrc  rumc  ,  ilmefemble  que  ie 
fonge  quand  ic  voy  que  nous  autres  pauurcs 
réfugiez  combatôs,  non  pour  eitre  réintégrez 
dans  nos  bicns,ains  pour  nos  preileances. 

Et neâtmoinsaftin que delpouillczcefte vaine  L^t  th^ibre 
opinion  de  voftrcentendemct,  il  ne  faut  point*/"  Comp- 
faire dedoutc qu'anciennemcntnoftreChâbre  ^" '**•<"' 
auoitlacosnoillaiicc&iurudidion  iurlefaiâ;  jL./r.' 
desMônoyeSjCommefurcelay  des  Comptes^  ^r/e  |W<Î 
Chofe  que  icvenhcrois  par  vnc  infinité  de  teH  des  Mon* 
moignages,  il  ma  Lettre  les  pouuoit  porter  yPO'^- 
loind  qu'en  cefte  affaire  parauenturem'aduic- 
droit-il  ce  que  l'on  dit  en  commun  proueibcjde 
parler  Latin  deuantles  Clercs.    Depuis  petit  à 
petit  on  châgeal'anciéne  Police,  ôcle  premier 
de  nosRois  qui  y  frîippa  coup  plus  hardimétjfuc 
Philippe  de  ValoiSjfouslequclfurcnt  introdui- 
tes pluhcursnoualitez  j  qui  ont  pris  leursac- 
croiil'cments  aucc  le  tcmps,tcls  que  nous  voy  os  « 
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auiourd'huy.  Or  quelque  remuement  de  mef- 

nage  qu'il  y  eue  pour  cet  cffcdl,  ii  eft-ce  que 

pour  la  vérification  de  mon  dire  ,  il  n'en  faut 

plus  allcuré  tcfmoignagc  que  Fafliicttc  de  la 

chambre  des  Monnoyes,  qucfon  voit  proche 

delanoftre,  comme  la  fille.  Et  combien  qu'on 

en  fit  vnc  Cour  pour  iuger  des  Monnoyes  en 

dernier  relier  t,  toutcsfois  nulMaiftredcsMô- 

noyesn'cftoitreccu  qu'ilnc  fitlc  rermctenno- 

llre  Chambre.  Voire  qu'à i'auenemcnt  du  Roy 

LouysXlI.àla  Couronne  ,  le  Roy  ayant  dc- 

'         .    cerné  Tes  Lettres  de  confirmation  aux  Gene- 

bi'saux    'r^ux^es  Monnoyes  qui  eftoienthui<5t,vnAd- 

jMonnoyes,  uocat,  VU  Ptocurcur  du  Roy,  vn  Greffier  ,  vu 

•'frcftentle    Receucur,  &  vn  Eflayeur  gênerai  dcsMon- 

fcrment  '«  noyes, ilsprcfcntercnt  leurs[  Lettres  ànoftre 

de'c7  *^^  Chambre,  &:  y  firent  tous  le  ferment  le  hui- 

cticfmc  de  Mars,  1498.    Leprcmier  qu'euftes 

iamais  pour  Prefidcnt,  fut  maiftre  Charle  le 

Coq,  quipreftaauflile  ferment  en  la  Chambre 

le  vingt-fixiefme  de  Mars  i /iz.  fous  le  règne  du 

Roy  François  I.  de  ce  nom  :  &  continua  ccfte 

policeiufquesau  commencement  du  règne  de 

Henry  IL  en  la  réception  de  tous  les  Maiftres 

généraux  des  Monnoyes*,    Ny  pour  cela n'a- 

uoicntfeance  au  Bureau  auec les  Maiftres,  ains 

auoientfiegesfcparez.  Et  quelque  dignité  qui 

futàl'vnd'euxfurfcscompagnonsjon  ne  fit  ia- 

..  mais  de  doute  que  le  Maiftre  des  Comptes  ne 

^^  (1'^^.^'"^  le  precedaft.Lefvoy  Philippe  de  Valloisenl'an 

uerneur      1348.  ht&  cteavn  Ican  Polruin  ,  Ordinateur 

GenerMdes  &  gouucmeur  Gcucraldes  Monnoyes,pardcl- 

Monnojt}.  ^^5  ^^3  quatre  Maiftres  g  cneraux  qui  lors  eftoiét 
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"dedans  Paris.  C'cftoit  comme  vn  Prcfident  en- 
tre ces  Maiftres  desMonnoyes.  Etdcfait,ileft 
quelquefois  appelle  Souuerain  desMonnoyes, 
qui  valoic  autant  comme  Prefidenc  j  parce  que 
ceux  qui  furent  premièrement  Prefidcnts  tant 
au Parlcmét.qu  aux  Comptes,furent  appeliez 
Souuerains.  Polcuin  fut  pourueu d'vn  Êllat de 
Maiftrcdcs  Comptes  ,  exerçant  tous  les  deux 
cnferable.  Et  en  la  générale (upprefïion  des  of- 
fices (  qui  fut  faite  pcndantla  prifonduRoy 
lean,  par  les  brigues  du  Roy  deNauarreenl'af- 
femblee  des  trois  Eftats)  ceftuy  auoit  efté  mis  au 
rang  des  interdits:  &  quelques  mois  après  la  fu- 
reur dupeuple  etiantraquoifeejilfut  reftably 
par  Charles  V.  lors  Régent.  Or  par  lèsLetcres 
générales  de  reftabliflement  du  14.  de  May, 
j  4/8.  quand  on  parle  particulièrement  de  Po- 
leuinjqui  futreftabli,ileft  porté  en  ces  mots, 
lennFoieuin,  Maiftre  deU  chambre  des  Comptes: 
General  &  Sonnerain  A^Atfire  des  tJ^onnoyes  du 
Royanme.V  OMS  voyez  la  Souueraineté  des  Mô- 
noye  smarcherapreslaMaiftrifedesComptes. 
le  vous  cotceray  cncoresvn  autre  exéple,  que 
trouucrezpluspalpable  queceftui-cy.  le  vous 
ay  didt,  qucles  Maiftres  Généraux  des  Mon- 
noyes  lors  de.  leurs  réceptions  faifoientle  fer- 
mentàlachambredesComptesjIenevous  ay 
rien  touché  dcicurinftalation.  le  la  vous  di- /;  ^^^„  ' 
ray  maintenant.  La  forme  que  i  on  y  obier- /v„/?<</rf- 
uoit,eftoit,queceluy  quifcprelcntoitpourfai-  tiondes 
relc ferment, eftoit  auparauant  certifié  capa-*^''^'''-*''* 
ble  par  les  Généraux  des  Mônoy  es ,  puis  faifoit  ^^^"' 
lefcrmentàla  Chambre.  LefermentfaidV,  ^'^^^"oinnemh. 
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cômcttoit  tel  de  McflicurslesMaiftrcs  des  Co- 
ptes qu'il  luy  plailoic:  Icquelfciranlportoicau 
Bureau  des  Monnoyes,cs:  làic  mttcancaudcf- 
fusdcs  PrclidcnsdesMonnoyesen  leurs  chai- 
res,inftalloiclcnouueaureceu.  Cela  Ictrou- 
uecnlaieception  de  Maiftrc Gabriel  Chuot 
General  des  Monnoycs,  qui  fut  le  douziefmc 
Iuillccij-74. portant  le  Regillrc,  Qne  Chirot 
AHoit  ejfétnfiallépar  MaijlreNtcoledH  Fre,  Con- 
feiUer  Se  Maiftre  des  Comptes ,  feant  en  la  châ- 
bredesMonnoyesauhautlieu,  ô.:au  dcllusdc 
Maiftre  Charles  le  Coq,  Conrciller&  Prefidét 
d'ic^llesMonnoyes.  Lclemblablcfctrouuc  en 
Maiftre  lacques  de  Tarcnnes,pâr  Maiftre  lean 
dcBafdouuillicrs  ijiy.  Se  depuis  en  Maiftre 
Ican  Bernard,  par  le  mcrmc  Bârdouuilliers,qui 
fut  commis  par  la  Chambre  pour  l'inftallation 
de  Tv-nSc  de  l'autre;  &fe  trouuc  nommément 
qu'en  les  inftallant  il  prit  fon  liège  au  deffus 
duCoqPrehdcnr.  Si  en voftre  Chambre, où 
Icsprclîeancesdeuoientnaturcllemétcftre'plus 
gardeesàvosPrelidents  qu'ailleurs, ils  quittè- 
rent ce  grade,  quelquefois  au  moindre  de  nos 
Maiftres  des  Comptes  (  car  il  eft  certain  que  la. 
Chambre  ne  commettoit les  plus  anciens  Mai- 
flrcs  à  ces  inftallations ,  ains  quelquefois  les 
derniers  venus)  vousncdcucztrouuci  cftran- 
gequemainieiunten  ce  Bureau  ils  vous  pré- 
cèdent, lamajs  il  n':.uoic  cftéveu  qu'eulfiez 
{eance  en noltrc Bureau.  Sionvousmandoit, 
on  vous  donnoic  ficge  dehors.  La  neccflîté 
du  tcmpsafaidquela  cognoilfancedcsMon- 
noycs  nous  appartienne  maintenanti    Q^y 
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fiifant  c'a  efté  remettre  les  chofes  en  leur  an- 
cienne nature.    Vray  que  la  Chambre  par  v- 
ne  dcbonnaireté  qui  iuy  eft  familière  ,    n'a 
point  efté  marrie  qu'euiïiez.lcance  au  Bureau, 
auxiours  que  ^on  traiéleroit  des  Monnoyes. 
Mais  voyons li en cccyvousauez  efté  piremét 
traidé  que  les  autres.  Vousn'cftes  pas  de  meil- 
leure condition  que  les Threforicrs  Généraux  ^^^^^^^^ 
de  France,  Icfquels  eftoicnt  anciennement  de  ce^x  des 
leur  originaire  nature  denoftrecorps.Qu^and'««f/''-'-«c/'i'» 
ils  viennent  à  noftre  Bureau  ,  on  leur  baille  ^'■"?'^'«»» 
leancc,  voue  à  leurs  Prelidents,  au  lieu  mci-  ^i^^i^^^i^^g 
mes  qu'on  vous  aafTigné  &  aux  voftrcs  ,  ^^ dti  Coptet, 
dclTous  de  nos  Maiftres  des  Comptes.    Etnele 
trouucnt  eftrange.  «Quand  Mcliîeurs  du  Par- 
lement y  viennent,  on  leur  baille  la  mefme 
icancc  ,  Mais  ils  y  viennent  pour  les  affaires 
qui  concernent  le  Parlcment,direz  vous.  l'en 
luis  d'accord  ,vous  auiïiycftcs  pour  celles  qui 
regardent  vos  Monnoyes.    Partant  ne  dcuez 
cftre  deplusgrandpriuilege,quecesMe(ïîeurs 
là.  Quand  voftsrecucillirez  touteslesparticu- 
laritcz   par  moy  cy-delfus  touchees,i'eftime 
que  vous  mcfmes  ferez  le  luge  de  voftrecaufe 
pour  vous  condamner.il  y  eut  anciennement 
deux  ambitions  contraires  endeuxperfonna- 
gcs  de  marque  dedans  Rome. Celles  de  Iules 
Cefar,  &  Sertorius.Iules  Cefar  en  vne  petite  ambition 
villefe  voyant  le  premier  des  autres  diioit,qu'iW'«'^  ''« 
fiimoit  mieux  eftrclàle  prcmier.queletroisou  '^.v  "^ 
quîtriclme  aRome.Sercorius  au  cotraire  coma-  ^^^^^^ 
dâtabfolumétfnrlcsEfpagnes,iS<:  Capitaine  gê- 
nerai d'vne  grade  armce,  difoir.  qu'il  euft  mieux 
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aimé  eftre  le  dernier  Sénateur  dedans  Rome," 
que  de  tenir  le  lieu  qu'il  auoit  acquis  en  Efpai- 
gne.  ïepenfe  qu'il  vouseft  plus  Icant  d'cftre 
presdeMefïieursdes  Comptes  en  ce  Bureau, 
que  ccluy  qu'elles  en  la  chambre  des  Mônoy  es 
icparecd'auecnous.    A  Dieu. 

^/iK^Monfienr  de  MiUe, 

Comment   <j|rs^^^  Arefolutiô  qucprenez  dc  n'cfpou- 
tlneàott     Q  js^^^  (criamaisautrcDamoifellequevo- 


prectptt*.  «  Ma^&^a  ^^^  maiftreire  ,  monftre  combien 
ment  en  «  r^^fft  VOUS  Taimez ,  &  croy  que  n'cntre- 
Jon  maria-  ricz  cn  cc  vœu,  fi  elle  ne  vous  rendoit  pareille 
^*-  deuotion.  Surtoutiem'aireurc  que  ferez  fifa- 

gc  de  ne  rien  entreprendre  fans  le  confentemét 
de  fa  mère.  le  plain  cn  voftre  refolution  la  lon- 
gueur du  temps ,  la  patience  extraordinaire  de 
rvn&derautrcjladelbauchedc  voftre cftat  , 
cn  laquelle  il  me  fembleque  depuis  toutes  ces 
pouriUitcscftes  deuenu  Maiftre  paffé.Et  à  peu 
dire,  tout  ainfi  que  par  autres  miennes  let  très  ie 
vous  mandois  queie  ne  penfois  que  ce  mariage 
fortiftfl  prompt  cfFedt  qu'efperiez  :  En  quoy 
monprognofticn'acfté  menteur,  Aulîicrain- 
je  qu'après  tant  d'allées  (Se  venués,quand  il  fera 
conf  ommé,  ne  receuiez  tous  deux  le  contente- 
ment réciproque  que  Fon  defire  en  telle  affaire. 
Ainfi  l'ay-ie  v eu  auenir  en  plufieurs  autres  ma- 
riages, qui  fe  font  faits  par  amourettes.  Vous 
m'en  direz  quelque  iour  des  nouuelles  ,  (i  la 
hontcnevousen  empclche.  Il  eft  beaucoup 
plus  mal-  aifé  de  nous  retenir  en  nos  bôncs  que 


D*1$TI1NNE     PAsQjriER.  185^ 

fnauuaifcs  fortunes.  Maintenant  que  penfcz 
efticaudelTusduvent  cnvoftremaiibn,  il  me 
femblequ'auez  recherché  ce  ioiiet  pour  vous 
affliger.  Souuenezvousfeulement  qu'eftcsfils, 
ôc  que  le  plus  bel  héritage  que  feu  monfieur 
voftrèperevousaitlaiiféen  mourant,  eft  la  me» 
moire  de  Ton  nom,  &  de  Tes  vertus  ,  contrela- 
quelleie  vous  prie  ne  rien  entreprendre  mal  à 
propos.  A  Dieu. 
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uoir. 


tfl't-  ^A^Ù^  Yantrcccutantdlionncur,  faucur, 
tionie  (on  ^f\^  ^ccourtoifie  de  vous,  lors  que  i'c- 
o  e/jjance  miy^'X^  ftois voftrc vallal.icfcrois  Icplus iii- 
f^reco-'^  llrri^>9^  grâchommç.aumondc,iiapresm  e- 
fnotjjance  Trre aucunement recogneu  en  ccfte  ville  deM c- 
de  fon  ile-  ju^iene vousfaifois cncor'la  mermefoy  écho- 
mage  que  icvous-ay  faidteàTours.  Ceftc  cy 
fera  doncques,Mon(ieur,non  pour  vous  man- 
der des  nouuelles  de  ce  quife  palTc  pardeça,dôc 
eftesaircz  informe  ;  ains  des  nouuelles  toutes 
vieilles, lefquelles  toutesfois  ne  vieilliront  ia- 
maiscnmoy  :C'eftque,ny  par  la  longueur  du 
temps,  ny  de  la  diftâce  deslieux,  ny  de  quelque 
eflongncmét  que  iefaccdevoftre  prefcnce,ia- 
mais  ne  s'eflongnera  de  moy  Fenuic  que  i'ay  de 
vous  faire  tres-agreableferuice.  Chofcquede- 
firant  vous  faire  paroiftre  pareffcd,  ôcnon  de 
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parolcs,icfcrmerayicy  mes  lettres  ,  auec  mes 
tres-humblcs  recommandations  à  vos  bonnes 
grâces.  A  Dieu. 

îvpj^  Onsncm'efcriuczricn,queicn'ayepre-  in^yre. 
^1^  ueudcflors  que  panifies  de  ceftc  ville  de /-.i^-r/^r-u- 
Tours  ,  non  feulement  pour  la  debon-  »'  <jt*'eUe 
naireté&courtoifîedenoflreRoy  ,q\i\  ne  iQ-^'*y  ^•'*"\ 
çoit  comparaifon;mais  auiii  par  ce  que  le  meri-  ç//^,>J^„_ 
tcz  entre  toutes  les  Dames  de  la  France.  Il  mcroitda  éc» 
fouuientque  le  feu  Roy  traiftant  la  trcfue  ^-accuetl  ^«* 
uccquesluy ,  auantleur  entreucue,  diclà  Ma-  ^«^^-'«^^ 
dame  d  Angouielme  ,  qui  1  auoit  gouuerne  à  ^^. 
Saumur,qucmal-aircment  fepourroit-il  con- 
tenter de  luy  ,  s'il  n'abiuroitfa  Religion.    A 
quoy  elle  refpondit,  qu'il  ne  le  falloit  docques 
V  oir  ny  parler  à  luy ,  parce  que  Thalenant  on  c- 
ftoit  contraint  de  Faimcr.  Orccqu'cUediddc 
luy,  iclc  veux  dire  de  vous.    Il  ne  vous  faut 
gouuerner,quincveut  dcucnir  amoureux  de 
vosvcrtus.    Cen'eftdoncques  pas  tantàluy, 
que  demeurez  rcdeuable  du  bon  accueil  qu'il 
vous  a  fait ,  comme  à  vous  mefmes.    Et  do- 
uez vous  ca  remercier  feulement.  Et  vous 
donnant  cet  aduantage  fur  luy  ,  il  efl  fi  bon 
Prince,  qu'il  n'en  fera  point  marry  ,  ny  vous 
pour  cela  n'en  deuiendrez  pas  plus  hautai- 
ne.  Mais  à  bon  efcient  ,  Madame  ,  auez- 
vous  cflé  fi  hardie  de  vous   trouuer  dans  les 
tranchées  î  Hc  vraycment  1  fi  le  Roy  auoit 
beaucoup   de  telles   Amazones  ,  il  ne  luy 
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faudroic  rechercher  fecours  cftranger.  Car 
quant  à  moy,  le  ne  penfc  point  que  noftre  liè- 
ge de  Rouen  porte  vn  plus  grand  gucrrierquc 
vous.Lcsautrcs  prcncnc  desprilonniçrs;mais 
ce  font  ceux  qui  par  malheur,  ou  faute  de  cœur 
tombent  en  leurs  mains;  Et  vous  par  vos  belles 
lettres  m'auez  faitvoftre  priTonnicriprifônicr 
(dy-ie)  de  h  bonne  guerre,  que  ic  veux  re- 
cognoiftrc  n'auoir  non  autre  MaiftrelTc,  ams 
Maiftre  quevousjDifpoiédc  rcccuoir  en  tout 
honneur   vos    commandements.    A   Dieu. 

t/iMejfieHTs  Loifcl  &  Tithoii^  r^Juocatiau  Tar* 
lement  rejfeant  à  Taris. 

l^S^^  E  plus  grand  contentement  quei'ayc, 
llefirtt  en  ^1^^  eft  quand  la  voyem'eft  ouucrtepour 
tUmade    ^ÇS^^  vous  efcrire;  Et  combien  que  icfca- 
itniure  du  che  que  le  plus  du  temps  c'eft  àcouppcrda 
temfs  qm  pour  la  difficulté  des  partages, fi  eftccqueles 
emfejche    efcriuant  ce  m'eft  vn  plaifir  infîny.  Ic  deuifc 
efairere-  ^yccvousTur  le  papier,  nonobftantle  malheur 
rément  les  du  tcmps,me  raïuntaccroiccqu  cites  prcicnts, 
lettre}.       ik.  bien  aifes  d'eftre  gouuernezpar  celuy  que 
fcauez  vous  cftre  ancien  Amy.  En  cette  opi- 
nion le  me  flatte,  ou  pour  mieux  dire,  m'éyure, 
delorce  que  ic  mets  toutes  mes  fafcheriesfous 
pieds.  Il  n'eftpas  dit  que  tous  nos  côtenteméts 
doiuéteftrctouliours  véritables.  On  en  reçoit 
quelque  fois  en  fonge.  Mais  pourquoy  dy-ie. 
Cil  fonge,  ii  tous  mes  plaifirs  dépendent  plus  de 
ruiiagmation  que  del'eft'e<5l?  Ceftpourquoy 
la  voix  commune  du  peuple  dit,  quenuln'cft 

malhcu- 
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malheureux   que  ccUiy  qui  le  penfe  cftre.  le  N«/  w<;* 
m'ellimc  doncqucs heureux  vous  ei'cnuât,  ores  ^<"«'<^«* 
que  pour  rempefchcment  des  chemins,  mes  '*^,  "**-^ 
leccres  ne  vous  loyenc  rendues ,  tous  vne  ter-  ^^^^/    "* 
me  aiïcurance  que  Tay ,  qu'elles  alleurez ,  qu'il 
n'y  a  parelTe,  ny  oubliance  enmoy  dudeuoir 
&  amitié  que  ie  vous  ay  des  pieça  voiiee, 
A  Dieu. 

A  M«nfitur  Sn^let,  Abhéde  Ferrieres», 

Vand  icconfidere  que  depuis  mon  7/ /^jtffx^: 
partemétdeBloiSjienevousay  goU'  à'auotrtÂt 
uernéparmeslettres,  il  me  femble  f'^*"^^  "^  ^f 
auoir  cfté  enueloppé  d'vn  profond  '^^'^!'^'  ^ 
fomne,  ou  malade  d'vne  léthargie,  qui  m'a  faïc  ^lejes  nm* 
oubher  mon  deuoir;  Maintenant  que  ie  rac  uelks. 
refucillc  ,  ie  veux  auflî  vous  relueillcr.   Que 
faites  vous?  Que  dites  vous?  À  quoy  pailez 
vous  le  temps  ?  Quelles  nouuelles  devollre 
bonne  Ville  de  Blois?  Que  iugezvousdenos 
affaires  ?  vne  courte  paix  ?  vne  longue  guerre  i 
Voyla  beaucoup  de  demandes  en  vn  coup,  ôc 
aflcz  pour  empefchervneplumej  non  toutes- 
fois  telle  que  la  voftre,  qui  n'cftpoint chiche 
de  fou  ancre.  Combien  queie  demande  beau- 
coup, ftme  contenteray-ie  de  peUj&mcfuf- 
fira  de  receuoir  deux  mots  de  lettre  de  vous, 
pour  cognoiftre  quelle  part  i'ay  en  la  conti- 
nuation de    vos    bonnes    grâces.  A  Dieu- 
Tome  II,  N 
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A  M.on/t€nrChalopm ,  Seigneur  tlt 
Qhanron. 

Remerct-     {ï«i%  E  VOUS  confciUc  d'cftcc  dcformais  plus 

Tfteuthon.    J|<llJ^  difcourcoiscnuGis  VOS  hoftes  &  bons  a- 

ttifiedifis  *^^j^J5^    Sça'-vous  pournuoy?  Les  honnê- 
te»/ trat-  »  i  •^j''.  ç. 

éltmenii.  ^ctcz  dot  auez  vie  en  mon  endioiCj  me  coultec 
maintenant  ficher,  qu'ilnemercftc  qu'vnlôg 
-  &:  fafch-ux  regrec  d'auoir  quitté  voftrc  mai- 
fon.  Si  vous  cufTicz  quelquefois  tourné  voftrc 
bon  vifagc  à  gauche ,  ce  me  ieroit  auiourd'huy 
quelque  coniolation  ;  mais  de  m'auoir  tou- 
fioursraonllrévnc  amitié  ians  refpit ,  c'a  efté 
vncharmepour  me  rendre, non  voftrc  hoftc, 
ainsvoftre  pnionnier  à  iamais.  Padioufte  a- 
uec  cela  ,  l'honnefte  conucrfation  de  voftrc 
voifinc-,mefmes  des  Damoilclles  qui  vous  at- 
touchent,  fuffifants  objeds  pour  faire  perdre 
parlcursvcrtuslesplusretcnusPhilofophcsdu 
monde.  Or  maintenant  ,  que  comme  enfant 
perdu ic  vous aylaillez,  fi  meveux-ic  rctrou- 
uer  en  vous  touspar  ccfte  lettre  i  vous  priant 
alFcurcr  de mapart toutes  ces  honneftcs  com- 
pagnies, qu'elles  auront  en  moy  toufioers  vn 
nommeprcftàlcs(cruiri&:  vousen  voftrc  par- 
ticulier en  ferez  cftat,nonentre,ainspar  delFus 
vos  plus  fidellcs&afteurez  amis.  A  Dieu.  De 
Mclunij'73.  1 
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A  lAonfieurTAmbonneaii^  Con/iiller d'Efiat , 
0"  "Frejiiic nt  en  la  Chamkre  dtt 
Compter, 

^     l\c\i  m'a  faid  d'vne nature  fi  hagarde,  Pourejuoy 
KÙïi  queicuecrainiien  tât,  qued'e(crireà"'''V^''''y* 

'•5^^/i  I  c    •  c,         •  (oi4uint   A 

^Jsr^  mes  bons  Seigneurs  oc  amis. De  me  ra--*. 
menteuoira  leurs  bonnes  grâces  par  lettres,  oc 
ïi'auoir  autre  iubied:,il  me  lejnble  que  ce  font 
parfumsdc  Courj  Delesrepaillre  de  bayesou 
baliucrneSjieneleveux.  C'eit  vn  meftier  que 
ie  remets  autour  del'oreillepalîàger,  6c  non  à 
\'n  papier  permanent.    De  leur  mander  des 
nouuellesdutempSjienerozCj  &  moins enco- 
resles    prognofticsquei'cnfais.  Bricfjcem'eft 
vneviave  pénitence  ,  quandi'efcry.    A  quel 
propos  tout  cela?  Pour  vous  prier,  Monfij^ir, 
depenlerjquelli'ay  vfé  de  ce  mcfmc  priuilege 
en  voftrc  endroit,  ce  n'a  efté  par  oubliance  de 
vous,ainsdemoy.  Bien  diray-je,quevous  cf- 
criuant  maintenant ,  cenem'cftpas  vne  péni- 
tence ;  Etneantmoins  ie  ne  vous  efcryà  autre 
fin,  que  pour  faire  pénitence  de  ma  faute,  l'en 
fuis  confez  &repens;&:  vous  prie  m'en  donner 
l'abfolution.  Qui  iera  telle,  s'il  vous  plaift^qu'é 
m'accufant  vous  nVexcufcrcz;  A  la  charge  que 
qvundi'auray  ceftheur  devons  gouuernerea 
prclence  ,ievcngcray  par  tant  de  bonsofticcs 
cetort ,  que  connoiftrez  queiefuis  àvouscn 
propriété  ,  &  aux  autres  ieulement  par  em- 
prunt. A  Dieu.  DeMclun. 

N     ij 
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xyiiJ^OTj/teHr  de  Charmeanx  y  CofiJeillerd'Efl^t, 
dr  Trtfidcni  en  la  L  hambrs 
des  Compta. 

Vfy  E  ne  pcnfoy  point,  qu'vneamitiépro- 
Comhten  ^rlv  tluifift  dcs  cftcds  lî  cltrangcs>  quei'ef^ 
jonamitie  prcuuc  maintciiâtj  n'ayant  auiourd'huy 

1     n,^     autue  dclir  dans  mow  ame  que  d'tftredutouc 

four  fort  1 

ébfenct.  lans  mémoire  j  Aftin  que  la  louucnancc  que 
i'ay  de  voftre  douce  conucriation  n'engcn- 
draft  plus  dans  moy  vne  infinité  de  regrets, 
qui  me  font  ordmaire  compagnie.  Car  ne 
pcnlcz  pas,i.e  vous  pi"ie,que  le  n'ay'e  en  cette 
ville  de  Melun  toutTubied  de  contentemét 
depaislcsplusGrandSjiufquesaux  pluspetits; 
aimé  demôfieur  delà  Giange-lc-Koy,noftre 
Gouuerneur,  pour  Tanciennc  amitié  qui  eft 
entre  luy  &  moy.  L'vn  dcmcscnfans, quicô- 
mandc  ious  luy  à  vne  compaignie  de  gens  de 
pied,  près  d'vne  partie  de  mon  bien;  &  ic  ne 
tourne  iamaismonpenfer  vers  vous  ^quefou- 
dain  ie  ne  transforme  mon  plailir  en  delplaifir. 
Cefont  les  miraculeux  effets  dcvoftre  bclcf- 
pirt. Vous  m'honorerez  doncques,  s'il  vous 
plaift,  de  vos  lettres  i  affin  que  ce  foitvn  réfri- 
gère à  ma  douleur  j  Autrement  ma  maladie 
lera  incurable.  A  Dieu. 


D*E  s  TIENNE     TASQ^l^K,  l^J 

A  tS\^<iàAmBi[elU  de. 

Enous  vcnczpIusvoirencetteVilleï'y*  '<'«^ 
Tous  tels  gages.  Comment!  Qu'à  vo-  '***'^'^'^'^^'(p 
itre  partcmcntayez  emporte  q^ant^a-^^^^^  // 
(Se  vous  tout  le  contentement,  &c  \\'\-  f%ia   eflat 
ycz  lailFé  à  vos  amis  quVn  fafchcus  regret?  dcfoHAmt- 
C'ell  payer  vos  hoftcs  en  très  mauuailcmon-''*- 
noyc.  Et  quanta  moyjiene  dormiray  jamais 
en  repos  ,queiene  m'enioyevangé.  ledy  d'v- 
ne  brauevangeancc,&  digne  d'vn  grand  Ca- 
pitaine, tel  que ic  fuis.  Car  bon  gré,  malgré, il 
îaut  que  repreniez  nos  brizees;  &  quand  ierez 
en  cette  Ville,  ne  penfez  pas  cftrc  mon  hoftcfîe, 
comme  feulles  l'autre  voyage.  le  vous  feray 
ma  prifonnierc  de  bonne  guerre, nonobftant 
tous  vos  paireports.il  n'cHpointcnlapuilfâcc 
des  Princes  ,  tant  d'vn  que  d'autre  party,  de 
faire  que  ne  ioyez  de  bonneprife  j&decccn 
feray  lugcs  ceux  qui  vous  appartiennent.  le 
fcay  bien  que  par  vne  folle  prefomptiond'rcz 
que  l'ancienneté  de  mon  aage  m'en  diipcnfe, 
ou  bien  que  pcnfant  vous  faire  ma  prilonnicrc, 
icdeuiendray  moy  mefme  le  voftrc.  C'elltout 
vn  ;   alors    comme   alors.    Car  y  dculTe  ie 
perdere  la  vie  ,il  faut  que  me  repariez  ce  tort. 
A  Dieu. 


N    iij 
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tAl^UnJîeurle  Comte  de  BrienrK. 


CemhifHiï  ^î^l  'Attendez qucie  VOUS  rcmcrcicdc  la 

fejentayit-  nn^^^  pcine  qu'il  VOUS  a  plcu  prendre  ,  pour 

IcMi  Sieur  %>\5l^  faire  for  tir  de  pans  en  fcurté  le  peu  qui 

'^'^^'"""^  m'vrelloitdemaruine^d'autantquc  ic  n'cnrc- 

uonf/ul    S^ltrc  ce  bon  omcc  au  chapitre  des  plailirs,ams 

firttide     des  tyrannies  qu'exrrcezfur  vos  feruitcurs.  le 

pArii        vouscftoisacquisdéspicça,  maintenant  vous 

^uelijues    JJ^\^^c2  rendu  voftre  efclaue, fans  elperance  de 

■^  retourner  lamais  en  mon  ancienc  liberté.  V ou* 

aduiferez  doncques,  Monfieur,  de  me  commâ- 

der.  Carie n'aurayiamais repos  en  mon  Ame, 

jufquesà  ce  que  par  quelque  bon  feruiceiem'c 

fois  reuangé.    Cependant  ie  vous  lairray  vnc 

bonne  volonté  pour  oftagc,  qui  ne  prendra  ia- 

r.iais  fin.  Et  fi  après  la  mort  y  a  quelque  reficn- 

timent  du  paIlé,toufiours  demeurera  dans  moy 

cngrauee  la  mémoire  du  bien  &  honneur  qu'U 

vous  apleumcpourchafTcr.  A  Dieu, 


^H  S  eignenr  Abel  l'Angeliert  Librain. 

werciê  </«^i»ï  'Ayrcccu  ces  iours  palTcz  le  bel  œuurc 
Lturede  2m!^  que  m'auez  enuoyc,dontic  VOUS  rcmer- 
l'Eh^ueme  cic.La  Frâce  doit  beaucoup  à  l'Autheur. 

r'^^^'f  Etmcfcmble,  qu'il s'eft  faid  grand  tort,  d'a- 
Vnt4m4ijé^^^^  tcufoniiom.  Il  cftpermis  aux  laides  Da- 
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moifelles  de  fc  malquer,  pour  n'cftre  cognuesi 
Maisquaat  aux  belles,  ie  les-condamne  d'aller 
àvifage  dercouuerc.S''iire  fuft  nommé,  il luy  en 
full  pris  comme  à  ceux  qui  pour  concre-faire 
les  Stoïqucs  font  va  craïAé  du  mefpns  de  la 
Gloircjcoutcsfoisy  meccans  leurs  noms  dcmé- 
tent  leurs  œuures,pâr  le  moy é  delquels  ils  v  eu- 
lent  acquérir  ce  loz  de  honneur  qu'ils  font 
contenance  de  mciprifer.  Ainfi  ceiluy  s'eflât 
propolé  de  nous  monrtrer,combiennoftre  Elo- 
quence Françoife  dégénère  del'ancienne  Grc- 
geoife  ou  Romaine,  euftfai6tparoiftre  par  Ton 
bien  dire,  qu'il  le  r'cnuioic  fur  toute  Tancicn- 
iietéi&euifionsopporé  fon  nom  ,  pour  faire 
contrcquarrc  aux  Demofthenes  &c  Cicerons. 
S'il  el\  home  que  cognoiffiez ,  (comm e  ie  m'af- 
feurc  que  faitcs)vousluy  direz  de  ma  part,  que 
ie  veux  demeurer  fon  valetj  &  tout  d'vne  main 
qu'il  entende  lestrauerfcs  queie  me  fuis  don- 
ne en  le  hfant.    le  recognoifliray  que  du  pre-  •*"^'*" 

I    .  °  j  n.  '  parnculte- 

mier œil, le  me trouuay  aucunement  de^oulte '^     n,    , 

1    r  \    c\  >    1  r        resaitiont 

dclalccturejpar  cequala  trois  ou  quatrieime  que  tint 
ligneilnousicrtde  cemot,  Empirance  ,  que  ie  M.Pétfyuter 
n'auois  iamais  leu  qu'en  luy  ,    cncoresquc  la  *"   l*J^' 
métaphore  foit  empruntée   des  Ivlonnoyes  j '^^    *'^'^" 
toutesrois  vaincu  de  la  beauté  du  titre,  le  vou- 
lu pourfuiure  ma  route  j  &  vous  diray  fran- 
chement ,  qu'il  m'aduint  tout  ainfi  qu'aux  y* 
urongneSjlelquels  rencontras  de  bon  vin  ,nele 
laifTcntiufquesà  cequ'ils  foicnt  yurcs;Ain(î  me 
liifsât  emporter  par  ce  bel  efprit,ie  me  trouuay 
tellement  furpriSjquclifantfa  première  protc- 
ftatioa, par  laquelle  il  difoit  ne  vouloir  parler 

N    vX) 
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des  viuants,  pour  n'encourir  tache  de  flr^tcrie 
ou  enuie;&  voyîtnt  les  beaux  éloges  donc  il 
honnoroïc  quelques  Aduocats  de  marque  qui 
lonc  morts  ,  iecommcncay  de  vouloir  mal  à 
jna  vie,eftimantqueli  Dieu m'euft voulu fauo- 
rizcr  d'vn  belle  more,  peut  eftrc  eulle-icefté 
enregidré  dans  ce  noble  Kalcndrier.  Vray  que 
fur  lafin  il  ferme  le  pas,  par  vn  pcrfonnagc 
viuant,  duquel  il  fait  grande  commémoration 
fanslc  nommer.  O  que ieferoy(dy-ie  lors)  heu- 
reux, (i  ce  bénéfice  tomboicdellusmoy  '.  non 
pas  que  ie  le  mérite,  mais  paV  ce  que  iclevou- 
droy  mériter.  Puis  tout  à  coup  rcucnant  fur 
mon  mieux  penfer,  ie  fy  ceft  arreft  en  moy,  que 
c'eftoit  à  luy  feul,  auquel  il  falloitreferucrcc 
placard.  A  l'heure  melme  ie  me  fouuin  ,  que 
tout  âinfi  qu'à  la  fuite  de  fon  difcours,  lia 
voulu  habiller  Demofthene  àla  Françoife, au 
plaidoyé  le  plus  recommandé  des  Tiens;  aufîi 
ay-ic  autre  fois  fait  le  femblable  en  celui  de  Ci- 
ccron^pour  Milon^vous  afTeurantqucien'ea 
iamais  tant  de  pemc  rédigeant  mes  inuentions 
par  cfcript,comme  i'ay  eu  par  cette  traduction; 
Traduire  Qui  eft  vn  labeur  merueillcufement  raiferable, 
/rti-ewr  w/-j,-jgfat  &  efclaue;  Etjvous  diray,  qu'en  mou 
l^  ',/"  Epil^i'c  liminaire,  ie  me  propofay  y  comme  luy  , 
iilue  ^^  parler  dcnoftrc  éloquence  Françoife:  vray 
qu'il  ncm'eft  point  aducnu de palfervne con- 
damnation fi  franche  h  noftre  defaduantagc, 
cômeil  fait.  Car  cncorcs  que  iefoye  d'accord, 
que  pour  eftre  nez  fous  vneMonarchiejnous 
n'ayons  de  fi  grands  maiftres  de  ouuriers  de 
l'elo quence ,  comme  en  cr ece  ou  Ro me,  où  ils 
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viuoyencfousvn  Eftat  populaire;  Si  veux  ie 
croire,  que  s'il  y  a  quelque  tare  chez  nous,  elle 
prouienc  de  la  difette  de  nos  efprits  i^  non  N^o^revul- 
de  noftrc  vulgaire ,  que  i'eftimc  autant  capable^"''*'^'*''- 
6c  fuiceptiblc  de  cous  beaux rubicAs,comrne^*"f/''-v''" 

Il  ^  ^      a^     r  T       •  r  i-       tnhle  des 

la  langue  Gre^|piie  ou  Latine.  Lnvn  T^ot^hiclg^^^r^, 
n'cftois  mis  a:rf  rang  des  dilgraticz  de  Paris,  ,>fi^«f /< 
croyez  que  ic  donneroy  ordre,  que  vous  ouc^ce^ 
quclqu'autrc imprimeriez;  &lePlaidoyépour  ^''^'''' 
Milon,  que  l'ay  fait  François,  &  l'Argument 
quicft  long,  oùiepenfeauoirrecueiUy  toutce 
quel'anciennctté  en  a  dit;  &  par  mefme  moy en 
mon  Epiftre  ,  dont  iefuis  aucunementamou- 
rcux.  Bien  vous dirayie,que  par  vne outrecui- 
dance admirAble,ierouhaiteroy  que  d'vncofté 
fuft  le  Latin ,  ôc  de  l'autre  le  François ,  pour  les 
alTortiu  cnlemble,  encorcs  que  ie  fcachebicn 
qu'vnetradudlionneviét  iamaisau  parangon 
d'vne  inuention  :  Et  fi  feroy  ii  brau'ache  d'y 
mettre  mon  nom,  à  la  charge  d'eftre en  mon 
abfence  nazardé  par  quelques  fots,  qui  pour 
ne  pouuoir  rien  faire  de  leurs  plumes,  ne  re- 
tirent aucun  aduantage  de  leurs  fottifcs,  qu'en 
vilipendant  les  œuuresd'autruy.  Voila  en  iom- 
mc  ce  que  ic  voulois  vous  efcrire  ,tant  pour 
vous  remercier,  que  pour  le  communiquera 
ce  noble  efprit,  aux  bonnes  grâces  duquelie 
defirc  cftre  recommandé.  le  vous  puis  dire,a- 
uâtquedeclorremalettre.quei'ay  paracheué, 
corrigé  &  mis  au  net  les  quatre  derniers  liurcs 
de  mes  Recherches,  p relis  d'eftre  mis  fous  la 
prelle;  efperât  faire  vnrecueildetoutcslcs let- 
tres que  l'ay  efcrites  depuis  ces  devmerstrou- 
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bIcs.C'eftenquoy  ic  trompe  les  malheurs  de  ce 
temps, attendant qucDieu^par  falamde  gta- 
cc,nous  rciiniirc  tous  cnfemblc.  Quand  ver- 
rez meiïicursLoitel^  PithoUjie  vous  prie  leur 
baifer  les  mains  de  ma  part.  D  e  Melun  ce  xv.  de 

Marsij-p4.  0lfk 

'■.■I 

ji  Madame  de  Qh, 

ilfeioue  Jfeiç!<Vî>r  Ntre  toutes  les  bonnes  parties  que  i'ay 
jumme  fVP'JiA  remarquées  en  vous-iauoy  touliours 
fctmure     ^Sà^  fait  eftat  de  voltre  bon  iueemenc;  mais 

de  UM,t<r,         ■    ^  -.ri  <_         '  •  • 

delutneque  '^''^^^""^^"^riC  1^"  luis  plus  connrmc  que  lamais 
cefle    D.t-  P^*^  ^^  Tableau  de  la  Magdelaine  qu'il  vous  a 
me  luy     çlcu  mc  donner.  Car  en  Tomme,  vous  auest 
Auoii  en-  lagementrecognu,  que  mon  aagen'cftoit  plus 
'*°-y^'         dilpolé  à  l'amour  qu'en  peinture.  Et  en  outre 
auez  eftimé,  que  tout  am(î  que  la  Magdelaine 
fît  pénitence  de  Tes  amours,au{Iideuoyie  faire 
le  lemblable,  fi  tant  eftoit  que  mon  Ame  euft 
clic  autrefois  traiierfec    de  ^ette  pafîlon.  Et 
reantmoins  quelque  chofe  qu'il  cnfoitjfi  mc 
difpenfcray  ie  encores  d'eftre idolâtre.  (Il faut 
que  cette  paroUc  m'clchappe)  de  toutes  les 
pcrfeétions  que  nature  a  pourtraitesauvifeu 
vous  tant  de  corps  que  d'cfprit.  Ce  font  les 
miracles  que  faites  de  rajeunir  le  vieux,  ren- 
forcer les  alangouriz  j  voire  de  faire  reviurc 
les  morts.  Ictourneroy  volontiers  le  fueillct 
6c  diroy,  de  faire  aulli  mourir  les  viuants.  Car 
àvray  dire, vous  exercez  parvnmcfmemoyé 
l'vn&  l'autre.  D'vnc  chofe  mc  veuX'ie  plain- 
«ircjqu'ayc^^cufipeudefîancecnmoy,  de  pcn- 


ilUOtt 
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icrqucfi  i'ay  faidl  quelque  chofe  pour  vous, 
c'ait  efté  fouz  Fopinion  d\n  prclenc  :  Toute 
mon  ambition  cA:  d'aUoij:  celle  faueur  d'cftrc 
aimé  de  vous ,  de  mclme  balance  que  ie  vous 
honnore  ^  rtlpede.Tout  le  demeurant  ne  gilt 
qu'en  peinture.  A  Dieu. 

A  Maditmoifille  de. 

^J  Stimczvousenclh-equittepourvoustai-  lUancece. 

''X  re,Madamoifellclaglorieulè?Quoy?  qucy?<?  D^mtt- 
ie  vous  aye  eicnt  vne  grande  fueilic  de  pa-  A/'f^*^  " 
picrjqueicfçayvousauoirellé  rendue,  2c  que  J'^'    "^^^^ 
ne  m'ayez  daigné  mander  l'auoir  receue?  Car  A'i^^^.vntf 
de  me  rclcrirc>qu'elle  vous  cull  efté  agreable,ic  rej^onje  a. 
ncl'attendoisnullement,fçachantqu'eu{ïicz  e-  'vnt.ciutl 
rtémcnteuie.    le  fçay  que  lesmedecuiescou-  ^**^"" 
ilcntinfinimentà  prendre.-elles  fontenlcspre-  -' 
nantameres  en  la  bouche,  &eftans  prifescau- 
Icnt  vne  infinité   de  tranchées  ,    auparauân 
queroncognoiire leurs  faines  opérations.  Le 
Semblable  ell-il  de  ma  lettre.  C'cll  vne  médeci- 
ne pour  guérir  le  mal  d'efprit  qui  vous  cômade 
maintenant.  Auant  que  la  puilîiez,ic  ne  diray 
digérer,  ains  gouftcr,  bon  Dieu  que  ie  ly  en 
voftrevifage  derenfrongnemens,  &envoft:re 
Ame  de  traueries  entre  fOuy,  &:le  Ncnny  !  Et 
neantmoins  croyez  que  iel'ay  faidte  enamy;6«: 
(i laiçauez  bien  prendre, iamais  Damoifelle  ne 
s'en  trouua  mieux.  Vousmedn'ez  ;  Médecin 
pcnfetoy,toy  melmcs.   Et  ie  vous  vefpondray 
par  vne  parole  que  nous  cnfcigne  nolirc  grâd 
Alfounerain Médecin:  M'amie  faites  ce  qu'ils 
vo^  disét,&  aC  ce  qu'ils  fOr.  C 'efl  v ra y  eu;;;c  v  ne 
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belle chofeà  toute honncfte  Damoifeilc,  telle 
que  V ouSjde penfer  à  va  mariage:mais aupara- 
uantqucd'y  encrer,ily  a  vne  infinité  de  confi- 
dcracionSjtant  en  gênerai  que  particulier,  Icf- 
qucllesievousay  rcpresécecs  par  mes  demie- 
rcsjcoramevnfrcre  f-croicàfafœur.  ADicu. 

u4.MonfieHrdcSermoife  ,  QotifeilUr  du  Roy , 

(^  Maiftre  des  Rccjuefies  ordinaire 

de  fin  HoficL 

lllereintr-  y^^  E vousremercicdclapcinc qu'âuezpri- 
'■'"''^  ^^''- /iiîl*îîre  pour  moy,mon  fils  de  Buflî  eftant  à  pa- 

cues  offices  \^"'      i  ■"  n.        j  - 

'■fliuy  ns  pour  recueillir  ce  qui  me  reltoicde  mo  nau- 
^uottrttu.  frage.  Ceplaifir  eft  d'autant  pWis  rccomman- 
(lusàpt-  dable,que  le  iievous  en auois  ofé  prier,craignâc 
'''^-  que  le  malheur  des  troubles  cuft  enfcucly  dans 

vouSjla  mémoire  de  noftre  ancienne  amitié, 
l'efpere  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous  re- 
cognoiftrc  tous  dans  quelques  iours  en  voftrc 
Parisjcar  noftre  ,  iene  l'ote  encores  dire.  Et 
croyez  que  ie  me  feray  lors  payer  par  vous  ;  & 
en  casfcmblablcjvous,  par  moy, des  arrérages 
des  bons  offices  dont  nous  fommcs  demeurez 
reliquatairesl'vncnuersl'autre.  Noftre  amitié 
cft  foncierej&  ores  qu'elle  fuft  courâtc,les  cinq 
ansdePOrdonnancenefont  encores  expirez; 
loint  que  temps  de  troubles  &c  d'hoftilité,  nul- 
■  ic  prcfcription  n'a  coursi&:  en  tout  cuenement, 
ie  vous  prie  que  ceftc  mifliuc  nous  fcruc  d'in- 
terruption. A  Dieu. 
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Leltrei du  Seigneur ty^hrnac  ,  ^dmcatanTarle- 
mentde  ParisrejJeHntkTourSjaPnJîjuier. 

tfj^  'Ay  Icu  auidemcnt  ,  non  vne  fois,-ains  ,1  r  ■  - 
{^^  deux,  le  difcouis  par  vous  faid:  cnquali-  i^,[>^f. 
té  de  ^Ligueur,  adrelïéau  Prince  de  la  Ligue,  cpuer  c^u'il 
dedans  lequel  comblé  que  voftre  nom  n'y  loïc,  '*''''«  W- 
&  que  foyer  recognu  pour  vn  naturel  contre- ^"f-^/-^^'"''^ 
Ligucur,toutesrois  nous  \  auons  tous  luge  en  j^.^r,^^ 
eelte  ville  eftre  de  voftre  crtu,  quelque  mal- rt/zA;/'»/»-  ' 
que&faux  iemblant  dont  l'ayez  voulu  iç.\}ç.-c€sdeU 
ftir.  CarauxcEuuresqui  fortentdc  vous,  Licet^'^"'- 
ip/êffleasjothses  in  t/A</r«.E  ta  la  mienne  volonté 
que  chacun  fuft  aulFi  bon  François  que  vous, 6c 
apportaftmefmedeuotionquev  eus  pour  le  re- 
pos gênerai  de  noftre  Ftance.Ie  fautcray  main- 
tcnantdevousà  moy  ,pour  vousdirequ'apres 
auoir  plaidé  ma  caule  contre  la  calomnie  de 
ceuXjquipour  empefchcrma  réception,  (ou- 
ftenoicntquededàs  mon  nouueau  Poème  des 
troublcSjil  y  auoit  quelque  grain  de  laLigue,en 
fin  i'ay  efté  rcccu  par  Arrcft  en  ma  charge  d'Ad- 
uocat.  Du  depuis  non  content  de  ce  qui  regar- 
doitfEftat,i'ay  voulu  côfcrer  auec  le  Seigneur 
dcrErcale,decequiconcernoitl'œconomiede 
monLiure,6i:fingulierementdela  delcription 
des  villes, eiquelles  i'ayprisplailir  de  m'cfbau- 
cher.  Lequel  n'y  a  trouué  rien  à  redire.  De  ma- 
nière queie  me  délibère  d'orenauant,  Scaligero 
4«j|ptcf,à  ma  première  commodité  de  l'cxpoler 
en  lumière.  Mais  c'eft  allez  ;  Sgo  enim  NotluAm 
.*^f/;r«^;,commc  l'on  di<^. Les  obliganons,Mô- 
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fïcur,  c]uc  ie  vous  ay  ,  &c  l'honticur  que  mC 
faites  de  m'aimcv,  m'ont  excité  à  palier  cci^eie- 
rce  peur  vous  cfcrirc  le  plaillr  que  l'ay  eu  à  lire 
ccquiaefté  à  Iniftant  iccognu  venir  de  vous  j 
6c  vous  prie  de  me  tenir  pour  voftre  trcs-hum- 
blc  &  trcs-aft'edionnc  Icruiteur,  A  Mornac. 

^  MonJieurtJl'îorn^c  ^  Aduocat  en  U  Cour  de 
Tarlement  fe<intàTours. 


jienncilluy  5 
dit  le  tuge-  •^^1^ 


E  pcnfez  pas quclc difcours ,  dont 
me  congratulez,  toit  proucnu  de 
moy.  C'a  efté  vne  iufte  douleur  qui 
aaiguilé  «Se  mon  cl"prit,&maplu- 

tnent<]Hil  nie  ,  pour  le  repos  de  nous  tous,  T)oie  tantion 
jAitde  fort  Mjfoit  Ouide  )  Sponfe  dijertm  cris:  Et  néant- 

_    r         monis  le  ne  luispomtlimalapriuoilcdemoy, 

Pecjie,  ^    ■  V    r  i  i  t 

que  ic  ne  rccognoilie  tort  bien,  que  l'hon- 
neur que  me  faites, eft  deu  à  vnc  belle  affedion 
que  me  portez,  &  non  à  Teftoffe  ou  bonne  fa- 
çon de  Touurage.  S'il  eft  bié  fait,  l'en  doisrédre 
grâces  à  Dieu:  Si  mal,  c'eftcs  vous  queiedoy 
remercier,  qui  en  me  louant  me  donnez  taili- 
blemcnt  aduis  de  mieux  faire.  Mais  ccpcdant 
prenez  garde,  que  m'accablanc  de  loiianges, 
ne  me  faciez fuccomber  fous  le  faix ,  me  faiianc 
d'vn  fol  dcuenir  enragé.  Nous,  qui  mettons 
quelque  fois  la  main  à  la  plume,  ne  fommes 
que  trop  idolâtres  de  nous  le  plus  du  téps ,  fous 
faux  gages.  C'cft  pourquoy  ie  ne  reçoy  ccs' 
louanges  de  voltre  part,  fmon  de  tant ,  que 
je  les  eftime  vraypourtrait  de  voftre  amitié. 
Quant  à  voftre  œuure  Poétique  ,  ie  ne  le 
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fcauroy  allez  hauc-louer  ,  tant  aucz  hcurcu- 
fcmcnc   rcprefcnté   les   malheurs   de    noftrc 
France /mefiTics  ayant  le  DodterEfcallepoiu- 
pariain.Toutesfois  ,  fi  me  permettez  vfer  de 
rhonneftcfranchilc  donti'vfe  enucrs  tous  mes 
amis,  il  me  iemblc  qu'elles  trop  fréquent  aux 
delcriptions  des  villes  dont  parlez.  N  y  ccgiâJ. 
Lucain ,  dont  ic  vous  voy  imitatcur,ny  tous  les 
autres  anciens  Poètes  de  nom,rur  le  moule  dei- 
quelsdeuez  compolcrvoftre  Poème,  n'en  ont 
vie  de  cette  façon,  le  vous  prie  en  aduertir 
voftre  Ariftarqucj  Et  s'il  condamne  mon  ad- 
uis,  i'acquicfccray  volontiers  au  lien.  La  plus 
grande  faute  que  nousfaifionsencomporanc, 
cftdc  nepouuoir  ofter  nos  mains  du  Tableau 
que  traçons    ;  eftimant  que  d'en  rctranchci: 
quelque  chofe,  ccferoit  nous  couper  vn  doigt. 
Or  quanta  moy,  ilmcfemble  qu'on  doit  plus 
prifcr  deux  ou  trois  Tableaux  mis  en  leuriour, 
qmVnc  centaine  fur  lefquels  ie  ne  me  pour- 
ray    donner  le  loilir  d'alleoir  ma  veuë  ,  ny 
mon  iugement.   Ne  fçaucz  vous  que  letouf-^^ 
fe  &  multiplicité  de  lentences  aiguës  de  ^^- def(i.n^né 
ncquelefitautresfois  deldaignerparquelqucs/'P«;'/<7« 
Authcurs  anciens  ?  Au  contraire,  que  Plutar-^^'^/'^^-^y^»' 
que,pourv  auoircfléplusfobre  ,  fe  rendit  a  d- ^"'"f'^/ 
mirable  àlapoltentcî  Siiencmabule,  troisou  ^^^  recom-. 
quatre defcriptions des  villes  principales  de  \-Xmâiéfour 
France,  rendoient  voftre  labeur  plus  a  cco  m  -  ^«  ►*«<'''• 
ply.  Et  pour  ne  perdre  rien  des  fruiCls  de  voftre  'M^**^fi' 
lardin,  i'aimeroismieux  que  filïicz  vnLiure 
à  part,  où  defcriuiez   par   Chapitres  toutes 
les  autres  villes  ,    comme  fit  ancicuncmcn; 


me 
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noftre  Aufone.  Voyez  comme  ie  m'acquitte 
cnuers  vous  de  ma  debte.  Vous  m'àucz  fait 
ceft  honneur  de  me  louer;  &  moy  encontr'c- 
change ,  ie  vous  concrolle,mais  en  cettuy  il  n'y 
a  pas  moms  d'Amitié,  qu'en  l'autre.  Et  quand 
ne  voudrez  receuoircemienConfeilpourbô 
&valable;  pour  le  moinsferacevousoccaiiô- 
ner  de  me  rcfpondre,&  par mefme moyen 
reccuoir  nouueîles  de  vous.  A  Dieu. 

A  lAonfienr  de  QhArlome ,  Preuoji 
d'i/^ngoiilefine. 

jlleuë  fin  g^^  E  vous  remercie  de  l'honneur   qu'il 
j'oeme  fur  ^^^^\ous a  plcu  me/aire  par  voslcttresj nô 
ie  nombre  ^su3  feulement  fansl'auoir  mérité,  mais  fans 
^Mur,ta$-  q^jg  m'ayez  iamais  cognu  dcveue.  Siiencfuis 
tel  que  dites,c'cft  me  donner  l'efpcron  dcl'cftrc 
pour  nevousfairementeur.  Entretousles  vers 
que  m'auez  enuoycz,ieloue  voftrepetitpoe- 
mcdu  nombre  Qu_aternaire.  Quieftvne  belle 
'.  imitation  de  celuy  d'Aufonc,lur  IcTcrnairej 

Et  de  vos  deux  ieuz  mis  enlcmble  ,  on  peut 
faire  le  fèptcnaiie  jque  l'oneftimele  plus  par- 
fait de  tous  les  autres:  Sur  lequel aufli Philippe 
Beroaldc  fc  voulut   autrefois  iouer.  Aude, 
Le  mm  de  mourant  ilfemblc,  que  par  forme  de  remplif- 
Dituen      fagc  vous  pouucz  adiouftcr,  que  ce  grande 
flufteurt     inefablc  nom  de  Dieu ,  çft  en  plufieurs  langues 
Langues     feulement  compofé  dequatrelettres;  Etpour 

ctmpoce  dt  r  n  '  i  ' 

^     ,     cette  caule  appelle  par  les  crées  Tx^a.yçcnfA.^jufnÇ', 

fres,  en  Hebrieu  ,  lehon  ;  en  Grec,  ^cç;  en  Latin 

!Z)f/<;, en  François,  Dieh ,  en  Italien,  Idio^  en 

Erpagnol 
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Efpagnol,Dw,en  Allemand,  Godt. 

Qui  eftvne  pièce, laquelle  bien  mile  cnocu- 
ure  ,  n'empirera  point  voftreouuragcj  voire 
mente  d'eftre  employée  au  frontifpice  ,  pour 
faire  ce  que  difoit  le  Poqg:ej  v^h  loneprincipuim. 
C'eftla  monnoye  ,  de  laquelle  i'entcnds  vous 
payer,  en  recompenfc  de  ce  que  m'auez  prefté. 
A  Dieu. 

A  li.TheodoreTaOjHÎer,  fort  fis  aifriê,  AâiiocaîaH 
Parlement  de  'Paris ,  transféré k  Tours. 

<^^^  H  Seigneur  de  Vitry  s'eft  depuis  quel-  ^^  ^^^.^ 
S^  ^  quesioursençareduitrouslobeilïan-  ./J'J,^ 
'^l^^  ce  du  Roy  ,    &  à  la  fuite  la  ville  de  M.^er,. 
Meaux,  dontilauoitlcGouuernemétfousïau-  t>ypmt!a 
choritcdela  Ligue.  le  veux  que  Ibn  entende  P-'^'O"^". 
dedans Toursjcomme toutes  chores £e  font  paf-  ^"-^  /T' 
Ices.LuyvoyantlaconuerhonduRoy  ,  jie  ic  gue,ç^e,t 
voulut  du  premier  coup  rendre  desfiens,  crai-M^tf'-* 
gnantquilyeuftdeladifîimulationtellequVn  ^'^'^  ^^ 
tas  de  Moines  caffards,  qui  s'enrichillent  des  ^^^^'**" 
troubles, trompettent  ordinairemét  dans  leurs 
chaires.  C'eft  pourquoy  la trefue ayant  edé iu- 
ree,il  fe  donnaloifir  i'eipace  de  cinq  moiscn- 
uerSjdcconlidererles  deportemens ,   tant  du 
Rovjque  delà  Ligue.  Il  voit  que  quelques  tra- 
uerfesquele  Lcgat,&.  autres  telles  Ames  Efpa-  '^-  ^'^^' 
r,nolescuiïèntapportécontrela  conuertiô  du  'Z'tur" 
Royjtoutesfoiscebon  Prince  auoit  enuoyé  à/iw^/]. 
RomcmonfieurleDucde  Neuers,(qui  entre  Smnffeté 
tous  les  Catholics  porte  ion  fauf-conduit  fur  ^"^"^""f" 
Iç  Ff  ont)pour  baifer  de  fa  part  Us  genoux  du  S.  -^.^.t-^ 
Tome  IL  Q  .         V'  -! 
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rere,&:rcceuoirpourIuy  abfoluciô  de  fa  Sain- 
(flcté.Qued'û  autre  cofté  les  V  rais fuppofts  de  la 
Ligue n'aiioicnt  aucune  veine  qui  ccndift:  à  la. 
reconciliation  auccleur  Prince  légitime  &:  na- 
turel. En  fin  voyant  la  trcFue  fur  le  poinft  d'cx- 
pirer,&:quedclà  en  auant  il  n'eftoit  plus  temps 
deconniuer,  il  délibéra  de  franchir  le  pas,&fc 
rendre  fous  lafubie<5liondeion  Roy, auquel  il 
n'y  auoit  plus  de  (ijquiempefchai^delercco- 
gnoiftre.lls'achemineauecfafamillcàMeaux, 
en  fait  fortirlcs  gprnifons,  &c  la  remet  enfon 
ancienneliberté.  Là  il  faitvncalTemblee  géné- 
rale en  l'Hoftel  delà  ville»  où  après auoir re- 
mercié tous  leshabitansdeThonncurqu'ilslui 
Remerci-    auoientfaid  eftant  leur  Gouuerneur  j  les  prie 
motideM.  del'cxcufer  (î  toutes  chofcsnes'eftoient  pallecs 
deVitpa   ^  }^^^^  contentement;Et  leur  déclara  que  fa. 
McAux.      refolutiô  eft.oitdeluiureleRoy,&:lemotifqui 
Tinduiloit  à  ce  faire. Et  par  ce  qu  ilentendoit  de 
les  lailîer  en  leur  franc-arbitre,  leur  remet- 
toit  toute  la  charge  &  intendance  qu'il  auoit 
-^_.-    -_  eue  fur  eux.    A  ce  mot,  comme  il  cftoitfur 
"ja/ien       »c  poindt  de  fc  leuer,usle  lupplicnt  die  coati- 
chafieau.   nuéi"  cefte  charge  comme  auparauant.    Ce 
dont  il  les  remercia,  &:  fe  retira  à  vn  Chafteau 
voifin  ;  où  cftant  kshabitanscognoifTants  que 
ilnes'agilfoit  plus  du  faiâ:  de  la  Religion  pour 
le  fouftenemcnt  delà  Ligue,  ils  fe  refolurent 
de  fuiure  la  piftc  de  leur  Gouuerneur  j  &  crie- 
Meaux  rc  ^^^"^  "^^  >  ^*^^  le  Roy  ^  par  toute  la  ville,  chaP-, 
dutéle  *u   fants  quelques  particuliers  mutins,  quieuf- 
ferutcedn    fent  peu  apporter  dcflourbier  àleurnouucUe 
^"J-         deuotion.    Ec  tout  d'vne  main  portèrent  vers 
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les  Folles  de  Noël  les  clefs  de  la  ville  au  Roy; 

Lec^uel  y  a  fai(fc  Ion  entrée  a  ce  commence-  Le  s.  de 
nicnc  de  l'an.  Ec  deflors  melmes  a  remis  le  ^''■'O'''^"'^*^ 
Seigneur  de  Vicry  enfacharge,augré&  con-  "l  ç 
tentemcnt  de  tout  le  peuple.  Ccitexemple,  "**  * 
comme  ic  m 'allcure  ,lcruira  de  miroir  aux  au- 
tres Seigneurs  de  la  Ligue,  pour  le  rang 'i^  rc- 
p  uCACion  que  ceftuy  cenoit  au  milieu  d'eux. Ec 
en  aduicndta  autant  oux  viUcs  Lisucules,  en 
fe  reduilanc  lous  la  puillance  denoftre  Roy, 
comme  il  aduinc  au  l'eu  Roy,  furledcclinde 
(a  fortune,  cjuand  elles  le  rebellèrent  en  flotic, 
i^àl'enuy  les  vnesdesautrescontreluy. Pour 
le  moins  voy-je  ,  que  par  vnmyllcre  caché 
de  Dieu,  touc  amli  que  la  rébellion  de  Pans 
aduint  la  veille  de  N  ocl  mil  cinq  ccnsquatrc- 
vmgts  huic^  ;  auffi.  à  pareil  iour  ik  heure  rail 
cinq  cens  nonâce  quatre,  eftaduenue  laredu- 
6l:ion  de  Meaux,  qui  eft  la  première  des  villes 
rebelles,  qui  s'ell  volontaiiemenc  remilelous 
fobeïirancede  leur  Roy.  A  Dieu.  DeMclun, 
ce  (j.Ianuieri  j-9 4. 

t/4  Monfienr  de  Serres ,  A-Hthcur  de  t'IniieritAirs 
gênerai  de  rHifloire  de  France. 

^^^  N  m'adidlquetrauailliezfurl'Hidoi-  VUyefcrk 
Xv^Mt  r«idcnoscroubles:ielouevoilreintc-/'"'^'*  ^'ff'" 

S^sjs^sJjL    •         T  '      ^  T      il.  1  culte auttj 

©iSî^  tion.  L  entrepnlcelt  grande,  mais  in-     ,■?■ 

nniment  chatouilleufe.     Car  il  cfc  fort  ^^'^•'  (ur.'Ht- 

aile  qu'au    milieu   de   nos  guerres  ciuiles  , /row</<ff'"  • 

vn  homme  foie  compofé  d'vn   cfprit  fi  cA- ff^P^  ^  & 

me  ,    qu'il  ne  fuiue    ou  l'vn  ou  l'autre  par-  "'"^""  ''-' 

Q,  r  y      n-  ^  ont    etc 

ty  ,  (X  par  mclmc  moyen  ne  lailie  emporter  ^^^^^yy^^ 

O    li 
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faplumeàlamcrcyciuvcnt  qui  la  pouffe:  Au- 
quel cas  voulant  garcntir  nolhe  hiftoirCjil  eft 
grandement  à  craindre  qu'ilnela  perde.    Ou 
s'il  ne  veut  balancer  d'vne  part  ôc  d'autre,  qu'il 
neic  padc.  Vous  faicles  leprocés  aux  Rcis, 
Princes  de  grâds  Seigneurs,  ^  tout  d'vne  main 
avous-mclmeSjdilcouranttouteslcsparticula- 
rit'ez  qu'il  ell  requis  en  telles  matières  ,  Uveri- 
léaccuciliecontievousvne haine  générale  de 
ceux  qui  ont  puilsâce  de  vous  nuire.C'eft  pour- 
quoy  en  telles  affaires,  viuans  fous  vnc  Monar- 
chie,lcs  Sage-mondainsfont  d'aduis , qu'il  fauc 
commencer  de  faire  le  procez  à  ronLiure,6c  le 
condamner  en  vneobrcurc  prifon  pour  long 
temps  iaftinquela  vie  de  l' enfant  nefoitcaufc 
delà  mort  du  perc.   Dieu  vueillcque  ie  foye 
menteur  -,  Toutesfois  remettant  deuant  mes 
Changemétycux  ce  quc  i'ay  vcu  autrefois,  &c  ce  que  ie  voy 
r/?nw!'/cdwma;ntenant,ie  neveux  pas  dire  qu'il  y  aitchan- 
la  France,  gcrncnt  d'Eftat  (  la  parole  feroit  trop  hardie)^ 
maisfiquelqu'vn  auoit  dormyl'clpacc  de  40. 
ans entierSjiufquesà  huy,il penteroic  voir  nô  la 
France,  ainsvn  cadauerde  la  France,  ou  bien 
chercher  la  France  au  milieu  de  la  France  fansla 
trouuer.  Qj^ainli  ne  roit,ie  vous  prie  confide- 
Fcr  par  pièces  quel  eftoit  noftreRoyaume  deux 
ou  troisans  auparauant  la  mort  du  Roy  Henry 
^^"^"JJll.  Et  queliLcft  auiourd'huy.  Outrcl'ancien- 
imontpof^   ne  enceinte  des  Prouinces  dont  nos  vieux  Rois 
feie\tAt   auoicntiouy,ilpoffedoitlaSauoye&le  Picd- 
lej  Fnifots.  mont,  qu'il  auoit  cftendu  iufques  a  la  ville  de 
LaBrerat-  Cazal  i  Auoitvny  à  la  Couronnc  le  Duché  de 
^Uclurant,  Brctaignc^comme  principal  héritier  de  la  Roi- 
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neClaudeia  Mcre  ;  s'eftoic  emparé  de  Toul, 
Verdun,  Mets o:  pays Melliia,  Ibuzlc  titre  de 
Protecteur  jAuoiccôquisIur  le  Luxembourg, 
Icsvilles  de  Montmcdy,  Yuoy ,  6(:Dorapvil- 
licrs  j  Surlespaïs-Bas,Maricmbourg5  &  qucU 
que  cerhps  après  Calais  LJ(:Thionuilic  :  En  Ita- 
lie l'Iflede  Corfcgue,  &  MoiiEalcin.  Main- 
tenant qu'cll:  deuenu  tout  ce  grand  territoi- 
re ?  Non  feulement  nous  ne  le  pollcdons,  mais 
à peinenousfouuenons-nous  de l'auoir pollc- 
dé.  Nous  n'auions  lors  qu'vnc  Religion  en 
France.  De  parler  d'autre  que  de  l'ancienne,  ^''^'^['"■^^ 
c'eftoient   feus.    Maintenant  nous  en  au  on  s  ^^""^"'j"  ' 
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deux,    ht  de  vouloir  iupprimer  la  nouuelle,  f„  France. 
paraucnture  feroyent-ce  autres  feuz.  Enno- 
ftreEglife  Romaine  ,  c'euft  elle  chofe  inexpia-         v. 
ble  de,  vendre  le  temporel ,  pourfubucnir  au 
defroy  des  guerres  •  Dcpuisles  troubles  ce  ne 
nousaeftéquej^eu.    Et  ceux-meimes  qui  tin- 
drent  les  premières  dignitezdcrEglife,  en  fu- 
ient les  premiers  courratiers,  pour  s'aduanta-  ^^^'(3 
ger  en  crédit  prcs  de  nos  icunes  Rois.    Le% '^^^"'J^''" 
Euefchez  ,  Abt>ayes ,  &  bénéfices  le  conte-  X*tn4ces! 
roicnt  à  perfonnes  Ecclefiaftiques.    Et  com- 
bien qucd;  foisà  autreily  euftdei'abus,  pour 
les  diipenfesdesaages.  Commandes  (^plura- 
lité de  bénéfices,  fi  ne   rccognoiflTions  nous 
lors ,  ny  œconomes,  ny  confidentiaires  :  Cha- 
cunlespoiredoitpourioyauecques  dignité  &: 
honneur.    Maintenant  ils  for.t  donnez  à  iiuis 
ouuertaux  Princes,  Gentilshommes ,  ^Ca- 
pitaines^ voire  quclqucfoisà  des  femmes,pour 
auoir  fairfSk  bon  marché  de  leurs  corps  j&pcn- 

O    W) 
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ibiis  que  Dieu  nous  en  doit  de  rcfte  ,  quand 
nous  nousappïopri-ôs  le  reucnu,  failans  bail- 
ler le  licic,  is:  quelque  penlion  àvn  Capellaii 
ignorant ,  lequel  ai:ec  vnc  grande  Soutane, 
co-ntrefaict  au  milieu  de  noublePrelat,qui  elt 
vnevrayeMommcriceiiuers  Dieu,  lln'elkpas 
qucn'aYonsmtroduidadtiou  de  perfidie, con- 
tre ceux  qui  nous  veulent  en  ccft  endroitman- 
qucr  deparoie.Adioullez,  que  les  grands  Sei- 
gneurs veulent  rendre  les  bénéfices  héréditai- 
res en  leurs  familles.    On  ne rccognoilloit an- 
ciennement autres  Gardes  que  celles  du  Roy. 
ii'iv»v/-.'^'IlmeIouuient  quele  feu  Roy  deNauarre,nou- 
diituuoir  ucUement  pourueu  de  la  Couronne,  venant 
f'S'f''  <^s  ^.y^  Cour  auecfesGardeSjpour  bailer  les  mains 
au  Roy  Henry  11.  on  taduercit  auBourg-la- 
Reinc  de  lesyiailler.    Par  ce  que  nuln'auoic 
cède  prcrogatiue  en  celle  France  ,  quenoftrc 
Ordre  de  j^Qy^  Depuis  combien    auons-nous  veu  de 
i^'  ^^       Princes  ou  Gouuerneurs  de  Prouinccsquicn 
auoient  ;  diminuants  d'autant  la  dignité  du 
Roy,  qu'ils  augmentoicnt  la  leur  ?  Nuls  n'e- 
ftoient appeliez  au  Conieil  Priué  ,o^uelesSei- 
gneursqui  auoient  cfté  employez  aux  grandes 
charges  &  Amballadesj  D'ailleurs  onn'y  trai- 
toit  qu'attaires  d'Ellac.    Auiourd'huy  lapor- 
cey  eil  prefque  ouujcrteàtoutcsiortesdegcns 
6c  decaufes.Tely  eft  appelle,  qui  en  Ion  Ame 
s'efbahit,  ou,  pour  mieux  dire,  a  honte  de  s'y 
voir  affis.Et  li  vûusauiezafséblc  envnegran- 
^   ,',f:  de  Sale,  tous  ceux  quicn  portcntle  Liltrc,vous 
-  enua       X  ^"  trouuericz  cinq  cens  <x  plus.  Nousauions 
trttfir».     rOïdre  de  S.  Michtl^quc  nos  Rois  dotiuoienc 
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aucc  tout  refped,  aux  grands  guerriers  après 

auoir  fagcmeiic    commandé  aux  armées,  ou 

aux  Prouinces,  comme  Licutenancs  de  Roy. 

Depuis  nos  doubles  nous  le   baillalmes  en 

tafche.  Ec  pour  corriger,  ce  defFaucintrodui- 

(îmes  l'Ordre  du  Tain  et  Elpric,  qui  eftarriué 

/-,/-,.'■  •*  ,     Gouuer- 

au  mctmc  delordre.  Anciennement  ce  mot  de  „,  _,  ■  j„ 

neurs  $aais 

Gouucrneur  eftoit  incognu,  imon  aux  Vto- f^uiement 
uinces  frontières  j  Les  autres  viuoient  fous  l*o-/'^''^^^y^^''~ 
beilfanccdu  M agiftrat  ordinaire  3  Maintenant  ^'^''^^' 
nous  en  auons ,  non  feulement  au  cœur  du 
Royaume,  ainscnchafqueville.  Par  mort  nos 
Rois  gratifioient  des  Gouuernemcnts ,  ceux 
qu'il  leur  plaifoit.  S'il  nelescontinueauiour- 
d'huy  deperc  à  fils,  onenfaiclinilance.Con- 
ioignez  celle  particularité  aucc  lesGardcs,n'cft: 
ce  pas  rcnouuellcr  ,  fous  le  nom  de  Gouucr- 
neur, l'ancienne  dignité  des  Ducs  6c  Comtes? 
De  capituler  par  vnfubieit  auec  fon  Roy 
c'cuftcfté  crime  de lezeMaicflé;  Maintenant 
c'cft  fidélité.  Nulle  Citadelle n'eftoit  lors  de- 
dans les  villesjEtquieftauiourd'huy  celle  qui 
cnfoit  exemptC'Du  commencement  des  trou- 
bles nous  les  baftilmes,pour  par  ce  moyé  afieu- 
rerles  viUesauRoyjContrelarebelliondesfu- 
jetSiEtDieu  vueille,qu'ônelesbaftiileauiour- 
d'huy  pour  s'en  aircurer,en  casdereuoltc.en- 
contre  le  Roy. le  vous  lailfeà  part  la  faillite 
de  l'Hoftcl  de  ville  de  Paris  i  C'cft  à  dire  de  fE- 
ftat ,  fur  lequel  fes  rentes  font  affifes  j  Villes 
non  rendues,  ains  vendues  au  Roy  fans  les  li- 
urer  ;  &  vne  infinité  d'autres  ruines  quel'on  eft 
côtraint  d'introduire,  pour  nous  garetir  d'viie 

O    iiij 
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plus  grande  ruine.  Ec  au  bout  de  tout  cela 
ne  pouuons-nous  dire,  qu'en  ce  grand  corps 
de  noftrc  France,  il  yavnc  dilFolution  géné- 
rale de  tous  fcs  membres ,  prognoftic  tres- 
ccrtain  de  fa  fin ,  fi  Dieu  n'a  pitié  de 
nous? 
Dtuxej'  Nous  auons  eu  deuxcfpeccsde  troubles: 

fèces  de  Les  premiers  lous  le  nom  de  Huguenot  j  les 
trotMes,  féconds,  fous  celuy  de  Ligueur.  S'il  v  ous  plaift 
deU  Reit-  i^cpaller  lur  les  lettres  que  le  mis  en  lumière  la 
£'on,(^  1/^6.  Spécialement  celles  que l'efcriui  aux  S ei- 
pcurULi-  gneurs  de  Fonflbmmc,  &d'Ardiuilliers,vous 
'/«ff.  y  crouucrez  le  commencement,  progrcz,  re- 

lafche,puis  rcprifc  de  nos  premiers  troubles i 
Et  par  mefme  moyen  vne  bonne  partie  de  tous 
les  changements  que  ic  vous  ay  cy  delfus  mar- 
quez. Cela  vous  pourra  feruir  d'vn  crayon, 
que  reueftirez  d'enrichiifements.  Car  quant 
aux  derniers  furuenus  fous  lenomdelafaindte 
Liguc,ielesremetsà  la  diligence  Se  fidélité  de 
voftreplume.  Me  donnant  loy  de  penfer  ce 
qucie  crain  pour  l'aducnir,  &  à  vous  pcr- 
mifliondel'efcrire.  A  Dieu, 
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çy4tJ^ionJîeHr  de  Serra.  Antheur  de  Vlnuentahe 
gtntïAl  i-'ie  l'HiJhire  de  Fra/ice, 


Vis  qu'auez  entrepris noflireHiftoire,  Udifco»rt 
<-.  flics  prières  d'vnamy  tiennent  lieu  de  A''  T''*- 
^Jl>  commâdemét  delms  nous,ievousiup--^^j'^''^JJ^"^^ 
plie  de  nefcparerles  affaires  d'Eftat,d'aueclcs  „r,f/yc  ni- 
iugcmcnts  de  Dieu;ccmmefontvntasdccor-//û//-<?,^ 
rompus  courtifancs^qui' n'ont  autre  Religion  A'''^'»^'' 
en  leurs  Amcs,que  celle  qui  dclpcnd  de  leurs  '^'^  "'"'"'' 


commoditcz  ôc  proffits.  lelouhaitequeloyez  "J^H^^j  ^e 
vn  Philippe  de  Commines  au  milieu  de  nous.  France. 
Ecneantmoins,par  forme  d'auant-jcu,ievous 
diray  fobferuation  quei'ay  fai(5bc  fur  nos  cala- 
mitez&miferes.  Quand  Dieu  veut  ruiner  vne  Guerres  "^ 
Republique,il  y  enuoye  les  guerres  ciuileSjCn-  (-'^^'^^^ ^'*' 
tre  Icfquelles  il  n'y  en  a  nulles  dcplusdange-  ^^JJL,^^ 
reuxeftedjque  celles  qui  s'cntreprénent  pour  challierUs 
la   Religion  j  &  fur  tout  n'y  arien  quifoit  tant  Rt'pubh- 
à  redouter,  que  quand  vn  Royaume  tombe  ?«"• 
fous  le  bas  aaged'vn  Roy  jCar  en  l'vn  ou  l'autre  ^^'^^  P"^ 
de  CCS  caSjles  grands  Seigneurs,qui  mettent  ^çj^,,.^^, 
leurs  efperancesà  l'cllor,trouuent  allez  de fu -/«/«?//<;  ^n 
jet  pour  exercerleurs  ambitions.Cestroisren-  i-'r/nce  Jlrc 
contres  fe  trouuerent  en  mefme  temps^quel-'^'''''^"'''';"^ 
que  peuaprcslamortdu  Roy  Henry  lecondj  •' 

mefmes  en  leuncs  Princes,  affiftcz principa- 
lement d'vne  Princelleeftrangcre,leur  Mère, 
qui  pour  n'auoir  autre  fupport,  qucdefonef- 
prit ,  temporizoit  au:i  tcmpeftcs,  ou,  (i  ainfi 
voulez  que  ieledie,fc  diuerfifioit,  comme  le 
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Polype,  (clon  Icsobjcctsqui  fc  prcfcncoiciit. 
EiHmez-vous  qu'en  tout  cecy  il  n'y  ait  eu  vu 
iny  fterc  cics-cxprcs  de  Dieii?N'cn  faidcs  dou- 
te.   Et  voicy  comment.  Nous  veifmes  l'Em- 
cl:ar!fsi''.  pcicut  Chatlcs  V.  faiic  la  guerre  aux  AUe- 
^rmecontre  niaiids  fes  va(Iàux,pour  fluoir  embrallé  l'here- 
^"l'n  "'  ■'lie.  le  vous  prie  ne  vous  fcandalizerdccc  mot 

rthcllesa  i        i  r  ■     c  i 

cauie  de     ^"  ^0"^  Ics  dilcours  quc  ic  teray  cy-aprts  de 

l'hersfie  de  Martin  Luther.  Ses  atFaircs  luy  fuccedoientà 

Luther,      propos 5  Au  moyen  dequoy  ils  implorèrent 

noftre  aide.  Y  auoit-il  rien  plus  plaufible  en 

Les^ile-    matière  d'affaires  d'Eftat,telle  que  le  courtizan 

v'orcnt  le  ^^  "gurc  ,que  de  prendre  leur  raicc  en  main, 

jecours  <^/pour  nepcrraectrequ'vngrand  Princes'agrâ- 

f>\û^ois,pj  dille  dauantage  à  nos  portes,  par  la  ruine  de 

fourjuoj.  tQU5  [ç5  Scigncurs  d'Allemaigne  îMaisauflTiy 

auoic-il  rien  plus  iniufte,  que  de  fecourir  vn 

lubjcâ:  contre  (on  Seigneur  naturel? Et enco- 

rcs  prcndrela  caured'vnHeretique,-contrcvn 

Empereur  Cathohc,  qui  ne  combattoit  que 

pour  l'honneur  de  Dieu  &  de  ionEglifc?No- 

iure  Roy  clloit  Prince  Catholic,  commeauiïi 

les  Seigneurs  qui  auoicnt  meilleure  part  en  fes 

bonnes  grâces  5  ce  nonobftant  nous  prenons  la 

H^nr^  ;/  protection  de  l'Heretique  Allemand  j  &  par 

^^f/W;v»ro-vn  titre  magnitiqueleRoy  en  plein  Parlement 

tecicttrAe   fc  faiél  proclamer,  TroteÙeur  de  la  Liberté  G  er- 

Uitber:é    fnjimqite  \  C'eiloità  dir« dcl'herefie  Germaiù- 

que-,  6:  comme  tel  ht  forcrer  monnoye  portant 

celte  inlcripcion.  Souz  ce  beau  turc  cntreprii- 

mes  le  voyage  auccqucs  vne  puillante armée. 

ISn  qnoy  Icschofcs  nous  reiiflirent  dételle f*- 

çon>  que  fur  la  feule  renommée  Je  noftrcen- 
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trcprifc,  cftans  fur  le  point  de  pcillcr  le  Rhin, 
l'Empereur  fut  contraint  de  palier  les  cholesà 
l'amiable  auec  Tes  lubiedls,  &  leur  accorder 
pluficurspairc-droits  contre  l'honneur  de  DÏcu 
ik  de  fa  conlcicnce,  qu'il  n'euft  autrement  tol- 
Icrez.  Quant  ànioy,ie  veux  croirc,que  Dieu  Pumtiot% 
nousvoulutdepuischaftierde  melmesvcrîies,  'j^Dteu/ur 
1  m         r        i.r  H         ^  U  France. 

don  tnousanligealmcsrhmpircui';  Ayant  per- 

misqu'apresle  decez  de  Henry, les  enfansmi- 
neurs  fullcnt  guerroyez  parleurs(ujeâ:s,pour 
le  louftenement  d'vne  opinion  plus  violente 
que  celle  de  Luchcrj^  qu'ils  s'aidallent  des 
l'riuccs  Allemands  contr'cux.  Et  quand  Dieu 
voulut  exercer  la  vciifieance  fur  nous,il  fut 
iiors  de  toute  puillance  humaine  d'y  remédier, 
Se  fit  que  tous  les  remèdes  que  nous  y  auions 
penfé  apporter,  fe  tournaiVentànoftrerume. 
Choie  que  ie  vous  veux  difcourir  commevn 
placard  Jde  nollre  Hiiloirc,qui  mérite  d'cftre 
iûlemniié. 

Auretour  deccbeauvoyagcd'AUemaignc,  caîuinen 
Caluin  commença  de  foUiciccr  vns  &  autres  queltem^s, 
parlettres,quifelaiiïerentailëmcntfurprédre,  ^  f**** 
cltimantSjCommc  il  cft  â  croire,que  puilque  ;^^„f^,^^^, 
IcRoy  &fon  Confcilauoient  prisiaprotedtiô  tenaUpre- 
des  Lutheriens,ilseftoient  en  leurs  Amesdcpa  mure  Je - 
reilleRchgion.  Ainlis'elpanditpetitàpetitvn  '"^"'^'^^ 

fi.  11      Ti     1  ••  1    V  fes  Opinions 

Icmmairc  denouuclle  Rchirion  parla  trance,-'  '^ ,,/„ 
laquelle  vint  en  hn  luiquesaux  parties  nobles, 
icvcux  dire  iufques  aux  Princes  &;  grands  Sei- 
gneurs. Qin  fut  caufc  que  le  Roy  délibéra  y 
remédier.  Cequ  ilpouuoitfaire  ailémétpcdât 
la  trefue  del'an  mil  cinq  ces  cinquate-(ix,par  ce 
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que  foudaiii  après  qu'elle  fuc  faite, l'Empereur 

sellant  defpouillé  de  tous  (es  Ellatslur  le  Roy 

Philippe  Ion  fils,  il  auoic  choifi  vne  vie  iblitair c 

&  reclufe.  Mais  comme  Dieu  efblouit  les  yeux 

de  ceux  qu'il  veut  chafticr  à  bonnes  enfcignesi 

auiîi  lailïàlmes  nous    enuoler  cette  occalîon. 

Et  pour  rendre  la  punition  plus  exemplaire, 

i^ff/i/rf- voulut  qu'vn  Pape  Theatin   fuft  le  premier 

te  enuojee  parrain  de  nos  malhcurs,  quand  il  cnuova  l'cf- 

Thsannau?^^  ratalcà  noltre  France,  par  le  Cardinal  de 

r^oyjtnct-  Caraffe  fon  nepueu  ,  peuauparauant  foldat; 

fa;';r  à  re.  Nous  conuiant  par  ce  beau  prêtent  à  la  rupturc 

conurer  le  ^^  j^  trefuc  &  rccouirc  du  Royaume  dc  Na- 

d^NAples  P^^^'  donc  luy  &  toute  fa  famille  auoycntefté 

challcz  par  l'Empereur.   Nous  y  prêtâmes 

l'aureille.Et  comme  nos  mifercs furent  depuis 

enfilées  de  l'vne  en  l'autre,  aufïi  pendant  que  la 

fleur  de  noftreNoblelle  Francoifeeftoitence 

Iturnee  de  \oy âge  d'Italie,  aduint  en  l'an  ij/y.  la  grande 

S.  Laurent  Roucte  prcs  Saincl Quentin, Ic  iour  S.Laurent, 

ej^jfree     ^^^  ^^  pluspart  dc  nos  Princes  &  erands  Sei- 

tour  nom.  ^  r  -r  ■ 

gneuis  rurent,quipris, quituez.Et  troisiours 

après  on  furprit  dans  Paris  deuantle  Collège 
ytjimhlees  à\i  Plelïïs  vnc  infinité  de  gens  qui  faifoycnc 
ds  C.</«/- leur  allemblcc,  tout  ainfi  qu'on  faità  Geneuc. 
nijtes  a     J)c^x  iournees  vous  puis-je  dire,  que  Dieu 

r,tr;s   de-  .  n       /-  i        i^  j     p 

«<wr  le  voulut  cltreli  procncsl  vncdcl  autre,  comme 
Co/l::^e  dft  celles  qui  dcuoycnt  cftrclc  fondement  de  no- 
i'lej>is.  ftrc  ruine.  Le  Roy  voyant,qu'ilauoitdclàcn 
auant  deux  guerres  fur  les  brasj  l'vne  fur  la 
frontière  contre  l'Eftranger,  l'autre  au  cœur 
dtî  la  France  contre  fon  lubiefl:  ;  Qiu'en  Tviie 
il  y  alloit  du  corps,  en  l'autre  dc  l'Ame,  fcre- 
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folutà  quelque  prix  que  ce  fuft  de  faire  la  paix 
auec  rEilrangcr,en  délibération  de  s'armer  co- 
tre les  Hérétiques  de  Ion  Royaume.  Aind  le 
public  depuis  en  plein  parlement  Charles  Car- 
dinal de  Lorraine.  Et  ainfi  fut  la  paix  conclue, 
par  laquelle  nous  quittâmes  en  vn  ipur  ians 
coup  fcrii",  par  vn  trait  de  plume,tout  ceque 
parle  temps  &  elpace  de  trente  ans  nous  auiôs 
conquis  pârlesarmcs,  aux  dcfpcnsdcnosvies, 
auec  vne  infinité  de  fatigues.  Rendimes  au 
Sauoyardla  Sauoye  &  le  Piedmont  (ancienne 
cfchole denoftredifcipline militaire)  Aux  G e-  ^'\^^""'^^ 
ncuois  rifle  deCorfeeue.&r  Môtalcin;A  l'Ef-  ^  ^  '^  ' 

II  \'  K  1  mont  ren- 

pagnoL  les  villes  d  Yuoy,Montmedy,  Dom- </«<i>^/f^^ 
uiUicrs,  Mariembourg,  Thionuille:  Encon-  dhc 
tr'efchange  dcquoy  on  nous  rend  les  prifon-  Co^^i't^ >". 
niers,  &:  la  ville  de  S.  Quentin,  auecHan&le  ^.  ^^^"' 
Chaftellet,  lors  Bicoques.  Et  pour  conclurre  ^^^^^^ 
cette  tragédie,  on  l'acompagne  de  deux  ma-  Génois. 
riages,  l'vndclafiUc  duRoy  auecleRoy  Phi-  *'''(lesren~ 
lippe  j  l'autre  de  fa  fœut  auec  Philibert  Ema-    "^i  ^ 
nuel  de  Sauoye.  Paix  non  moins hontcufeàla  x^,ff'°' 
France,  que  celle  del'Empcreurlouinian  auec  ceUbrei. 
le  Roy  de  Perfe,  tant  defcriée  par  toute  l'an- 
cieiîiieté.  Voila  le  premier  plan  de  nos  mauxj 
Et  parauenture   de  l'Hiftoire    qu'entrepre- 
nez. 

Entendez  maintenant  la  fuite.  Quelques 
iours  apresla  conclufion  de  cette  paix,cômc 
l'on  drelfoit  les  préparatifs  des  nopccs  (Se  fe- 
flinsdansle  Palais  de  Paris,  le  Royfuiuyde 
fes  principaux  fauoris  vintUurcrle  premier 
aflaut  dansfon  Parlement ,  quilors  ilegcoic 
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aux  Auguftins,  où  ayant  propofé  de  rcchcr- 
,   cher  tous  les  remèdes  pour  eftouffcr  ccnou- 
ueau  feu,  quelques  Confcillers  Furent  d'aduis 
de  remettre  cefte  deliberatiôàladccifiond'vii 
Concile  gênerai.  Le  Roy  voyant  que  par  ce- 
fte opinion  ils  reuoquoicnt  plulîcurs  articles 
de  noilre  Eglilecndoute,conimandaàMont- 
ConfttUtrs  gommery ,  Capitaine  de  Tes  Gardes,  defefai- 
mti  en  la   lir  Je  cinq  Confeillcis,  &  les  loger  dedanshi 
Y>A(ltne      J3aftillc  ,  comme  il  fit.    Et  quelques  ioursa- 
fouflcnt*     P*-^^  lUçcutdu  Prelident  Minart,le5nomsdes 
i'optmoH    autres  qui  eftoicnt  entachez  de  ce  mal;  bicii 
0«/«/w/f»tf  délibéré  de  leur  faire  efpoufer  mefme  prifon 
qu'aux  cinq  autres.    Ccconleil,  félon  ledil- 
courshumain,clloit  grand  :  car  quand  on  voit 
vn  malpulluler, il  ict-aut  attacheraux  grands, , 
,   ^    r    pour  intimider  les  plus  petits.  Toutesfois  Dieti 
talement    voulut,  qu  inelperemcnt  le  Roy  tut  tuecou- 
tué.  rant  la  Lance,  leiour  melmesqu'il  auoitcon- 

'  certé  auec  Minart  j  Et  parla  main  de  Mont- 
gommcry.  De  manière  que  par  fa  mort  ce 
nouucau  dellein  rcuint  a  néant  ;  Et  n'y  eut  que 
Tricots  '^-l'Efti-anger  qui  par  cefte  fafchcufï  paixfitl'on 
jiicce  ea  ^^qÇi^^  ^j,  nodrc  perte.  Ce  premier  projcdl 
ma.riiÀ  '  eftoit  grand,  en  fens  humain  i  Maislciecond 
jv&r/c  dont  levons  parleray  maintenant,  non  fculc- 
SttiArt  ment  ne  luy  creda  ,  mais  l'exccda  de  toutes 
■^"T*^  façons.  Le  Roy  François  fécond  du  nom , 
Me'^icurs  i^unc  Pruice  ,  luccede  à  la  Couronne.  Il  a- 
âecuije  uoit  cfpôufé  Maiie  Stuart  Roine  d'Efcolîe  , 
d'eùem-  nicpce  des  Seigneurs  de  Guife  ,  lefquels  fous 
peterent  ^^  pretcxte  empiétèrent  fans  contrediâ:,  &  la 
en  Cour,    p^rlonî^c  du'Roy  ,  ifc  le  Gouuerncment  du 
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Royaume  •  rcciilans  de  la  Cour  tous  ceux  qui 
auoienc  tenu  les  premiers  rangs  près  du  teu 
Roy.   Leur    Gouuernemcnc  dcipicuc  à  plu- 
fieurs,  comme  tropviolenc.    Mais  eux,  pkms 
d'entédemenc.elHmeréL  n'y  auoir  conleilplus 
agréable,  non  feulement  au  menu  pcupU; 
Mais  aux  Cours  louueraines,  que  de  repren- 
dre les  derniers  arrhements  du  Roy  Henry,  à 
fcxtcrminacion  desHeretiqucsj«Scce  parvnc 
commune  propolition,  qui  court  par  la  bou- 
che de  tous  ;  Qo^iln'y  arien  tant  à  craindre  en  changcmét 
vne  République,  que  le  changement  (\\' ï\q  ^^ ^^^'^'°^ 
Religion  ancienne.    C'eil  pourouoy  ils  pour- ■^.'^■'''  ^'"f 
chailerent  la  mort  de  Maillrc  Anne  du  Bourg 
l'vn  des  cinq  Confeillcis  prifonniers,  lequel  ^„„^^.^ 
fut  exécuté  à  mort  deuant  l'Hollel  de  ville  de  Eourgexe- 
Pans.    Et  depuis  donnèrent  pluficursattain-  catcpourU 
tes  à  ceux  de  la  nouuelle  Religion  ;  Lofqucls  ^^"■S"^"- 
pour  parer  à  ce  coup ,  commencèrent  de  cou- 
cher de  l'£ftat:  Difants  que  ce  n'eftoit  la  rai- 
fon,  que  des  Princes  Eftrangers  tinlfent  en  leur 
polleflion  (  qu'ils  appelloicnt  prifon  )  ce  ieu- 
ne  Roy,  aupreiudicedes  Princes  du  lang.  Et 
fur  cela  fut   conclue  l'entreprife  où  l'on  ditb  p„^^,f,r;/ê 
quelePrincedeCondéprefida  jlaquclleeftanta',^«io</# 
preftedefortir  efte(^dansAmboifc,futdelcou-''-/fc«««/'« 
uerte,  &c  les  entrepreneurs diuerfcraenc  cha- 
ftiez.  A  la  vérité,  c'eftoit  à  Meflieurs  de  Gui- 
fe  que  l'on  en  vouloit.non  au  Roy,livousen 
croyez  la  leçon  commune.  Toutesfoiseuxfa- 
gesjfe  donnèrent  bien  garde  d'en  faire  lefcm- 
blant  ;   Mais  tout  amli  'que  leurs  ennemis, 
pour  donner  fucille  à  leur  fanion  ,  auoienc 
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Iculcmcnt  couché  de  la  deliurancc  du  Royj 
AuflTi  d'vn  merme  artifice  ces  Princes  firent 
courir  vn  bruit  par  la  France,qucions'cfl:oic 
voulu  emparer  de  luy,pour  eftablir  fous  fon 
prétexte  &c  authorité  la  nouuelic  Religionj 
Non  en  cela  peut-cftrc  abufez.  Et  fur  ces  ar- 
rhes apportent  tout  ce  queton(çauroitdefi- 
rcr  de  prudence.   Car   quand  il  s'agit  du  lalut 
du  Roy, (Se  dcnos  Ames,nedeuons-nouspoui^ 
LeRr/imér  Lc(  dc  nos  reftcs?Ils  créent  vn  nouueau  Regi- 
J.s  Garde:  rncut d  liarquebuzicrs  François,  (outre  les  an^ 
di4  Roj     cienncseardes)  qui  (croit  continuellemét  près 
l/yfe^a     "^  Roy.  C  cltceluyque  nousappellonsenco- 
quê  àef-    r<-*s  auiourdhuy, Régiment  des  gardes  du  Roy. 
jï-tn.         EftablilTent    nouucaux  Gouucrncurs  au  mi- 
lieu delà  France,  contre  l'ancien ordre;celuy 
CJeufffr      cl'Orleans, qu'ils  font  donnera  Cipierre,bra- 

m,rs  not.-  11  ri  i.  it- 

ueaux eiia- ^^c caualier,& leut conndentjrautre dc  lourai- 
blst.  ne,Anjou  ôc  le  Maine,dontils firent pouruoir 

le  Duc  de  Montpcnfier,tant  par  ce  qu'ils  le  re- 
cognoilloient   cnnemy  luré  de  l'herefie,quc 
pour  faire  paroiftre,  contre  les  calomnies  de 
leurs  ennemis  ,   qu'ils  fauorifoientlcs  Princes 
du  (ang.  Dedans  Fontainebleau  par  vn  nou- 
ueau delordre,font  donner  l'Ordre  dc  S.  Mi- 
chel, à  dix  (Scfcptbrauçs  Seigneurs  (3c  Capitai- 
nes,qui  eftoyent  autant  de  créatures  qu'ils  Te 
faifoient.  En  ce  lieu  mefme  en  vne  grande  af- 
femblee  deperfonnages  demarque,commen- 
cent  de  donner  vn  plus  chaud  a(larme,qu'au 
Fflats        précèdent  à  la  nouuelic  Religion,aftîn  dere- 
À'Or.ear.s    ç-hç^cher  Ics voycs  &  moycns  dclalupprimcrj 
fro.^me^.  p^j^j.  proclamer  à  cercainiour  la  conuocatioii 

des  trois 
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«les  trois  Ellats>dcdans  la  ville  d'OilcansjAu 
moyen  delquels  ilsfe  promcccoicnc,ayans  Tau- 
thorité  par  dcutrs  eux,  de  faire  condamner  sas 
exception  dcperlonncSjtousccuxquiletroU'- 
ueroienc  entachez  de  celle  nouuelle  maladie. 
Dilpofenc  fur  les  adaenuesà  vingt  lieues  à  la 
ronde,vne infinité  de  Gendarmes,  pour  obuicr 
à  toutes  conjurations  Ôc  furprifes.Et  par  ce  que 
ilsauoicnt  elle  alleurez,  que  le  Prince  de  Con* 
dé  «uoit  efté  de  la  partie  d'AmboUe,<Scquelc 
Koy  de  Nauarre  Ton  fiere  aifné,  nes'cneftoic 
grandement  etlongné^Us  donnent  ordre  de  les 
Fairevcnir  en  Cour,tantpar  bcllesparolcsque 
menaces.Arriucz  qu'ils font,onfracl le proccz  ^ci^'ecf^ 
extraordinaire  au  Prince  ileRoy  deNauarre^/Ç»/^?^/* 
n'attendant   que  fa  ruine  ,  par  U  ruine  qu'il  i''-'"<^e  dt 
voyoit  préparée  à  Ton  frère; à:  donnent  ordre  ^''"^^• 
de  conuoquer  les   trois  Eil:ats,aftin, comme  il 
cft  vray-remblable,d'y  faire  coiidam.ner  ces 
deux  Princes  du  fang.  Rcpalïez  par  toute  l'an- 
cienncté,vousnctiouucrcz  point confeilsba- 
ftisà  chaux  &  ciment  comme  ccux-cy.  Le  Roy 
Henry  II.  pour  paruenirà  Ion  but,auoit  cou- 
ché defon  Parlement;Ceiwt-cy  ler'enuientde 
l'allemblce  des  trois  Eftats-.Le   Roy    s'elloit 
heurté  contre  des  ConfcillersdeCourlauuc- 
rainc}  Ceux-cy,contrclcsdcux  premiersPrin- 
ces  du  fangj  ayants  dételle  façon tfchaffau dé 
leurs  affaires,  qu'eftans  alnftez  delà  force  telle 
que  dclluSjioint  le  prétexte  des  trois  Eilats,il 
eftoit,  iene  diray  point  mal-aifé,mais  impolll- 
blc  en  fens  commun  y  quils  ne  fullent  venus  à  i 

chef  des  Caluiniftes^S.:  par  mefme  moyen ,  que 
Tom-^    II.  ,  F 
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TrÂçois  //ils  ne  fe  fullenc  auchorizcz  ?n  grandeur  par 
meurt  a-  dcllus  tous, malgré  lenuic.  Sur  ces  entrefaites 
fr:s  trois     ^^  -^       mcurt  mopniémcnt.  Sa  maladie  nVlt 

toursde  .'.    .  f,  r     n. 

mM.t.ii:      cjiie  de  trois  lours.  En  tout  cecy  il  citcertam  , 
Ituiimcnt.  qu'ilnefernoit  que  d'image.    Car  fa  ieunelîc 
le  difpenloit  de  toutes  ces  pratiques.  Ceneant- 
moins  fa  mort  fai(5t"en  vn  toiyde  mainelua- 
nouïr  tous  ces  côfeils, comme  vn  tourbillon,eii 
fumce.  Les  Seigneurs  de  Guilefont  abandon- 
chan  ee  en  "^^>  par  Icsclpucuiers  dc  Couf^qui  ncfuiuent 
fort  pende  que  le  vent.     Et  ceux  que  ïow  auoit  appeliez 
ttmp.       pour  les  ruiner  ,  font  luiuis,  voire  qu'il  fcm- 
bloit  qu'on  leur  euft  à  poinct  nommé  baillé 
leur  rendez-vous  dans  Orléans ,  pour  leur  e- 
xaltaticn.  Deflorsnouuel'ie  tacc  d'aftaires;  Vn 
'     ^^.     Roy  de  Nauarrc  eilably  Lieutenant  gênerai 
ftta  Li(u  du  Roy   ,    par  toute  la  France:  vn  Prince  de 
tcnantGe-  Coiidé  ,  qui  auparauant  auoit  connillé  aux 
net-Aldit     coups  jDcmandeurcn  déclaration  d'innocen- 
Royf^y      ^ç.  Q^^lii^éen  matière  criminelle  non  iamais 
fr.iiice.      auparauant  prife.    Vn  Seigneur  de  Cbaftillon 
Admirai,  ôîiesPartizans  de  lanouucUe  Re- 
ligion commencent  parpraCtiquesfourdes  de 
remuer    l'humcur^desEliats,  &  de  s'en  faire 
croire,  en  faneur  des  Princes  du  iang,  dont  ils 
Te  targuoient.     C'^ux-cy  demeurent  en  Cour 
/^Kfy'mc»?''^^*^^^  Roy>  &  manient  tout  le  Royaume, 
nouueile     fous  lauthorité' de  la  Roinc  Mcrc  ,  affiftee  du 
/^y/^^///rf- Chancelier  de  LHoIpual.    Tous   les    autres 
vec  fluide  Pnnces eftrangers &  grands  Seigneurs  fereti- 
^''' ''T     rentàlafilc  dedansleurs  maifons.    Demanie- 
* unfotta-  rcquelanouuelle  Religion, auparauant, lene 
buttre.      diray  point haralTee,ains  terrallèc, commença 
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de  Icuer.  les  coincs  ,  ôc  fc  loger  au  milieu  de 
nous  d'vne  huicuie  infoleiicc    Nous  la  veif- 
mcscftrcpicfchct ,  non  en  lieux  (ombres  (!?<:  ef- 
carccz,   ams  à  huis   ouuerc  cnlamailon  delà 
Comcelîe  de  Seniganc,  dans  celle  ville  de  Pa-  VrefihesÀ 
risj  oc  au  mclme  temps  par  le  Miniftre  Malo,  ^''"'''• 
dans  les  toliez  du    {-aux-bourij;  de  iaindl:  lac- 
qucs,  comme  s'il  cuftT  (^  ikMchellerla  virie;(3c 
depuis  par  lours  akcrnatitsau  Patriarche,  &  à 
Popincour  ,  parle  melmc  Malo&  la  Riuicre 
Miuiftrcs.    Nous  vilmes  vne  redition  fcanda-  ^e<Ution  A 
leu(ei?c  pleine  de  honte  ,  aduenuepar  meime  ■'^  MeJar, 
caufe  dans  TEglife  de  Hiind  Medar  :lmao;cs  6  î"''/-^* 
rompues,  nom,mesbleliez,ronas  Eapcumaux 
abbacus,par  la  conniuence  de  ceux  quigou- 
uernoicnt en'Cour.    VnGabafton  Cheuâlicr 
du  Guet,  vnRougc-aureiHe,  Prcuoft  dcsMa- 
rcfchaux  det'Iile  dcFrrmce  auec  leurs  Archers 
faire  efpaulecontrel'authorité  du  Parlement. 
Chacun  le  voyoit ,  chacun  lamentoit  en  Ton 
Ame  ,  &  nul  n'en  ofoic  parler.    La  ville  de 
G  en  eue  produiioit  vne  pépinière  de  nouucaux 
Miniftrcs.    lamaisgens  ne  penierent  cftre  plus 
alfeurez  qu'eux.  Car  ts:  le  Colloque  de  Poilïi,  - 
pas  de  Clerc  du  Cardinal  de  Lorraine,  peur 
îairc  monftre  de  (on  efpcit  contre  Tiicodore 
deBeze,  6<:l'Edi6t  dumois  de  ïanuierde  l'an 
mil  cinq  cens  foixante  &  vu  ,  fembloienten 
tout  les  fauorizer  j  Qviand  voicy  incfperé-  ^-^  R^j  (^e 
nient  le    Roy  de  Na-uarre  ,  qui  chancre   de  *"*''""'''^/* 
Kehgion     pour    vn   Royaume    imaginaire  j^eii„,c„ 
de  Sardaigne    qu'on   luy  promit  ;   ce  tXDUt  mumllf. 

P    ij 
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d'v  ne  fuite  faicnouuclle  Ligue  auec  le  Duc  de 
Guiie,qu'il  tcnoic  peu  auparauantpourcnne- 
my  c^l^italde  fa  mailon;<lx:  de  celle  partielonc 
les  Coni^cftable  &  Marefchal  de  iaind  An- 
dré. Scliguc,  dy-je,contre  le  Piinccde  Condé 
foîi  frère  .;^;  l'Admnalj&lts  Huguchots,qui  a- 
uoient  cfté  lés  principaux  inftruments  de  la 
grandeur,lors  del'»du  .  imentdu  Roy  Char- 
les IX. àla  Couronne.     {  euft-il  iamais  meta- 
morphofeplusparadoxequecelle-là?  Môfieur 
j?f"«r  ,/4.  de  Guifearriucà  Paris(apres  l'exploit  fanglanc 
forrttnt      dc  poulî/accucilly  d'vn  applaudillementgene- 
ejlrange.    rai dc tout  le  pcuple.    Adoncqucs  Proceffioii 
gen<iialc  pour  ex'j>ier  tout  ce  qui  s'efloit  palîé; 
Ruiuc  du  Patriarche  &  dePijpincour  ;  où  les 
prelchcs  s'eftoient  exercez  jReitablillementdc 
CfHx  deU  )^^a\,ic  de  S.  MedarjPunitions  exemplaires  des 
*,  /!..->  icditieuxjvns  CaG;crs  pcre  ce  nls  pendus  \  vn 
(jcuelLs  Gaballon  dccapité3  mallacrc  parla  popuwce, 
fumttoni.  de  ceux  qui  efcoient  feulement  founçonnczj  Et 
à  cela  pareille  conniuéce  du  Magifl:rat,comme 
ilauoit  faict  aux  Prefches.  Dcllorss'efpandit 
vn  chaos  par  toutela  France-,  Nous  veifmcs 
^^"•f /''"'- deux  partis  atmezjL'vnfedifantCatholiCjfous 
tts  duirs  p^^rh^j-it^duRoy  de Nauarre;  l'autre  Hugne- 
notjfous  celle  du  Prince  de  Condé.  Enceluy 
.   W  le  Duc  de  Guifc,&  en  cefluy  l'Admirai  de 
Chafrillon,  tenans  diuerfement  les  premiers 
lieuXjfous  ces  deux  Princcs.Lesvns  s'emparent 
Or\t,Mii      du  petit  Royi^.:  de  Parisjksautres d'Orléans. 


frraje  Z*^^' (^h^ciin  d'cuxfe  vantoit  de  couibattre  pour  1 
.vf.^f-  ^•çj^.yi^ç  ^^  \^\c\\  2>c  du  Royj^ciamaisferuice  de 
Dieu  &  du  Roy  ne  fut  en  tel  defarroy  comme 


»0/f. 
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lors.  Ce  grand  Chacclicr  de  l'Hofpital  ne  poU' 
uoit  adhérer  à  la  piile  des  anficSjpour  les  incô-  " 
uenicns qu'il preuoyoic en  deuouaducnir.Son 
opinion  ne  (eriioicque  dechiftre  aux  grands, 
&aux  petits  de  (cadale.  Aulli  à  vray  duc,celuy 
eftfol,quipenie  par  police  tolérer  deux  Reli- 
gions contraires  en  ^  ne  j\epui)lique,ii  l'vncne 
fiefchit,  commg  feruejfouz  la  commune   du 
pais; comme  iautrc  ,  qui  veut  exterminer  la 
nouuelle,par  la  violence  des  armes.  LcHugue-  RouênprU 
not  fe  failit  de  la  ville  de  Rouenjl'on  miclche-V''/''*''*:^*» 
gcdeuant.  Là  efi;  tué  le  Roy  de  Nauarrc,&la '^^'^/j^'^' 
ville  prife-jbataille  donnée  deuant  Dreux, où  le  RojdeNa- 
Marcichal  deiaind:  André eft  tué, &  le  Prince  «i;r<r  tué. 
de  Condé  pris  par  les  nodrcs ,  &  le  Connefta-  i>^t'*'flf  àc 
ble  parles  ennemis.  Monfieur  deGuifen'auoic  ^''"**'- 
plus  aucun  dcllourbier  de  (a  grandeur, tousfcs 
Corriunux  eftans  ou  pris,  eu  tuez.  Età  peu  di- 
re.il  cftoit  le  réduit  (cul  &  mènerai  de  toutlc 
party  Catholic.  ïlafTles-e  la  ville  d'Orlcans,  ^  , 
prend  d  emblée  le  Portercau,  dont  il  ieruoit  ^/;'^„^^ 
fort  aifémcnt  à  couuert  Ton  ennemy,qu'il  re- 
duifit  en  toute  extrémité  &  dilette.  11  auoit 
lorsacquisnon  moins  dccreance^entreles  no- (^^g^^^g  j^ 
ftres,qu'vn  Charles  Martel, fous  la  première  i^deGut- 
lignee  de  nos  Rois,ou  Hugues  le  Grand,fouz/^  f''"</« 
lalcconde.Ets'ilfutvenuàfin  dcfoncntrepri-  C««/^o//f.f. 
fe,comme  chacun  s'alTeuroit qu'il ferc>it,le  par- 
ty Huguenot  cftoit  tout  rompu,  fans  elpcrance 
de  rellource.Dieu  permet  qu'en  ce  connus  de 
tant    d'heurSjil   fuit  allafliné  parvnPoltroc, 
vrayement  poltron. Et  par  fa  mort  ceux  de  la  ^'*/"^/'»^ 
Religion  nouuelk  reprindrent  haleine  plus^'*''^''''^''''^^ 
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qu'auparanaïupar  l'Edid  de  pacification  qui 
fucfaidl.   le  ne  totiillc  point  dans  les  conlcicn- 
ces  de  tous  CCS  Princes  ts:  grands  Seigneurs; 
les  voulantcousrccognoillreauoir  elle  Dons& 
fidèles  ieruiccurs  de  noltre  Couronne;  Mais 
uufiilcsrccognoy-icauoireftc  homes,  ôc  entre 
les  h6mcs,les  premiers  guertiers  de  leur  téps. Et 
par  ccftecaule  vue  vittoire  ab^lue  ,  qui  feuft 
arriuee  tâc  à  Tvn  que  l'autre  party  ,  cftoïc  d'vne 
mefhie  façon  à  craindre  ,  pendant  la  minorité 
d'vn  ieuneRoy.  L'enuiedc  régner  produit  de 
grands  tintoins  dans  nos  telles,  quand  les  oc- 
cafions  s'y  prefeutent.  Tellement  que  pour 
conclufion  de  ma  lettre,  le  luis  contraint  de 
^°'*P^       dire,  &  que  la  mort  du  Roy  Henry  II.  Scelle 
ieuxdu      '^^  François  Ton  fils,  &  la  conuerlion  du  Roy 
Ctei,auta-  ^e  Nauarrc,  &  rallafllnat  du  Duc  de  Guile, 
irandirenr  furent  coups  du  Cicl  ;  Non  pourautliorizcr 
iaReitgwn  \^  Relicrion  nouuellc  comme  meilleure,  mais 
nouueie.    ^ié  par  ce  que  Dieu  vouloit  qu'elle  fuft  le  fléau 
de  nos  Rois  &  de  leurs  lLibie(5bs-,&  par  melme 
nioyen  le  iouec  de  l'ambition  des  grands,  il 
l'o.i  croie  aux  coinmStaircs  de  quelques  elprits 
vifqueux.  Dieu  cxecutantfon  iugemcntpour 
le  péché  du  pcrc  contre  les  enfans,  fit  que  la 
fagelfe  des  hommes  n'en  peur    empefchcrl'e- 
xecution-,maisaulîivoulut-il aucunement  par- 
donner   à  l'aagc    d'innocence  de  nos  ieunes 
Princes,  &  contre  toutes  les  propolîtionspoli- 
àe  Diet*     tiques  cmpelcner,  qu  au  milieu  d'vne  guerre 
ttd/n/r^/fs  ciuilcy  pendant  leurs  minoritez  ,  leur  Sceptre 
ne  fuft  arraché  de  leurs  poings. 

Pareille  balance  trouuez-vous  aux  trou- 


M 


d'estienne  pasQj/ier.  131 

blcs  derniers,  entrepris  fous  le  nom  de  la  S.  Treuhlesdi 

Ligue.  Vn  Roy  Henry  III.  aprts  la  victoire ''*/î?«o 

qu'il  obtint  en  l'an  1/87.  contre  l'Eftranger,  """'^^ 

rentrer  enflé  d'iionneur  &  d'applaudilVcmét  P^"j°"*' 
1  j  ri  11     j      n      •     r     ^^t'^e^" 

populaires  dans  la    bonne    ville  de  rarisjlix  ^^7^^*^^^. 

mois  après  y  rcceuoirVnc  cicorne  cftrangc:  ci^tiux. 
Au  contraire  monficur  de.  Guifc  vne  faueur 
incilimabie  i  Et  au  bout  de  fix  autres  mois, 
eftre  tué  au  milieu  de  TalTembleedes  Eftats. 
Enfin  noftrc  Roy,  pcnfant  cftre  fur  le  point 
d'vn  cftabliirement  gênerai  de  toutes  fes  atFai- 
res,auoir  elléallàlTiné  parla  main  à^sw  moine. 
Croyez  qu'en  tout  cela  ily  adegrands&tres- 
cxpres  iugements  de  Dieu,  que  vous  fçaurcz 
bien  employer  en  déployant  voftrcplume,  & 
voftre  papier  fur  ce  iubie<fl.  Quanta  moy,  ie 
nepéie  point  que  depuismilansily  aithiftoire 
plus  admirable  que  la  noftre.  A  Dieu.  De  , 
Paris,  ce  premier  delanuicri/5?j. 
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A  TbcodoreT^aJ^Hteryfonfilsaifné. 

^^X  E  vous  ay  depuis  quelques  lours  en. 

tnniu.rc      ^^Ip  uo y é l'Hilloirc dc  cc  qul s'cftoic  pallé  à 

delareddi.^'^^^^^'^  Melun,  par  forme  dc  manifefte,  que  le 

tan  de  /^'Rov  m'auoic  commandé  de  faire  ;  &  comme 

quatre  moines  de  Lyon  auoicnc  malhcureufc- 

2  ment  fubornévn  Pierre  Barrière  di6t  la  Barre, 

r/frr^/Jrfr-pourad'afnner  noftre  Roy  ;  Que  ce  mefchant 

rierefai/ct- \io\x\mc  eftoit  party  cxpres  de  Lyon  pour  ceft 

tep^rcfuA-  cff^(5);j  5^quecommcilclloic  fur  le  pomdtd'e- 

^^     xccucer  ion  cntrepnle,uauoiteite  pris, couam- 

j^yon  pour  CM  &  cxecutéà  morc  en  ceftc  ville  dcMclun.Or 

•vemrajfa/.  entendez  maintenant  quel  fucccz  a  cu  toutce- 

pner  le      cy.Lc  Roy  palfant  n'agueres  par  la  mcfme  ville 

^"2'  ■  -^  pour  alleràFontamebleau,&dclàà  Chartres, 

exécuté  a   ^^  ^^  ^^  vouloit  faircfacter,  rcceut  Lettres  du 

Melun.       Seigneur  Alphonfc  Coric ,  par  Icrquellcs  il 

i.7«»^r/r»//fa(Ieuroit  que  la  ville  de  Lyon  s'eftoic  rendue 

{' M''0 '^'*  [\cnnz  ,  par  fentremiie  &  fidélité  de  quelques 

'^'         bons  Citoyens.    Ccsnouuçllesluytrriuercnt 
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fur  le  foir  j  &  dcflors  par  ion  commandcmcnc 
iatchruitc  vn,  TeDeum^  ôc  le  lendemain  fai-  'peDeutn 
te  Piocefîion  générale  ,  en  laquelle  l'Abbé  de  cUnfé,(J 
SaindtcGcneuicfue,nouuellcment  rei:us;iéen  i>r.Hejiwn 
celle  ville  ,  fit  lofticc.    Qm  n'cft  pas  vn  ^tùifi^^'^"''^^ 
prefagc  de  nos  heurs.     Car  il  eft  Abbé  dcFE-  ("J''^"^- 
glile,  où  lecorpsdela  Sainftc  Tucelaire  de 
Paris    repofe    ,    6c     cft    enchaflé  ,   laquel- 
le fera  déformais  ,  aiiifi  comme  i'efperc,  des. 
noftres. 

Devons  difcourir  par  le  menu  toutes  les 
particulariter  ,  concernants  la  reduélion  de 
Lyon,  ie  ne  puis.  Bien  vous  diray-iecn  gros, 
que  monfieur  de  Nemours,  Gouucrneurpour 
la  Liguecn  ce'lieu  ,  fauorizanc  fes  opinions 
plus  qu'il  ne  dcuoit ,  auoic  ofFenlé   monfieur 
de   Mayenne  fon  frerc  ,&    tout  le  peuple  j 
monfieur  de  Mayenne  (  vous  dy-jc)  pour  ne  ^^'-^^N^- 
le  vouloir  recofjnoiftretel  qu'il  cftoit  en  Xcmï '""'*''' "'^ 
party  j  le  peuple  ,  en  lefurchargeantdc  com- g„o,/tré M. 
mandements  extraordinaires ,  lequel  ne  sznâe  Maycne 
ofoit  plaindre.    Et  au  milieu  de  ces  co mman -/'"«'' '^^^/^ 
déments  ce  ieune  Prince  fdifoit  baftirvne  Ci-  '^ 

tadelle,qui  cuft  efté  vn  afleuré  bouleuert  de  "^" 
fes  volontez  abfolues  encontre  toute  la  vil- 
le. Monfieur  de  Mayenne  Prince  tres-adui- 
fé ,  voyant  que  les  deportcments  de  fon  frerc 
dcfarioyoiçtaucunementfonauthoLité,  don- 
ne ordre,  rainfi  que  Fon  dit,  car  autrement  ne 
le  vcux-jc  alTcurer  ique  l'Archeue(que  de  Lyon 
iVn  de  fes  principaux  confidents  ,  fçait  telle- 
ment attirer  à  foy  par  beaux femblants  ce  ieu-^^  ^y^  ^ 
ne  rrince,qu*cn  fin  l'ayant  enchcueftré  dans  fes ^r//S». 
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rets,  illc  confine  en  vue  pnlon.    Chofe  dont 

il  ne  Fucempciché  par  le  peuple,  pourUhame 

qu'il  luy  porcoïc;  pnlon  depuis  aduouec  taili- 

blemencpar  le  Duc  de  Mayenne,  qui  donna 

LeGou.    lcGouuernciT)entdc   Lyon  &:  pais  Lyonnois 

u:rne/nent^  l'Archeuefque  ,    au  preiudice  dclon  trcre: 

jLyon     Feuardenc,  Cord"elier,  l'vn  des  plus  (editieux 

/.^^j!,'^^^yc  prclcheuis,  quiioicdans  Pauis,  n'a  douté  de- 

que.        .dans  la  chaire  d'en  donner  plulieurs  attaintcs 

au  Duc.    Quj  Fa  mandé  par  dcuersioy  ,  pour 

jetiardunt  luy  apprendre  de  mieux  parler,  en  bonne  deli- 

V\r'feàt     bcration  de  la  chaftier  \  Toutésfois  ayant  en- 

tieux.Sa-    tendu  qu'il  eftoic  Sauoyard  de  nation , il  l'ex- 

uojard.      cula  aucunem.ent ,  commc  ccluy  qu'il  voyoic 

fauorizer  vn  Prince  de  Sauoye.'  Huitioursa- 

pres  ceil  emprifonnemcnc  ,  le  peuple  fouz  la 

côduice  de  (ept  notables  Bourgeois,  dontlac- 

la<j'*e!  U-  qixcs  lacquec ,  Sieur  de  la  "Vcrricrç  ,  premier 

^;^^'^^/^^':tfcheuindelaville,  fuclecondudeur  ,  drellc 

pr/nctpai    b^i'iicadcs  contrc  rArchcuefque  de  telle  façô, 

aathatrdt  quc  leplus  bcau  party  qu'ilapeuchoilîr,a  e- 

iareddi-     (té  d'obtenir  permilfion  de  lortir  les  bagues 

^'X^'^**  ^^^^"J^s-    Etainliaeftélavillc  rendue  le  8.  de 

Fcurier  dernier  auRoy,auecl  aide  du  Seigneur 

^Iphonfe    Alphonfe  CorfecLa  Verrière l'auoit  fouz  main 

Cor/e  Je     Icmonds  de  Icur  vouloir  donner  aide,  luy  man- 

rrcuueaU  JantleioLir  .c  l'heure  que  L'entrepriles'execu- 

'f  f^'°"    tcroit.  A  quoy  ce  Draue  ^guerrier  ne  voulut 

de  Lyon.       -  ..,  i      -  i    i-    /■   •    c     ■  .-i 

faillir,  pour  la  udelite  infinie qu  il  a  vouée  au 
Roy,lonmaillie.  Voyez, ie  vous  prie,  comme 
la  Fortune  le  mocque  de  nous,  quand  elle  com- 
mence de  nous  abandonner.  S'il  m'eft  permis, 
comme  Ipedtateur,  de  iuger  aux  ddpens  de 
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ma  bourlc  des  coups  cio  ccftc  malhcuieufetia- 
gcdicquilciouclurccgiandchcatrcdc  laFrâ- 
cc, ic  vous duay  que  les  deux  plus  fages  &c  re-  ^"*n  r 
commandabies  ciaits  de  nos  troubles,  aduenus^^  <^^re» 
duparty   delaLij,ue,  ont  clic  premièrement  fo^j/wi^.»- 
les  exécutions  &:  penderies  des  quatre  mutins  ôlesdeU 
de  PariSjpuisl'cmprilonnemciitdu  DucdeMe-  ^^'*^' 
mours;qi»cores  que  ce  dernier  rcçoiue  quelque 
controlic,pour  latiliction  que  la  mère  com- 
mune des  deux  frères  en  peut  reccuoir  en  ion 
Ame.    Mais  en  difcoucs  politic  on  met  (ouz 
pieds  toutes  compaiîioiisdomcltiqucs,  quand 
ileftqueftion  dele  maintenir  en  ion  grade.  Il 
importoità  la  grandeur  d'vn  qui  ie  dit  Lieute- 
nant "-encrai  derEilat&:  Couronne  de  Fran- 
ce  ,  que  ce  qui  auoit  elle  taict  hiricuiijpient  par 
vne  vermine  de  peuple  dans  Paris,  centre  vn 
PrclidentiSe  vn  Conit-iller  du  Parlement,  ne 
demeurait  impuny  :  &  pareillement  quclapri- 
fon  d'vnieunc  Prince  ieruift  d'exemple  aux  au^ 
très  grands  Seigneurs  duparty  pour  ie  conte- 
nir danslesoorncs  de  leur  deuoir,  (3c  pour  rc- 
cognoirtrelc  Seigneur  de  Mayenne  tel  qu'il  eil 
par  delluscux^autrementiln'euftplus  elléMa- 
giltratlouucrain  fur  tous  ceux  quiic  sot  voliez 
àlaiuite,  que  parimage  ëc  en  peinture.Et  tou- 
tesfois  qui  voudra  approfodirde  près  ces  deux 
ades.iltroiiucra  qu'ils  ont  efté  les  deux  princi-  ^"t^"'''^' 
paux  inilrumcnts  de  fou   raualemcnt.     Car     -'^''^'^'* 
par  le  l'upplice  des  quatre  fut  efteinte    de-  /}gf„tep4r 
dans    Pans    la    puilîancc    monllrueufc    des  Ufendcru 
Sezc   ,   Qnint'cllencc   de  tyrannie   populai- '/^7'''''''* 
rc ,    qui  par  vn   gênerai    deiordre    donndic  ^^'"'' 
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laloyàtous  les  Ordres  généraux  dc.Pniis:Et 
'^utèoriti  pal  fafiii  rcpric  vicrauchoritc  du  Parlement, 
dit  ^''*''^<^- qui  a  depuis  Uicvolcr  plufieursbcaux  clclairs 
ûaliie  '  delà  dignité  ancienne,  pour  le  reftabliilemét 
de  nol\re  Eftat  contre  les  brigues  Elpaignoles. 
Et  quanta  l'emprifonnement,  ic  tien  pour  cho- 
fe  tres-alleuree,  que  fi  le  Duc  de  Nemours 
feuft  demeuré  en  la  pleine  liberté,  le  peuple  de 
Lyon  n'euft  iamais  olé  leuer  la  tcfte  pour  fe 
rachcptcr  de  la  captiuité  en  laquelle  il  cftoic 
détenu.  En  quoy  iemefay  accroire,  que  tout 
ainfi  que  la  bonne  fortune  tournant  le  vifage 
au  feu  Roy,  quelque  fagcconfeil  qu'il  eftimafl: 
prendre  pour  fauorizer  fes  affaireSjilfetour- 
noit  au  rebours  deibnintentionj  Ain  fi  en  pré- 
dra-il  deÛM:maisàla  Ligue,  puilquetautela  fa- 
geifedu  Chefretourneàfonpreiudice.  Soyôs 
doncques maintenant  aux  ercoutes,&  voyons 
comme  d'vnc  efchauguette  de  quelle  façon 
les  artaircs  fe  tourneront.  A  Dieu.DeMclun 
ce  premier  lourde  Mars  ijp  4. 

A  M.  Thtodore  Taf^uieryfinfils  ai/né. 


OrdredeU  '^^'^  ^^^^  ^^^  redudions.fouzl  obcilfancc  du 
ledÀnion  ^i^  Roy,  des  villes  de  Meaux  ,  Orléans, 
dep^rss^  Bourges,  ôcPontoifc,  nous  fommes  r'entrez 
£5"  comme  ^qA^^l^xs  P.iris  le  xxij.  de  ce  mois  de  Mars.  Cou- 
f^'ttes  c  ".  j    partie  eft  maintenant  noftre.  Dieu  a 

jei  y  furent''    »   '         r  . 

reflahlies.  exaucé  nospriercs.  Maisparcequcpcut-eltrc 
auant  voftrepartementccsMefTieurs  qui  font 
à  Tours  ,  deïîreront  en  entendre  quelques 
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f»arcicularitcz;ievo'diray  quele  Sieur  deScrit- 
ac,  iicucu  de  monlicur  de  Bclin,arruia  le  zo.de 
ce  mois,  lui"  le  ioii',en  celle  ville  de  Mcliin ,  auex 
commandemenc  expies  du  Roy  de  luy  faire 
menerlcs  garnilonsdeMelunôc  Corbeil ,  ré- 
citant par  le  menu  ks  intelligence?  Tourdcs  &c 
alleurccs qu'il auoic  dedans  Paris. Soudain  mô- 
lieur  de  la  G  range-le  Roy,nol\rc  Gouuerncur 
faic  fermer  les  portes  de  la  ville  ,  affin  queii 
quelque  Ame  Ligueule  enauoicle  vét,  il  n'eull 
moyen  d'en  porter  les  nouucllesà  Pajris.Lelcn- 
demain  de  bon  matin  il  faidl  embarquer  dans 
deux  grands  vailTeaux  ,  la  compagnie  du  Sei- 
gneur delà  Salle,  &  celle  de  voftrc  frerc  de  la 
FerlandicrejAueclefquelsle  mettent  delà  par- 
tie plufieursloldats  volontaires;&  nomméméc 
vollre  frère  deBulIi  ,  en  intention  d'y  faire  vn 
bô  &fidclereruiceauRoyjOud'y  perdre  la  vie. 
Vous  euffi.cz  dic^  qu'ils  alloient  aux  nopces. 
Quand  vos  frères  vindrent  prendre  congé  de 
moy,ieleur  donnay  ma  bencdicftionla larme  à 
tœil,  comme  à  ceux  que  ie  penfois  ne  reuoir  ia- 
maisi&  ncantmoins  bien-aife  qu'en  fi  bon  fub- 
jedtiisimmolairentleursvies.  A  vray  direjiene 
doutois  point  cjbemonlieur  de  Mayenne,  qui  m.  de  au. 
auoit  quelques  fcpma/ncs  auparauant  quittéjf»«'/''0' 
la  ville  auec  toute  iafamiile,ne  penlaft  la  place  '^^^'*''"- 
n'cftrcpUistenablepourluy  :  Mefmcsquepar  p^rresm»» 
vnenouuellc  desfiancclesGouuerneursauoiét  rees  aU 
fa!t  de iiouueau  murer  quelques  portes  d'icel-  W/e. 
le.  Mais  ceftc  desfiance  mère  de  feu  rtc,mcfai- 
foic  grandement  craindre  en  l'accomplilVeméc 
ilci:ollredeircin.;Ncsii;oupess'cftans  embar- 
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quces  le  Lundy  au  matin,  lous  la  conduite  du 

Sieur  de  Scrillac,lcioignirentlcmelmeiourà 

celles  de  Corbeil,  &  aiiueiciuà  Conflans, iur 

les   dix  heures  de  foir,  où  clits  demeurèrent 

fermes  iulques  fur  les  trois  ou  c]uatre  heures 

du  Mardy  matin,  Cs:  lors  delcendircnt  à  cent 

pas  près  de  la  Rapee,  où  le  Sieur  de  S erillac  cô- 

manda-à  vollrchcrc  de  Buiil  d'encrer  dans  vne 

nacelle  pour  prendre  langue  auccle  Capitaine 

crolfier  ,  qui  eftoit  de  nollre  party.  Cettuy 

s'cftant  fait  de  baitcllicr,  brauefoldatpourla 

Ligue,commandoit  à  vn  grand  batteauarmé 

au  dell'us  du  bouleuert,  pour  cmpclcher  que 

la  nuict  on  ne  pallall  dece  cofté-làrur  l'cau.Il 

le  rencontre  à  deux  ou  trois  jecls  d'arc,  auec 

quelques  nrdles,  pour  conduire  les  noftresde- 

ucrs  l'Arcenac,  où  eftoit  noftre rendez-vous. 

Eftantivnpofîible  que  nosbatteaux  ypcullcnc 

paflcr  fans  s'efcueillcrfurles  pieux  qui  eftoyêt 

fichez  danslariuiercau  dcllusdelaville.  Mais 

comme  ilscftoyerit  iur  le  point  d'aduancer,  le 

Sieur  de  Seriliac  reçoit  commandement  du 

Roy,  de  mener  nos  troupes  à  la  poï  te  de  S  aindt 

,  Martin.  De  vous  dire  comme  les  choicsfepal- 

M.î.4n-    fcrcnt  dans  le,  ville,  ce  me  foi^kttrcs  clanics, 

flots£/che-  (oïs  ôc  cxceptc queie fçay  que  moiifieur l'An- 

utnae  Pa-  g^Q^s ,  Aduocat  nu  Parlement,  ôc  Elchcuin  de 

^onllâc-'f  1^  ville  ,  en  fut  le  premier  condudcur.  Nos 

tîelarcddu  gcus  trouuerentà  pojnct  nommé laporteou- 

rondeU    uerte,  &  y  entrent  le  tambour  battant,  gaV 

".'///<  au      gnancs  pied  à  pied  la  ville  auec  barricaàLS,con' 

TapcrreS  "^'"^^^^  P"^  '^  Scigncur  de  Viuy  ,  qui  les  eftoit 

.u»;/i»e/.- venu  receuoir.  Sur  les  huit  hcurcs,nouuclles 
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leur  vindrenc   que  couccla    ville   cdoit  no- '/erff,f/tr 

ftrc  ;  Et  voicy  commcnc.  Le  Roy  cftant  hors  ""'fitnu- 

laiioice  Ncuîuedu  Louureaueclc  iiiosdelon  ^^^  ^  ^'^ 

X.  o  entrent' 

aniice  dclibcroic  d'y  encrer  dcspicmierspour 

fonderie  gay,  &  rccognoiftre    s'il  n'y.auoic 

point  en  ccccc  encrcprilc  quelque  appak  pour 

le   Inrprcndre  j  Mais  il  en  lue  diliuactl  par 

monlicur  le  Maiclchal  de  Matignon,  qui  prie  - 

cctce  charge,  luiui  de  plulieuis  braucs  Sei-  ^-^^  ^^t' 

gneurs,  Iclqucis  crouuancsà  l'entrée  quelques  "S»°"^"' 

lanlquenecs,  qui  leur   voulurent  relilter,  ce  ^^'^  *  Ç^_ 

leur  tut  vue  gorge  chaude;  Car  ils  furent  tail-  rrt^ 

lez  en  pièces.  Dcià  pallants  outre,  &  prenants 

leur  département  en  diucrsquartiers,li;s  (ol- 

datseltrangersietrouucrent  h  ellonnez,  qu'ils 

mirent  les  armes  bas.  Adoucie  Roy  entre  dans  ^'  R^J^»' 

la    ville,  faluédu  Sci-^neur  de  Bnllac  Gou-  ^  "     ,,  - 

uerneur  ,  auquel  il  donne  l'cicharpe  blanche,  charpebLi- 

&  de  ce  pas  va  droit  àl'Eghle  noltre  T>^vciQ^  cheJiM.de 

pour  rendre  grâces  à  Dieu,*luiuy  d'vn  Vine  ^'''U-'^ 

le  Roy  ,  &  acclamations     générales  de  tout  le  ^"^'^'^^'' 

peuple,  par  vnc  correfpondance  admirable  de  fr^  J ^y 

ïeurcédu  Roy  cnuersltsnouueauxlubicds,  &  DtKi:rea' 

des  fubieds  enucrsieur  Roy.  d>e  grâces 

La  Baftille  leule  n'eft  pas  rendue  ,   dans 

laqucllele  Capitaine  du  Bourg  commandoit.  j^i  Bap.ilU 

Le  Roy  commande  iur  les  vnze  heures  aux  -tj^e^ec 

garnifons    de    Melun    &    Corbcil-  de   l'in- 

ueftir.     Celle  de  Melun  tint  la  main  gauche, 

&  Ce  logea  le  Mecredy  ,tant  furia  conti'elcar- 

pc  ,  que  fur  le  portail  (ainâ;  Antoine  ,  où  la 

Fcrlâdicre  atitradix  mo^uiquctaires,qui  otfcn- 

fcrenc  grandcmétceux  qui  cftoienciurl'elpero 
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horsla ville.  La  garnilon  deCorbcil, côJuicc 
par  monfieur  de  Trcigny,  prie  à  niain  droite, 
<:^cle  logeaiulqufs  au  Tapecul  de  la  BalliUe.Ec 
en  toute  cette  taclion  n'y  a  eu  perte  que  du 
pnuure  la  Foreft,  Lieutenant  de  voftre  frerc. 
Moniicur  d'0,Gouuerneur  de  i'Iile  de  France 
voulut  vingt&  quatre  heures  après  les  rcuoycr 
en  leurs  Garnirons,  &■  y  pofer  des  compagnies 
<le  Tarmec  ,  ainli  qu'on  a  couftume  de  Faire. 
Toutesfois  voftie  t-rercle  dilputapourluy  <Sc 
fes  compaignons;  luy  rcmonftrant,  que  puis- 
que ils  auoyent  eu  ceft-heur  de  gaigner  les 
logis,  ce  ne  leur  leroit  pas  moins  d'honneur  de 
les  conieruer  ;  Ec  à  tant  le  fupplioit  de  ne  les 
changcriceque  moniicur  d'Oluy  accordafa- 
iç*»<^«e>rfr'-'orablcmcnt.    Etle   Samcdy    i6. le  Sieur  de 
ji/.</fBfA/-/ bourg  rendit  la  place  par  vnccapitulationjqui 
«uêcvne    }Qy   fijc  très  honorable  :  C'eftà  fçauoir,  que 
cafttuA-    j^jy  &lesfoldatsiortiroiét  auec  leurs  armes,  èc 
honorable   bagage,lc tamboar  battant,li).  mcfche allumée, 
la  balle  en  bouche,  &  qu'on  leur  payeroitvnc 
monlhe.  Le   Roy  ayant  fait  vne  entrée  Irheu- 
reuic  dedanslabonnevilledeParis,  ne  lavou- 
lut  obfcurcir,  ou  fanglanter  par  la  mort  des 
liens,  s'il  luy  eull  conuenuopiniaftrcrcefiegc 
par  brcichc  ou  eicalladcs.  Comme  les  chofes 
Le  rha~    iemanioycnt  de  cette  façon,  OU  depclchequel- 
jteatête     q^jçj  compaignicsversleChaftcaudc  Vinccn- 

ytnrennes    i  t      &  ^  ,         ■       o    r 

rendHAu    "^^  ,  qui  Icur  lut  rciidu  a  petit  bruit,  oclans 

Roj.  contralle, 

Voila  pour  le  fait  des  gens  de  guerre.  le 
vous  difcuurray  maintenant  qu'.i  ordre  on  a 
tenupourlereftabhiremécdelaiufticcjLequel 
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a  eftc  tout  autre  que  celuy  qui  fut  pratiqué  ta  lujfue 
fous  le  règne  de  Charlej,  VII.  Car  le  Con->'^A^^"^  '* 
iieltable  de  Richcmont,  avant  au  mois  d'A-    "''^ ['*"* 
unl,i436.rcduitla  viUclousl  authoriceduRoy  ^f;.  f,^  ^/, 
ion  maiftrc,  permit  aux  gens  de  iufticc  de  con- ^^r^»-. 
tinucr  leurs  charges  tout  ainfi  comme  aupa- 
rauant  i  Toutes-Fois  ils  lurent  au  mois   de 
îvlay  interdits  par  lettres  Patentes  du  Roy, 
iulquesi  ce  que  tous  les  Conleillers,  tant  du 
Parlement  tenu 3  Poitiers,  que  chambre  des 
Comptes,  à  Bourges,  tuncnt  arriuez.  Et  ne 
leur  tut  la  porte  ouucrte  à  l'exercice  de  leurs 
charges,  que  le  i6.Nouembrcenfuiùant.Mais 
en  cette  redu<f}^ion  dernière,  le  Roy  a  voulu 
que  chalqu'vn,  lans  ûilcontinuation,entra(l 
en  fa  charge,  tout  ainfi  comme fiiamais nous 
n'cuflions  clic  partialifez. 

La  queftion  n'eii;  pas  petite,  defcauoir 
laquelle  des  deux  voy  es  a  efté  la  plus  politique*, 
Et  y  a  prou  de  fubicél  pour  exerccrlcsbeaux 
cfprits  d'vne  part  &  d'autre.  Quant  à  moy, 
ie  luis  pour  la  derniere.Lapremierenourriiïoit 
en  cette  nouuelle  rec6ciHation,ie  ne  fçay  quoy 
dediuifion,  ôc  faifoit  faire  vne  forme  d'amédc 
honorable  à  ceux  qui  en  la  reddition  dcleuf 
ville,  n'auoyent  douté  d'expofer  leurs  vies 
pour  reparer  les  fautes,  qui  s'cftoyent  palTees, 
&  rendre  le  Roy  du  tout  maillre,  contre  les 
Bourguignons &;  Anglois.£nladerniere,touc 
ainfi  que  ',  dés  ie  premier  abord  le  Roy 
&  le  peuple  fe  font  recognus  autc  vn  con- 
tentement réciproque  ,  lans  le  rellcntir  des 
«holcs  paiTccs,  aulEi  eftoitil  bienraifonnabU, 
Tome  II.  Q  , 
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cjue  Li  iuftice  y  euft  partie  qu'entrants  dedans 
Paris  nous  fuflions  tous  réconciliez  les  vns 
auec  les  autres,  laiis  relpit.  Chacun  de  nous 
fc  doit  diucriemcntglon fier  aucc  toute  humi- 
lité d'auoir  HdclemcDt  fcruy  (on  Roy.  Celui 
qui  elloit  r  etugié  à  Tours,  de  fauoir  tait  régner 
pendant  les  troubles,  au  milieu  de  ia  iulUce,rclI 
pace  de  cinq  ans  en  tiers;  Chofc  qui  a  dedans  les 
ronles&crpines aplany  vne belle voycàlapro- 
fperité  ;  L'autre  qui  eftoit  demeure  dcdaj^s  Pa- 
ns, d'auoir  moyenne  que  dclormais  il  régnera, 
i\  Dieuplaift,aucc  toute  magnificence  &iplé- 
dcur.  Partant,  quand  nous  commencerons  de 
nousrecognoillre  en  nos  compagnies,  il  faut 
que  noftre  ablcnce  de  cinq  ansioit  rcputcc,  du 
iour  au  lendemain,  comme  vne  pLclence,(ans 
y  apporter  elbahillement  ou  reproche. 

Sur  cette  propofitiô  le  sot  les  allaites  palTccs. 

Le  Dimanche  ay.  monlieur  le  Chanceilicrfit 

M.Lo'tfel    appcUer  monlieur  LoiCel,   &  luy  dit  que  le 

choififé.rle  j^Qy  pauoit  cxprelîement  choili  pour  Ion  Ad- 

jinjfcur    yQj-j^j^  ^  monfieur  Pithou  pour  ionProcu- 

cat.EtM.  ^'^^^  gênerai,  au  rellabhirement  de  la  iuftice 

Pitheu       qu'il  entendoit  faire  le  lendemainid'vnemef- 

fourfon     me  main   leur  furent  lettres  Patentes  dccer- 

l'rocureur.^^çç^  à  ceft    cffcct .  Encores  quc  Ic temps fuft 

court,  fi  eft:-ce  que  monlieur   Loifel,  quia 

vn    arr.ple   fonds,  &:magazinde  dod:rine, ne 

futpris  àl'impourueu.  Le  Lundy  matin  mon- 

_-   *    '   (ieurleChancellier  accompaienc  de  plufieurs 

met  ouiiin  -  1   1      A 

fsj'e//^ A.  Princes  &  Seigneurs  du  Conicil  d'Eftat,vicn- 
nent  au  Palais  ,  où  fcants  enla  grand  Cham- 
bre, à  huis  clos  ,  fut  premièrement  pubhec 
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par   monficur    l'Huillier Grcrtîei-   cl'Eftat,la 
commilîion  concernant  nos  deux  amis.  Ce  faic 
tous  CCS  S eigncurs  ollans  aflis  aux  hauts  (icges, 
^Mcflicuis  Loilel  <?<:  Pithou  ,  en  la  place  ordi- 
naire d  es  gens  du  Roy ,  il  fut  ordonné,  que  les 
portes  1er  oyctouuertes.Ne  doutés  que  la  grâd* 
Chambre  ne  fut  tout  aulli  toft  remplie  d'vnc 
infinité  de  gcsdefircux  de  voir  cenouueaufpe- 
diaclc.  Là  ell  publié  l'Editt  de  l'abolition  qui  ^_^^^».  • 
regardoit  toute  la  ville,puis  ccluy  dureftablif-  boltt^on,^ 
fement  des  officiers  duPailement  Laleclure '■f/»>^/< 
fiiite  .Meilleurs  Loifel  6i  pithoufe  leuerenc. ''''/''♦^^''#* 
itlorsLoilclreprefentaparlemcnuroblieatiô  '".["^  " 

1  I      j  •  r»  1.        ofpctersfi*^ 

que  tout  le  peuple  de  pans  auoitauRoy  jlo-  ^/^^^^ 
ballancequc  dclàcnauâtilluy  deuoit  porter,  warangue 
comme  à  ion  Seigneur  légitime  j  la  clémence  de  M.Lot. 
dont  il  auoic  vlé  ^  Et  dclploya pluficurs autres /'^^* 
tiaidls  de  mefme  pareure.  Requeroit  que  les 
deux  lettres  Patentes  en  lormed'Ediélsfulféc 
vcriffiees.  Surcelaraonficur  le  Châccllier  re- 
cueille les  voix&:  opinions  des  Princes  &  Sei- 
gneurs,puisfe  remettant  enfaplace,  pronôcc 
TArreft   conformément   aux  conclulions  de 
rcquilitions  des  gens  du  Roy.   Et  à  l'inftant 
cft  enioint  au  peuple  de  fortir.  Les  portes  fer-  , 

2  iT  j     n      1  •  Serment  de 

mecs,  on  mande  Meuieurs  du  Parlement,  qui  j^fg,g^^, 
cftoient  atcendans  en  la  talc  de  S.  LouySjlef-  duf^rle^ 
quels  arriuez  firent  tous  le  ferment  de  fidcHté  ment. 
au  Royjl'vn  après  l'autre,  entre  les  mains  de 
monfieur  le  ChancelUer.  Le  premier  fut  mon- 
ficur Chartier,non  en  qualité  de  Prcltdcnt, 
dont  il  auoic  cfté  honnoré  par  monfieur  de 
Mayenne  ,  ains  de  plus  ancien  Confeillcr  j 

Q.JJ 
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comme  aiifli  tic  le  lemblablc   monficur  Mole 

Ion  gendre  ,  non  comme  Procureur  gênerai, 

amsdeConfciller  Iclon  l'ordre  de  larcceptiô. 

Le  Maiftrefai<5t  Preridenc,&:  Hotcomanfaiâ: 

Aduocatdu  Roy  parla  Ligucn'cntrerencaufll 

en  ccftclicc,  anis  ictourncrenc  à  leurs  anciens 

rangs  d'Aduocatshmples,  qu'ils  exerçoient  a- 

uanclcs  troubles.     Ceftc  cérémonie  ainfi  ob- 

ruts  des    ^cfucc,  monlicurleCliâcellierfaitlefcmblablc 

(lutris       le  iour  melme  en  la  chambre  des  Comptes, 

Cour^.       puis  en  la  Cour  des  Généraux  des  Aides. Etle 

lendemain  19.  chacun  retourna  en  (a  chacune, 

&  rccrouua  ion  ancienne  place,  (ousl'autho- 

rité  de  fon  Roy. 

La  mftice  eftant  de  cefte  façon  qon  reftablie, 
ainseftablie,  en  fon  gênerai,  il  a  eilé  queftion 
derccompenfer  les  particuliers  qui  auoicnc 
contribué  à  vn  ccuurc  fi  méritoire.  Comme  les 
affaires  s'cftoicnt  comportées  dcflors  des  pre- 
miers &:  plus  grands  feuzdans  Paris  ,  maiftres 
officitrt  le^nle  Maiftre  &  Louys  d'Orléans  Aduocats 
eflMisfdr  des  parties,  auoienteflé  créez  Aduocats  gene- 
ULtgi*e.  raux,  ^monfieurMolé,  Confeiiler,  Procu- 
reur général  du  Parlement,  duquel  ic  vous  di- 
ray  par  manière  de  paranthefe,  que  comme  il 
eft  d'vn  cipric  calnie  ,  aufli  pendant  l'exercice 
de  cède  nouucllc  charge,  ilparaà  pluiicurs 
coups  orbes,  que  quelques  cnuicux  denoftrc 
Couronne  voulurent  ruer  contre  les  Loix  an- 
ciennes &  fondamentales  de  noftreEftat.  Siv- 
nc Ame feditieufc  5c  tiauerficre  y  fuit entree,il 
cnfull  tres-inalallcpourla  trancc.  Tant  que 
monficur  Brillonvcrquit^ilû'y  eut  autre  Prciî- 
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dent  du  Mortier  que  lu  y, dedans  la  grand'Châ-  Qj^atre 
brc.  Apres  la  more  le  Dire  de  May éne  y  en  créa  ^'^/'^'w 
quacre.Meiricurs  Chartier.  ConleillcrauPar-  'H'' ,'"!!"' 
lemcnc,HaqueuiUc,prcmiei*  rrelidct  au  grand  ye„„e. 
Conlcil,  Nuilly  aulli  premier  Prcfidenc  en  la 
Cour  des  Généraux  des  Aides,  6clc  Maillre,pac 
la  promotion  duquel  Hottoman  fut  fait  Aduo- 
cat  genaral  en  fon  lieu.    Quantàla  lullicedu 
Chartelletjla  Bruyère  fc  donna/anstiltre,  par 
vndroitdebiéfeâcerEftat  deLieutenât  Ciuil. 
Ceftuy-cy  agaignélchaut.M.lcCôtc  de  Bril- 
lac  eftoit  Gouuerneur  de  Paris,lequel  a  appor-  ^^  deBnf- 
tégrandediligcnce,deuotion  ôcauthoritéà  lay^  o-ee 
redudtib  deParis,pour recognoillancc  dequoy  ^-«'V'W 
le  Roy  l'a  gratifié  de  (a dignité  de  Marcfchalde^'' ^'''*"^^* 
Francc(dont  il  2iioit  elle  quelque  temps  aupa- 
rauant  pourucu,pendant  la  trefue  par  le  Sieur 
deMayenne)&encoresluy  adonné  deux  cens 
mil  efcusàlcuerfurvnnouucl  impoft  des  vins, 
quipaireroicntdelîous  les  Ponts  delà  vilUj  de 
Corbeiljdclaquelleilluy  a  baillé  leGouuernc- 
mét,pour  en  faciliter  laleuee.Mefficurs  de  Ha- 
queuilie,Chartier,Molé,Hottomâ  font  retour- 
nez en  leurs  anciennes  chargcs.M.  le  Mai(hc  a 
efté créé  rcptiefmePrcrident au  parlement, (5c  y 
a  depuis  fait  le  ferment,  corne  auiïi  M.  du  Vair 
Confeiller,&l'Anglois,Aduocatont  elle  faits 
MaiftresdesRequeftcsdcrHoftcl  du  Roy,  & 
M.l'Huillier  Maiftredcs  Comptes  &;  Preuoft 
des  Marchands  y  a  elle  créé  neuhefme  prcfiilét: 
le  tout  en  vertu  de  nouueaux  E  dits.  Et  comme 
toutes  chofcsfe font  palîees  par  vnc  clémence 
admirable  du  Roy,  aufli  n  a  il  permis  que  l'on 
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au  affligé  aucun  en  Ton  corps ,  ou  biens ,  quel- 
que elpnc  ccledition  qu'on  luy  imputaft^com- 
mciladuienc  ioiL  louacnc  qu'en  cclsmclpcrcz 
changcmcnisoi.  prtltepiulieuischaritczàvns 
ik  autres:  Mais  a  voulu,  que  tous  les  hcjnalez 
Ligueurs,  auluud'crpoulcr  viieprilonclaufc, 
cullent  les  champ  s  pour  prilon,  on  pour  mieux 
Le   Roy     dire,  la  clef  des  champs.     Il  n'eft  pas  que  par 
fardcnne    vnc  dcbonnaireté  Hifiaic ,  il  n'ait  pardonné  au 
0if»  Ccll ge  Collège  des  leluiccSjlelquch.ilfçauoitcftrCjnô 
des/eji4i[Ci  feulement auclicurs  ce  fauteurs  delà  rébellion, 
Urebcllte  ^  ^nais auilileduclcurs dcs  Avues  foibles  pourlc 
faneariafTincr. 

Il  faut  que  ic  vous  die  le  iugcmcnt  que  iefay 
en  palïànt  fur  toutes  ces  recompenfes.  Com- 
bien que  ieloiie  grandement  ceux  qui  ont  cfté 
recompéfez  \  li  elt-cequeicn  eltime  pasmoins 
lcsc]uatre  ,  qui  fans  importunité  fe  iont  con- 
tentez de  r'entrcràpcutbruitcnleursancicn- 
nes&  premières  charges.  Celle  ambition  me 
plaift  grandement.  Mais  fur  tout  ie  ne  puis 
...     .    alFez  hautlouer  celle  de  monfteur  Charticr  , 

M. Charrier.  ,  ,  ,  ,  ,  ^      ' 

fan  preft-  Icqucl  ayant  cite,  après  la  mort  de  monlicur 
dents'exé-  Biillon ,  appclié  pour  fa  prud'hommie  à  l'E- 
fted^t  Pa-  ftat  de  premier  Prefident  au  Parlement,  par 
le  Seigneur  de  Mayenne,  ores  qu'il  cuft  ac- 
cepté cefle  dignité  pour  ne  rien  efmouuoirdas 
la  ville  par  ion  ^efus  ;  &  qu'auparauant  il  allaft: 
iourncllement  au  Palus  j  Toutesfois  il  s'en 
bannit  depuis  tout  à  faiét  ,  fe  confinant  de- 
dans fa  maifon  comme  vn  Religieux  folicai- 
re  :  folitude  qu'il  prctextoit  tantlur  l'ancien- 
neté, qu'incommodité  de  Ion  aagej  combien 
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que  les  plus  clair-voyantsvcillcnc  bien,  que  ce 
voloncairc  banmilcmenc  proucnoïc  ,  pour  ne 
vouloir  exercer  ceft  Eftac  par  rauthoricé  de  ce- 
luy  qui  n'cftoition  Roy.  Exemple  certes cf- 
mcrueiUablej  «Scpar  lequel  nous  apprenons  , 
combien  vne  conlcience  timorée,  a  de  puilîan- 
cefurvnc  ambition  bien  réglée. 

Maintenant  que  lommcs  i  cunis ,  nous  attcn- 
dons  dedans  Melunlerctourdebnoftres.  Car 
combien  que  pour  \a  proximité  des  lieux  , 
puilTions  gaigner  le  deuant,(î  ne  voulons-nous 
faire  nolUc  entrée  en  la  Chambre,  que  toute 
noftre  compaignic  qui  eft  à  Tours,  ne loit  re- 
tournée. C'elt  l'honneur  que  iuy  failons.  le 
vous  prie  de  communiquer  cefte  lettre  non 
feulemen  t  à  nos  amis ,  ains  à  tous  ccu  x  que  pen- 
fezeftreransdiffimulationfidellcsreruiteursdu 
Roy.  A  Dieu.  De  Melun  ce  dernier  lour 
de  Mars,  mil  cinq  cens  nouante  quatre. 

A  hio'/jjfenr  de  Tiart ,  Sei^nenr  de  Bijfiy 

Ancien  Enef^ae  de  Qh don  fur 

Janine. 

\^\  Oftre  amitié  eft  contractée  de  fi  Ion-  illi*y  fr»- 
\^l'  "ue  main,  iJcd'vn  lien  11  eftroit ,  qu'en  ^'A/"^  **" 
i>vç;  toute  arraire que le  Içauray  vous  con-  ^,^„„^  crf 
cerner,iemeprieray  .tûufiours  pour  vous  fans  /_-^;-ie  d\ 
attendre  autre  recommandation  ou  femoncc/'"'^  ^e 
devoftrepart.  Ny  pourcelaicn'entensacquc-  ''■"!/'' 
rir  aucune  nouuclle  obligation  fur  vous,  ains 
m'acquitterdcmon  ancienne.  C'cîlpouiquoy 
il  me  fcmble  que  vous-vous  faites  tort,  de  "a 


ne  a  i  n 
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moy  cîc  me  remercier  pnu  vos  lettres,  li  cen'cft 
que  l'ayez  fait  pour  auouoccaliô  de  m'clcrirc. 
Per  uctcezmoy,  ie  vous  prie,  de  faire  cette 
faillie  d'vn  vieillard  qui  fc  Lhatoùille  pour  rire. 
Si  ie  ne  m'abulc,vous  &z  moy  reltonspreiquc 
fçuls  en  cette  France  de  cette  belle  brigade, 
que  produifitle  re^;ne  du  Roy  Henry  II.  Puis 
qu'ilapleu  à  Dieu  denousconferuer  iufquesà 
huvjcmployonsie  vous  prie  cequirellc  denos 
ioursà  nous  entretenir,  non  du  corps,ains  delà 
plus  belle  &  noblepartie  de  nous,  des  yeux  de 
refprit.  Si  me  faites  ceft  honneur,  croyez  que 
ce  Icra  à  beau  jeu  beau  retour^ou  comme  Toiî. 
dit  autrement  j à  bien  alîailly  ,  bien  dcfFendu. 
Il  faut  tromper  la  mort,qui  eft  aux  aguets  pour 
nous  furprendre.  Vousreceurez  doncqucsdc 
moy  cette  lettre  ,  comme  vn  cartel  de  deftî 
que  ie  vous  enuoye.  Vouspriant,Monlleur, 
■  me  conferuer  toulioursen  vos  bonnes  grâces. 
A  Dieu. 

ty4  ^{onfcur  du  Cltif\iii,  Capitaine  de  c'wcjita-fitQ 

hommes  d' Armes  yGonHerneur  de  Uvillc  (f 

Citadelle  de  Noyon. 

<^>^  A  pénitence  qu'ordonnez  à  voftrc 
'LfiTZe'^^^^^  fils  eft  dignedevous^  deluy.  Car 
/oii'^fUsTe'  '^--^^-r^  s'il  a  commis  quelque  faute, elle  eft  au- 
flottai,  tant  voftre que fténe.  Comment?Eftimez-vous 
/rm  rj^quclefilsde  M.  du  Clufeau  peut  eftrc  reclus 
^'''"^•^"V'>  dedans  vne  ville  comme  vn  moine  dedans  fon 
Vue  fol  fils  Cloiftre,pendant  que  la  France  eft  en  armes  cô- 
4e  effj^f  ne  tre  Ton  ancié  ennemy  ?N e  vous  o  Tant  aller  tro  u- 
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uerjil  s'clloic  voulu  faiic  voy  c  la  paît  où  il  elpe-  feutaller 
roic d'cltie  employé,  lans entier  en  cognoillàc  j  ''■^["S' 
du  mérite  ou  démente  de  la  caule.  Saieuncire: '''"'/''j 
11  eltoit  capable  pour  en  lugcr.  Tellement  que /^  blciïeu- 
c'eft  vue  belle  iadlie  de  nature, dont  ncle  de-  r^, 
uez  mefellimer  ,  ams  aimer.  D'apprendre  à 
mignardcr  vn  luth  dedans  vue  chambre-  me- 
ner vn  cheual  à  raifdn  en  vn  mancgej  tirer 
des  armes  dcdâs  vne  falc^tout  cela  ell  beaujMais 
en  fin  ce  font  exercices  omb  ra  tdes.  Sô  aage  qui 
commence  de  poindre  ,  délire  la  lumière  du 
Soleil.  le  vous  ay  dit  quelque  fois,  que  la  plus 
belle  cichole  qu'il  pouuoit  fuiure  pendant  la 
guerre,  elloit  d'eftre  Ipectateur  de  vos  actions, 
participer  aucunement  à  vos  confeils  bc  en- 
treprifes,  &:luy  faire  cognoiftrequileftfilsde 
maiftrei  c'ett  fa  leçon  j  C'eft  la  voftre,  croyez 
m'en,encorcs  qu'il  me  (oit  malleant  de  parler 
d'vn  meftier  auquel  ie  ne  fis  lamais.monap- 
prentilfage. Ainfi  le  pratiqua  moniîeur  de  Gui« 
le.grand  guerrier,cnuers  feu  moniîeur  de  Gui- 
fe,  dernier  mort  ion  fils,&  en  fit  vn  bon  &  vail- 
lant Capitaine.  Si  ainli  en  vfez,  iem'alTeure 
qu'en  rapporterez  vn  très-grand  contente- 
ment. Mais  cfcoutez,eftant  père,  il  faut  aucu- 
nement oubher  de  feftre.  Cette ieuerité  trop 
grande  que  voulons  apporter  pour  laconfer- 
uation  de  noscnfansi  le  plus  du  temps  nous 
les  perd. le  defire  que  les  percs leur  lafchent  la 
bride,  &  la  tiennent  courte  tout  enfcmble.  Au 
demeurant  ic  ne  louhaite  qu'à  ce  premier  coup 
d'cllay  ,  auquel  luy  auez  lait  bailler  vne 
compagnie  de  gens   de  pied,  vueillcz   qu'il 
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face  vn  chef- d'œuure.  Le  temps  &c  le 
champ  vous  y  donneront  conlcil  :  en 
voulant  qu'il  face  bien  ,  il  ne  le  faut  per- 
dre aifcment.  Voila  pour  le  vodrc.  Quant 
à  mon  Bulîi,  voftre  Enfcigne  ,  croyez  qu'il  ar 
cftc  frappéauvif  en  lajambc  ,  &  qu'il  luy  cft 
impolTible  de  retourner  à  voftre  ficge  d'A- 
miens ,  comme  il  dcfireroit.  Qm  luy  caulc 
vnc  maladie  d'efprit  plus  grande  que  celle  du 
corps.  Celuy  cllvn grand  malheur  ,  qu'il  ne 
puiîrecftrcli  promptement  des  voftres  ;  non 
pourauoirpartau burin ,  ains  à  l'honneurque 
les  gens  de  bien  pourront  chacun  en  leur  en- 
droit rapporter  en  celle  haute  cntreprifc  du 
Roy.  A  Dieu. 


^H  Capitaine  de  la  F erlandiere^  Pierre 
TaJ^Hter  jfon  fis. 


^^^Ù  N  m'a  rapporté  fur  des  branquarts 
//  rAditer.  ff^/gal  voi^refrcre  de  Buiïi,  fort  bielle  en  vne 
ù:e^(ure de  ^^^^^^  jambe  dvncoup  debalc,  quiluya  ro- 
jon frère     pulej^ccitos.  Puilque  ce  mal  luy  cft  aduenucn 
de  tiup.  ^  bien  faifant ,  ic  le  porte  plus  patiemment  j  &  au 
furplus grandement aife,  qu'ilfoit  maintenant 
aucc  moy,  pour  cftrepenlé.    l'ay  vne  grande 
obUçration  à  Mefiieurs^du  Laurent  &  Portail , 
d'auoir  eu  loin  de  luy  en  l'armée  ,  de  leur  pro- 
pre laftmdt  ,  l'ayant  recognu  eftrc  mien.  Dieu 
\xïz  fera  s'il  luy  plaift  la  giacc  ,  de  leur  faire 
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quelque  bon  &  agréable  Tcruice  pour  recom- 
penle.  Soudain  aptes  Ion  ai'iiuee  ,  il  me  didl 
qa'eftiez  mal  dilpolé  de  voftre  pcrlonne  ,  &c 
qu'il  craignoic  pis  de  vous.  En  quoy  ic  brvlan- 
çois  entre  deux  opinions.  Car  d'vn  collé,  il  me 
Icmbloit  que  pour  vous  guciir  dcuiez  repren- 
dre la  route  de  nolUe  mailon  j  Ôc  qu'vnc  recrai- 
<^e  taicteà  propos n'elt  pas  de  moindre  gloi- 
re qu'vn  combat.  D'vn  autre  cofté,  iecrai- 
gnoy  Qu'on  vous  imputaft  celte  maladie  à  hy- 
pocrifie  pour  fuir  les  coups.  GracesàDieuny 
vous,  ny  vos  frères ,  n'auez  iamais  appris  ce- 
fte  leçon  ;  Tcfmoin  ce  qui  cft  frailchcment 
arriuéà  voftre  frercdt  Bulfijôc  ce  qui  aduintà 
la  Mirauldiere  voft»e  cadet  au  lïege  de  Mehun 
fur  Loire,  ou  opiniaUrâtladefi^nl'e  d'vneTour 
ilfuc  cu';  d'vn  coup  demoulquct,  tous  les  com- 
paignonss'eftans  rendus  par  compolition  au 
Seigneur  de  la  Bourdeziere.  Commei'cftois 
fur  ce  mot,i'ay  prefentementreceu  vues  Let- 
tres de  vous,  par  lelqucllcs  me  mandiez  ,  que 
repreniez  voftre  cmbompoint.  I  e  ne  vous  ex- 
hortcray  doncques  maintenant  à  ce  qui  cft  de 
voftre  deuoir,  Içachant  en  quelle  recomman- 
dationvousl'aucz.    A  Dieu. 

j4*J^onfleurdn  Cluzeau,  Capitaine  de  cincjHiinte 
hommes  d'armes^  CoH^terneur  de  Uvillc  ^ 
Citadelle  de  Noyon. 

«iS^  Ous  m'cfcriueZjqu'il  faut  ou  que  la  ville  //  luy  re- 
*i^^  d'Amiens  parlemente,  ou  que  la  bataille  /""^À^'* 
ledOne.Prencz  garde  s'il  n'y  apointvne/''''*^^''*' 
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henfions  troilicrme  voyc,  donc  nos  ennemis  tafchcront 
fur  u  denousclcornerioucncemporizanc  ,  comme 
difficulté    ficle  Duc  de  Parme  àRoiien,  ouenairicgeant 

de  la  fnje  ...  '  .  & 

d'Amiens.  ^i^trcsvnlcSjCommcnouselpiouualmcsau  lie- 
gcdclaFeic,    ou  bien  cnnous  amufanc  par 
efcarmouchcs  feintes  ,  pendant  qu'ils  feront 
glacer  des  pontsfurlariuierede  SommCj^fur 
iccux  palier  gens,  pour  fccourir  la  viUc.    Car 
quantàmoy  ,  n'cltoic  l'allcurance  que  l'ay  de 
voft.cboniugementfS:  expérience  au  faidt  de 
lagucrrc,ieicroisvnautrerain6tThomas,&:ne 
croiroy riendecc  que  vous-vous  promettez, 
iulqucsàcequeiefcuireveu.  levoy  vne  ville 
bien  forte,garnic  de  gens  de  guerre,  qui  ne  mâ- 
quenc  de  moyens,  expérience  &c  bonne  volon- 
té,pourle  feruice  de  leur  Roy  :&  de  nous  pro- 
mettre telle  illue  que  faidles,  melmes  li  promp- 
te que  m'efcriuezjienclepuis.  Vray  qu'à  cette 
mienne  opiniôs*oppore,qùele  Roy  eftvngrad 
gucrrierjquinefetufl:  vrai-femblablementen- 
gagéàce  liège,  fanslçauoir  qucllefinilen  de- 
^.ç^^^^^^^uoitauoir.  Mcimes  que  la  confequencecn  efl; 
deUprife.  telle,  qucs'eu  reuenant  fans  rien  faire,  ilpcr- 
d'Aintens.  droitlavillcjla  Picardie  ,  &  fa  réputation  tout 
cnfemblc.    De  manière  que  iem'alFcure  qu'il 
couchera  pluftoft  de  fa  refte  qu'il  n'en  vienne  à 
chef.  Et  comme  Dieu  m'a  fait  d'vn  naturel  plus 
plein  de  desfiance,  qued'eipoir,  aulfi  crain-je 
^/fx^tw^rf  qu'il  ne  luyaduienne  comme  au  Roy  Alexan- 
fe  rfwW/o/.  jii-e  le  grand,  ayant  efléfix  mois  dcuant  la  ville 
dit  pour    jicXyi-faiislaprendre;  enfin  fitadede  foldat , 
ftem  F'^     pour  exciter  les  liens  a  bien  taire.  C^oy  railant 
/);-.Wyry;-.ill^pi-'ic,maisaa0i  fut-ce  au  prix  dcloniang,  «!k: 
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faillit  d'y  perdre  lavic.  Si  Dieu  nous  difgratioïc 
de  cane  d'cnuoyer  quelque  mcichci  au  Roy,  en 
voulant  gaigncr  V  ne  ville  nous  ierions  perdus, 
C'ert  pourquoy  ie vous diray  franchcmét,  que 
de  quelque  cofté  que  ie  me  tourne  ,  ic  tien  le 
loup  par  les  aureiUes.Brief  le  ne  puis  croire  que 
Tcnncmy  cxpofe  fes  forces  à  la  dccilion  d'vnc 
bataille,  rccognoilTant  nortre  Roy  en  ce  roe- 
fticr  trop  rude  ioiJeur,ny  que  la  ville  ioitli  toll 
rendue  comme  nVeicriuez.  Mais  vous  icriez 
bienefbahy,ri  tout  ainfi  qu'autrefois  deux  ar- 
meesfetrouuants  deuant  lamefmeviilcjcaufe- 
rcntvnepaix  entre  le  François  &  Efpaignoli 
aulîi  le  lemblablc  aducnoit  maintenant  ajb 
mermclieu.  Vray  queienefoubaite  point  vue 
paix  (ihontculeque  l'autre,  parlaquellel'El- 
paignol  gaigna  plus  par  vn  trait  déplume, 
que  nous  n'auions  fait  par  les  armes  encon:re 
luy&  fes  alliez  l'efpacc  de  vingt  &  deux  an^.A 
Dieu. 

yi  Motijîeur  de  S.  tJ^Arthe,  Confeiller  du  Roy,ô' 

Thrcforier  gênerai  de  France 

en    la  généralité'  de 

Toit  Oh. 

JjfôÇ 'Ay    reccude  vous,  par  les  mains  de  I'''^'"'^'"'^^* 
^aS^  monfieur    voftre  hls  aifné,  lesEloees^f  ^^^i 
quaucz  fait  &  mis  enlumicre,  en  taueurde  ;^^  'f,g^^ 
tous  les  hommes ,  qui  de  la  mémoire  de  nos  mes   de 
ayeux  &  peresiufqucsàhuy  (e  font  rendus  rc-  f»er$tede 
commandez  par  les  bonnes  lettres  en  cette  r^^^'^^^' 
France,  donc  ievous  remercie  humblement.  ^j.J^r"' 
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Noftrefieclevousa beaucoup  d'obligation  de 
donner  la  vie  aux  mores,  en  la  vous  donnant  à 
vous-meliTies.  le  n'ay  iamais  rien  v eu  de  plus 
bcau;vne  diligente  recherche;  vnftyle  Latin 
doux-coulantjparoles  de  choix, non  toutesfois 
atleâieesjbellcs pointes  de  voftrecreu  ;  Quoy 
failant  vous  rendez  non  ieulcmentla  vie  aux 
noftres,ains faites  miuaculeulemét  renailcreen 
vous,rancicnCiccron.  He'.vrayment  iecom- 
mcnccdemeflaitcr,  rccognoillantqueleQu^a- 
trainqueie  fiautrcfoispourvousau  quatricf- 
mc  Liurede  mes  Epigrammes  eft;  tres-vcrita- 
ble. 

Seit  LAtiot  fcribAt  ^fen  GallosSuuoUverfpu, 
Nil  Lntia ..  ttm  m^JHS  Gallica  ^JMnja  Ntlit, 
Runa  finmja^et ,  miretur  G  allia  nofirum  ; 
Cr.r  ita  ? pro  Patria  vouitvtcrejHemaniim. 
l'auois aiïis  ce  iugementfur  vos  vers  Latins 
&  François, qui  tnomphoiét  d'vne  mcfmc  ba- 
lance, bien  empcfchéaufqucls  des  deux  ie  de- 
iioisbaillcrle  dellus.    Maintenant  que  ievoy 
V  os  Eloges  faits  d'Y  n  fil  continu,  &  embellis 
dctouslesriches traitsquelon  peutdelircr  de 
la  Langue  Latine,ie  perds  pied  ôc  fuis  contraint 
de  confciler,  quevoftre  plume  prend  Ion  vol 
plus  haut  que  len'auois  cftimé.  Or  puis  qu'il 
vousapleunVhonnorerdecebeau  prclent,  ic 
ContrAtu-  vouscnuoye  pour  contr'efchange,  non  l'Eloge 
Uttondt     d'vn  homme  mort,ainsvneC6gratulation  que 
M.  P-«/-     i'ay  faiéteaupcupledeFrancCjturlapaix  gene- 
^uierau    raie  de  Fan  palTé ,  6c  bcnedidtionsqueleKoy  a 
^Fr*nce  /^^-^eceu  dc  Dicu.lc l'auoy  clrcnee,c  /mmeileiioit 
UfMx.     cncorcscnBrctaigne,  en  délibération  de laluy 
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prcfentcr  à  ion  retour  j  mais  n'eftant  lorsenco- 
resmifcaunec  i  &luy  ayant  pris  le  chemin  de 
MonccauXjOÙil  demeura  longuement  malade, 
icdifteray  ceprcfenc  iuiquesàion  retour  ,qui 
fuclurle  commencement  de  l'an  ij^ç.  le  me 
trouuay  fur  latin  de  (on  diluer  prcsdeluy,  où 
ayanttournc  l'œiliur  moy,ilmcdcmanda,qui 
m'amenoit  en  ce  lienj  Pour  vous  importuner. 
Sire,  (luy  dy-je)mais  d'vne  autre  importunitc  Qti'ilpre.^ 
que  tous  vos  autres  lubiedlsjlei quels  le  prefen-  J""'^^'* 
cent  à  voltre  Maiellé,  pour  vous  demander  j  Se  ''^' 
moy  pour  vous  eftrener  de  ce  mié  petit  ouura^ 
ge.  Ace  motieleluy prefente.  Il litle  Sixain, 
qui  luy  pleuftj  Puis vne  page  entière,  me  fai- 
sant ceft  honneur  de  m'en  remercier,  i^  me  di- 
re, qu'il  le  liroit  tout  au  long,  ou  feroit  lire  de- 
uant  luy.Iemeluiscontenté  de  cebonoeiljfans 
m'cftreenquisdcceux  quil'approchentjs'il  a- 
uoirprisceloilir  ,  qu'il  m'auoit  promis.  Tel 
qu'eft-cedircours,ie  le  vous  cnuoyejbien  déli- 
béré de  luy  bailler  dans  quelque  temps  plus 
grandiour  ;  non  pour  la  façon  que  ic  luy  aye 
donné  ,  ains  feulement  pour  Ton  cftoffe.  A 
Dieu. 
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CONG  KJTFLATION 

fur  la  Paix  générale ,  faille  au  mois 
de  Mars  1^98.  ^  Jn  r  les  Ben e- 
d fêlions  que  te  Roy  a  receues 
de  Dieu, 

AV    ROY    DE    FRANCE 

<5c  deKaiianc,  tics-Chrefticn,  Henry 

llll.  de  ce  nom. 

A    Très  am'ir  fnr  tous  les  anciens  guerriers 
Couronné  vojlrechefde  mille  vertus  Lauriers, 
Et  planté  maintenant  dans  vos  pats  l'OHue, 
Il  vous  faut  mon  grand  K^y ,  couronner  vos  exploits 
'DorenauafJt  de  mil'  &  mille  belles  Loix  ; 
^AJfîn  (jfue  dans  la  Paix ,  en  Taix  vn  chacun  viue. 

Omme  celuy,  qui  ayant  cdc  agité 
d'vnc  longue  tourméte,  aprcs qu'il 
cftfurgy  àbonporc,lcuc  les  mains 
&lcsycuxauCiel,vaà  l'Egliic  ac- 
Tiutfifor.  quitter  fes  vœux.racontc  à  Tes  voifins  «Se  amis  le 
ïesÀecaU-  ^^^ngcr  dont  il  cftefchappéjôcàpcudircjlecô- 
Fra^rrJu.  tcntemcnt  qu  il  a  d'eftreiur  la  terre  fcrmc ,  luy 
r^nr'refpa.  fait  oublier  toutesics  trauerfes  pairccs^AulIi  a- 
cede  cjutn.  yants  dcpuis quinze  ou  feize  ans  en  ca  couru 
Kfoufii^F  toutcsrortesdecalamitez&  miiercs, au  milieu 


MH> 


ff      des  troubles  de  ce  Royaume,il  eft  mcsliuy  téps, 
^■'•«^^'''-  McOIcurs, 
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Me(ïîeurs,quenousicj)ienions haleine,  pour 
loiier  Dieu  ,  le  magnihci-  ,  luy  rendre  grâces 
à  lointesmainSjde  la  paix  générale  qu'il  nous 
a  inefpcrcment  cnuoyce  j  Brief ,  que  par  vnc 
transformation  Iingulicre  ,  nous  eîchangions 
Icfouuenir  horrible  du  pallé,  cnvne  allegrclTe 
prcfentc,  fans  qu'il  rtftc  déformais  en  nos  A- 
mes  vneleule  cftincelle  de  mauuaiie  volonté 
desvns  encontre  les  autres.  Et  par  ce  qu'au 
fubieét  que  i'entends  maintenant  traiter  ,  ie 
me  Tuis  mis  en  bute  les  miracles  que  Dieu  a  e- 
xercez  enuersnoftrc  Roy  jlebon  trai£temcnc 
qu'il  nousfaut  cfpcrer  dcluyjl'obeïllancequc 
luy  deuons  rendre,  &  la  concorde  g<;nerale  en- 
tre nous,  encores qu'en  ce  faifanciercirèmblc- 
ïay  proprement  à  celny  qui  veut  bailler  l'efpe- 
ron  au  chenal ,  qui  n'en  a  befoin  ;  Si  eft-ce  que 
ievous  fupplieiay  humblement  vouloir  rece- 
uoirmcsdilcours  d'vnemefmedcuotion,  que 
ie  vousen  fay  prcfcnt  ;  louz  protellation  de  ne 
rien  dire  au  deladuantage  des  vns,pour  aduan- 
tager  les  autres,  lime  Ictroit  mal-feant ,  vou- 
lât  publier  rvnion,quc  toutes  choies  ne  fuflenc 

maintenant  d'vncmefmc  façon  vnies. 

»    — 

Quand  ie  remets  deuantmesycuxtout  aç^Vremier 
qui  s'eftpairépar  laFrance,  depuis  le  mois  ^J^'^P"'"»^* 

J^,  .\    .      >■  .      ^        .  des  armes 

Mars  iml Cinq  cens  quatre-vingts  cinq, auquel^„y^^^^^ 
nous  receufmes  les  premières  iiouuellcs  dui;8;. 
foufleucment  des  armes  qui  eftoit  en  Champa- 
gne, ie  ne  penfe  point  qu'entre  toutes  les  Hi- 
uoires,  tant  anciennes  que  modernes ,  ily  en 
ait  lamais  eu  vnc  plus  prodigieufe  que  celle- 
cy.  Je  ne  vous  en  rafraifchiray  la  memoirç. 
Tome  II.  K, 
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Cela  fe  peu:  mieux  Icntir  dâs  nos  Ames  ;  qu'ex- 
primer de  bouche.    Comme  aufllleroit-ce  rc- 
ucrdirvneplaye,  que  ie  délire  dire  rcconfoli- 
dee.  le  me  coiuciueray  ieulemenc  delondcr 
au  moins  mal  qu'il  me  fera  pofîible  ,  d'où  nous 
,    .      pouuoic eltrcproucnue celle  defbauche  eene- 
U /ôurcâ     ^'^'^*  l-'U  commencement  1  en  reiettoy  la caule 
desma-     delVusnos  pcchcz.     Car  pour  bien  dire,  ceftc 
heurs  de  la  coiîlîderacion  cft  la  vrayc  touche  du  Chrefticn 
j^runce.      aiïligé:afïln  qu'ayonsrecoursàDicu  ,  luy  de- 
Vournos    j^^ndant  pardon  de  nos  fauccs,  &:  qu'illuy  plai- 
Ic  deftourner  Ton  ire  de  nous  i  Mais  recueillant 
après  mes    cfprics,  ie  difoy  :  Il  n'y  a  nation  qui 
n'abonde  en  fâUteSjiln'y  a  rien  en  ce  bas  eftrc, 
pour  lequel  il  n'y  ait  allez  de  iubied  au  Ciel 
.denouschaftier;  &  ncantmoins  Dieu  ne  per- 
met que  lespartialitez,  diuifions  &  guerres  ci- 
uiles ,  fe   logent  pour  le  iourd'huy  ailleurs. 
Nous  fculs  entre  tous  les  peuples  de  l'Euro- 
pe auons  elle  choifis  pour   ce  fubiedl.    Bon 
Dieu  Idifoy-jcà  part  moy,  d'où  vient ,  que  tu 
brandis  le  foudre  de  ta  fureur    particulière- 
ment contre  nous  1  Voila.comme  fentrttcnoy 
mes  pcnfees.    Et  volontiefSj  fi  vous  me  per- 
mettez de  le  dire,  i'eulVc  fait  le  procez  au  Ciel 
fur  ccfte  querelle  :  Toutesfois.  tombant  d'vii 
penferàautre,  6c  voyant  par  le  menu  quell'uc- 
cez  prenoient  nos  affaires ,  ie  commençay  de . 
r»*r -yirt'  fe-  ^^^  rcfoudrc, me  faifant accroire  que  tout ainfi, 
cret  du      queduvieux  chaos  s'efdoit  l'ordre  gênerai  de 
Cte£,qu$le  ce  grand  vniucrs  j  auffipar  vn  myftere  caché, 
fMfnirpour  £)icu  auoit permis  vn  nouueau  pcfle-mefle  de 
•  '^'*^  ^    toutes  chofcs  dedans noflreFrancejpour  y  faire 
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lîorir  vn  reietcon  de  cefl;  ancien  Tige  de  S. 
Louys;  le  veux  dire,  pour  eftablir,  exalter  &c 
magnitiei  noftre  Roy,  lequel  auec  le  temps 
rcduiroic  toutes  les  atlaires  de  noftrc  Royaume 
en  bon  train. 

'  Nepeniczpas,ie  vous  prie,qaeie parle  icy  par 
-cœur.lclevousmôltreray  au  doigt  &  à  l'oeil  cy- 
aprcs.le  ne  veux  point  fouiller  dâsles  cofciéces 
de  ceux  qui  excitèrent  les  armes  contre  luy  : 
Car  quanta  moy,ie  croy  quele  zcledelaRe- 
ligion  les  pdulTâ.  Bien  vous  cliray-ie,quel'Edit  VÂiéldT- 
d'Vnion'aindrappellâlmcs  nous  )  ayant  elle  ntonfubUi 
publié  au  mois  de  Juillet  fous  le  tiltre  de  la  Rc-  ^^^-'^^^ 
ligion  Catholique,  Apolloliquc  Romaine,on  ^^^/^^^ 
ionna'  aufli  toft  le   toxain  par  tous  les  quan- 
tons  delà  France. Nous  y  accburufmes  comme 
au  fcLPf  non  pour  l'efteindre,  ainspourler'al- 
lumer  encontre  le  Roy  de  Nauarrcj  (  ainfi  Tap- 
pelloit-on  lors  )  &pour  rendre  cefte  guerre 
immortelle,  le  Diable  fe  mit  delà  parcie.    Au-  y,.^,-^  ^^^, 
parauant  il  n'y  auoic  que  deux  partis  ;   LQ/tspo-ir 
Catholic   de  ic  Huguenot.    On  s'aduile  dcc^eux» 
diuifer  le  party  Catholic  en  deux  ,   dont   les 
vnseftoient  appeliez  Ligueurs,  qui  aftcftion*     g.^,.^' 
noient  la  guerre,  Icfqucls  eftoient  les  bicr- 
uenus  ;  ôc  les  autres  politics  ,    cftimez    de  UiPoUms 
pire    condition    que  les   Huguenots   ^    par 
ce  qu'ils  defiroicnt  la  paix.    Miierable  fpe- 
ctaclc  ,   &  que  la  polVerité  ne    croira    pas 
aifémcnc.    Il  n'y  a  remède  ,    il  faut  que  .ce-  MorJe  IJ- 
fte    faillie    m'efchappe.     En  toute   Rcpubli-/'=''?«^'^'"''''^ 
que  bien  ordonnée  ,  on  a  toulîours  abhor-  '"  ''•'/f* 
rc  le  mot  de  la  Ligue,  comme  ne  tonnant  au-     ' 
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trechofe  que  faction  contre  l'EIlac  j  Au  con- 
traire on  a  coulîours  cmbrallé  les  tlprits  qui 
elloicnc  poliiics  ,  comme  zélateurs  du  repos 
public  :  Se  en  ceftc  noiiuellc  delbauche  ,  nous 
parvniugcmcnt  renuerlc,  cnvlairaes  tout  au 
rebours.  Choie  dontvouspouucz  recueillir, 
combien  la  main  de  Dieu  nous  auoit  touchez. 
Sur  ce  fondement  fut  bafty  le  grand  chaos  que 
nous  auonsveu  j  &  lurce  melmc  chaos  fut  ba- 
ftic  la  grandeur  du  Roy  de  Nauarre,  ainfi  le 
nommcray-je  partout  ce  difcours,  iufqucs  à 
ce  que  )'arriue  au  temps  qu'il  fut  Roy  de  Fran- 
ce. Il  n'y  a  eu  année  depuis  ce  temps-là,  que 
Dieu  n'ait  efpandu Tes  bencdicftions  dcHiiS  luy. 
Maisauant  que  de  paifcrlplus  outre  ,  ic  vous 
pricray  denepcnfcr  ,  qu'en  ce  que  iededuiray 
cy-apres,  il  y  ait  tant  loit  peu  deficld^ns  ma 
plume.  le  racontcray  en  bricf  riiiftoire  qui 
s'cft  paiTee  aux  yeux  de  la  France,  plus  par  la 
m:;;adicdu  temps  qu'autrement  j  Qui  me  faid: 
excufer  toutes  choies. 
sixarir.es  En  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  fix,  le 
routa  U  feu  j^oy  ^  que  Dieu  abtolue  ,  délibérant  de 
fois  Cintre  JQ^^jç^-  ^  quitte  ou  à  double;  met  tout  d'vncoup 
les  Hueue-  .-  -^       r        t         r  i,  «    •    • 

«#//  "^  armées  lur  leschampsi  Ivne  en  Poitou  j 

deux  en  la  Guyenne  j  l'autre  en  Auuergne  j 
Vautre  en  Dauphinéj&  la  dernière  enla  Cham- 
paigne  ,  pour  fermer  tout  palï^ige  au  fecours 
eftranger.  Et  comme  s'il  euli;  poulîé  de  fa  rc- 
fte,  vendparpcrmiffiondufaind  Siège,  plu- 
sieurs grands  Domaines  dcl'Eglife -,  faitreui- 
ure  vncinfinité  d'Eftats  fupprimez  dés  &  de- 
puis l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  &  vn:  en 
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crée  plufieurs  autres  nouucaux  •,  foiiille  par 
emprunt  auxbourlcsdc  fcsplusaifezlubicdts, 
aftin  de  faire  vn  grand  fonds  pour  le  dcffroy 
dcces  armées.  Fut-il  iamais  vue  plus  hardie 
démarche  que  ccfte-cy,  pour  terrallcrvn  Prin- 
ce que  l'on  prenoitaudcfpourueu?  Ce  ncant- 
moins  le  Roy  de  Nauarre  pare  aux  coups  (  fi 
ainfi  faut  que  ie  le  die  )  auec  vne  cfpce  rabatue. 
Il  fc tient làgement  fur fes  gardes,  clos &COU- 
uert  dans  quelques  villes  ;  tire  les  chofes  en  lon- 
gueur piaille  palier  la  cholcrc.  Quoy  plus?  ces 
lix  armées s'efuanoiiircnt  en  fumée,  (ans  fça-  ^J'JJ"'*' 
uoir  quelles  deumdrent.  Et  Dieu  Içait quels /^^^^^^^ 
inuentaircs  elles  firent  des  biens  des  panures 
gens  &  habitans  du  plat  païs.  Pour  reparer 
cefte  brciche,  on  leue  enl'an  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts &  feptjvncpuiirante  armée, fur  la- 
quelle commandoit feu  moniieur  de loyeufe, 
auec  commandement  tres-expresde  combat- 
tre, à  quelque  prix  &  condition  que  ce  fuft.  Les 
deux armeesfe rencontrent  à  Coutras.  Vous 
fçaucz  cequienaduint.  Car  ce  fut  vne  autre  ^i»f»"  ^' 
iourneed'Azincour,  où  la  plus  grande  partie  ^''^"''*'- 
denoftre  Nobleirepallapar  letréchantdeTcr- 
peeaucc  leGeneraldel'armee.Enl'anmilcmq 
cens  quatre-vingts  huid  ,  on  voulut  obtenir 
dans  Blois  par  dellein,ce  que  l'ô  n'auoit  peu  par 
les  armes.  Iamais  entreprife  ne  fut  conduite  de 
plus  grand  fens.  Toutesfois  voicy  inopinc- 
mcntla  rupture  detoutcceftepourfuittCjparla 
mort  d'vn  Prince  qui  donnoit  de  grands  auan- 
cepicntsà  ce  confciï  ;  &  qui  eft  vne  chofe  gran- 
dement remarquable,  remettez  les  dix  iours  au 
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Vtijfance  Kalciidricr  ,  que  nous  en  auons  oftcz  ,  vous 
J<f  Henry  tiouucrcz  cju'il  mourut  le  mcfmc  iour  que  le 
,  \V'7'"^  Roy  de  Nauaric  auoic  pris  naili'ancc.  Cette 
Guifeà  more  en  l'anijSp.  fait  tourner  toute  la  haine 
mejme  publique  contre  le  feuRoy.  Lesvilless'arméc 
iout.  contreluy.  Il  cft  contraint  d'appeller  à  ion  le" 

cours  IcRoy  deNauarre,  lequel  des  Ton  arri- 
uec  defliurc  la  ville  de  Tours  d'vn  ficge,  où  il 
n'y  alloicqucdu  hazarddcl'Ellat.  LcïcuRoy 
Ifcnry  ^/■/.  s'eftaut  achemine  deuantla  ville  de  Pans  pour 
ajfifmé     la  reprendre,  il  y  cft  malhcureulementailaiTi- 
deuunt       j-jg.  \\  (ctiibloit  quclcs  atfaiies    du  Royaume 
^'^'^'        dcull'cnt  lors  changer  de  face  ;  6c  que  le  Roy 
dcNauarrc  deuft  cftre  abandonné  de  tous,  en 
haine  de  fa  Rchgion  j  En  quoy  il  y  auoit  quel- 
que apparence  ,  iclon  le  lugcment  humaui. 
Toutesiois  contre  ce  malheureux  confeiljDicu 
en  ordonna  tout  autrement,  àc  voulut  que  le 
fang  généreux  delà  Noblciïe  Françoile,  pour 
Wenrj  /r.  vcnger  ce  dctelliable  parricide  ,  (e  voiiaft  du 
recGjneu     iq^xi  à  fon  nouueau  Roy  ,  lequel  le  trouua  à 
four    oy     poindt  nommé  deuantla  ville  capitale  de  Fran- 

^n  ittrmee  i  -i  i  i       t-»  i     r  c 

far  la  No-  ce  ,au  milicu  de  tous  les  Princes  dulang,  ôc  or- 
ficiers  delà  Couronne,  &:  d'vne  puillante  ar- 
mée, pour  cftre  par  eux  tout  d'vn  coup,  &c  non 
il  la  file,  rccognu  pour  leur  vray  ,  naturel  &c  lé- 
gitime Roy. 

le  vous  ay  raconté  i'hiftoire  de  quatre 
années  en  gros,  en  chacune  dcfquelles  vous 
voyez  que  Dieu  conduifoit  la  fortune  par  la 
main,touc  ainfi  que  celle  de  Moyfc. Permettez; 
moy  maintenant  défaire  vn  commentairefur 
ce  que  ic  vous  ay  déduit.    A  qui  doit-il  rendrç 
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grâces  de  toutes  ces  bcncdiclions  î  A  Dieu  prc, 
micremeiitjpuisàccuxquifaUoicatlorsprofef- 
(îon  de  la  haine  contre  luy,lcfqucls  en  furent  les 
principaux  outils,leur  eftâtplusrcdeuable,  que 
il  ne  feulloncàles  amis.  Car  II  fans  refuciUer  ficnryiy 
parvneanticipatiô  de  temps  les  armes,  ils  l'euf-  trettut  /on 
lent  lailTé  croupir  dans  leur  arrierecoin  de  la  f^uigrand 
France  ,il  euft  aulK  laillcà  lalonge  enroiiiUcr  '"^"^f* 
&ronerprit,&:fes  armes.  On  le  contraignit  Je^,*^^^'"^^ 
fe  mettrefurla  detFen(iue.;Envninftantd'ap-  malheur, 
prenty  il  dcuint  maiftrc,luy  qui  d'ailleurs  eftoic 
perdu,  ï\  les  ennemis  ne  l'eutreiit  voulu  perdre. 
Car  &  fa  Religion,  &  le  peu  dccognoillancc 
que  nous  auions  de  les  mœurs  &  de  (a  valeur 
n'eullcnt  pas  ailémenc  permis  de  le  fauorizer 
après  le  decezdufeu  Roy.Dauantagcoùeuft-il 
trouué  les  pallages  des  riuiercsouuerts,  pour 
donner  mfques  à  la  ville  de  Paris,  où  eufi-il  peu 
rencontrer  armée  toute  prclLcpouriefccou- 
rir  ?  Vnemort  naturelle  du  feu  Roy  j  vrieilô- 
gnement  depaïs,ellongnoienten  tout  iSc  p?.r 
tout  fes  affaires.     Briet  il  doit  &  fa  Couron- 
ne &  fes  forces  à  ceux  qui  par   toutes  for- 
tes d'artifices  liumains  s'eftudicrcntde  lalup- 
planter  ;  ne  les  ayants  combatus  que  de  la  for- 
ce de  Dieu. 


Dcpuisfon  aduenemcntà  la  Couronne,  ic 
vouslailFeà  part  fa,miraculeulc  victoire  de 
Dieppe  ,  auec  vne  poignée  de  gens  ,  con- 
tre ceux  qui  nefe  promcctoient  autre  choie, 
qu'vne  fuite  honteuic  de  luy  par  la  Mer,  corn- 
me  dernière  reiîource, ou  defa  vie  ,  ou  de  fa 
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fortunc.Ievouslaiirdentrcc  qu'il  fit  aux  faux- 
bourgsdc  ccfteviUe  de  Pans  ,  en  l'an  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  neuf,  où  Dieu,  pour  le  con- 
duircïcurement ,  efpanditvnc  grande  nuée  de 
broiiillaSjà  fin  qu'il  Fuft  plutoft  veu  que  prcueu. 
le  vouslaiire  les  conqucftes  qu'il  Ht  du  Van- 
dofmoiSjdu  Maine,  Alançon,Lizieux,Eureux, 
&  fur  tout  les  villes  de  Melun  ôc  Falaizepar 
luy  miraculeufemcnt  reconquifcs  :  La  gran- 
yi^ohe      de  vi(3:oire  d'iury  ,  où  ion  cnnemy  auoit  trois 
<i/«9'-       {oldacs  encotrcvnjvne  autre  du  mcfme  iourcii 
Auuergned'efcarmouche  à  Aumalle,cn  laqucl- 
%^TZ.  Iccftancdcfarmé  ,  il  fit  tefte  à  Tes  encmisi  La 
tnale.        gloricufe  reprifc  de  Corbcil,en  vn  clin  d'oeil, 
rrtfede     où  cc  grand  abbatcur  de  murailles,  le  Duc  de 
Cor'fftit.      Parme  auoic  fciourné  îix  lepmaines  entières 
pour  le  prendre  auec  vne  puillante  armée,  le 
vous  laiilc  encorcs  ce  qui  le  palîa  miraculeu- 
fement  contre  le  Chcualier  d'Aumalle  dans  la 
ville  de  faind  Denis,  fousla  conduite  du  Sei- 
gneur de  Vicq,  &  vne  infinité  d'autres  particu- 
laritcz;  en  la  dedudion  defquellcs  le  temps  me 
dcffaudroit  pluftoft  que  la  plume. 

leferayicyvnepoie  ;car  il  me  femblc  lire 
dans  vos  Ames  vnc  demande  que  me  ferez. 
Comment  fc  peut-il  faire  (  direz-vous  )  que 
Dieu  ait  voulu  embralfer  la  querelle  d'vn  Prin- 
ce qui  eftoit  d'autre  Religion  que  lanoftre  ? 
A  cela  ie vous  rcfpond ,  que  les  mgcments  de 
Dieusôtinenarrables,&:  que  de  vouloir  allcoir 
V  le  iugcment  humain  fur  iceuxjc'cft  comme  les 

téméraires  G  eants,vouloir  à  noftre  confufiôcf^ 
chcller  leCiel.D'ailleursie  comparcla  maladie 
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qui  efloïc  en  t'Ame  de  noftre  Roy, à  celle  du  pa- 
ialytique,reprelenteepaiS.leâ,quiactéditrcr- 
pacede58.anscnci€rs,quequclqu'vnlepl6gcaft 
dcdâslapifcinc,  lorsque rÀngcauroit  doublé 
l'eau. Ainlî  noftrc  Roy  cftoit  malade  d'vncpa- 
ralyfie  de  l'Ame. L'Ange  de  Dieu  remuoit  en  luy 
iourncUemenc  (es  humeurs.    Tellement  qu'il 
n'attendoic  autre  choie  ,  linon  que  quelques 
bons  &  Doutes  Theologiensle  ietcallcnt  dans 
lapifcinej&rendiirent  capable  de  noftre  Re- 
ligion.  Comme  finalement  il  en  a  tfté  guery 
lur  le  trente  &  huidiefme  an  de  fon  aage  ou 
enuiron.  Auffidésfon  aduenement  à  la  Cou-  Protef}^- 
ronne  ,  ilprotcftaaumiheu  delcs  Princes  du  fo^^^'He- 
fang,&  de  tous  les  grands  Seigneurs  delà  Fran-^^  fata'dé 
ce,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant ,  que  d'cftudier  faReligit». 
aufaluc  de  fon  Ame  jmais  qu'il  defuoit  eftre  in- 
ftruit  en  noftre  ReUgion  CathoUque  Apoftoli- 
que  Romaine.  Etdepuisilnes'expofaiamais  à 
entreprifchazardeule,  qu'il  nefe  recomman-  saReligion 
daft  par  lettres  aux  prières  de  noftre  Eglifciôc  en/es  U- 
par  mefmc  m.oycn  ne  recommandaft.de  faire  tMllet, 
Procédions  publiques,  &  au  retour  de  fcs  vi- 
éloires  n'ordonnait  de  chanter,  le  Te  Deum^^n- 
cien trophée  de  nos  bons  &  heureux  fuccez. 
Leiour  mefmes  des  deux  grandes  victoires  que 
il  obtint  par  laFranccàlury  en  perfonncy^  à 
Yiloire par  fes  Lieutenants generaux,on  faifoit  p^^fga,on 
par  fon  command'îment  Procc(ïion  générale  centrale 
dansTourSjOÙtousleshabitansalfifterentjiul-  durant  [es 
quesaux  petits  enfans,  qui  en  leur  Vierge  de-  "vwotrts. 
uotion  crièrent  vnF»«tf/f  Iksy*  p^ir  la  ville.  Et 
pendant  que  nous  eftions  en  ces  Oraifons,  le 
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Roy  cômença  devenir  aux  mains,  &  cane  quc 
laProcefîîô  dura,  tant  continua-ilfaviéloircà 
Iury:en  laquelle  il  Fut  principalement  afïifté 
de  fa  N  oblcH'e  Catholique.  Nos  prières  eftoyéc 
celles  dcMoyfe,lors  que  les  cnfans  d'Ifraci 
combatoyent,  6c  fa  victoire  fut  celle  d'Aron. 

Ne  pcnfez  pas,  Mclïieurs,  qu'il  n'ait  remar- 
qué cette  chailc&  pluhcurs  autres, lefqu elles, 
(outre  l'inclination  qu'il  auoit  de  fe  rendre  no- 
ftrc)  luyont  facilité  la  voyeà  fa  Conuerfîon. 
lourde  la  Maisquand  luy  en  prit toutàfaidtl'enuie  ?  A 
Conutrfton  pareiliour  que  Dieu  cfpanditj  premièrement 
de  Henry     j^  Manne  fur  fcs  enfans  d'Ifraèl;  puis  Ton  Sain  et 
IftanCa-   tiprit deilus  Ics  Apoltrcsj  le  veux  direvn  15. 
thûUque^     de  May, auquel  par  inlpiration  diuinc,&  pouf- 
(£eH.  ^    fédumefme  S.  Efprit,  il  déclara  dedans  la  vil- 
le de  Mâtc,  en  la  prefence^e  tous  les  Seigneurs 
de  fon  confeil ,  qu'il  vouloir  eftrc  endoctriné 
en  noltreFoy  Catholique  Apoftolique  Romai- 
ne.   Aufïi  eft-ce  la  vérité  que  lamais  Prince 
Chreitien  n'apporta  tant  de  fubmiflions  pour 
,  recoenoiftrelafaute.  Caril  abjura  Ton  erreur, 

l'hcreile  à  "O"  ^^'^  cachette ,  ams  dcuant  ks  premiers  rre- 
S.Denjs,  lats  de  la  France  jNoncnvn  arrierccoing  du 
Royaume,  ainsà  deux  lieues  de  Paris,  dedans 
l'Eglifc  de  fainâ:  Denys,  ancien  tombeau  de 
no^^ois ,  afïin  que  les  Princes  morts  &  viuans 
peulTcnt  tcfmoigncr  de  quelle  franchife  ilfe 
venoit  rendre  des  nollres.  Ny  fa  grandeur ,  ny 
fa  Maiefté,  ny  la  honte  de  fon  péché  ,  ny  les 
brigues  publiques,  qu'il  voyoït  eftre  fai(fles 
contre  luy,parleLegat,  créature  du  Duc  de 
Parme ,  ne  le  deftournerent  de  faire  cède  cmo- 
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logerc&  pénitence  publique  ,  aireuré  tcfmoi- 
,  gnagedci'inccrieur  dclon  Ame.  Ec  fçacliant 
i':ionncur  qu'iidcuoic  porter  au lain<ft  liege^a- 
uiint  que  d'cllrc  conuercy  il  y  auoit  cnuoy  é  par 
deux  voyages  diucrs, les  Seigneurs  de  Luxe- 
mbourg &:  de  Pifany;  &:  depuis  la  Conuerfionjle 
Seigneur  Duc  de  Niuernois  (  Prince  accom-*^'*^^'"7"* 
ply  de  toute  pièce  6c  prudence)  pour  taire  aux  •'  ^^^ 
jucdsdulainct  Perc  ,  les  adueuz,loubmi{Iions  ff^ome. 
ticrecognoillànces,  que  l'on  peut  dcllrcr  6!vï\. 
franc  Catho'iic.  Ce  n'cft  pas  vne  petite  vi- 
ctoire qu'il  obtint  fur  foy  :  Maisencores  elV- 
tlleplus  grande  du  coité  du  SaindtPcre.  Que 
vn  Prince,  lequel  cftant  (impie  Roy  de  Nauar- 
re  ,  auoic  autrefois  fait  telle  aux  Papes ,  6c  à 
deux  grands  Roisj  ^lainccnant  qu'il  ell  Roy 
deFrance,ncYouIantforlignerdcla  Religion 
defesancellres,  luyait  rendu robeillance tel- 
le que  fcs  predeceileurs. 

McÛieurSjiecraindroy  d'eftrepar  vous  cfti- 
mé  trop  longjii'eiloit  la  dignité  du  fubicA,  que 
j'ertime  vous  eftre  autant  agréable,  qu'àmoy. 
De  ma  part  ,  ayant  vcvié  ce  difcours  ,  non 
ieulement  à  la  célébration  démon  Roy,  mais 
dei'vn  des  plus  grands  Rois  que  nous  euf- 
mcs  lamais  en  la  France  ,  ie  pcnfcroy  tou- 
jours eftre  trop  brief  ,  quelque  longueur 
que  l'y  apporte.  lufquts  icy  ie  vous  ay  dé- 
duit les  bcnedidlions  que  Dieu  luy  a  faites  au- 
parauant  fa  Conuerfion.  le  vous  diray  main- 
tenant celles  qu'il  a  depuis  rcceucs,  mais  aucc 
vne  philofophie  Chreftienne.  Quelque  bene- 
di(ftion  qu'il  receuft   de   Dieu  auparauant  f^ 
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conueifion  ,  elle  fut  fanglantcj  Soudain  après 

quilaefté  conucrty,  orcsqu'ily  aiceu  de  fois 

à  autre  quelque  cfFufion  de  fang  ,  fi  cft  ce  que 

le  général s'ellpaflé  par  amiables  compolîtiôs. 

Dieu  nous  voulantpar  celamonftrer, côbien 

cette  conucrfion  luy  auoit  elle  agreablcj  Con ' 

uerfion,quc  ie  vous  puis  dire  auoir  eftc  la  Con- 

uulfion  de  tous'  les  membres  de  la  Ligue. 

Apres  cette  Conuerhon,  nous  tous  efpc- 

rions  vne  paix.  Par  ce  que  monfieur  de  Mayé- 

,,     rn     neà  l'ouuerturcdcsEftats, qu'il  fit  tenir  dans 

tieM.de     1  ans,  auoitpar  vn  Mamreite  déclare, qu  une 

MÀjemte,   conibattoit  que  pour  l'Eglife  Catholique  A- 

poftoliquc  Romaine.permettez  moy  déparier 

à  cœur  ouucrt  des  affaires  de  noftre  France; 

Car  maintenant  c'efttoutautreicu.  Cciixqui 

viendront  après  nous  fe  donneront  loy  ôcloi- 

fir  d'en  iugerj  Et  neantmoins  n'en  parleront, 

que  par  ouïr  dire.  Et  pourqaoy  fera-il  malfevic 

d'en  lugerà  ceux  qui  furent ipccftateurs,  mef- 

mcs  parlants  fanspaffîon, commcic fay? Etde 

ce'i'cn  apelleDieu  àtefmoing.  De  raapart,ie 

mets  toute  cette  ncgotiation  delà  paix  entre 

,    les  premiers  miracles  de  noftre  temps;  Et  de 
Le  Roy  de-    ^     ^i  >  ii    r  j        li 

GreUixtx  tatpiusmepromets-iequ  cllclçraperdurable. 

M.  de  Mal  Le  Roy  la  defiroit  à  toute  inftance,  de  auoic 

jenne  U    grand  fubiet  delà  défiler.  Moniieur  de  May CH- 

frefue.        ne  au  contraire  ne  fouhaitoit  qu'vnetrefue,&: 

'^"*'^  "/?    n'eftoit  aulîi  en  ce  fouhaic  dénué  de  grande 

fiusaiuS-  ra^ifon  ;  Et  neantmoins  la  paix  eftoit  lors  la 

ut^eufe       ruine  des  affaires  du  Roy  ;  Et  la  trcfue  vneau- 

f  curie  Roy  cre  ruine  dcs  affaires  de  monfieur  de  Mayenne, 

comme  l'euenement  nous  l'a  ciifcigné.  Car  f'ai- 
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fant  vne  paix ,  l'Vnion n'cftâc cncores dcsvnic, 
le  Roy  euft  efté  contrainc  de  la  traiter  aucc 
monlieur  de  Mayenne,  pour  iuy  Scies  ail ocicz. 
Quoyfaifant  il  fut  demeuré  chef  de  parc,  pour 
l'exécution  de  la  paix ,  tout  ainfi  comme  aupa- 
rauant,  pour  la  guerre,  en  faueurdeccuxqui 
à  l'aduenir  eullent  remué  quelques  nouucaux 
mefcontcntements  dansleursteftes.  Dieu,  qui 
veut  que  meiur  ions  nos  prier  es  par  Icsvolôtez, 
{^cachant  mieux  ce  quinouseft  debeloingque 
nous  mefmes,  nous  regardant  d'vn  œil  de  pitié, 
comme  Seigneur  qui  retiroit  Ton  ire  de  nous, 
accorde  au  Roy  ,  non  ccqu'ilvouIoit,ainsce 
qui  Iuy  eftoit  necetlaire.  La  trefue  eftiurce&:  ^"'  'fl  "* 
conclue.  Les  lage-mondains  cnoyenc,  ccmoy  ' 
mefmes,  me  failantfottcment  accroire,  que  i'e- 
ftoy  vn  grand  homme  d'Eftat.  Le  Roy  le  perd 
à  fon  elcient  (diloy-ie)  il  falloit  battre  le  fer 
pendant  qu'il  efloit  chaud.  Les  François  du 
commencement  font  plus  chauds  &  forts  que 
les  hommes,  &  au  long  aller  plus  froids  &:  foi- 
blesqueles  femmes.Soudain  après  la  côuerfiô 
nous  deuions  en  cette  nouuellc  allegrclfe  re- 
folument  combattre  pour  la  paix  \  Mainte- 
nant le  peuple  peu  à  peu  fe  r'alentira.  Cette 
trefue  eftvn  moyen  aux  autres  pour  s'accom- 
mo'der  de  viures  &  munitions  ,  par  lefquelsils 
nous  rendront  cefte  guerre  immortelle.  Pour 
conclufion,  aucc  la  hn  de  la  trefue  finira  aulïi 
toute  noftre  efperance  de  paix.  Ce  difcours 
n*cftoit-il en  apparéce  humaine ,  non  fculemét 
beau,  mais tres-vray?Toutcsfois contre  Topi- 
nioi^fc  hommes,  il  en  eftrciifll  tout  aucrcméc. 
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par  le  moyen  de  cefte  ttcfue  la  pluf-païc  cK'. 
bons  Citoyens  de  Paris  vindrcnc  à  S.  Denys, 
cnuilagcrlc  Roy,  conliderantlcsdcporcemcts 
touc  ancres  qu'on  ne  publioic  dans  leur  ville. 
Et  nous,  tant  d'vn  que  d'autre  party,  cftanslcs 
chemms  ouuerts,  commcnçalmcs  de  r'cntrer 
en  nosancicnnesrecognoillmces,  &îdecondâ' 
ncr  nos  fureurs,  nous  cftans  quittez  l'vn  l'au- 
tre pour  nous  rendre  efclaues  de  ceux  que  ia 
nature  auoit  feparez  de  la  France  d'vn  grand 
entreiedt  de  moncaiencs.  Quel  frui(5l  en  ran- 
..     portalines-nous  ?  La  paix  rut  de  la  en  auanc 
paix  par/ f  conlertcc  auec  vns  &  autres  Seigneurs.  Cha- 
tnojen de ^a  cun  d'eux  bcfongna  pour  (by  ,  ik  Dieu  pour 
tréfHC.       le  tout;  Ne  voulants  autre  alleurance  de  leurs 
Capitulations  ,  que  celle  qui  dependoic  de 
leurvray  Seigneur.En  quoy  ils  n'ont  elle  trom- 
pez d'vn  ieulpoindb.  Sous  celle  fiancefe  rendi- 
,    rentàluyà  l'enuVj&vnbraue Vitry  .quiprc- 

Orare    des       _  ,  ;  >  l     r-  U    a  • 

Scimeurs  mier  ouuritlepas,  vniagelaCnaltre,  quinc 
cjuiprin-  voulut  perdre  ion  ncpueu  de  veuè,  vn  Drillac, 
dtent  le  pourtraidl  des  valeurs  defoii  père  ;  vn  Villars 
fartjdu  [qç^qi^^  Admirai  de  ce  nom  ,  vnieune  Duc  de 
■^'  Guife,  héritier  de  la  magnanimité  paternel- 

le ;  6c  en  fin  ce  i!;rand  àc  faoe  (juerrier  monfieur 
de  Mayenne.;  &  à  peu  dire,  tous  les  Gouucr- 
neurs  tant  des  Prouinces  que  villes  ,  hormis 
vn.  Et  ni  allcure que  fi  feu  mônficûr  de  Gui- 
fe viuoit  ,  il  voudroic  auoir  part  à  cefte  heu- 
reufe  réunion.  Il  auoit  l'Ame  tropgenereu- 
fe ,  pour  ne  la  ioindrc  à  vn  Roy  grand  & 
magnanime  ,  Il  fon  heur  luy  cuft  baillé  le 
temps  6c  loilir  de  lerecognoiftrc.    TofBisles 
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inimitiez  précédentes  ,  que  Tmiure  du  temps 
auoic  apportecSjfelontpar  vnc  metamorpho- 
fe  admirable,  transformées  en  Yncfingulierc 
deuotion.   Le  Roy  les  a  tous  non  feulement  ^^  ^^^  "^ 
cmbrairez  ,  ains  grandement  gratifiez.  Il  lcs^,v/r//^^ 
aime  auec  tels  rclpcds,  que  leurs  dignitcz  de- ^rfr/»)r. 
firent,  pour  bânir  de  leurs  amcs  touteialouzie, 
mère  des  mefcontentements  qui  cai^ercnt  nos 
troubles  en  France.  Et  eux  tous  vnanimement 
ont  confacré  leurs  vies,  leurs  corps  &c  leurs  biés  ^"''r'"^' 
au  feruicc  du  Roy,  comme  ils  ontdepuisfait  ^v/î-w/ 
bien  paroiftre,felon  les  occurréces  des  affaires.  ç^</<r  -v^, 
C'eilpourquoy  ie  vous prie,Me{ïîeurs,nc  trou- /"w/f?:.- 
uer  mauuais,  fi  iniques  icy,  parlant  de  fois  à 
autre  de  tous  ces  Seigneurs,  ce  mot  d'Ennemis 
cft  efchappé  de  ma  plume.  L'ordre  du  temps,(!k: 
la  fuite  de  l'hiftoire, qui  neil cachée, me com- 
mandoyent  d'ainfi  le  faire.  Maintenant  qu'ils 
font  tous  réduits,  audi  veux-ie  que  chacun 
entende  que  ie  fuis  leur  humble  (Se  afFeétionné 
fcruiteur. 

Voila  le  premier  plan  de  la  paix,  auquel 
vousvoyez,qu'ily  a  eu  grandement  de  la  main 
<ie  Dieu,  fuiuie  de  la  fagelTe  d'vn  grand  Roy, 
lequelen  vne  negotiatiô  palTagere  de  la  trcfue, 
mettât  toutes  cérémonies  fous  pieds ,  ne  douta 
d'auoirvn  collatéral  en  la  fignature  des  articles. 
Mais  quand  ce  vint  au  gros  de  la  paix,  ilfc  dôna 
bien  garde  de  tomber  en  ceft  accelToire,pour  la 
confequence,  ains  voulut  befongner  auec  tous 
les  autres  Seigneurs  par  pièces  ,  atHn  que 
ils  n'eulTcnt  autre  garend   de  leurs  traitez, 


lyi  LIVRE     XVI.     DES     LETTRES 

quefoninuiolablcfoy.  N'eftimcz  pas  ccpcn- 

dantjMelîieurs,  qu'en  la  plus  parc  de  ce  qui  eft 

depuis  aducnu,  pour  la  rcdudiô  des  villesjvous 

n'y  trouuicz  aumplulieursautresmiraclcstrcs- 

cxprcsdc  Dieu.La  ville  de  Paris  rectucla  veille 

de  Noël  1/8 8.  lui  la  foirce  les  nouuelles  de  ce 

qui s'eftoicpallc  dedans Blois,furlcrqucllcs  fut 

baftie  la  rébellion  d'vne  grande  partie  des  villes 

delaFrancc  j  Aufriàfemblabieiourô<:  heure 

ij-5)3.les  nouuelles  lùyarriuerent  que  mon/îeur 

de  Vitry  auoicréûulavilledc  McauxauRoy  j 

Qui eftie  premier  fondement  de  la  redudtion 

Lajjaj.m    j^e^Quces  les  autres.    Dans  Lyon  on  auoitpro- 

ty  de  Lyon  jette  dc  faire  allaiïincr  le  Roy,  foudain  après  fa 

poftr  tuerie  conuerlioi»  J  &  iur  ce  projedlil  auoit  efté  che- 

J^'>y-,         ualéiufquesdansMelunparvn  mcfchanthom- 

ijfpr/s  (^  mcjlcquely  futfurprisôc  chal\ié.  Dieu  non  cô- 

chtiflte.  j         il  ^  •       5.  u 

^  tenc  de  celte  vengeance, pourexpicr  à  bonnes 

cnfcigncscedeteftablcdeirein  ,  voulut  depuis 
que  la  ville  de  Lyon  fc  rcduifitde  Ton  propre 
zt  Tjon  niouucment,  fouz  l'obeilFancedu  Roy  :  &  qu'il 
r  ," vr  '  enreccutaulîiinefpercmcnt  Icsnouucllcsdans 
JuRoy  Melun. Mais  entre  touteslesreductions, celle 
d'elle  rnef-  de  Pâtis  eft  cfmerueillable  ,  en  laquelle  vous 
'^'^  trouuerez  toutes  les  m.e(mesprocedures,qu'cii 

Reduélwn  farebellion.En  laiourneedesbarricadeslcSei- 
efmi-rftet^-  gncur  de  BrilTac  auoit  cfté  fvn  des premiers  cu- 
uy.e^  (^  trcmetteurs  contre  le  feu  Royj^  ce  fut  luy  qui 
cruelles  an-  fut  le  premier  entrepreneur  delà  reunion,pour 
tuhe/esj  noftre  Roy.  Le  Roy  lortit  de  Paris  par  la  por- 
te NcufucduLouurcjNoftreRoy  y  eft  entré 
par  la  mcime  porte.  Au  lourdes  barncades,nul 
cijioycn  occis,  hormis  deux ;,  en  cefte-cy  en  fu- 
rent 


concouru, 
rent 
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kentautant  Jccucz, &  nonplas.  Le  premier^ 
'quicnqualiccdc  Preuoil  des  Marchands  (ou- 
ftrahit  la  ville  de  iobeïllancc  du  Roy,  fut  Mar- 
teau ,  Maiftre  des  Comptes;  &  rHuillier  pa- 
reillement Maiftre  des  CompceSj&Preuoft  des 
Marchands,  fut  tVn  de  ceux  qui  s'enticmiienc 
grandemcntà  celle  réduction.   Qu_and  le  feu 
Roy  fortit  de  Paris,la  furieufe  deibauche  du 
pcuple,que  Toupenlbit  deuoir  cftrefansfinjfe 
r'aquoiia  tout  aulîi  toft.  Soudain  que  noftre 
Roy  y  entra,  onnevcitiamaisriendelicalme, 
au  milieu  de  l'uifolence  des  armes»  lamais  en- 
trée aux  nouueaux  aduencments  dcnosRois 
à  la  Couronne, ne  fut  plus  ioycufe  que  ccfte-  ^^^^'^'*' 
cyiiNul  meurdred  aucun  citoycn,lors  de  deux  ^^„_^  ^^^ 
tjuifc  voulurent  iiifolemmcntopiniaftrercon-  comyten  it 
tre  le  repos  de  la  ville  ;  nulle  maifon  voleeou  mcdcj}ie, 
pillée.  lamais  plus  de  modefticouattrcmpan-  ^ /^"  ^'"*- 
ce  on  ne  veit.    Plufieurs  notables  bourgeois  ^'^  '^^' 
ouuroient  leurs  maifons  à  vn  s  &  autres  foldats, 
pour  les  faire  rcpaiftre,  obligez  ccleur  fem- 
bloità  cefte  courtoifie  par  la  courtoifie  extra- 
ordinaire qu'ils  trouuoicnt  encux.LesEfpai- 
gnolSjVValons  &Neapolitainsliccntiez,lcurs  cesSolJ^ts 
bagues faufues.  Leur  D u c  de  Feria  ne fe  trou-  eftrangen 
ua  lamais  en  telle  feftc,  efbahy, non  feulement  ^"^''^''''^ 
de  la  furprife,mais  auffldela  fa  g  eîre,v  alliance  tr"^""^ 
&  prudence  d'vn  grand  Roy  de  France,lequel 
auparauant  ne  luycftoit  qu'vn  (impie  Prince 
de  Bear n. 

Que  fi  Dieu  a  exercé  plufieurs  grands  mira- 
cles au  progrcz  &aduancemcnt  de  la  fortune, 
ledudion  de  fcs  fubicds,  &  de  (es  villes  fous 
Tome  II.  -  S 
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fon  obcilTance,le  Tcmblablc  a  il  faid  pour  U 
confcruation  de  fa; vie.  Car  comme  ainfi  foit 
qu'en  vn  champ  de  bataille  il  n'aie  le  bras  cu- 
gourdy,pour  combattre  à  la  cliaudc  mole  Tes 
ennemisj  mais  qu'il  ne  luy  aduint  iamais  de  fai- 
re mourir  vn  homme  de  guct-à  pcns  ,   ou  de 
fens  froidjAufll  Dieu  non  Iculcmcnt  n'a  permis, 
LeReymi-  ainsl'a  miraculeufcmcnc  garenty  desaflaflinats 
r,utUeuff.  2cp^j;iici(ics,qucquclquesvnsvoulurencmcr- 
ferué  de    chammenc  commettre contreiapcrlonnej  l  el- 
Ct'ucn      moing  vn  la  Barrière,  enuoyé  de  Lyon  pour 
flufnurs     cert  ette  et ,  par  quatre  mefchants  hommes,  qui 
coniura-     foushabit  de  M  oinc  couuroient  des  Ames  de - 
*!!"*''         tertables  ;  Lequel  ayant  pourfuiuy  fa  pointe  à 
tcmbienâe  faind  Dcnvs,  Goumav,  Briconterobertôc  Me- 
temfs  JHH  lun,  tantûftlc  cœur  ,  tantoftla  main  ,  tantoft 
'*  ^"y      Poccâfion  luy  faillirent,  comme  il  recognut  a- 
fnnr  uf-  ^^^ j.        (i'cftrc  expolé  au  fuppHce.    Mais  fur 

cher  àt  ht-  1  n       ^     n  i    i      ' 

^,/^„f5^^^.toutne  peut  cftre    allez  célèbre  ,  ny  par  no- 
rtreEglire,ny  parlapofterité,  le  miracle  dont 
ie  parleray  maintenant.    Les  anciens   Poètes 
.  Payens  nous  racomtent  ,  qu'Achillcs  tant  (o- 

^chtUs  "'i^^  j^é  par  Homère  ,  ayant  dés  le  iour  defa 
flreoccis      nailîancc  obtenu  ce' priuilege  des  Dieux  de  ne 
nut  par  le  pouuoireftre  occis  que  par  le  talon,  partie  la 
tu/on.        plus  cachée  de  nous,  quand  fon  heure  futarri- 
uec  ,  Paris  le  Troyen  ayant  dcfcoché  lur  luy 
vnc  flefche ,  le  Dieu  ApoUo  la  dertourna  droic 
au  talon,  bien  que  ce  ne  fuft  Fendroit  où  TAr- 
JeanCf-a-  chereuftpris  fa  vilec  :  Au  contraire  Dieu  vou- 
lez «««rr>  lant  fauucr  noftrc  Roy  ,  voicy  ce  qui  luyad- 
mt/x  'A^o- nint  dans  Paris.  lean  Chaftel,  nourry  en  lef. 
j"J"  ^''  choie  des  Ieruiccs,cllant  entre  tout  exprès  dans 
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fa  chambre  poud'allalFincr  ,  iiuoiccn  bellebu- 
te  6c  (on  viragc&  la  gorge  6c  la  poidirinc  peu 
jcLicftae ,  6:  prou  de  loilir  pour  ce  faire  ;  car  ou 
n'culliamaiscftimé  qu'vn  Sccleraceull  elle, 
icnediray  point  h  déterminé  ,  ains  delelpcrû 
en  Ion  Ame  ,  d'ofcr  attenter  (urla  vie  de  Ton 
Roy  dans  fa  chambre  ,  pleine  de  Princes  &c 
grands  Seigneurs.  Ce  malheureux  toutes- 
liais  ne  douta  de  l'cnuahir,  mais  le  Diable  qui 
conduiloit  celle mam , ayant tousles membi es 
àfamercy,  n'cuftiamais  moyen  de  fattaindrc 
qu'en  la  bouche,  où  il  trouuavn  fort  rempar^''=77^/< 
de  Icsdents,  quiauffi  toft  arreftalccoup.  £n  f  ^.> '*  ** 
omme  voua  deux  très-grands  guerriers,  ivn 
qui  nepouuoit  eftreoftenié,  lequel  fut  tué  en 
la  partie  plus  cachée  ^  &  dont  onfe  doutoit  Ic^ 
moins  j  l'autre, qui pouuoiteftreblclïé  en  cha- 
cun defes  membres,  lequel  futfcru  ^  touché 
en  la  partie  la  plus  voyable  ;  &  neantmoins 
conferué.  Fut-il  iamais  vn  miracle  plus  appa- 
rent que  ceftuy  ?  Quand  vous  voyez  dedans  la 
fable  d'Achilles, qu'vn  Apollo  conduihtla flè- 
che au  talon  ,  les  anciens  Payens  nous  voulu- 
rent figurer  par  énigme ,  les  effedls  de  la  puif* 
fance  diuine  j  &  qu'il  y  a  vn  grand  Dieu  au 
Ciel, quilance ou  rabat  les  coups  ,  comme  il 
luyplaift,  àlaconfuhon  ou  conleruation  dt-s 
plus  grands  :  C'eft  celuy  mefmes  qui  para  pour 
leRoyaucoup.  Hé  !  vrayement  ilfe  pcutfeu- 
rcmcnt  armer  contre  toute  la  force  humaine, 
puifquetantcn  particulier,qucpublic,ilavnii 
grand  Seigneur  pour  parrain. 
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Ny  pour  tout  cela,  Jic  penfcz  pas  qu'il  n'ait 

cfté  quelquefois  vilïté  de  Dieu  à  bonnes  enlei- 

gnes.  Tout  ainii  que  les  corps  humains,  aulîl 

les  fortunes  des  Princes  ayanslcurs  maladics,ie 

vous  puis  dire ,  que  combien  que  les  affaires  du 

Roy  eullent  miraculçufement  profperc  iuf- 

lottrnee  de  qucsàlaredudtion du pais dc Bourgongne  :  &c 

ïonume- ^  quclois à  FontainC'Frâçoifcjqui  luy  futvraye- 

ir^moije:  j^^ç-rjcFrançoile, il  cuftfaidvn  exploit  d'armes 

dont  la  poftenté  bruira  tant  que  le  monde  fera 

,,.,    ^      môde.contrel  Efpaicnolilieft-ccqucpeuaprcs 

fesp^r       il  icceut  quelques  elcorncs  de  la  tortune ,  quad 

l'Ej^-igtol  lesEfpaignûlsprmdrentrur  nouslaCapelle,  le 

JiirieRoj.   Catelet,Uourlan,Cambray  ,  Calais  &  Ardrcsf 

Etlpecialemcntenla  furprife  de  la  ville  d'A- 

miens,quc  nous  cftimions  auparauant  vn  trcs- 

Amttns.     jideur^  boulcuerc  de noftre  France.  Ville  lors 

pleine  de  viures,&:  en  laquelle  nous  auions  mis 

toutcsnos  munitions  de  guerre  j  Villetoutes- 

fois  qui  fut  prife  par  l'Efpaignol,  fans  coup  fe- 

rir,&  fang  cfpandre. Pendant  que  nous  faiiions 

dedans  Paris  des  balais,  Dieu  voulut  aufli  faire 

dcsvcrgcsauCielpournouschaiticr.Nousdc- 

Efianne-     meurafmcslors  tous  cftonnez.  Carilfembloic 

mentg-.ne~  que  le  Roy  euft  perdu  &  fa  bonne  ville,&:  fa  rc= 

*""''  pucatioii,&:  le  coeur  de  IcsTubieds,  tout  cnfem- 

blc.  C  hoic  que  pluficurs  eftimoiét  attirer  quâd 

ôcfoylapertc  générale  du  Royaume  jToutes- 

foisil  luy  importoit  de  faire  cefte  grande  perte, 

pour  auoir  par  ce  moyen  matière  à  l'aducnir  de 

magnifier  la  grandeur  plus  qu'auparauant}&: 

c'eft  en  quoyila  receu  vne  grâce  fpeciale  de 

pieupardcilus  toutes  les  autres.  Voustrouue- 
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rez  cccy  Paradoxe  Çc  contre  l'opinion  conimu- 
ncjmais  ccqucicdy  eft  trcs-vray,&:  vousTup- 
plic  vouloir  lufpcndrcvoftrciugcmentiiirqucs 
à  ce  que  m'ayez  tout  au  loifg  cnccndn. 

A  peine  cuc-il  rcccu  l'aduis  de  ce  nouueau  dc- 
fal\rc,quc  nous  le  veirmesauilitoftmonter  à 
cheual  &:endofl'crleharnoiSjpour  aller  inucftir  ^mie»t 
laville,oùillailTamonheurlcMarefchal  dcBi-  ap'ie^e. 
ron,qui  tint  en  ferre  ceux  de  dedans,  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  qu'il  n'anoit.  Et  ce- 
pendant en  peu  de  temps  le  Roy  fit  prouifion 
degens6>:d'argét,  pourn'y  aller  à  coup  perdu. 
Il  s'y  achemine  toft  apres,luiuy  de  fès  princes  Se 
Scigncurs,paile,repaire  par  les  tranchces,reco- 
gnoift  les  corps  de  Garde,gaignc  pied  à  pied  la 
muraille, fouillent brauemcnt  les forticsàoUe      ^'  ' 
troisperlonnagestoutenlemble,deloldat,  de  ^«^i 
Capitaine  ôc  de  Roy  ;&  neâtmoins  en  tout  cela 
ilnereprelentoitqu'vn  grâdRoy/ur  le  moule 
duquel  touslesfi€ns,par  vnc  hardie  fa  geflc,ex- 
poloientleursviesaux  dangers.lllcur  euft  efté 
mal-feant  de  reboucher  aux  coups  ayâts  vn  tel 
miroir  d  euât  eux.Nous  auions  en  butevne  ville 
cncourtince  de  murs,baflious,efpcrons,  pleine 
de  braues  foldats,gorgec  de  viurcs  èc  d'argentj 
voire  qu'il  y  auoit  dedans  plus  de  munitions  de 
guerrc,que  nous  n'en  auions  au  dehors.   Tout 
celafaifoittirerlefiegeenlongueur,quiappre- 
ftoitàl'Efpagnolloilir  de  s'armer,  &  à  nous  de 
penfcrquenoftrcentreprife  reiiffiroit  en  fin  à  Le  Car.-^i 
neant.Voicy  vn  Cardinal  d'Auftrichearriucr  à  n^tld'^n- 
p  etit  pas  auecvne  grande  armée,  Icfte  &:  fraif- ^'^*' '^ 
che,cotrc la noftre  moulue  àc  affai(recd'vnlôg^^"''"* 

S    il] 
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traïuiil  i  Armcc flanquée  des  deux  collez  de 
guands  chariots  ,  pour  ne  pouuoiicrtreeom- 
battue  que  de  front  ;  Armée  conduite,  non 
comme  par  vn  Cardinal;  ains  comme  parvn- 
grand  guerrier,  (c  rellcncant  cncorcs  de  l'an- 
cienne generolité  de  l'illuftre  maifon  d'Au- 
fhiche.  Le  Roy  deliberoitnon  feulement  de 
parer  aux  coups  ,  ains  d'allaillir  &  donner 
Le  Roy  bataille  j  Maisil  en  fut  dcftourné  par  monfieur 
dpjftadede  ^^  Mavcnnc,  qui  luy  remonftra,  qu'il  n'eftoit 

donner   la        ■       iv  ^       r    i  j       v  i     j        T-   j, 

b.ttMllc      pouit  lavenu  pourlc  bazardera  la  decilio  d  vue 

f^r  mon-  bataille ,  ains  pour  prendre  la  ville;  Etqueli- 

fieur  de     uratvnc  bataille,de  quclquesés  qu'elle  fc  tcrmï- 

Majennt.  jiatl,  c'eftoit  dcfiirroyer  ion  premier  delH-in,  6c 

alfeurertout  à  faitlavilleàfonennemy.  Côleil 

qui  fut  trouué  bon  5c  fuiuy .  Tou  tesfois  ce  fut  à 

beau  ieu  beau  retour,  &  à  bié  aliailly,  bien  dcf- 

fendUdes  deux  coûez.  Noftrecanône  chom- 

moit  non  plus  quecekiydeTennemy;  Lequel 

faignant  denous  vouloir  attirer  au  combat,  &: 

neantmoins  n'ayant  autre  but  en  foy  que  de 

fecourir  lavillcj&puis  de  fe  retirer  à  petit  bruit, 

faifoit  glacer  furvn  pont  quelques  compagnies  ' 

de  gens  de  cheual  &  de  pied,  pour  y  entrer. 

.        ,    Les  Sieurs  de  Vicq&  du  CluzeaUjCÔmandez 

UsElfL    tl'^lleri  Piquigny,defcouurét  cette  embufche. 

l^tii.        Ils  prennent  confeil  fur  le  champ,  debufquéc 

\  toute  bride  ,  &:  donnent  à  traucrs  d'eux  de 

telle  furie,  que  l'efpouuentc  fe  logea  dans  les 

autres,  de  façon  qu'ils  furent'  contraints  de 

tourner  vifagc  vers  leur  gênerai  ;  Et  luy  de 

rctourneraulogis, dont  ileftoitfortylematin. 

Soit,  ou  qu'il  euft  commandement  du  Roy 

d'Efpaignc,  dcne  comoaure,  ouqucla  bonne 
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fortune  du  Roy  dcFrâceluy  cuftcommâdc  de 
ce  taire.  Ddlors  ceux  de  la  ville,  ayant  apporte 
toutdeuoir.tantàlalurprendrc,  que  bien  dcf- 
fendrc,nc  doutèrent  d'entrer  en  capitulation 
auec  nousjfuiuant  laquelle  ils fortirent  côblcz 
de  biens  ,  &:  le  Roy  comblé  d'honneur  &:  de 
gloire  y  r'cntra  à  meilleur  tiltre  que  ne  fie  IcRoy 
Alcxâdrele Grand  en  laprifedelaviUcdeTyr. 
Cette  ville  d'Amiens,  au  lugemcnt  de  tous  nos  Amiens  e- 
anccllres,cftoitreputeeimprenablei  Et  de  fait, //»»«/»»- 
ious  cette  opiniô  ne  vouloit  reccuoir  garnisôs.  P*'^"*^^'- 
Dieupourr'auallcr  cet  orgueil,  permit  qu'elle 
full  pnle  par  vn  petit  Capitaine  Elpagnol. 
Encores  moins  fembloit-il  qu'elle  peut  eftre 
reprife  j  Car  outre  les  forces  anciennes,  dont 
elle  eftoit  emmantelec,le  Roy  y  auoit  aupara-  Elleepoit 
uanc  fait  vnMagazinnôparcil,  en  intention  de  ^'^' »»««'*• 
donner  fur  les  pays-Bas.  D'ailleursl'Efpagnol 
après  la  prife  ,  y  auoit  mis  l'eOite  de  tousfcs^^.^^^^^^^_ 
gens  de  guerre,  lerquclsauoyentredrelîétou-yj-^^^ 
les  les  fortifications  iur  le  modelle  des  ingé- 
nieurs de  noftre  temps.  Et  n'y  auoit  ville  en 
France  plus  abondante  en  bleds  &  argent  que 
celle-là-, N'ayant  iamais  de  tout  le  pallcrcceu 
aucune  algarade  de  fortune.  Adiouftcz  l'ar- 
mée qui  vint  au  fecours.  Etneantmoins  tous 
cesdeftourbiersiScobrtaclesnebarrerentpoinc 
le  cours,  ny  à  l'cntreprife  ,ny  au  bon  fu  ccez  du 
Roy.  Ce  grand  chcf-d'cpuure  fit  paroillre  à 
toutes  les  nations  cftrangeres,que  fa  fortune 
cftoit  inuincible,làoii  il  la  vouloit  expofcri  Et 
ccmcfmechef-d'ŒuureluyefpIamtvnevoyc^ 

cequciediray  cy- après. 

S    iiij 
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Mtnjteur       De  tous  Ics  grands  Seigneurs  de  la  France 

ie Mer.     qui auoy cnt  luiiiy  le  party  delà  Ligue, luyrC" 

"^'^ .  /'  fîoit  pour  dernier  mets  le  Seiencur  de  Mcr- 

aui  mit     cœur.  Le  Koy  après  auoir  quelque  peu  repris 

fourU      ion  haleine  ,  prend  la  roucc  de  la  Brctaignc^ 

/./c«tf.  ^    Mais  auec  vn  heur  beaucoup  plus  grand  que 

LeRoys  a  ^eluv  de lules  Crcfar , lequel efcnuanc au  Scnat 

Breufzne  ^^  Rome,  dvnc  Ville  par  luy  iors  nouucllemct 

(CTitre  luj.  conquife,  mit  d'vne  façon  brauafche  ces  trois 

mots;  'L'fw/,  Vhii^  l-^icL  Voulant  dire,  qu'aufli 

toft  qu'il  fuft  venu  (Se  v eu, la  ville  luy  auoit  elle 

lendué.Mais  icy  le  Duc  deMerccrurnedonna 

pas  leloifirauRoy  d'entrer  dedanslaprouinccj 

.    ,,     Caraux premières  nouuellcsd-'sô  achemine- 

Mats  il  luy  .,  f  ,  .  ,  •       i  i- 

trt/4cye  U    ï'^^cnt,  il  luy  enuoye  dans  Angers  le  papier  blac 

ctinetUn-  pour  rcceuoir  de  luy  telle  loy  qu'il  voudroit. 

che  a  An-  En  l'autrc  il  cftoit  feulement  queftion  d'vnc 

/</■/.  ville;  En  cette-cy  d'vne  tref-grande  Prouince; 

En  l'autre  Cxfar  eftoitvenu,(;<i:puisauoitefté 

veu;  Ny  l'vn,  ny  l'autre  en  cette  dernière  vi-  ■ 

dtoire  de  noftre  Roy.  Son  deftinvouloit  que 

lafindcfes  guerres ciuilesfuft  couronneed'vn 

fibraue  exploit. 

ta  Bretai-        La  Bretaigne  luy  cft  rendue  à fon  mot,  au 

gmreniwe.  mois  de  Mars-,  Et  quelques iours après  furent 

les  articles  de  paix  arrcftez  dedans  la  ville  de 

Vatx  entre  Veruins  entre  luy  &  le  Roy  d'Efpaignc.  De 

fà'^'i^"'^  forte  que  dans  vn  mois  de  Mars,  nous  veifincs 

ji^B'pMgne.  ï^oiirir  le  Dieu  Mars,  &  toutes  guerres, tant 

ciuiles  qu'eflrangeres,en  vn  mcfmc  inftantc-r 

ftoufees,  Rcpaflcz  par  toute TanciennetéjVous 

ne  trouuerez  Hiftoirequi  vienne  au  parangon 

de  cette  cy.  L'entrée  que  noftre  Roy  fit  dans 
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Paris,  (ans  meuidrc  des  citoyens,  (ansvoleric 
tisrpiUciie  des  mailons,au  milieu  de  l'infolcn  ce 
dcsarmcSjfembloiceftrelanomparcilleiEttou- 
tesfois  celle  du  Roy  Charles  vu.  fous  lacon- 
duiceduConneftable  de  Richement,  eue  quel- 
que communauté  auec  cette-cy;  d'auoirob- ^'■'''*  ^•'~ 
tenu  deux  viéloires  en  vn  melme  iour,  en  deux  '^^  "  ^'*'' 
batailles  rangées ,  on  le  doit  tenir  pour  vn  grad  )„g/,„g 
miracle;  Miracle toutesfois qui  luy  futcômun/jj/r. 
auec  ce  grand  Roy  Philippe,  parnouslurnô- 
mé  le  Conquerant.Carenvnemcfmeiournee 
il  gaignadeuxbataillessTvneà  Boumncs, con- 
tre l'Empereur  Othon;  l'autre  contre  les  An- 
gloiSjdeuâtle  Chafteau  do  la  Roche-aux-moi- 
nes.  Maisd'auoiralfoupy  tout  d'à  coup  enmef- 
metépsdcux  guerres  allumées; qui (embloyét 
ne  deuoiriamais  prendre  fiujC'eftvn  trait  d'hi- 
ftoire,  qui  efl;  totalement  lien;  trait  d'hiil:oire 
qui  ne  (c  communiqucà  nul  autre  Prince.  Ny 
les  G  recSjUy  les  Romains,  ny  toutes  les  natiôs 
dccemonde,n'eneurcntiamaisvnparcil:traic, 
dy-ie,  de  tant  plus  rccommandable,  que  fans 
liurer  combat  ,  &  (ans  exception  d'vne  feule 
ville,  il  eft  r'entré  auec  Ton  lubicd  dans  toute  la 
Bretaignc,  Et  pour  le  regard  des  Efpagnols,  pltcesren- 
ils  luy  ont  rendu  les  villes  de  Calais,  Ardres,'^''*''^'' 
Dourlâ,Catelct,laCapelle,Monthulain:&  cn^^/F'*^''''*  ' 
la  BrctaigncBlauct,  fortercllc  inexpugnable; 
Ht  généralement  tout  ce  qu'ils  occupoycnt  de 
noftrc  Royaume,  depuis  le  dernier  traité  qui 
auoit  efté  fait  auec  eux  ;  paix  aulîî  de  tant  plus 
glorieufe,  qu'elle  efface  vne  paix  honteule, 
que  nous  auiôs  autrefois  faite.  Les  deux  camps 
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qui  furent  deuant  Amiens  en  l'an  i/jS.occa- 
iionncrcnc  ie  Roy  Henry  II.  de  faire  la  paix 
aucc  Philippe  Roy  d'Eipaignt,  par  laquelle 
nous  rcndifmcs  tout  cequielloïc  de  nos  précé- 
dentes conqucftcsj  Et  par  Icfcul  bruit  delà re- 
priie  d'Amiens,  en  l'an  1/98.  en  paix  failanCjle 
nicfme  Roy  d'Efpaignercndànoftrc  Roy  Mé- 
ry  IV.  de  ce  nom,  tout  ce  qu'il  auoit  conquis 
delïïis  nous.  Mais  à  qui  doit  noftre  Roy  tout 
ccftheur  ?  Au  malheur  qu'il  auoit  couru,  pcr- 
daiiclavillcû'Amicnsim.ilhcur, quiparle  châ- 
gcmenc  d'vnc  lettre,  manifefta  plusqu'aupa- 
rauant  fa  valeur.  Et  neantmoins  n'eftimez  pas, 
que  dedans  ces  my  ft ères  de  Dieu  il  n'y  ait  eu  du 
miniftere  du  Roy.  Iln'appartei.ioitqu'àceluy 
qui  fçaitbié  faire  la  guerre,  dcfçauoir  blé  faire 
la  paix.  Car  tout  ainli  qu'au  fait  de  la  guerre,  il 
Içait  choilir  Tes  Capitainesà  point,  qui  portée 
les  Lauriers  fur  leurs  frôts,  auÛia-iUceu  choifir 
deux  Seigneurs,Bcllieurc&deSailcry, qui  pour 
n'auoir  autre  ambition  dans  leurs  Ames,  que 
Jelapaix,portoyentles  Rameaux  d'Oliucdâs 
leurs  mainsj  paixcertainemétglorieure,(veux 
jf  ^j.^       ie  dire  encorcs  vue  fois)  à  noftre  i^oy,  mais  non 
d  E/ftfne  moins  gloriculc  au  Roy. d'Efpaigne, lequel a- 
^porrèfim  près  auoir  porté  fur  Ton  chef  plus  de  Couron- 
ittCourcn.  ^,^5  Rovâlles,  quc  ne  fiftRoy  Chrefliicn,ily  a 
,_  ■-'     Cinq  censansp.-.iiez,  a  voulu  lur  Ion  vieil  aaee, 
<itnRoy      auantque  pattir decemondc,lalHerlonpeu- 
c/;;-*,'?/^•».   pie  en  repos,  &  auoir  ceit  honneur  de  dire,qu'il 
auoit  faidtvne  paix  ,  auecle  plus  grand  Roy 
Chrerticn  qui  fc  liie  dcpuismil' ans. 

Ces  deux  grands  Rois  fc  loat  réconciliez 
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paircntrcmilc  de  leurs  fidcUcslujedls:  le  vous 
lupplie,  Mciricurs,  ^adiurcau  nom  de  Dieu, 
que  ce  mefme  vœu  tombe  vnanimeméc  en  nos 
cœurs,  <Sc  oublions touslcsmaUalents du pad'é. 
On  récite qu'vn  Pédant  Te  prefentant  deuanc 
Thcmiftocle  rAchcnien  pour  luy  cnieigner 
l'Art  de  mémoire  ;  Mais  bien  cnlei^ine  mov  '^'^^""I  "- 
(didl-il)  l'Art  d'oubliancej  parccqueicrcticn  aUonlu-t 
plus  ailémét  dâs  ma  mémoire  ce  que  ie  neveux;  enfei/ine 
que  ic  n'oublie  ce  que  ie  veux.    Qu^e  li  ce  fou-  flt*jUjh^ 
hait  doit  auoirlieu  ;  C'cft  principalement  en  ['"'"^      **' 
matière  d  iniures  ,  lelqueiles   nous  grauons  .-^^^^;. 
ordinairement  dans  nos  Ames,  comme  aucc  men'<>irt. 
le  burin  dans  le  cuiure,  de  les  bienfaiéls  com- 
me danslacir..  Mais pourquoy  vous  prelchc- 
jel'oubliancc?Aucontrairelouuenez-vousdes 
miferesquiferontpadees  au  milieu  de  nous;  Le 
feulfonucnir  fera  qu'aurez  en  horreur  d'y  r'en- 
trcr,  Celuyle  plaint  à  tort  delà  Mer,  qui  après 
eftre  efchappéd'vnnaulragc,  faic\  voile  pour 
la  féconde  fois.  Vous  cxhortantà  l'vnion  com- 
mune, l'entens  par  mefme  moyen  vous  ex- 
horter à  la  fidélité  &  obcillancc  ,  quç  nous 
tous  deuons  porter  au  Roy;  Non  feulement 
pour  eftre  nollrevray  Roy  &  légitime  ;  mais 
pour  eftre  Roy  trcs-lage,  très- bénin  ,  tres-vi- 
diorieux,  entre  tous  nos  autres  Rois  ;  Roy  en 
faueur  duquel  Dieu  a  fait  vne  infinité  de  mira- 
clcSjtant  pour  la  côferuatiô  de  fon  Eftat,que  de 
favic;cc;ifequément  cnuoyé<lcluy  par  exprès, 
pour  remettre  toutes  les  aiîaires  deFiâce  en  leu  c 
ancienne  fplendcur.N'en  voyez-vous  pas  dcha 
vneuidL'ttefmoignagcquaud  (oudain  aprcsU 
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paix  faidctoutesles armes  par  fa  prudence  Ce 
iont  en  vninrtantjCommcvn  fantormc,  difpa- 
rucsîLeremblable  vous  faut-il  elpererdc  tout 
Icrcfte.  Par  cefeul  efchantillon  vous  pouucz 
iuger,quellcralc demeurant  delà  pièce.  Re- 
nie ctez  vous  deuanc  les  y eux,que  pour  nous  c- 
ftrccy-deuâtfouruoycz  denoftredcuoir, nous 
en  portons  encor'auiourd'huy,ô<:  la  peine  &  la 
pénitence.  Les  grands  ic  ibntioùezde  nous, 
pour  fauorifer leurs padions  particulières.  Cô- 
iiderantcequei'ay  veu  pallerparla  France,pc- 
dant  nos  troubles,  cela  me  fait  fouuenir  de  ce 
Ltsft44u^~  qu'on  récite  des  Sauuages ,  lefqucls  ayâs  v  n  pri- 
■{^l"*  *..^;  ionnicr  de  guerre,  le  traitent  &  nournllentà 

ment  trMt-  o  '  •    i     r      1 

nent-vn     Icurs  tables-ôc  voulants  en  auoir  la  nn,luy  mct- 
fri/cnnitr  tcnt  vn  fcfton  de  fleurs  fur  le  chef,donn  ants  or- 
deguerre.  drc del'cnyurer  par  vnc  boilfon  à  eux  familic- 
rcjpuisaufond'vn  chariuary  le  font  dancera- 
ucc  eux.  Ce  mifcrable  troublé  du  fens  ,  ne  Ten- 
tant ion  mal  prochain,faute,  trépigne,  &  ioUe 
defcs  jambes  auecvne  grade  allcgrcircjiufqucs 
à  ce  quel'on  attiltrevn  homme,  qui  par  derrie- 
Lt  WAH-  rel'aîrommei&cftant  mort,  il  cft  mangé  par  Tes 
^'"^'         Maiftres.  Ainlinouscncftilpris,  enyurcz  d'v- 
neforccncc  fureur, nous fommcs entrez  en  la 
dance  auecles  grands ,  qui  nous  honnoroicnt , 
non  de  guirlandes  de  fleurs  ,  ains  de  le  ne  Ibay 
quels  beaux  fcmblants  palTagcrs  ,  ainfl  que  la 
flcur-,Ne  preuoyants  pas  qu'après  cette  dance, 
nous  ferions  mangcz-,finon  en  nos  corps,à  tout 
le  moins  en  nos  biens.  Eftimcz-vous  que  ie  mé- 
tc  ?  Quelle  a  efté  la  fin  de  la  dance?eUc  s'ell  tour- 
iTce  en  daccs  extraordinaires ,  qui  courct  main- 
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tcnancfur  nous,noncie  la  franche  volonté  du  Lesdacts 
Roy,  qui  eft  coût  bon  ,  ains  par  vne  ncccflité  '^fr^onlf^ 
violente,  pour  contenter  ceux  qui  vousauoiét  "/'"'y'i 
misenbeiongncileiquelslontfortis  de  \'^'^^<^^-  dame  des 
fe, &vousy  elles  demeurez, par vniufte  wx^c- troubles,  j 
ment  de  Dieujpour  cnfeigner  au  commun  peu- 
ple robeifl'ance  qu'il  doit  à  Ton  Roy, &  de  n'cn- 
treucfcher  fes affaircsauec  celles  des grâds.  Nul 
n'cftbleiréqucparroy-mcrmes.  NousTommes 
les  vraysinltrumensdenosafilidtions.    Face  le 
Ciel  que  puiffions  déformais  deuenir  fages  par 
nos  folies.  Car  quant  au  Roy,  ce  luy  a,  elle  jeu 
forcé  d'employer  pour  médecine  ce  mal  j  affin 
de  nous  garentir  d'vn  plus  grand. 

Et toucesfoiSjSire, après  auoir  gouuernévos 
fubiedls  il  eft  mef-huy  temps  queiegouucrne 
voftre  Maieilé.  Tout  le  monde  vous  aveu,  &: 
rccognu  pédantlcs  guerres  palfees.  Prince  auf- 
C\  clcment  &  debonnaire,que  grand  &  redou- 
tcguerricr.  Vosvidloiresvousouuroient  tous 
lesiourslaporce,&:  acheminoient  à  nouuelles 
conqueftes,  dont  rien  ne  vouspouuoit  barrer 
le  cours,rinonledcfiré,&  louable  vœu  qu'auez 
toufiourseuau  biende  la  paix,:  Sçachantque 
dedans  le  repos  des fubieÂsfe  loge  l'honneur 
des  grands  Rois.  Au(îin'eftoient\es  armes  fcul 
but  de  voftre  gloire  j  la  paix  y  vouloit  auoir 
part.  De  manière  que  dedans  vne  tranquilitc 
générale  de  voftre  France,nereftequ'vne  que- 
relle particulière  en  nos  âmes,  defçauoir  quel 
plusgrandfruit  vousauezrapporté,  ou  de  vos 
Lauriersau  milieu  des armes,ou  dcl'Oliuepar 
vous  depuis  plantée  au  milieu  de  nous  dans  la 
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paix.  Rcgbncd'vne  telle  balance  VOS  opinios, 
que  ny  Forage  d'vne  guerre  opinialhcncvous 
ht  oublier  le  calme  cl'\  ne  douce  paix,  ny  l'al- 
feuranccd'vncpaixpreiencc,  la  crainte  d'vnc 
guerre  future.  Mclhagcqume  rend  pas  vo- 
ftre  plume  moins  redoutée  pendant  la  paix  , 
que  voftreefpcc  dedans  les  armes.  Or  com- 
L'fiie  melefage  Prince  (oit  ccluyfur  le  moule  du- 
l'rmcee/t   q^ç\\(>^  iubicds  doiuent  former  leurs  dcpor- 

/e  moule     ^  rr-  •  i 

furautfè\  tements  ,  aulli  ay-ie  voulu  maintenant  con- 
deiHtntfa-  tribueràccftc  noble  deuotion.  Etneantmoins 
fonntr  fes  nepcnlez  pasjicvous  iupplic,quetoutce  q.ic 
Juhteds.  j'j^y  déduit  cy  delfus  ait  elle  po.ur  vous  tlater. 
Ayant  faict  toute  ma  vie  profefîion  d'vne  hon- 
nefte  liberté,  il  me  fcroit  trcs-mal-fcant  de 
roiiillcr  ma  Mcillelle  d'vnc  flaterie.  Ce  n'cft 
flater  ny  mefdire  ,  quand  on  di(5fc  vue  vérité. 
Mais  ç'acftépourvousaducrtir  en  toutehu-' 
milité  ;  Qu,c  plus  de  bénédictions  il  a  pieu  à 
Dieudevousdepartir,  plus  vous  auez  d'obli- 
gations à  luy  ;  Premièrement  ,  pour  le  reco- 
gnoiftrc;&;  en  après  vos  pauurcsfubjeélsalan' 
gouris  des  longues  guerres.  Dieuvous  a  don- 
né v  ne  paix  vniueif  elle,  contre  tous  ceux  que 
teniez  pour  vos  ennemis.  N'ellimcz  pas.  Si- 
re, que  ce  ioit  vnc  paix  abfpluejù  vous  n'en  Iça- 
ucz  bien  vfer.  Vous  elles  dPvn  cœur  généreux, 
&  comme  tel  la  guerre  ne  vous  ell  que  jeu. 
Dieu  vucille  par  la  fainctc  grâce  ,  que  ccftc 
paix  ne  vous  foit  déformais  vne  guerre.  Vous 
auez,  fi  n'y  prenez  garde,  vn  grand  ennemyà 
côbattrcjvoirele  premier  &  plus  grand  Prince 
de  la  France.    Ceiuy,dontiepatle,  eftcsvous. 
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C'eft  vnc  chofc  naturelle ,  que  plus  il  y  a  de  ya- 
Icurcnnous,  plus  nous  fommcs  amoureux  de 
nousjiScplus  nous  (omnies  amoureux, plus  nous 
en  sômcs  ennemis. D'aillcuvs  au  milieu  dVn  flus 
de  tant  de  bonnes  fortunes,  il  eft  mal-ailé  a  vu 
Prince  aiÏÏcgé  d'vn'  infinité  dcfiatCLUSj  qu'il  ns 
s'cicliape  à  loy-mefme.C'ell:  pourquoy,afHn  de 
vous  rendre  Roy  de  toutes  façons  inuincible,il 
vous  faut  eftre  victorieux  de  vo'''melmes,quâd 
lesoccafionss'y  prefenteront.  Icr(5ay,Sire,quc 
ne  rclpirez  rien  tant  dedans  vous,  quclcrclta- 
bliUementdevoftrcErtat.Il  mefouuientjqu'a- 
yanteuvniour  ccft  honneur  de  vous  faire  des 
remonftranccsjfur  quelques  fafcheuxEdits  en- 
uoyczenvollrechâbredesCopteSjpoury  cftrc 
v  erihez, il  m'aduint  de  vous  dire,  que  depuis  la 
reduôliô  de  Paris,ceux  qui  cftoiét  près  de  vous, 
vouloient  rcftablir  voftre  Ell:at ,  par  les  mefmcs 
voyesquele  feu  Roy  auoit  perdu  le  lien.    A 
quoy  vous  me'refpondites  rondemét ,  qu'il  fal- 
loitdoncquesqu'euffiezvn  Eftat.Vousluppor- 
tateslelon  voftre  accouftumec  bontéjdebônai- 
rement  ma  parolejCncores  que  par aucn cure  vn 
peu  trop  hardic,maiscômcdeceluy  que  voyez 
s'affediôner  pour  voftre  feruice^  &  moy ,  Sirc, 
i'ébralîày  la  voftre  auec  toute  deuotiô,  comme 
d'vn  Prince  tres-rage,qui  vouliez  dire  que  vos 
afFaires,par  le  malheur  du  téps,  eftoiét  tcllcmét 
defcoufuè's,&  voftre  Eftatiî  defchuc,  qu'eftiez 
cÔtraint,ainri  queles  Médecins  en  vne  maladie 
defcrpercejd'employcr  remèdes  demermes,en 
attendantquele  bon  Dieu  vous  euft  enuoyc 
vnepaix.  Il  lavousacnuoyee^  Refteuiainte- 
nantderexccutcr. 
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Or  l'cxccucion  d'icellc  gifl  principalement  cA 
vn  poinâ:,qui  cft  j  Qm:  tout ainfi  qu'vn  Prince 
fouucrainncpcutertrcconfideré  lansfon  pcu- 
plcj  AulFi  doit-il  cftimcr  la  caufc  de  peuple  cftrc 
toute  Tienne.  lepalVeray  outre,  6c  diray,  que  la 
caufcdcDicu  (5c  du  peuple,  n'eftqu'vnc  à  l'en- 
droit d'vn  Roy.  Pour  régner  bien  hcureufc- 
mentjilfautqu'vn  Roy  foit  bien  aimé  de  Dieu  j 
&c  nepeuteftredcluy  bien  aymé,  s'il  n'aime  pa- 
reillemétfesfujeds.  Qu'il  les  traidledoucemctj 
Qu'ilnclcsfurcharçededacesjcefcrôtautât  de 
bcneduSbiôs  j  autât  de  defcharges  de  la  confcié- 
ce  cnuers  Dieu,  qui  doit  eftre  le  feul  plianal  de 
fcsadions.  QuJiUcsmal-mcine  ;  cèleront  au- 
tant de  niaudilions,que  Dieu  fouuentesfoiscx- 
hauce.  Vous  eftcs  au  milieu  de  nous  l'image  de 
Dieu.  Et  tout  ainli  que  ce  grand  Roy  des  Rois 
veut  eftre  par  nous  reblandy  reulcmentde  ce 
•  doux  nomdepercjAuilidcuez-vous  exercer 
en  voftre  Royauté  ,  vnepuillance  paternelle 
dellusvosrubicfts.  Quand  l'ay  diâ:  ce  mot,i'ay 
toutdidt.  Oquecefutvnbcau  furnom,  don- 
né au  bon  Roy  Louys  XII.  quand  après  Ton 
decez,par  leluffrage  commun  de  toute  la  Fran- 
ce, il  fut  proclamé  le  perc  du  Peuple  j  Audi  ell- 
cc  la  caule  pour  laquelle  ce  grand  Archcuefquc 
de  ThuriUjMclîirc  Claude  de  Sçillel,  l'vn  des 
premiers  perfonnagesdelonficcle  ,  ne  douta 
parvnLiurcexprcs,  deparangonneïfa  vie  a- 
uec  celles  de  tous  nos  autres  Rois.  Embral- 
feZjSire,  celle  opinion  de  Pcre,  tout  le  demeu- 
rant ira  bien. 
Vousdeucz  cela  àyoftrepcuple,  désieiour 

de voftre 


d'estienne    pasQ^ier.       iSi? 
de  voftre  Bapcelmc.  Car  dans  vn  HENRY 
DE   BO  VRBON  jDicuvoulucquecebel 
Anagramme  fuftcnclosi  DE    BON  R  O  Y,  y^^^'f ^^"^ 
BON    HEVRi    Aftin  de  vous  cnfeigner,  </«jîç^. 
que  pour  conferuer  voftre  bon  heur,  il  vous 
falloiC    eftre  bon    Roy.  La  ieunellcdu  Roy 
Charles   VII.    fut  continuellement  affligée 
des  guerres,  voire  longuement  réduite  au  petit 
pied.  Mais  quand  par  la  grâce  de  Dieu  il  fut  au 
delfus  du  vcntj  alors  nosanceftresvcircnten 
luy  vnc  infinité  de  belles  Se  faindtes  ordonna- 
ceSjpourlcrcilabliirementde/onEftat,  ôcfou- 
laTcment  de  les  fubietls.  Les  mcfmes  aftlidtiôs 
furent  logées  dansvoure  ieuneaagc, mainte- 
nant vous  auez    attaint  au    mefme    période 
que  luy  j  Et  maintenant  auiïi  attendons-nous 
pareille  police  de  vous  :Noniculement  nous 
l'attendons,  mais  nous  en  fommes  allcurcz. 
Comme  dans  les  grands  Poètes,  le  Ciclinflu'i 
quelquefois  vn  elprit  de  prophetiej  AulIino- 
ftr'îgrandRonlard,  désvoftrcnaiirancey  ayâc 
lors  lix  teftes,  quiauoyentledeuantdevous  à 
la  Courône ,  prophetiza  ôc  voftre  future  Roy' 
auté,  ôc  cette  reformation  générale  de  voftre 
part,dansvn  quatrain  qu'il  vo us  adrelloit,  fous 
le  nom  de  Duc  de  Beaumont,que  portiez  lorî, 
dont  y  a  quatre  vers  de  telle  teneur. 
Ç^uAnd  l'dage  d'homme  aura  ton  cœur  attaint^ 
S't/  rejie  encor  cjuelcjue  train  de  malice ^ 
Le  monde  adotjc  ,ployéfiHS  ta  police. 
Le  pourra  voir  totalement  ejhwt. 

Sirc,iln'y a  celuy  denouSjquinefçachequ'e- 
ftcs  plein  de  bon  zèle,  pour  ceft  cft"c<^.  E  t  de  ma 
Tome  II.  T 
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parc  ic  m'allcurc,  que  fur  ce  modelé  ne  mâque- 
rczdc  bons  &  fidèles  Confcillers,  qui  contri- 
bueront fous  vous  à  cette  melmedeuotion.  Il 
n'tftpasque  quelques vns  laloux dcieurs opi- 
nions, voudront  qu'ellcsioyent  exécutées,  co- 
rne bonnes,  à  quelque  condition  que  ce  foit. 
Et  pcuc-eftrc  feront-ils alîiftez  ,    ôi  de  beaux 
prétextes   &:  d'vne  fidelitéà  voftrc   feruicc. 
Mais  en  ces  délibérations  ie  vousfupplietrcs- 
humblcment ,  Sire  ,  vouloir  fuïr  comme  vrt 
efcueil,  toutes  volontczabfolucs.  Il  n'y  a  rien 
qui  foit  de  plus  pcrilleufc  confequence  à  vn 
Prince  Souucrain,que  quandcettc  opinion  fc 
loge  en  luy  de  pouuoir  tout  ce  qui  luyplaift. 
Vous  voulez  doncques  (  me  dira  quelque  fla- 
teur  Courtizan  )  brider  la  puilTancc  devollrc 
Roy.  Non.  la  à  Dieu  ne  plaife,  que  cette fotte 
preîomption  tombeen  matefte.  Maisie  délire 
qu'il  fe  maintienne  par  les  mefmes  voyesque 
fesdcuancicrs  fe  font  maintenus,  lors  que  fans 
armées,  &  aucc  vne iimple baguette, ils fcfai- 
foycnt  obctr  par  tous  leurs  fubiedsj  Et  qu'il 
cftime  n'y  auoir  rien  qu'il  faille  tant  refpeéter, 
que  la  vénérable   ancienneté.   le  veux  qu'il 
lcaclic,que  des'atachcr  aux  extremitez,c*eftvn 
vicejEtquela  médiocrité  eft  lamere  de  vertu. 
Que  dy-ie,  merc  ?  Ainçois  la  mefmc  vertu. 
Le  compartiment  de  voftre  Royaume  ,  Sire, 
a  quelque   fimbolization    auecques  le  corps 
humain,  auquclle  ChefexercclaRoyautclur 
les  autres  membres,  entre  lefqucls  y  a  quelques 
parties   Nobles,    comme    le   cœur,  le  foyc, 
les  poulinons,  qui  exercent  leurs  fondions. 
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fans  lefquelles  ny  le  Chef  nylc  corpsnefub- 
riftcroyent.Ainti  eft-il  de  voftic  Royaume,  du- 
quel vous  eltcs  le  Chef  ;  Et  y  a  au  dellbus  de 
vous  piuùcurs  ordres,  entre  IcfquelsvoeCouis 
Souucrauics,  donc  il  ne  tautailémenc  en  cette 
rcformation,  haralïcr  ny  terralFeri'authorité, 
comme  celles  quiont  elléFancicnneliailonde 
la  Maiefté  des  Rois  vos  predccelVeurs,  auec  fo- 
bcillànce  de  leurs  fubicds;  Et  qui  feront  dé- 
formais les  plus  leures  garnilons  de  vos  Pro- 
uincts  pour  Fentrctenemcnt  de  la  paix.  Qui- 
conque cnleigne  autre  leçon  à  Ion  Roy, il  le 
perd.  La  plus  belle  propohcion  que  deuez  ob- 
Icruer,  elt  de  réduire  voftre  puiîihnceabfblue 
fous  la  ciuilité  dcsloixanciennes&  fondamé- 
talcs  de  voftre  Royaume.  C'cll  vnechofetres- 
loiiable,  quclcbonzelc.  Mais  il  reçoit  (on  ac- 
compUiremcnt,  quand  il  eft  accompaigné  de 
prudence;  autrement  au  lieu  de  reformer, ce 
îcradifformcr  voltre  Eftati&:  feront  les  remè- 
des plus  fafchcux  &c  de  plus  difficile  digcftion, 
que  la  maladie. 

La  guerre  qui  vous  a  cftc  faite,eft  double.  Gf4frrt 
L'vne  ,  qui  prouicncdc  rcfpce  ',  L'autre  de  la  (ioU:e 
plume.  Ôî£5ntàl'efpee,  ie  voy  tousles  Princes,  ^""''■«^^' 
Seigneurs  &Gentils-hommes,concurrervna-    ^* 
simemcntàlapaix.Eteftchofcelmcrucillable, 
mais  c'eft  vn  trait  de  voftre  fagclle  Se  bonne 
fortune  tout  cnfemblc,  qu'aufli  toft  qu'auez 
Ibuflcué  le  fourcil  pour  fexecutiondelapaix; 
aulTi  toft  fc  font  les  opinions  brufques&faroul- 
chcs  des  Capitaines  &  foldats  ,  cuanoiiyes  , 
côme  va cftourbillô.Châcun  d'eux  s'ett eftimé 
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trcs-hcureux  dcretrouucr  (on  ancien  domici- 
le ^  profcdion,  puisqu'ainli  il  vous  pUiloit, 
(ans  que  le  pauuie  pailanaïc  fcnty  aucune  in- 
Cufrre  de  comiTiodité  dc  ccctc  ictraicc.  Quâc  à  la  plumc, 
u   (urne    y^ç  pélczpas  que  la  gucriTC  n'en  (oit  autât  ôc  plui 
^itMnrre-  k^^^j^i^^Iq     que  de l'clpcc.  De  tant  quc ceux 
^ei^f.  qui  la  manient  vous  Icruent,  ou  pour  mieux  di- 
mts.  re,  guciroycntà  couueit.  La  paix,  qu'ily  faut 

apporter  gift  en  plulicui5conlidciations,quc 
ic  laillc,  comme  vn  gage  dc  bataille,  à  ceux  qui 
entreront  en  champ  closdcuâtvoftre  Maiefté, 
pour  côbatrc  tous  les  monltres  que  les  troubles 
nous  ont  engcdré.  Et  me  côtccerai  de  mettre  fin 
^lesanifc  \  cette  Cônratulatiô,  par  VU  noblclouhait.Oii 
ni  '^'«'''■ditqucle^iand  Roy  Alcxâdre ne  voulut  cflrc 
aue  par    reprelcntc  cu  pciuturc  plate,  quc  par  le  peintre 
kfy elles ,   Af  elles,  ny  en  boire  qucparLyfippel'imageri 
ny moulé    Tousdeux  Parangons  enleurs  Arts,  llnereftc 
en  bôfje    (j^fo^ii^^^is^  pour Ic  complimcnt  de  toutcsvos 
Lyfippe,     pioUcircs,  lagcs  conduites, &bônes fortunes, 
quedetrouucr  au  milieu  dc  nous  vn  Philippe 
de  Cômines  pour  engrauer  voftre  mémoire 
au  Temple  de  Timmortalité.  Et  à  la  mienne 
volonté,quc  i'eulîe  la  plume  &  l'efprit  allés  dé- 
liez, pour  fournir  à  vne  fi  haute  cntrcprife.  Ne 
lepouuant,ie  vous  fupplie  humblcment,Sire, 
vouloir  receuoir  de  bonne  p^rt  ce  cray  on,auec 
ladeuotiondc  celuy  quifaitiour  (Si  nuict  priè- 
res à  Dieu,  pour  voùre  lantéiEtà  ce  qu'il  luy 
plaife,  en  vous    continuant  fcs  grâces,  vous 
donner  très  longue  vie,  de  laquelle   dépend 
&  l'cipcrancc  ^l'alleurancc  du  repos  dc  voftre 
Royaume. 


L   E 

DIXSEPTIESME 

LIVRE  DES  LETTRES 

d'estienne  pasqvier. 

A  lyl'lonfïeur  de  Sainte-tJ^arthe  ,  Threforler 
gêner aI  de  France  en  la  généralité 
de  Toit  OH. 

Cequei'ay  peu  recueillir  de  vos  Ict-  ilr^cottte 
très,  vous  délirez  eftre  amplement '"'^''>^- 

ri    ■  11  j  r  1      conlPtratto 

clcUircy  de  la  mort  de  monlieur  ie^  !^^  ^^^ 
PrefidentEriiron,  &  des  procédures  f^  le  Prs~ 
dont  les  feditieux  de  Paris  vfercnt  contre  \ny  ftdentBnf- 
pour  le  faire  mourir;  comme  pareillement  de/»"- 
celles  qui  furet  côtr'eux  pratiquées  pour  lavin- 
didepublique.  Choie  que ic  feray  tres-volô- 
ticrs  pour  vous  complaire.  loinét  qu'ayant  elle 
autrefois  côpagnon  d'armes  auecquesluy  ,lors 
queic  faifoisprofelîionduBarreaUjÇftantauec 
le  temps  monté  au  degré  de  Prelîdét,  il  ne  s'ou- 
bliaiamaisenuersmoy.    Qui  a  faid:  qu'eftant 
depuisles  troubles  retourné  en  noftre  bonne 
ville  de  Paris,ic  me  fuis  tout  au  long  voulu  in- 
former de  celle  hilloire  funcfte  ,  que  l'ay  tirée 
iour  après  iour  d'vn  tres-fîdclle  mémoire. 

T   iij 
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Sn^drdac-     Biigard accufé  de  trahifon  parla  Ligue, lon- 
^^/^''"'■'*- gucmcntdeccnii  prilonnicr,  &  Ion  proccz  a- 
■''"*•        y  anccrainéplulicurs  mois,  eu  fin  les  priions  luy 
furent ouucrces par  Arreft du  Parltmcnc.  Les 
principaux  entrepreneurs  des  Seize,quiauoi6c 
faidl  leur  propre  fai(5l  de  ccfte  pourluitc  contre 
luy,  fc  firent  accroire  que  ccfte  abfolution  pro- 
cedoit  d'vn  artifice  couucrt  du  Prclident.    Et 
pour  ccfte  caufe  commencèrent  d'ourdir  vnc 
nouucUe coniuration  contrcluy ,  que  ic  vous 
^Jpmt/ee  difcourrny  par  lemenu.  LcSamedy  deuxiefmc 
courre  AT.  dc Noucmbrc  1J9 1.  quelques  bourgeois  s'af- 
l^f^'-'/î^ifnf  Çcmb\cïçntcnvnc  maifon  affifc  rue  de  la  vieille 
£if'jj»ft.      MonnoyCjOÙ  Laulnay  preftda  (  ceftuy  auoit 
efté  autrefois  Miniftre  au  milieu  des  Hugue- 
nots ,  puis  s'eftant  rangé  des  noftrcs ,  fut  vn 
grand  remueur  des  opinion  s  de  la  populace  de- 
dans Paris  )  &  rcmonftra  qu'il   eftoit  beloin 
d'obuier  aux  daces  extraordinaires  qu'on  vou- 
loitleuerfur  le  peuple  ,  ôc  de  députer  à  ccfte 
fin  qudqucsvnspardeuersMeflicurs  de  l'Ho- 
ftel  de  ville.    Le  Seigneur  de  Morin  Cromer, 
lors  Confciller  au  grand  ConfeiljOpinantdiâ;, 
qu'il  ne  falloit  s'arrefter  à  chofe  fi  légère ,  vfant 
opir.hftf    de  ces  mots;    Qucrondifputoit  D^  L^;;^  C4- 
tumui-     prinUy  mais  qu'il  feprefcntoit  bien  vnc  affaire 
*  ''■''^  *     de  plus  grande  conlequence  ,  à  laquelle  il  fal- 
loit remédier  ;  Qui  cftoit  rmiufticc  fignalec 
commifeau  procez  deBrigard,  en  haine  feu- 
/?«C"«r/rVtflement  de  leur  compaignie.    Ccfte  propofi- 
i.uques    tion  mifeenauant,  le  Curé  de  lâinâ:  lacques 
deiaBou-  jjç[j  BoucHcrie  prenant  la  parole  did  :  Mef- 
'^      fieuis,  c'cfttrop  conniucr,  n'attendez  ny  rat- 


d'istienn  B  PAsQjr  lin.        l^J 
fon,  ny  lufticc  de  la  Cour  de  Parlement,  il 
faut  deiormaisiouer  desconfteaux  :  vn  aucrc 
à  la  fuite  de  luyadioufta  ,  Qu^il  y  auoit  plu- 
fleurs  ludas  en  la  compagnie,  dont  il  conuc- 
noit  fc défaire,  &les  ietter  dedans  la  riuierc. 
Ces  complaintes  firent  oublier  le  cours  du 
premier  marché,  &:  remettre  la  refolution  du 
fai(5t  propofé  par  Cromer  au  Mardy  cinquiel-  ^Srujerj 
me  ,  chez  la  Bruyère,  quilors  exerçoit  l'Eftat  ^'/J'J'"'*"' 
de  Lieutenant  Ciuil,  oùfon  donneroit  ordre 
de  fe  trouuer  en  plus  grand  nombre.    A  ce  profofinom 
iour  s'y  cftanstrouucz  cinquante  &  plus,Laul-  deuuTjaj, 
nay  propofa  qu'il  falloit  délibérer  ïur  le  faicft 
de  Brigard:mais  qu'au  préalable  eftoitnecef- 
faire  de  le  refoudre  fur  deux  poindbs  :    L'vn  de 
renouueller  le  Serment  de  la  Sainde  Vnion, 
plus  eftroitement  qu'auparauant ,  attendu  le 
nombre  effréné  des  traiftres  qui  eftoit  dedans 
laville:L'autre, de  procéder  àTeledion-dcDix 
preud'hommes,  dôtonleroit  tenu  defuiureles 
ordonnances, fanss'efmayer  dupourquoy.  Le  ^*]"^'^ 
premier  point   rut    accorde  lans  contralte:  ^7^^^^,^ 
Mais  au  fécond  s'y  trouuaplusd'obfcurité,de  renonutUé. 
remettre  fans  contrôle  fa  confcience  fur  lacôf- 
ciencede  dix  hommes  :  toutesfois  en  fin  ilpaf- 
fa;  Etfucl'executionremife  au  lendemain  fix-  Dix  tjlettt 
icfme  rue  de  la  vieille  monnoye,  où  fut  baloté,  ^'""*^' 
&  dix  de  la  compagnie  efleus^delquels  ie  ne  /^ 
vousdirayles noms. C'eftvne ordure  quipue-  rroole.iiiéfs 
roitenlarcmiiant.    On  leur  donna  le  nom  du  lectnfal 
Confeil  Secret.Celafaitl'affaircde  Brigard  fut  -^wff. 
rcmilcfur  le  Bur«au  ,  f<jauoir  quel  ordre  l'on 

T    iiij 
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dcuoit  tenu- pour  auoir  raiion  de  l'AriclV.  En 
quoy  ic  trouucréclcs  opiiuôs  bigarci-Si  Les  vns 
citansd'aduis,  qu'il  ne  talloiciicn  remuer, puis 
quela   Gourde  Pailemency  auoic palléj'ies au- 
tres, qu'il  eftoic  bcioin  d'y  apliqucr  le  cautère 
lanseiparguc  :  &c  les  derniers  choifilloicnc  la 
moyenne  voye, d'y  procéder  par  remonftran- 
ces'.finalemcntfudur  ces  conceftatiôs  conclud 
d'en  remettre  la  rcfolutiô  au  Conleillecrct  des 
dix,  &  qu'aucc  euxCromcr  amplcmentmftruic 
duprocczpourroit  eftrcdclapartie  ,   comme 
parcillemétlcCurédefainclCorme,  &  le  Do- 
cteur Martin.  Quant  au  renouucllement  de 
ferment,  lacompaigniefut  priée  defetrouuer 
le  Vendrcdy  huKftiefmeaulogis  delà  Bruyère, 
^JCjue  chacun  y  amenaft  le  plus  de  Tes  amis  qu'il 
pourroit,  pour  contribuer  tous  d'vn  commun 
vœuàvne  iifaiiictcvnion.  Auquehour  &liea 
s'cftànts  aiîembleZjBulTi  &  quelques  vns  de  Tes 
confidentSjmonterenten  vne  chambre  haute, 
fairans  contenance  de  vouloir  efcrire  les  arti- 
cles,pourl'entretenement  defquels  chacun  fe- 
roitallermcntéj&tcnudclesfoubfigner:  Mais 
ils  defcendirenttoutauffi  toft  enlalale,poitâs 
trois  grandes  tueilles  de  papier  blanc  attachées 
enlcmble.  Et  BuflTi  prenant  la  parole  pour  Tes 
fiftpre-''  compaignons,  didV  ces  mots  :  Meilleurs,  nous 
fer.teUf<*-  fcrion:> troD lonc  tciiipsà reditierlcs articlcs  du 
vo^ir  fMra  '■Crmcnt,  OC  craindrions  que  la  compaignic  se- 
fgner        nuyaftimaiss'il  vous  plaift  de  figner  en  ce  pa- 
ye yér»»(f«/-pierauecnous,  ce  fera  autant  de  temps  gaignc: 
de  i'/nton.  &  remplirons  après  le  blanc  tout  à  loiiir  au  cô- 
tentcmcntdc  chacun,    Ccfte  propofition  ne 
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peut  efttc  du  commencement  do  tous  digercc  : 
ores  que  quelques  vus  y  coudi^fcendillcut  de 
franc  pied.  Au.moyeu  dcquoy  quclqu'vnplus 
liardy  que  les  autres  luy  reipondit,  qu'il  Icroïc 
plus  railonuable  de  ictcer  iœil  iur  les  articles 
auantque  de  les  foubfigner  ,n'y  ayant  rien  li 
prelîé  qu'on  ne  peuitiur(oirvn  &  deux  iours. 
A  quoy  Fut  répliqué  par  Laulnay,  qu'il  n'ya- 
uoitTabiedde  douter,  puifquc  tant  de  gens 
de  bien  &  d'honneur  offroient  de  ligner,  &s'il 
cntroit  en  quelque  défiance,  il  en  eltoit  quitte 
pour  ne  le  faire.  Et  comme  ils  eftoicnt  en  ces 
altereSjleConfeilfecrct  des  dix  fit  mettre  deux 
fuppolbàla  porte, pour  empefchcr  qu'aucun 
nefottift  qu'il n'euft  ligné.  La  Bruyère  appor- 
ta vn  Meilcl  fur  la  table  :  luy ,  BufÏÏ,  &  leurs 
principaux  adhérents  lignent.  Cela  faid  nul 
de  la  troupe  n'oza  faire  aucun  refus.  Le  formu- 
laire du  ferment  eftoit  tel  :  Laulnay  faifoit  met-  ^^  sermât 
tre  lamainfurlc  Medelidifanrccsmots:  Vous  deUSétin- 
iurcz  ôc  promettez  à  Dieu  le  Créateur  de  ga^-  aeymon 
der  &:  obferuer  iinuiolablcment  les  articlcsJ^'^'^Cî^ 
qucvousallezprefentementfienerpourlacô-  '"^^'O^- 

I  1    1    V.     I-     •         /^      1      1-  A         CL        uec  quelles 

leruation  delà  Religion  Cathohque ,  Apolto-  ^.rc^oates 
lique.  Romaine.  Ceque  promettoit  de  faire 
celuy  quifignoit.  Ce  grand  coup  eftantdece- 
fte  façon  frappé,i'a(remblcc  fut  prorogée  au  Di- 
manche dixieime,  au  logis  d'vn  Chanoine  de 
noftre  Dameài'aprefdinec.  Auqueliourle  Cô- 
feil  fecrets'aflemblele  matin  chez  Laulnay  :  &: 
fut  BuÛTi  chargé  de  communiquer  aucc  quel- 
ques vns  de  Meilleurs  de  la  Sorbonne,  (îen  fait 
de  confcicnce  on  pourroit  exécuter  ce  qu'ils 
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proiettoicnt.  L'aprefdifncc  gainy  defonpan. 
j4tt4che  a  icparcout ,  il  le  faift  iigncrà  ccu^  qui  ne  l'a- 
-^'^        uoient  figné.  Sine  Icpcuft-ilfairefansacachc 
de  l'vn  delà  compagnie, qui  pouiréd'vniuftc 
creuc-cœur  dit  tout  haut:  Monficur  dcBuffi 
a  la  rcïccracion  de  ferment  mcruciUeulement 
affectée  :  Dieu  le  vucille  conferuer  en  cette 
bonne  volonté  ;  AMaisnous  trouuons  fort  c- 
itrange  qu'on  nous  tacc  fignerdu  papier lans 
fçauoir  que  c'cft.  Maispour  cela  Bufîi  ne  s'en 
cftonna,  obtenant  ce  qu'il  dcfiroit.  Le  Mardy 
douziefme  autre  allemblec  heure  de  rcleucc 
chez  la  Bruyère.  &  renouuellemcnt  de  lef- 
mcnt  auec  les  fignatuics.    Le  Mcrcrcdy  trei- 
ziefmc  le  tint  leConleil  fecret  des  Dix  chez 
Laulnay  (e  matin  ;  ou  fc  trouuerenc  le  Curé  de 
Sainct  Cofme  ,  &:  quelques  autres  des  plus 
lignalez.  Auquel  lieu  Bufll  leur  raporta, que 
mefficurs  delà  Sorbonne  trouuoient  bon  tout 
ce  qu'ils  faifoicnt.    De  ma  part,  iecroy  qu'il 
mentoit ,  &  que  tout  ce  qu'il  en  raportoit ,  c- 
ftoic  pour  l'aduancement  de  Ton  malheureujç 
dcilein.L'apreldifneela  compagnie s'airébla  en 
la  rue    delà  vieille   Monnoye:où    BuiR  ne 
faillit  defe  trouuer  atiec  fon  papier.  Et  là  outre 
le  ferment  &  les  fignatures,  il  commença  de 
s'ouurir  plus  hardiment  qu'il  n'auoit  fait,  &  de 
dire,  qu'il  falloir  donner  ordre  aux  trahifons 
que  l'on  bralloit  iourncllcment  contre  la  ville, 
éc  qu'il  cftoit  temps  dc(c  bien vnir fans dillî- 
u4^emblee  J^^la,.j5  ^  hypocrifie.Lc  Icudy  quatorziefmc 
chf^(^     le  Confeil  fecret  fe  tint  chez  Laulnay, &:l'a- 
Bruj'.re.    prefdincc  fut  voiice  à  l'airembiee  Générale, 
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chczlaBruyere,où  Bufll  ne  faillit  auflîdc  le 
ciouucr, lequel fe  voulant' retirer  auant  qucla 
compaignic  le  rompit,  dit  ces  motz:Meflicurs, 
nous  dcurions  tous  louhaiter,quc  ceux  de  cette 
lainCleLongrcgation  cullcntla charge  ôcinté- 
dancedela  ville.  Celcroitvn  erandbien  ô<:ad-  Proteft.*- 
uatagcpournoltre  religion.  Aquoy  Amelinc  ^^.^-^^^^ 
cdiouftajlcpcnlcn'auoii  rcceu  tat  dt.  grâce  de "^/^^ 
Dicu,quandlciour  de  mon  baptelme  ie  feus 
cnregillré  au  papier  lournal  des  baptifteres, 
comme  l'en  ay  receu  d'auoir  ccft  honneur  d'e- 
frrc  enrôlé  en  celle  compagnie.    Partant  Mef- 
lîeurs,ievous  lupplic  d'eftre  fermes  &  ftablcs 
ennollrelaindle  Vnion,m*aireurantque  Dieu 
nousferalentirlefruitdelesbencdi(flions.Acc 
mot  chacun  le  départ  prellentât  quelque  pro- 
che malheur  deuoir  auenirde  tant  d'allées  & 
venues:  mais  quel,  nul  ne  le  pouuoic  bonne- 
mentiuger. 

Quels  cftûientlesarticles  dont  on  deuoit  re- 
plu le  blanCjChacû  en  parle  diuerfemét.La  voix  suhiefides 
cômune  eft,que  l'opinion  des  entrepreneurs  e-  Articles  f- 
l\.oit,qu'il  falloit  clor re  les  mains  au  parlement,  S"'"^ 
trier  desConleillersà  leur  pofkcrurlevolet,dôC 
ilss'aydcroiéti  drellervneChâbre  ardente  cô- 
polee  de  feue  perlonnages  à  leur  dcuotiô,pour 
faire  le  procez  non  feulement  aux  Politics  no- 
toiresjmais  aulïià  ceux  qui  enleroient  foupçô- 
iicz,&:  en  nettoyer  la  ville ,  tant  par  morts ,  que 
banniirçments,&  s'accommoder  deleursbiens. 
Aftin  qucdelàenauantla  Sainclc Ligue peuil 
auccques   plus    grande   liberté  &  feurté  de 
conlciencc  vacqucr  à  Tes  affaires  ,  &  les  ioin- 
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drc  auec  celles  de  l'Efpagnol ,  qui  lors  eftoic  en 

garnifon  dedans  Pans.    De  moy  icne  pallc 

jL«»»9r/«/«  point  fi  auanc,  ains    me  perfuadc  feulcmcnc, 

preftdtnt   qu'ayantprojctté en Icuis  Amcs de  faucmou- 

JLe'Umeflre  "^^^  monlieur  le  Prelidenc  Brillon ,  ce  blanc  c- 

itffro-Méce.  ftoic  rcleruc,  pour  le  remplir  de  l'approbation 

de  fa  mort ,  quand  l'exécution  en  auroit  elle 

faidbe.     Suffile  vous  qu'il  ne  fc  palla  allcmblee 

générale  entr'cux(&:s'en  pallercnt  cinq,dcpuis 

le rcnouuellemcnt  de  ferment  accorde)  enia- 

quclleBuiîl  ,  ayant   pour  fon  fuftragant    vn 

Laulnay,neftciurt:r  (  fiainfimc permettez  de 

le  dire)  &figner  à  tâtons  ce  qu'ils  pourpéfoict. 

Voyez,  icvousprie,  cômecespauurcs  abuzez 

difpofoientàycux  bandez deleurs  confciéces. 

O r  la  nuid  du  I eudy  quatorziefmc  &  du  Vé- 

drcdy,futlaconfommaciondeleur  œuure.Par 

ce  que  le  Confeil  fecrct  fe  trouua  en  vne  mai- 

fonprcsdcrEelifedefaindlacquesdcla  Bou- 

Senttnct  r.  °„     r  r  i      -i      .  i 

tontreU  cheric,  en  laquelle  tut  relolue  la  boucherie,  & 
rrfftdent  donnée  fcntence  de  mort  contre  ce  pauure 
Bnjfon.  Prefidcnt.  Quelques  vns  adiouftcnt  de  faire 
lefemblableàtous  ceux  qui  auoient  opiné  en 
l'Arrell:  de  relafchcment  de  Brigard  :  Mais  mon 
memoiren'cnporterien.  Pendant  qu'ils  eftoiéc 
de  celle  façon  cmbefonî^nez  dedans  la  maifon, 
il  y  eut  toute  la  nuidb  grand  nombre  d'hommes 
armez,  qui  ne  bougèrent  delà  rue,  en  la  place 
où  eft  la  Croix, pour  leur  faire  efcortc.Etic  len- 
demain Vcndredy  quinzicfme  de  Noucmbre, 
furlesfept  heures  du  matin,  le  Curé  ,  &  trois 
bourgeois  furent  députez  pour  aduertir  les 
Efpagnols^logczvcrs  rEglifefaindlEuftachCj 
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&metcrc  entre  les  mains  duCapitaineLigoecU 
fentencc,  auquel  ils  difcoururcnc  par  le  menu 
i'ordre  qu'ils  cntendoient  tenir  en  fcxecution 
d'icellc.  Le  femblablc  fut  faid  parjAmikon, 
Curédefaind  Cofmc,  &:dcuxou  trois  delà 
fadtion,  à  Dom  Alexandre ,  Capitaine  des  Na- 
politainSjlogépreslaportcdeBufli.  Nouuel- 
lesdcnouueTlecruaut4quine  deipleurent  ny 
àl'Elpaignoljny  au  Napolitain:  Par  ce  qu'elle 
fc  failoit  pour  l'aduancement  du  Roy  leur  Mai- 
ft  re,  &  confequemment  à  la  defolation  &  ruine 
de  tout  le  Royaume. 

levousay  fidellement  raconté iour  pariour 
en  forme  de  papier  iournal,  quelle  fut  la  trcme 
&  conduite  de  la  conlpiration  ,  laquelle  i'ay 
cxtraidte  d'vn  quidam  quiie  trouua  en  toutes 
ces alFemblees, homme  Royalifte  en fon  Ame, 
mais  vn  autre  Nicodemus  (  permettez  moy 
d'ainfile  dire)  OccHltHspropttrmetHm  Juddorum, 
levousdiicourray  par  vne  autrelettrelesatté- 
tats  &L  malheureux  effedls  de  ceftc  exécrable 
çoniurationjEftant  mon  cfpritjma  main  &  ma 
plume  laflee.  A  Dieu. 

ji  Mortfieur  de  Sainfle-tJ^arthe. 

Oudain  après  que  ces  gens  de  bien  ,  éxecution 
dontievous  ay  efcrit  par  mes  demie-  à  mon dtt 
rcs>eurentdepcfchc leurs  deux  ambai-  Préfixent 
fades  vers  les  Efpaienols&NapoUtainSjilss'a-  ^'''Jf""'^ 
cnemnierent  à  l  exécution  de  leur  entreprile,  .Jr^putsÀ 
àc  pofercntau  Marché-neuf  vn  bon  nombre  cefu  ou*- 
de  leurs  fatclUtcs  bieji  armez  dedans  le  chantier/»?». 
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c.éj  ttrmez,  d' Alexis  de  Comuaillc, ('(gâchants  quc  Icch^- 
""  '^^•«''''^^  min  ordinaire  du  Prciidenc  Bnlfon  de  fa  nîai- 
"'"'''         Ion  au  Palais  cftoic  de  palier  par  le  Pont  fainâ: 
Michel,  qui  aboutiiroit  vers  le  Marché-neuf. 
Luy  donc  pallanclur les  encre  fepc  &  huiddu 
mutin  ,  Aimy  de  pluiîcurs  poftulants ,  qui  a- 
uojentprcicntc  leurs  Rcquellcsà  la  Cour  pour 
titre reccuz  Procureurs,  il  cft  accueilly  par  le 
LeCati-    Capitaine  Normanc,  qui  luy  dit  5  Que  le  Sci^ 
tatvtNor-  gncur  de BcUn Gouucrnciir  dc  la  ville deGrcfic 
fnttnt^cco-  parlera  luy.  Aquoy  ayantfaiélrcfponcc, que 
flelePref-  ^^  j-j'^ftoit  choie  h  prelTee  ,  &  qu'à  l'illuc  du 
Ion  Palais  ill'iroittrouuer.    Sur  cefte  parole  for- 

tircnt  de  la  raailbn  dcCornoiiaille  plulieurs  fé- 
dants ,  lelquels  auec  vnc  incroyable  furie  luy 
dirent,  qu'il  ne  falloit  plus  marchander,  &  le 
prcllerent  dc  telle  façon,que  peu  s'en  faluft  que 
il  n'y  euft  vnc  fedition  cntr'eux  &  les  poftu- 
-  lants.  Maisceuxcyvoyantsla  partie  mal-fai- 
^r  ^  ù.t  pour  eux  ,  abandonnèrent  leur  chef,  du- 
quelles autres  fc  faifirent^,  &  luy  firent  tour- 
ner vifagevers  le  Mnrché-ncuf:  &  delà  Icrae- 
VZ'^l"  nercntau petit Chaftclct.  LeSeieneur  de  Bc- 
fitUt.  linaduerty  de  celle  elmotion  letraniporte  a- 
ucc  Tes  gardes  en  l'Hoftcl  de  ville,  pour  dehbc- 
reraueclc  PreuoftdcsMarchands,&  Efche- 
uins  del'ordrcqu'ony  pourroicpromptcment 
donner.  Mais  ayant  eu  aduisque  les  Efpa- 
gnols  cftoientcnarmesen  leurs  quartiers,  te 
les  aucnues  du  petit  Chaftelet  occupées  par 
plufieurs  Capitaines  de  lavilleaucclcurscom- 
paignies  ,  il  (rebrouira  chemin  en  fa  maifon  : 
jBomme  aufli  le  Prcuoft  des  Marchands  &  El- 
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clicuins  ne  s'ozerent  remuer. 

Monfieur  Brillon  eftantarriué  au  Chaftc- 
Icc  ;  il  cft  falué  à  face  ouucrtc,  par  le  Com- 
millaire  Louchard,  Amelinc  Aduocac  au  lie. 
gcPrefidial  ,  AimonnoC  Procureur  au  Parlc- 
rncnt,  ôc  Hcuuoux  neueu  du  Bancquier  j  &C 
cncores  par  Moiin  Cromer,  ayant  le  vifageà 
dcmy  couuerc  de  (on  manteau  ,  qui  fattcn- 
doicnt  de  picdquoy  au  guichet,  &nefaidlon 
point  de  doacc,quc  Crucé  Procureur  en  Cour 
d'E glile  ne  full  aufli  de  la  partie  :  toutesfois  il 
futexoinéparlavoye  que ie  vous diray  cnfon 
lieu.  Et  lors  Amelinc  prenant  la  parole  lur 
tous  les  autres,  luy  did:  :  Tu  fçais  bien  ,  c\VLe  £!i^„e}f 
tu  es  vn  tr.'^iftre  ;  il  faut  que  tu  meures, mais  termes  - 
auantqae  de  mouiir  ,  tu  rcTpcndras  fur  les*"'^' 
articles,  qui  te  feront  prefentcmcnt  leus.  Ce^ 
pauurc  Seigneur  ainfi  mal  mené  inopinément 
luy  demanda  j  quelle  iuriididion  &pui{Iance 
ils  auoient  fur  luy  ,  qui  ne  rccognoifibit  au- 
tre iugc  de  fes  actions  après  Dieu  ,  que  la 
Cour  de  Parlement.  Adonc  Cromer  Icuant 
le  mafque  luy  did  ,  qu'il  n'eftoit  plus  quc- 
ftion  de  l'interroger  ,  Ion  Arreft  de  mort  e- 
ftantia  donné.  Parquoy  commanda  à  Hugues 
Danel,  Sergent ,  de  fe  faifir  delà  perlonne. 
€cfaià:,  leâurc  luy  eft  faide  du  iugemcnt 

f»ar  le  Greffier  ,  &  tout  d'vne  fuite  mis  entre 
csmains  demaiftrelean  Rozeau,  exécuteur 
delà  haute  iuftice,  Icquclayantremonftrcn'a- 
uoir  des  cordes,Bcniamain  Dautan  geôlier  dit, 
qu'il  en  auoit,  defquelles  fut  à  l'inftant  le  Prcfi- 
dent,  (  rcucftu  de  fa  robbe  du  Palais,  &  de 
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LerrcfAét  ion  chaperon  fur  l'c(paule)lic  6c  garoté.  Et  c6- 
E'-'i]oH  eft  rnc  il  les  euft  luplicz  de  le  vouloir  confiner 
uc  autcj^  cnccc  quatre  parois,  &  iuyrcrmectrcdc  para- 
n  1^..  r^  cncucrvnoEUure  de  Droit  quil  auoit  encom- 
f'ftcffappf-  mencc  ,  Cromcr  iuy  commande  de  penlcr 
V5;ï/</r/'<ry:prompccmeiuàlaconlcicnce,t^  qu'il  n'y  auoic 
;.^«/<r.  pluscnluyde  refpic.  ELàccllcliedtluy  ell  bail- 
Aef>eutay^^  mtfliîre  Aubin  Blondcl,  Prflhcatitrc'pour 
ched'*che-i'^  reconciucr.  ht  quelque  peu  aprcs  le  ront 
mer-vn  Lt-  monter  à  vue  chambre  hautc,oùapress'e{lro 
ure  de  confellconlc  monte  fur  vne Telle  moyéneméc 
Drotiien-  j^j^jj^^  6catachc  à  vnc  grande  poutre  ,  lalellc 
Enciuellf  ^^uce  dclVous  luy ,  il  fut  en  cette  façon  mifçra- 
façoneflt'  blemcnt  eftranglé  par  le  bourreau. 
firangié,  Au  Parlement  tenu  dedans  Paris  cftoit 

maiftrc  Claude  Larcher,  Confeillcrjperfon- 
MLdrcher  n^gçjje  iînguUcrc  recommandation , quï por- 
'^y^  '^  toit  impatiément  les  inlolences  barbarefques 
né*u  cha,  ^^^  Seizc,  6c  ne  s'en  pouuoit  taire  au  milieu  de 
tleiet.        les  compaignons.  Cectuy  allant  lorsau  Palais 
trouué,  ou  par  recherche,  ou  parhazard,par 
quelques  vus  de  ces  mutins,  eft  amené  au  petit 
Chaftelçt,oùaccueiHy  demcimcscarcllesquc 
le  premier  ,  &  conduit  en  la  chambre  haute, 
adrcUànt  fa  parole  vers  Iuy  ,  d'vn  inuiolable 
Son  granA  couragc  :  11  v  a  long  tcmps(  ditiljqueie  vous 
courage,     auois prcdit  cc  malheur  ,  toutes  foisiamaisnc 
me  voulûtes  croire.  Or  fus  detcftablcs  bour- 
reaux  ,  paracheuez  en  moy  ce  qu'auez  cruel- 
lement encommencé  contre  cc  grand  perfon- 
nage.Cemefera  grand  honneur  de  courir  pa- 
reille fortune  que  luy.  Etaulurplusie  vousad- 
iournetous  deuantJL)ieu  pourauoir  réparation 

du  tort 
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'ùutorcquc  nons.faidbes.  A  celle  parole  il  ell  rfl^tsk 
garroté,confcirc,&  cxpofé  à  la  more. Feu  mon-  ''""■'• 
licurlcDucde  Neuers,  Prince  ties-Catholic 
eiurctouslesCatholics,  auoicfaicftvn  Manife- 
ftedcfon  voyage  J'Italie,  allant  vers  noftre  S. 
l'ère,  à  Rome  ,  dciianslequcl  pai  occafionil 
defconuroicplallcars  malefaçonsde  la  Lic;uc. 
Celiurecôbaésmainsde  mailtre  lean Tardif, 
CôfcilleraulicgePrefidiai, dontleCiuéde  S. 
ColmeayantcuaduiSjillecrafporteen  famai- 
fon,auec  Tes  factionnaires  :Ec  ayant  trouuc  ce 
Liurc,&  vnautrecfcntàlamani,dont  le  titre 
cftoit  LeChApeietdfépî  Li^nc.  Q^ieftoitvne  Lé- 
gende contre  la  maifon  de  G  un  e,ileltaprehcn- 
dé,  &menéprifonnier  en  la  Conciergerie  du 
Palais.  Depuis  interroge  par  la  Cour,  il  reco- 
gnoift  ces  deux  Liuresauoir  eftéchczluy  trou- 
ucz,qu'il  auoit  par  deucrs  luy,  non  pour  haine 
qu'il  portaftàlacau(e,ainsparvncrottecurio-  ? 

'fité;Suplianttres-humbleracntla  Courdeluy 
vouloir  pardonner  cellefauce.Iipouuoit  tom- 
ber en  telle  heure,  qu'on  feuft  enuoyé   au  gi- 
betjtoutesfoisrayantfaid  retirer  elle  ordonna 
qu'ilferoit  blafmé,  &  les  deux  Liurets  lacerez 
en  fa  prcfence.  Ce  qui  fut  faidt.En  la  fureur  des 
-Seize ceil  Arrcftfe  ramcntoit  :  &  fe  tranfporte 
A  milton  en  la  maifon  de  ce  pauurc  homme,qui 
ceiourlà  auoit eftéfaigné.Ueftamenéau  Cha-    ,  ■.  ,  ^ 
Uclct  en  ceft  eftat,&:  foudain  qu'il  fut  en  laC  ha-  rj'i/f  "* 
brehaute,eftonnédecesdcux  morts,tombecf-  confedUr 
uanouy  fur  la  place,  &  en  ceftc  façô  demy  mort  '*«  ^''■^z^- 
cftpendu&eftiangléà  l'atelier  des  deux  au- 'l';'''^^'^"' 
Ucs.  Le  bruit  commun  eft.,  que  fi  en  cefte  rage  ^^*'"'- 
lomc  IL  Y* 
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quelques  autres  Conleillcrsdc  Parlement  fuf- 

ient  par  chemin  tombez  en  leurs  mains ,  vs  cuf- 

fent   couru   pareille   fortune  que  monlicur 

Laicher.    Et  de  faid  ,  monficur  Hcnroux  , 

ancien  Coufeillcr,  allant  au  Palais ,  eftant  fur 

le  Pont  faincl  Michel,  vn  faiicur  de  Tombes 

heu  voifin fans luy  motdire,  prit  fon  mulet  par 

labridc,  &luy  ht  retourner  telle  versfamaisô. 

Chofc  dont  ceft  honnefte  homme  cftonné, 

l'autre  luy  dit,  que  s'il  palloit  outre ,  i  1  eftoit  en 

danger  de  mort.  " 

Les  trois  corps  furent  gardez  cnla  prifon 

iufques  à  la  nuit ,  que  le  bourreau  leur  oftant 

leurs  bônes  chemifes,  &  les  reucllant  de  trois 

mcfchantcs,  furent  par  luyexpofez  cnla  place 

Lescorfs     ^^  Grcue,  attachez  à  vne  potence  fourchee, 

exfo/ez.  en  ^-^^^-^^^  d'eux  portât  vn  efcntcau  fur  le  dos  en 

J;/^!^*;"  lettres  cadelees-.Monfieur  le  PrdidcntBtiiron, 

t'taXx.         BArnabé^BriJfon  ChefdesHereticjues  &  Politiques: 

Monficur  Larcher,  Llaaat  Larcher ,  fauteur det 

HeretiijHes  :  Monfieur  Tardif ,  lean  Tardif  en- 

nemy  de  la  SainUe  Ligue  &  dtsTritJces  Catholics, 

itleSamedy  matin  Buflî  voyant  vne  infinité  de 

,  peuple  qui  contemploit  ce  miferable  fpedacle , 

le  met  en  place  fur  les  degrez  de  la  grande 

affrontée    Croix, fuiuy  de  plufieurs matois; &: lors s'cfcrie 

n.t^teae    à  haute  voix, que  ces  troisauoient  voulu  vcn- 

deBufi.     drelavilleàl'ennemy,  &quelanuitprecedéte 

delcur  mort,  laportcdc  Saind  lacquesàleur 

inftigation   cftoit    demeurée  toute  ouuerte, 

Eftimantce  bel  Harangueur  par   fon  nou- 

ueau  mcnfonge  fouflcuer  le  peuple  à  fcdi' 

cion  ilequel  couccsfois  fut  cfmcu  à  compaf- 


rron  d'vnc  part,  &  indignation  d'autre  pour 
cette  cruauté  barbarclquc.   Voyant  Bufli que 
fa  harangue  menfongcrc  n'auoit  de  rien  auan- 
céfon  opinion,  il  la  tourne  en  vnc  fureur, OC 
fc  tranfporte  cnl'Hoilel  de  ville  ,  pour  faire 
foubligner  au  Preuoft  des  Marchands  &  E(-  Y*it  fgntr 
chcuinsla  i'entcnce  dccondemnationdemort  ?<"".f'"'<^'l'* 
rendue  par  IcsDix.  Etcommcilsfullcntrefu- (1"'^"^^ 
fants  dece  faire, ilprelenta  lapointedeiaha-  prtucji des 
Icbarde  auPrcuol^,de  manière  que  pour  crain-  M^rchaxuls 
te  de  pis,  ils  furent  contraintsdcluy  obcïr,        (^£/f^<- 

Le  icigneur  de  Belin  callant  la  voile  à '*'''^* 
cette  bourraique,icrcrradedansfonlogisauec 
Tes  gardes.  Mcflicurs  du  Parlement,  chambre 
des  Comptes,  &  des  Aides  ferment  leurs  bou-  Lt  valais^ 
tiques,  bien  délibérez  d'oubhcr  tout  à  fait Ic/^'"'"*- 
chemin  du  Palais ,  iufques  à  ce  qu'il  y  euftvn 
Prince  qui  fe  fit  croire  abfolument  ,  affin  de 
n'cftre  plusla  proye  de  ccfte  furicuie  populace. 
Madame  la  Duchelle  de  Nemours  mere,&: 
Madame  la  DuchelTe  Douairière  de  Mont- 
pcnfier  fœur  du  Duc  de  May enne,fe  tiennent 
daufes  dedans  leurs  maifons.  Cenonobftanc 
Bufli  auec  fes  complices,  après  auoir  fait  l'ex- 
ploit que  delïlisen  l'Hoftel  de  ville,  fe  tranf- 
porte en  leurs  logis,&:  les  prie  de  vouloirfoub- 
ligner  la fentcncc(prieres  qui  fembloient  tenir 
lieu  de  menaces  à  faute  d'y  acquielcer.jMais 
les  Princefl'es  bié  aduileeslcrepeurét  de  belles 
paroles  :  Le  priant  de  remettre  la  partie  iuf- 
quesàla  venue  de  M.  de  May enne,auquel  elles 
kroicnttrouuer  bon  tout  ce  qui  s'cftoit  paffé» 
Vers  lequel  elles  dcpefcherent  le  Capitaine 

y  K 
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de  Bourg aueclcctics  de  cicancc  ,  qui  arriua 
quclquesioursaprcsà  Laon,où  IcDucfciour. 
noie  attendant  de  pied  quoy  le  duc  de  rarme  ÔC 
fes  forces,pout  fauc  Icuci  le  ficgc  que  le  Roy  a- 
uoit  mis  dcuat  la  ville  de  Rouen. D  e  Bourg  luy 
iccita  par  le  menu  cède  hirtoircj  l'admoncrtant 
delà  part  des  Princelles  ,  de  venir  prompte- 
mentà  Pans,  s'il  ne  la  vouloit  perdre  ,  ôclaiffcr 
àlamcrcyde  rErpagnol,&:  des  Seize.  Si  ce-  , 
fte  nouuellcinefpcree  cftonna  grandement  le 
Princc,n'enfai6tcs  doute.  Car  il  voyoit  ceftc 
coniuiationn'auoir  cftébralVee  qu'au  raualdc 
fon  au  thorité,&  auancement  de  celle  de  l'Efpa- 
ji/.  JsAf^- gnohBienempefché  toutesfois,qucl  remède 
■yf^nern    ^i  y  pQ^^fQ^t  mettre.  Car  dcla laitier  impunie, 

çr.irni  ter-      'i         ,        i.ii  iri  a' 

*;^.^,^//j,^  tout  ordre  de  droit  le  luy  dctendoit.  Aucon- 
cefria.  traire,ily  voyoit vne  infinité  d'obftacles.  Vn 
Efpagnol  qu'il  auoit  logé  dedans  la  ville  ,  eftrc 
aucancmét  engagé  en  ceftequercllc-.D'aillcurs  , 
qu'il  attendoic  nouueauiccoursduParmeian 
pour  la  ville  de  Roiien.  Que  d'ofienfer  ceux  . 
qui  eftoient  dedans  Paris ,  c'cftoitarrcfter  ce  I 
fccours,  &:  parauentureencuidantlauucrvne 
ville,  en  perdre  deux.  loint  qu'il  n'eftoit  pas 
dit  que  le  voulant,  ille  pcuft  faire,  l'Efpa- 
gnolioignantlaforceauec celle  des  Seize,  qui 
auoienc  empiété  vne  tyrannie  admirable  fur 
toute laviile.  Qupy  doncques?  difoit-il ,  de- 
mcurcray-ie  les  mains  balles  ?  Car  fi  ces  meur- 
dres  fuiTent  aduenus  par  la  fureur  inopinée  d'v- 
ne  populace  ,  telle  qu'en  la  ville  de  Tholofe 
contre  le  feu  premier  Prefi  dent  Duranti,para- 
uenturele  paircroy-jeparconniuencc^maisen 
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celle  qui  fe  pi  cfence,  conccrcce  délibérément, 
&;  exécutée  furieulemcnc  par  ceux  qui  de  leur 
priueeauthoritéle  lont  faits  lugcs  ce  parties, 
tout  ainù  que  ccfte  coniuration  ne  reçoit  excu- 
rc,auilî lerois-ie inexculablc,  &  coniurcrois cô-  • 
tre  inoy-mermCjfi  la  punition  ne  s'en  eniuiuoit. 
Le  Duc  de  celle  façon  combacu  en  Ton  Ame 
par  diuers  regards,  en  fin  fe  reiout  de  venir  à 
Paris,  CO  mme  auiîi  luy  eftoit-ce  vn  faire  le  faut, 
pour,  y  eftantarriué,  prendre  tel  aduis  que  le 
champ  luy  donneroit.  Etchoifitfept  ou  huit^^^-  ^-^^^ 
censcauallierslelles&  gaillards  pour  le  fecon- 7/i<»m. 
derj  Remettant  le  reftc  de  fes  forces  encre  les 
raainsdemonlieurdeGuifefon  nepueu,  pour 
lesioindre  auec  celles  du  Duc  de  Parme:&:  parc 
Icvingt-cinquiefmc  du  mois,  accompagnant 
fespenfees,  t$c:  le  chemin  d'vne  infinité  dcfouf- 
pirs,  tantilauoit  en  horreur  la  cruauté  aduc- 
nuCj&la  crainte del'aucnir.  levousrecitcray 
icyenpalTantvne  hiftoire  digne  d'eftre  iccue. 
Il  auoit  à  fa  fuite  Maiftre  Nicolas  Roland,  au- 
trefois Conrciller  des  Généraux  des  Mon-  *" 
noyés,  homme  du  commencement  voué  aucc 
vnepalîion  incroyable  au  fait  de  la  Ligue,  &r 
fous  ce  titre  auoit  efté  créé  Elcheuin  de  Paris  la 
première  année  des  troubles  l'an  ij88.  toutes- 
fois  quelque  temps  apresil  commença  de  met- 
tre de  l'eau  furfonfeu  ,  &  après  auoir  accom- 
plis les  deux  ans  de  fon  Efcheuinage  ,  fe  mit  à 
ïuiure  de  fois  à  autre  le  party  qu'il  eftimoic 
mieuxrcglé:ieveuxdireleDuc  de  Mayenne, 
lequel  prenoitplaifir  de  l'ouïr  ,  comme  ccluy 
qu  il  Yoyoitdoiié  d'vne facilité  d'e{prit,delaii- 
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gue,&de  paroles  de  choix:Ccftuy  s'aprochc  du 
Duclur  les  chemins,  le  voyanc  de  cette  façoa 
affligé.  Lequel  tournant  vers  luy  Ton  vilagcjuy 
demanda  par  forme  de  deuis,quel  conleil  il  efti- 
moit  dcuoir  eftrc  par  luy  pris  en  cette  affaire. 
Aquoy  Roland  rclpondir:  Monlèigneur,  c'cft 
à  vous  leul  auquel  deuez  vous  adrelîcr  pour 
prendre  aduis,  non  à  moy,  qui  fuis  trop  petit 
compaignon,  î5caprcnty  en  telles  matières.  Et 
commeicDuclcprclTart  deplusen  plus  deluy 
dire  ce  qu'il  en  péloit,  veu  que  iamais  il  n'auoic 
donné  lubicttà  ces  mefflcurs  de  Paris,  dclc 
traiter  de  cette  façon,  n'ayants  receu  de  luy  dés 
&:  depuis  fonaucnemétàrEllatde  Lieutenant 
gênerai  de  laCouronne,quc  toutes  courtoifies^ 
faucurs&  graticufctez  :  Sur  cela  Roland  luy 
répliqua:  MonfeigneurjVoftre  fortune  cft  tout 
autrement  eftabiie,  que  celle  de  l'Empereur 
\Augufie  Augufte, quipourallcurcrla(ouueraincté  dot 
f*it mourir  ^it  vouloit  cmparcr, fit  dés  le  commencement 
tnusceux  palier  parle  tranchant  de  l'efpée  toutes  les  te- 
quuef^    ftes qu'il cftimoitluvpouuoir nuire, fansefpar- 

mettluy  ^„  {>■  ^  '     .         ^ 

dcuoirnui.  g'"^^"^  ^^^  amis,  non  plus  que  les  ennemis.  Et  dc- 

rt,  f*ffs     puis  eftant  cette  efpincfortic  de  fon  opinion, 

efgxrdà     il  entretint  de  là  en  auant  le  peuple  deRomc 

aucune      ^^ÇQ  toute  douceur  6c  cleméce,  lufqucs  au  der- 

^Jt^tre^ref'  nier  foufpir  defa  vie  :  non  toutesfoisfans  rcce- 

teé}.         uoir de foisà autres  quelques  algarades,  voire 

de  ceux  aulquelzilauoit  plusde  fiance.  Vous 

au  côcraire,Monreigneur,auez  eftably  leGou- 

uernementde  vollrefouuerame  grandeur  fur 

vne  deb®nnaircté  qui  vous  fait  perpétuelle 

compaignie,&lousce  beau  gage  auczgaignc 
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Ubicnvucillâcc,  cane  des erâds, que  despetits:      ,.   . 
maintenant  que  voyez  quelques  maladuilcz  ^  «^yj-^^ 
abulantzdcvoftrebôté,  troubler  vos  affaires,  M.dt  Ma- 
prcnez gaide s'il  ne vo'eft ponit de bcioinvrer j«»we. 
maintenant  du  glaïue  àc  acheucrpar  où  l'Em- 
pereur Augufte  auoic  commencc.Ainfis'étre- 
tenoit  le  Duc  par  les  chemins ,  tantoft  aucc 
l'vn,  tanlloft  auec  l'autre  pour  tromper  la  faf- 
cherie  quil'importunoitjiufquesà  ce  qu'il  ar- 
riua  à  Paris  le  Vcndrcdy  xxviii.  du  mois, 
attendu  des  gens  de  bien  aucc  vneioyeincfti- 
mable,  &  des  mefchants  auec  vne  peur  in- 
croyable. 

Grande  cft  la  force  d'vnc  confciencc: 
Les  Seize  auparauant  intolérables,  cômançâts 
de  faire  ioug,  le  viennent  en  toute  humilité 
accueillir  deuant  l'Abbaye  de  S.  Antoine  des '^^^'^"^* 
ChampSj&parrorganedcmaiftrelaquesBou- j"*'^^-^"'  . 
cher  Docteur  en  Théologie,  Cure  de  Saind 
Bcnoiltjluy  remonftrent,  que  tout  ce  qui  auoit 
cfté  par  eux  fait,  elloit  pour  fonferuice,  &af^ 
feurancedela  caufc  commune  d'eux  tous.  Le 
Prince  fans  faire  aucune  demonftration  de 
maltalcnc  ,  après  les  auoir  tout  au  lon-^  ouïs 
d.ebonnairement ,  leur  dit  ;  Qu|^il  venoit  ex- 
près à  la  ville  pour  accommoder  toutes  cho- 
ies ,  &  faire  s'il  eftoit  pofîible  ,  de  iorte  que 
chacun   demeuraft  conccnt.  Ainfi  arriua  au 
Palaisdela  Royne  Mere,oùeftoicfa  demeu- 
re   ordinaire   ,    reprefentant    fort  bien   en 
fon  équipage  &  en  fa  fuite  la    dignité  de  ce- 
luy  auquel  auoit  efté  déférée  la  Licutenancr. 

V    iiij 
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gcneraledel'Eliatde  France, &commenccré6 

lois  les  trois  compagnies Souueraincs de  rcf- 

pircr  par  cette  venue.  Dés  le  loir  de  Ion  arnute 

ilfutviluéparvns&aiitres,&  indifferciTicntil 

fit  bônechereà  tous,  voire  aux  principaux  des 

Seize quile  gouucrnerét  pédantionioupper^ 

fors  toutcsfoisck:  excepté  Bufïi  le  Clerc,  qui fc 

tintcios  &c  couucrt  dedans  fa  Baftille.  Le  Sa- 

medy  zp.  ce  fut  vne  Proccfiion  eu  la  maifon, 

&:  Ilgnammentdes  gens  de  bien  &  d'honneur: 

Plulieurs  Coionnels,  Se  Capitaines  delà  ville 

luy  viennent  baifer  les  mains, auec  toutepro- 

mclIcd'obà'iranceiEtdela  plus-part  desautres,^ 

ils^aiVeura  tant  par  Tentremile  dcccux-cy^que 

d'autres  bourgeois  qu'il  fçauoiteftrc  voliez  ati 

repos  gênerai  delà  ville.  Ce  iutlc premier  fô- 

dcment  de  toute  ion  cntreprile.  Lequel  eftanc 

de  cette  façonietté,il  mandaàBuiîi qu'il euft 

!?«;?/  »e    ^^<^  venir  trouucr.  Chofe qu'il refuza  défaire: 

•vf«/-T/f«//'s'cxcurant  fur  vue  maLidie  quil'auoitlurpris. 

^  M.di     Lq  Piince  cognoilfant  que  deftoit  vnc  maladia 

/.Ujentts.  pj^jyy  indul\rieufementaifcdce,quipourroic 

retarder  fes  delfeins,  fe  tranfporte,cnl'Hoftcl 

deville,fuiuy  deplufieurs  Colonels, où  après 

auoir  difcouru  amplement  tout  ce  qui  eftoit  de 

Ton  fait,  déclara  qu'il  vouloit  refolumentquc 

Quide.     la  Baftille  luy  fut  rendue,  (e  délibérant  d'y  faire 

r»u7:d£d"a  mener  le  canon  pour  la  battre.  La  compagnie 

unir L%  Sa- 1^  pria  vouloir  lurloir  Ton  opinion  lufqucs  à  ce 

l'anhmbtee  qucquelqucsvnsd  être  eux  eulient  cite  predrc 

dèu  m*i-  lâgue  de  B  iifll.  Et  lors  dit  le  Duc,  qu'il  pouuoit 

J<i»devilL'.  venir  hardiment  furia  parole,eftant  tre(-con- 

tciit  de  parlera  luy  auant  que  de  palier  plus 
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outre.  Brecte  Ôc  de  Vaux,  EIcheuins,Grâd-ruc 
Confcillerau  Parlemenc,Col6neldefon  quar- 
tier ,  ôc  quelques  autres  iont  députez  pour 
l'aller  crouucr ,  &  après  diuers  marchez  j  en  fin 
Bufli  accoida  de  lortir,  prenant  pour  oftage 
Grand-rue  dedans  la  Baftillc  ,  pendant  qu'il 
s'aboucheroit  auec  le  Prince,  lequel  il  vint 
faluëi  :  Et  fur  la  proportion  qu'il  luy  fie  de 
vouloirs'aireurerdelaplace,Bulïiluy  refpôdit, 
que  cela  eftoit  hors  delà  puilfance,  par  ce  qu'il  • 

s'cftoitliépar  ferment cnuersnoftreîainâ:  Père  diBui^i^. 
le  Pape,  de  ne  la  rendre,  finon  es  mains  de  ce- 
luy  que  (a  Saindcté  ordonncroit.  Le  Prince  en 
vn  motluy  dit,qu'illuy  bailloit vingt &;qitiatrc 
heures  feulement  pourpcnieràfàconfciencc, 
après  lefquelles  il  luy  fer  oit  paroiftre  combien 
efloit  pcfante  la  roaind'^'n  maiftre  enuersfon 
feruiteur  dcfobeïlïànt.Sur  cette  parole  s'en  re- 
tourna Buffi  ,  bien  eftonné  de  cette  menace, 
lequelpourla  cérémonie  fut  le  lendemain  Di- 
manche,dernier  iour  dumois.deNouembre, 
vifité  par  quelques  Théologiens,  qui  luy  rc- 
monftrerent  ,  qu'en  la  necefficévrgente  qui  fe 
prefentoit,  iln'y  auoit  aucune  obUgationde 
ferment  qui  l'empcfchaft  d'obeïr  au  côman- 
dément  du  Priace.  De  manière  queperfuadé 
par  eux,  mais  beaucoup  plus  par  le  péril  qu'il 
voyoic  du  iour  au  lendemain  pancher  fur  fa 
tcfte,ilvinttrouuer  furie  vefpre  monfieur  de 
Mayenne,enuironnédeplufieurs  Seigneurs^ 
Capitaines,  dcuantlequel  il  s'inclina,  Se  pouf 
toute  harangueluydiâ:(ainfiray-ie  apris  d'vn 
honncfle  homme  qui  eftoit  preieut  )  que  puis 
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«ju'ilfcrefoluoit  abfolument  d'entrer  dans  la 
place, il eftoic  preft  delà luy  rendre  j  mais  que 
ilauoit  quelqiiesfoldatsauecluy ,  ôcplufieurs 
grands  meubles  :  Le  fuppliant  tres-humble- 
mentluy  vouloir  ordonner  maifon  où  il  les 
pcuft retirer.    L'Hoftel  deCoQc  proche  delà 
Baftille  luy  fut  fur  le  champ  afîigné  :  Au- 
Cffi rend U  ç^xicl  Bufli  foudain  aprcs  fe  retira  auec  tout 
e^/}i/U.(^  fon  ba^acTc  ,  de  fut  à  Finllant  la  Baftille  ren- 
l'Hoftel  de  °"^  ^"  Prince  ,   ou  il  ht  entrer   Trelmont 
Cojfe.        Capitaine  de  fes  gardes  pour  y  commander. 
Monùeur  de  Mayenne  conduilant  ainii  pied 
à  pied  Tes  affaires  ,    après  s'eftre  affeuré  de  la 
Baftille,   qu'il  eftimoit  luy  dcuoir  eftre  vnc 
Citadelle  pour  tenir  en  bride  les  fcditieux  , 
mande  aux  Seigneurs  de  Parlement  de  vou- 
loir rctrouuer  leurs  fieges  :  comme  de  faidl 
le  lendemain  Lundy  premier  iour  de  Décem- 
bre, il  vint  au  Palaisle  tambour fonnant,  au- 
quel heu  il  créa  quatre  nouucaux  Prefidents 
du  Mortier  ,  Monlieur  Chartier  Doyen  des 
QuAtre      Confeillers  en  la  Cour  ,  pour  premier  ;Mon- 
Vrejidents  fieur  de  Haqueuille  premier  Prelîdécau  grand 
creca,       Confeil ,  pour  fécond  j  Monfieur  de  Nuilly 
premier  Prelidcnt  en  la  Cour  des  généraux 
des  Aides ,  pour  tiers  :  &  monfieur  le  Mai- 
ftrc  ,  Aduocat   gênerai' I  créé  parla  Ligue, 
le  Parle.   po"r   quatricfme.     Deflors  fut  la  Cour  de 
ment  r'ou-  Parlement  ouucrtc',  &  le  lendemain  Mardy 
utrtAuec    la  chambre  des  Comptes  &  Cour  des  Ai- 
iesAutres    ^^^     Rcftoit  dc  prendre  punition  ,  finon  de 
C>un.  1        ^  •        j     ^  r  a- 

tous,  pour  le  moins  dc  ceux  que  ion  ettt- 

moit  auoir  cfté  des  premiers   enuemctteuts 
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de  la  tragédie.  Il  cftoic  bien  plus  ailé  <ie  leur 
faire  iur  le  champ  leur  procez,  que  celuy  que 
ils  auoicnc  faidl  à  monlieur  le  Prefidenc  Bril- 
Ibn  :  Lespreuucs  en  eltoient claires,  &c  reco- 
gnucs  par  eux  melmes  à  Fcntrce  du  Prince 
dedans  Paris;  mais  ineptcment  palliées.  Le 
Prince  les  pouuoit  cous  faire  palier  par  vne 
mort  exemplaire,  coutesfoispar  vne  moy en- 
ne  voye,  il  permet  de  prendre  prifonniers  tous 
ceux  que  fon  trouueroit  pour  eftre  chaftiez 
par  vne  crainte  ,  &  le  contenta  que  quatre 
îeulemenc  mourulVcnt  :  Ce  furent  Louchard, 
Ameline ,  Aimonnot  ,  Henroux  .  Crucé 
cftoit  de  la  partie  ,  mais  il  en  fut  garenty  par  ^"^'f^"^' 
iintercellion de  Boucher lon^Cure,  quialieu- 
ra  leDucfuifapartdeParadis,qu'il  n'auoite- 
fté  des  complices ,  ores  que  la  vérité  fuft  notoi- 
rement contraire. 

Telles  furent  les  condemnations,  &  le 
Mercredy  au  poing  du  lour  ,  Archers  ex- 
preliement  enuoyez  pour  fe  faifir  de  leurs 
perionncs.  Congy  Cheuaher  du  Guet  s'e- 
ftant  tranfporté  pardcuers  Louchard  ,  didl 
à  fon  rcruiceur,que  monfieur  de  Mayenne  le 
demandoic.  A  ce  mot  il  fe  leue  ,  deman- 
de vn  mouchoir  blanc  ,  &  prenant  con- 
gé de  fa  femme  la  baifa ,  auec  ces  paroles, 
que  c'eftoit  le  dernier  baifer  qu'elle  rcce- 
uroit  de  luy.  Au  mefme  temps  que  l'on  re- 
cherchoit  les  aurrcs  ,  Monlieur  de  Vitry  fe 
tranfporté  en  THoftel  de  Collé,  héberge- ^^^^^  ,'^ 
ment  de  Bufli.  Lequel  ayant  entendu  \zf,i4ut. 
bruicl:  ,    fc  fauue  en    ihcmilc    fur  les  tuil- 
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les,    &  fc  lance  en  vnc   raaifon  voifine,où 
il  fut  tellement  qucUcment  reucftu  ,  &  caché 
pour  quelquesiours.Sesgcns  veulét  faire  quel- 
que rcliftanccion  en  vient  aux  n\ains,&  fe  trou- 
uent  auoir  du  pire.  Au  moyé  dequoy  ceux  qui 
curent  le  delTUs  d'eux,  firent  vn  inuentairedc 
gend'armesdetous&chacuns  Tes  biens,  mcu- 
Sesmoyens  bles,bagues,ioyaux,cheuaux,  armes,  or  &:ar- 
fftU;^        gcntmonnoyé&nonmonnoyéjC'eftà  dire  de 
Icsvolcties.  Se  trouuant  en  vn  clin  d'oeil  ce  mi- 
ferablc,dcnuc  de  toutes  les  grandes  dei'pouil- 
les  qu  il  auoit  extorquées  l'clpace  de  trois  ou 
quatre  ans  de  plu(ieurs  grandes  &  notables 
maifonsdelaville,  &  luy  qui  d'vn  petit  Pro- 
Ef  ayreif  j-m-^m-  jg  Parlement  nommé  lean  le  Clerc , 
yig  s'eftoit  faidt  vn  grand  tyran  de  Paris  ious  le 

iiomdcBuiïilc  Clcrc,cft  auiourd'huy  reduidt 
envn  plus  piteux  Ôc  miferable  eftat,qu'il  n'e- 
ftoitauparauant  les  troubles.  En  vn  mot,c'efl: 
vn  petit  clerc  de  nom  &  d'efFed.  Au  regard  de 
Cromerje  (3j-Qi-nefiifefauuadeviteire,S,:re  redit inuifible 
Ce  iour  de  Mcrcrcdy  troificlmcdeDecébrc, 
Les  quatre  Louchard,  AiiTionnot,Ameline,  &  Henroux 
fendus.  furent  pendus  ôccHranglez  en  la  balTefaledu 
Louure,  furies  huit  heures  du  matin,  &  leurs 
corps  rendus  àleurs  femmes  pour  eftreenfc- 
uchsen  terre  Saincfte.  Cela  fait,  le  Prince  ou- 
urc  lesprifons  à  tous  les  autres,  ^cfe  tranfpor- 
te  en  la  Cour  de  Parlement,  où  il  fend  compte 
de  tout  ce  qui  auoit  cftéparfoncômandemenc 
exécuté.  Ce  qu'elle  trouua  bon,  &  en  tant  que 
beloing  eftoitjTauthoriza  :  Le  Dimanche  en- 
fuiuant  repdefmc  damoisfut  faite  proceflion 
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générale  autour  de  la  Cite,  à  laquelle  aflîfte-  PreeepoM 
rcntles  Seigneurs  de  Mayenne  &  de  Vaudc-  <^"'^''*'* 
montfon  couIin,fiIs  du  Duc  de  Lorraine  >la^,<,„j^J 
Gourde  Parlement  en  robbcsrougeSjcham-^/vïfw. 
brc   des  Comptes  auccrobbes  de  loye,  &: 
Cour  des  Aides,  Preuoft  des  Marchands,  & 
Efcheuinsdelaville.  LaMellecclcbreeenl'E- 
gUlc  noftre  Dame,  ^  adions  de  grâces  à  Dieu 
rcn  ducs,  de  ce  qu'aucc  vn  ii  heureux  iuccez,  ce 
nouueau  trouble  s'eiloitalloupy. 

Toutesfois  cncorcs  n'en  cftoic  la  racine 
du  tout  extirpée.  Par  ce  que  le  lendemain,  iour 
delà  Conception noflrc  Dame  ,Cueilly, Do-  cuciHy 
éleur  en  Théologie,  Curé  de  Sain<5l  Germain  curé  de  si 
dcrAuxerrois,fe  mec  en  Chaire  après  la  grade  Ocrmam 
Meiîe  chanteCj&inftieué  par  quelques  Ames  ^'"'Z'*'"'' 
hlpaignoles,  déclama  contre  le  Seigneur  dc^^^j^^  rrf 
Mayenne,  loiiantla  mémoire  deLouchard  &  yufme  m. 
fes  compaignons,  comme  de  vraiz  '^\zi\.y^Si<^eMajéne. 
quel'ôauoitfaicmourirransforme&hguredc 
procés,s'aircurant  que  leurs  Ames  eftoient  béa- 
tifiées en  l'autre  monde,  pour  n'auoir  efté  par 
eux  rien  attente,  qui  ne  fuft  de  iuftice  &  raifon. 
Cecyraporté  au  Duc,  il  s'en  plaint  aux  Do- 
reurs delà  faculté  de  Théologie  ,  lelquclsen 
pleine aifemblee  de SorbonnemandentCueil-  Quieflhaf. 
ly ,  qui  fut  par  eux  bafFoué,(Si  deffcnles  à  luy  de/"''^*^ 
plus  ainfi  'prefcher.  Le  Mardy  ncufiefme  le  f  ^^'""''• 
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l'uncevicntauParlcmet,ouihnit3];;pourAd-  i-abohtion 
uocat  General  du  Roy  MonfieurHotemanau/^rfrA/v* 
lieudemonlieurleMaiftre,  nouueau  Fiefidér,  ^Uyenne^ 
&  tout  d'vnc  main  fit  pubher  vue  abolition  ^'"''''^'"'^'' 
gcneraleparluydecernecpourceuxquiauoiéf^"^'^**"* 
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cftéenladcUberation  ou  exécution  de  ce  qui 
auoit  cfté  commis  es  peiTonncs  de  mcflicurs 
Brilïon,Laicher,& Tardif:  cxcepcez  toutes- 
fois  le  ConfeiUer  Cromcr,  Adrian  Cochery 
Aduocat,&  celui  quiauokicruy  de  Greffier. Ec 
par  les  mermes  Patentes  fut  rompu  &:ab6ly  le 
Con(cildesScize,  6càeux,&  tous  autres  def- 
fendu  de  faire  aucunes  allcmblees  ny  tenir  Cô- 
fcil  en  particulier.  Sauf  toutesfois  que  (î 
aucun  d'eux  auoit  quelque  chofe  àpropofer, 
concernant  le  repos  (Scfalutde  la  ville  ,  de  s'a- 
dreiîer  au  Gouuerneur  ,  Procureur  General, 
ou  Preuoft  des  Marchands  &  Efcheuins,  aux- 
quels le  roing,rcureté,&  conferuationd'icelle 
deuoicntapartenu'.Sur  le  reply  delquclleslet- 
tres  citant  mis  LcHès ,  publiées^  &  regiftrees  le  Tro- 
curcHr  Central  du  %oyce  requérant ,  elles furenc 
le  mcimc  iour  publiées  à  fou  de  trompe  &  cry 
public  par  les  Carrefours  de  cette  ville  de  paris. 
Cela  fait ,  quelques  iours  après  le  Duc  fortit  de 
la  ville,  emmenant  quant  &c  foy  Buffi, lequel 
par  Ventremife  de  quelques  ficns  amis,  auoit 
moyenne  fa  paix  :  Qui  fut  vn  autre  fagecon- 
feilau  DUC  de  ne  lailler  ce  troublcmelnage  de- 
dans Paris. 

Vous  auez  iufques  icy  entendu,  comme 
toutes  chofesfe  paiîcrent,  tant  de  la  part  des 
confpirateurs ,  que  de  celle  du  Prince  :  en- 
tendez maintenant  la  fuite  de  cette  hiftoirc 
iufques  à  fon  dernier  période.  Quelques  cou- 
reurs de  la  ville  de  Melun  donnèrent  iufques 
aux  portes  de  Paris  ,  où  ils  trouuerent  lurlcs 
'7i*r/r^  foifez  Benjamin  Dautan  Geôlier  dcsprifons 
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du  petit  Chaftclct.  C'eft  ccluy  qucicvousay 
dit  auoir  fourni  des  cordes  pour  pendre  ces 
troispauures Seigneurs.  Il futpris, ôcenleucà 
Meiun,  comme  vn  priionnicr  de  guerre,  cômc 
de  tait  Daine  Deniîe  deVigny  veufucdemô- 
llcurle  Prefidcn:  BrilTon  payafous  main  cent 
cfcus  pour  la  rançon,ne  voulant  que  cela  vint  à 
la  cognoilfance  des  Parifiens  ,  &  donne  ordre 
qu'à  la  requcfte  de  meffire  ECme  Ican  de  la 
Chambre,  Baron  de  Ruffey  Ton  gendre,  l'on 
procès  luy  fut  tait  &  parfait  par  Hardy,Prcuo{t 
des  Marelchauxdel  IfiedcFrâce.  Pour  le  vous 
faire  court,  parfentence  duIcizicrmeFeurier  £/?  wwXr* 
1/^4.  dônecprefidialement  en  dernier  reflort,  neprefi- 
il  fut  dit,  que  pour  réparation  du  meurtre  &:  ''w/rwf»/. 
alîaflinat  commis  es  perionnesde  mclïire  Bar- 
nabe Briflbn,maiilre  Claude  Larchcr,  &  ieau 
Tardif ,  il  eftoit  condamné  à  eftre  conduit 
&  mené  furvne  claye  ,au  deuant  de  la  gran- 
de porte,  &  principale  entrée  de  l'Eglife  no- 
ftrc  Dame  de  la  ville  de  Melun  ,  où  eftant, 
ayant  vne  torche  ardente  de  deux  liurcs  pefant 
au  poing  ,  nuds  pieds,  nue  tefte,5<:  en  chemife 
crieroità  Dieu  mercy,  au  Roy  &àiuftice:de 
ce  lieu  eftre  conduit  au  marché  du  bled  delà 
ville,  pour  eftre  pendu  &:  eftrangléàvnepo- 
téce  pour  ce  dreflee,fon  corps  mort  eftre  bruf- 
lé ,  &  réduit  en  cendres  ,  &  icelles  iettees  en  la 
riuicre-  fes  biens  acquis  &  confiiquez  au  Roy  : 
furlefquelsferoit  préalablement  prifelasôme 
de  deux  mil  cfcus, adiugee  au  fieur*Baron  de 
Ruffey  partie  ciuile,  &  les  defpens  delà  pour- 
fuite  du  procès ,  auparauant  laquelle  cxccu- 
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£;/?<'**f*r<'.cion,  iccluy  Daiuan  leroit  misàlaquclliori 
ordinaire  &  extraordinaire.  Sentence  qui  luy 
hic  (ignifice,&execuccelelôiàforme&  teneur 
le  dixleptielme.  Laquelle ie  vous  ay  voulu  cou- 
cher tout  au  long  ,  pour  vous  monftrer  de 
quel  pied  ,  &  intégrité  on  marchoit  iorsàla 
luite  du  Roy.  Car  combien  que  notoire- 
ment le  Prclident  Brillbn  cuft  efté  chef  de 
part  pour  laLigue  dedans  paris,toutcsfoisnous 
nevoulumcsexcufcr  dedans  Mclun le  meurtre 
contreluy  commis,rendant  à  fa  mémoire  le  bié 
pour  le  mal. 

Qui  fut  vne  leçon  depuis  fuiuic  fur  ce 
mefmelubicdt:  Car  ayant  efté  la-zillede  Paris 
réduite  fous  l'obcillancc  du  Roy  au  mois  de 
Mars  enfuiuantjlc  procès  extraordinaire  fait  à 
Hugues  Danel  lergcnt  ,  Ican  Rofeau exécu- 
teur de  la  haute  iufticc,  MeflTire  Aubin  Blondci 
Preftre,&  Adrian  Fromentin, à  larequcftede 
DamcDenifcdeVigny,veufuedu  Prclident, à 
laquelle  comme  i'enten  on  doit  le  principal 
honneur  des  diligences  &C  pourfuites.  Aucc- 
ques  elle  fe  ioignirent  Damoilelle  Anne  le 
Circer,ayeule  maternelle  &  tutrice  des  enfans 
de  Larcher  :  EtDamoifelle  leanne  du  Pont, 
veufue  de  Tardif.  Et  par  Arreft  du  vingcfcptier- 
me  d*Aouft,ij-94.  La  Cour  de  Parlement  dé- 
clara Danel,  Blondel  ôc  Rozeau,  deuemenc 
attaints  ôc  conuaincus,  des  captures,  alTaflinats 
&ma(racres  (  ce  font  les  mots  de  l'Arrcft)  pro- 
ditoirement  ôc  inhumainement  cômis  ésper- 
fonnesdesPreildcnt  Brillbn,  Larcher  &  Tar- 
dif. Et  ledit  Fromêtin  d'auoir  alTifté  ôc  fauorifé 

Icfdits 
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lerditsalfaninacs:  pour  réparation  dcfquels  cas  DMnel, 
IddicsDancl,  Bloiidel,&  Rozcau,fonccondâ-  ^^"^^^  i^ 
nez  de  faire  amende  honorable,  en  la  mefmc     "X'*" 
forme  que  celuy  de  Melun,&  d'cltre  pendus  &  ^  execu^ 
cftranglczà  vnc  potence  croifcc  enla  place  de  lez^. 
GrcuCjiIicqu'àlcurs  morts alîifteroit  Fromentin  f''Of""'-f*i* 
la  torde  au  col,  &  de  là  conduit  aux  ealeres  ^'^yP*^ 

HT  I      ,T-  I     °  leur  mort 

perpétuelles,  le  vous  laille  toutes  les  autres  /^  ^orde  an 
particulières  condemnations  del'Arrefl:,con-  cx>l,[^ delÀ 
cernants  tant  le  public,  que  les  parties  ciuiles.  'fi conduit 
Futiliamais  vnc  plusli<:nalee  iufticc  que  celle  **'''*^'*''^'* 

U-,  T-  r     •  1  ns  verte, 

?  ht  comme  mon  eiprit  ne  peut  demeurer  t.Jiiei\ 

oifeuXjquandlesoccalionss'y  prcfentent,  aufli 

fîs-je  le  lour  mefmcde  leurs  exécutions  ,  leur 

Epitaphe  de  cette  façon. 

ht  'berient  fnt  créé  pour  le  mal -fait  enr  prendre ,      LeurE^i. 

S»  cendamné  a  mort ,  le  Bourreau  pour  le  pendre,  tft^be. 

t^uant  fa  mort  il  eft  par  Treft-re  confejfè. 

Jcy  payant  îh  vois  par  nomelle  iufiice, 

Sergefit^  Prejî-re,  'Bourreau, expofèz,  an  fnpHce 

Pour  vn  crime  non  ven  iarnats  an  temps  pajjé. 

Les  trois  veufues,  dont  ie  vous  ay  cy  delîus 
parlé,  nefe  contentèrent  de  ceft  Arreft: ,  ains  fi-  ^"^^^ 
rent  prendre  aux  corps  neuf  hommes,  lefquels  '^l'^J/J*^ 
par  Arreft  du  croifiefme  iour  de   septembre 
fuiuant,  furent  condamnez,  lesvns  aux  galè- 
res, les  autres  à  faire  amende  honorable,  &  les 
autres  bannis.  Et  quant  à  ceux  qui  s'eftoieut 
garcntisparlafuite,  depuis  la  réduction  de  Pa- 
ns, comme  Bufli,  Crucé,  le  Normant,  Cro- 
mer,  iufqnes  au  nombre  de  (eize,ils  furent  con-  CondÂnet. 
damnez  par  defliux  &  cotumaces  à  eftre  roiicz;  /"*'"''"'- 
ik  dix  autresà  cftrependus &  eftranglez  ,  aucc  ^■''"■**''' 
Tome  II.  X 
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grolTcs  amendes  cnucrs  les  parties  Ciuilcs,&: 
confifcation  de  biens  cnuers  le  Roy, par  Ar- 
left  de  l'onzicfme  lour  de  Mars  i;9  j.  eux  tous 
exécutez  le  mcfme  iour  en  figures  dcuant  Fho- 
ftel  de  ville.  Et  remarquerez ,  qu'en  toutes  ces 
condemnations  portées,  tant  par  la  fentencc 
de  Melun  ,  que  trois xrrefts, dans lefqucls fut 
prifc  vne  animaducrfion  exemplaire  contre 
quarante  malfaiteurs,  ce  ne  furent  que  ceux 
qui  s'eftoient  trouuez  auoir  eu  part,  ou  côfenty 
le  Vendredy  qumziefme  de  noucmbre  aux 
trois  allafllnats.  En  effed, voila  la  fin  &:  con- 
fommation  de  ceft  œuure,  fur  lequel  ie  vous 
efcriray  parle  premier,  les  commentaires  que 
l'en  a  y  faits  ;  eflant  mef-hu^  temps  ce  mcfcm- 
ble,  que  ie  me  repofe. A  Dieu. 


rifceurs  ^T^  Out  ne  vous  manquer  de  promclTc  ,'ic 
(^  ""f^'  ^^,  vous  veux  maintenât  efcrire  les cômen- 
Iwr/  taires  que  l'ay  faidsfur  l'Hiftoirequeie  vou^ 
f»r  les  e-  aydifcourué  par  mes  dernières.  Demapartic 
xecuttons  l'eftime  auoir  elle  la  crife  de  la  maladie  de  ce 
cj-dtu^nt  tempsjou  pour  mieux  dire  vn  ieu  par  lequel 
ejcritti.      j)icu  voulant  mettre  fin  à  nos  maux  le  mocqua 

des  plusfagesconfeils  des  hommes. 
Le  Vrefi'       le  reprendray  toutes  chofes  pièce  à  pièce,  5c 
icMt  Brif-  commenceray  par  monfjeurlePrefidentBrif- 
yî»  flua     ç^^  .  lequel  en  l'alfemblee  de  Saint  Germain 
^^j'tn    c"  Laye  ,  faitepax  le  Roy  Henry  III.  pourU 
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t^formacion  de  l'ElUc  ,  aaoïc  eu  l'oreille  du  i''*fif»''lft 
Roy  v^aidcllus  cousicscomoaiciuons  :mclmcs    ''*•*-'"' 
cftoïc  demeuré  crois  &  quatre  louis  Teul  de-  ^^ 
dans  (ou  Cabiucc,luy  adaiinillrant  uicnio  ucs 
fur  ce  rubiect,cels  quclePrincedeliroic.  Q^i^i 
clloïc  allez  pour  l'obliger  de  fuiurc  ratorcunc 
de  quelque  force  qu'elle  le  cournaft.Toucef- 
fois  foudaiii  après  le  deiallre  des  Barricades,  f    r 

,  t  te  utCjOts 

les  Ligueurs  s  eftants  rendus  maiilresdc  Paris  ,mcra  U 
par  labfence  du  Roy,luy  quieftoitd'vn  efpric  u^ue. 
remuant  commença  de  branler  en  fou  Ame. 
Feu  moniîeur  lePrelidcnc  Scguicr  me  comca 
vniour  dedans  Tours,  que  forçants  enfemble 
de  laMelTe  de  dix  heures  du  Palais,  mondeur 
Brilîbnluy  demanda  quel  party  ildelibercii 
^uiure,  en  cette  nouuclle  diuiùon  :  Aquoy  luy 
ayant  refpondujCeluy  du  Roy,  &:  que  de  ce- 
la  il  n'en  failoit    aucune  doute.   Adonques  ^°'^^^"^ 
monfieur  BrilTon  luy  repartit,  qu'il  y  auoit 
beaucoup  à  penferauantqaede  s'y  refoudre: 
Toutcsfois  la  venté  eft  ,  qu'il  ne  marchanda 
pas  longuement  fur  ce  fu  biecfl,  d'autant  qu'en 
moins  de  rien,  il  le  rendit  du  tout  populaire, 
captiuant  fa'ns    diflimulation  les  principaux 
mutins  delà  ville.  Qm fut  caufequelefeizief- 
mc  iour  de    lanuicr,  auquel  la  plus  grande  Mcf^unr, 
partie  des  Seigneurs  du  Parlement  furent  me-  (^^t'aHe- 
vcz  cntrionphe,&:eiTiprifohnez  par  Bufli  &  '^'^'^^  ^'"' 
les  comphces  ,  il  ne  le  trouua  pas  au  Palais,         ^.^^  t/ 
rayant  eu  aduisdecesMciïicursde  tout  ce  qui 
fc    deuoic^  palfcr  ceiour  là,  &  pour  y  apor- 
îcr  quelque  prétexte  d'cxcufc,  prit  médecine, 

X    11 
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Quclqucsioursa^^rcSjtouslcsaucicsPrcfidéts, 
citants l«s  vus  empnlo niiez,  Us  autres  cachez, 
ou  fugitifs  ,  comme  s'il  euil  cRé  au  dcllus  du 
vent,  ians  faire  dcmonftration  ciedueil  du  mal 
auenu,  manda  par  des  Huifficrs  à  touslcs  Con- 
ftilleisquielloient  enlibcrté,  delc  trouucr  au 
LfPreÇiàéT  PalaiSjîk:  poureuiter  lcrcandale(commeildi- 
^'■{//""/f- foie)  fie  ouurir  l'Audience  ,  cùilfiegea  fcul. 
gejenl  AU    Qt^Jut  vue  faute  inexcufable,dont  il  accueillit 
ÀePans      laJ^^ic  publique  d'vne  infinité  de  gens  de  bié 
&  d'honneur.  Car  ce  premier  (candale  des  fc- 
dicicux  &  mutins  n'y  pouuoit  cftrc  reparc,  que 
par  vue  ^utre,  fexercice  de  la  luftice  cellànt. 
Toutesfois  U  ne  le  voulut  pas,craignant  d'ofFé- 
fer  celte  populace  :  &  par  ce  moyen  Te  vit ,  non 
feulement  premier  ,  mais  bien  feul  tenant  le 
fiegecn  ce  grand  Parlement  de  Paris.   Extrê- 
me contentemcntà  celuy  qui  pour  ne  mettre 
bornes conucnablesàks opinions, cfperoit  ne 
pouuoir  ellrc  ailément  contrôlé  que  par  foy- 
mclmcs.  Maisilncfut  paslongucment  enceft 
arroy.Car  iamais  Seigneur  ne  reccut  tant  d'af- 
fli(5tions& inquiétudes,  comme  il  fit  pendant 
fonentre-regnc.    D'autant  que  ce^ mutins la- 
yant  trouué  d'vn  efprit  verlatil,  tous  fes  dc- 
portemensleur  furetlufpeds.Cequ'il  voyoit , 
^  dcfai(5t  dcuifant  auec  vn  fien  amy  ,  il  luy 
aduintdedire,  qu'ils  fenuoyeroient  Ad  Sagi- 
tjam  ,  voulant  due  qu'on  lengrelfoit  comme 
les  pourceaux  à  lauge  ,  qu'on  vouloit  puis  a- 
pres  tuer.    Et  pour  cuider  parer  ce  coup,  fe 
rendoicidolatredeccuxqui  îeuirent  idolâtré, 
il  Ton  ambitioH  cuft  elle  réglée.    Autres  Sei 
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gneursccnoient  lors  rang  ôc  dignité  au  Parle- 
ment ,  non  11  grande  que  luy  ,  contre  Iclqutls 
cefte  canaille  n'oza  iamais  nen  attenter.    Et 
pourquoy  doncqucs?Parccqu'cxerçants leurs 
charges,  ils  demeurèrent   toufiours  en  eux 
mcfmes.    Eftant  de  retour  en  cefte  ville  de 
Paris,  feumonfieur  Pithoume  raconta  ,  que 
le2;ouucrnantenfamailon  le  Dimanche,  dont 
ilfutexpoléàmortle  Vcndredy  enluiuant  ,  il 
lui  dit,que  s'il  ne  prenoit  garde,ilslc  pédroient: 
&que  lors  le  Prelidentluy  reliTondit  :  le  nelcc^  *..». 
crain  nullement  ;  Car  le  luis  maintenant  en  grande 
trop  bon  mclnage  auec  eux.    C'cftoit  ,  que  lonfance 
ces  mci'chants  lors  de  la  coniuration,   qu'ils  ^^/'"■'^' 
bralToicnt  contre  luy ,  le  repailloient  de  beaux 
femblants.    Etcncecy  ie  trouue  inlinimcnte- 
ftrangc,  queles  airemblces  ayants  cfté  tenues 
feptou  huidfoisau  cœur  delà  viUcengrand 
nombre,  s'y  trouuantstantoft  cinquante,  tan- 
toft  Toixante,  oc  quatre-vingts  perfonncs,  &; 
quedecenombre,lesvns  eftoientpoullez  d'vn 
cfpritdefeditionjlesautresd'vnzcleindifcrct, 
&  les  derniers  par  vne  peur  ,  craignants  d*a- 
uoir  pis;  toutcsfoisen  toutes  ces  rencontres  ia- 
maisiln'eut  vent  ny  voix  ,  melmcmcnt  de  la 
partdesderniers,dcce  qu'on  machinoit  con- 
tre luy.  Dieu  ne  le  voulut  permettre  ,  pAf  ce 
que  l'heure  detamorteftoitarriuee.TcHcmcnt 
que  celuy  qui  en  ce  temps  calamiteux  auoit  ba- 
rtyfa  grandcuriur  cefte  populace  effrénée,  fut 
lorsquemoinsily  penloit,mené  par  elle  hon- 
tcufcmcnt  en  prilon  ,  pendu  &  eftranglé  crucl- 
lemenr,5c  Ion  corps  expofé  vilainement  en  vne 

X    iij 
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place  publique,  Luf  feuld'cntretous  Mcflicuis 
les  Pichdcntsdu  MorCRTcftoïc  Henieuré  dc- 
tiAns P.iris,&  luy  (cul porcanulli la  Folle  enchè- 
re ^c  pénitence  delà  demeure.  Miroir  certes  &: 
exemple  admirable  pour  enfeigner  à  tous  Ma- 
giltrptsde  ne  le  rendre  populaires. 

Vousauczcv  dellus  entendu  quellcfut  la  fin 
de  montîcur  Bnllon  :  entendez  maintenant 
quelle  Fut  celle  des  Seize.  Mot  qui  tombe  or- 
dinairement en  nos  bouches,  quand  nous  par- 
lons de  la  funeufe  dclbauchc,  qui  fut  dedans 
Paris  dcDuis la  iournec  dcsbarric3dcsi&  neat-. 
moins  peu  de  gens  Içauét  quelle  hit  cettcAnar- 
chic  populaire  ,  que  ie  veux  vous  dechifrer, 
V4-isclf'     auant  que  de  palier  plus  outre.  La  ville  de  paris 
f^.-!tfen     cft  départie  en  IcizcQnnrtiers. Chaque  Quar- 
o-^arners.  ^^^^  ^  ^^^  Qjiartenicr  ,«5c  luy  les  Cinquante- 
nicrs  ,  au  dcitous  delque's  font  les  nixeniers» 
qui  plus,  qui  moins,  (eion  la  grandeur  du  quar- 
tier.Le  11. lourde  May  i^SS. auquel  les  Parifiés 
fe  barriqucrent  par  toute  la  ville  contre  le  Roy, 
gg^"^^      '  cftimantsqu'iUeurvoulull  bailler  gaçuifonSj&r 
les  réduire  en  vnc  leruitudc  extraordinaire  , 
chacun  a  y  ât  pris  les  armes, quelques  vns  de  cha- 
que Quartier  s'engagèrent  dedans  la  querelle 
-   plus  que  les  autres.  Et  combien  que  les  cholesfc 
fufsétraquoirecspar  lefoudain  tX' inopiné  par- 
temcntduRoy,quifutleVcndrcdy  13. Toutes- 
fois  ces  Meilleurs  s'en  voulurent  depuis  faire 
croire  contreceux  qui  eftoient  detucux  de  la 
r>niittcs       paix,que  ion  appella  Poliiic^^ç\yn  furent  par  eux 
a„t.  mal-mcncz.Et  ores  qucdecelleengcace  ily  en 

cuftplusde  trente  des  principaux,^:  à  leur  fuite 
plus  de 3 0  0. (Se  qucquclques  Curez  mcrmcméc 
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&  autres  Ecclcfiaftics  fulVcnt  de  ccfte  copagnic; 
Toiiccsfois  ils  furent  nommez  ,  le    Conleil  "^""y^'^ 
des  Seize,  à  caule  des  Seize  Quartiers, dont  ils^"  "^'*' 
cftoient  diuerfemcnt  tirez:  Confeil  qui  ^'^^^^.Mninômé. 
tenoit  en  vn  certainlicu,  ainsvaguoitpartou- 
tcla  ville  deçà  &:  delà,  ainft  qu'il  cftoitaduifé 
par  les  Chefs,  tous  gens  de  balle  condition, 
hormis  trois  ou  quatre:  &  entre  eux  maiftre 
lean  le  Clerc,  Procureur  au  Parlement, de- 
puis nommé  Bulîi  le  Clerc,  qui  fcauoit  tirer 
des  armes  gaigna  le  premier  lieu.  Et  voicy 
comment  :  Soudain  apresquc  le  Roy  cuftabâ- 
donné  la  ville,  &  que  Ion  cuû  chairédeleurs 
chargesle  feuSeigneur  de  PerreufejMaiflre  des 
RequeftcSjPreuoll  des  Marchâds,  &  les  quatre 
Efcheuins  anciens,  on  en  créa  tumultuairemét  ,,  , 
de  nouueaux,&  rut  la  Chapelle  Marteau,  Mai-  y-,^  p^g^ 
ftrc  dcsComptes,  fait  Preuoft  desM^îçhandsi  uofidcs 
auquel  aufll fut  commifelagardedclaBaftille  Manhâds^ 
pour  la  conferuationdela  ville;  Charge  en  la-  ^  ^°'*~j 
quelle  ilfe  donna  pourLieutenâtBufîi  le  Clerc,  ^^  ^aMe. 
qu'il  eftimoit  plus  braue  Efpadacin  que  tous 
lesautreSjioint  qu'ilfemôftroittref-aft'edtiôné  BufiU 
auparty.  Depuis  furuintlc  mafque  delà  paix,  ^-"'''^''^/j^ 
quelon  nommaSamd'-Vniôj&furéclesEftats^'"*   *'"*^^. 
alTemblcz  à  Blois  vers  la  fir^  del'anij-SS.oùle 
nouucau  Preuoft  des  Marchand  s  s'eftant  ache- 
miné auec  le  Preiident  deN uilly  Ton  beau  pcrc, 
laBaftillcdemoura  es  mains  dcBufli,  cômefon 
Licutenât,  &  de  là  en  auantil  empiéta  toutcrc- 
ditfur  tout  ce  Confeil  des  Seize.  Tant  y  a  qu'a- 
près la  mort  des  deux  princes  Lorrains  frères  de- 
dans Blois,il  vint  fouz  ccfte  authoritr  armé  a- 
uccTes  (atcUitcs  ,  gcns,defac  &  de  corde. 


fl»tf  em  - 
Pnftnne 

du    Parie- 


PKttt. 
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dcdanslc  Palais  le  xvi.dc  îanuicr  i  jS^.  i^  ayât 
fait  Icucr  le  liège  àtiois  MelTicursciclaCour 
de  Parlement,  il  les  mena  en  corps  depvùs  le 
Palais  iu(c|uesàla  Baftillc,oùil  tria  tous  ceux 
qu'il  luy  pleuil,<Sc  ticfes  pnfonnicrs,  mclmes 
monlicur  le  premier  Prclidenc  de  Harlay  ÔC 
vnonlieur  de  Tou  cinquiclme  Prclident,ren- 
uoyant  les  autres  en  leurs  maifons,  fe  failanc 
Iuge,ordinatcur  &  Concierge  de  ceux  qu'il 
logea  dedans  fa  Ballille  ,  qui  eftoit  garnie  de 
roldatstousàfadcuotion.Cccoup  prodigieux 
de  cette  façon  ordonné  par  les  Seize  &:  exé- 
cute par  Buifi  leur  Colonel  ,  il  n'y  eue 
Prelidcntny  Confcillcr  auPailcment^cham- 
bre  des  Comptes,  &  Cour  des  Aides  ,  qui 
necraignitde  leur  defplairc  exerçant  fa  char- 
ge: Coi»mc  aulïï  iaçoit  que  cette  racaille  do 
peuple  fuft  fans  bride ,  il  eitoit  elle  aucuneméc 
retenue  plr  la  dignité  de  ces  trois  ordres.  Dieu 
voulut queBrigardProcureur  duRoy  deTHO- 
ftcl  de  ville ,  qui  ne  tenoit  point  peu  de  lieu  en- 
tre les  Ligueurs,  eft  acculé  d'auoirintelligéce 
auec  les  noftrcspour  faire  remettrela  ville  de 
Paris  fous  l'authorité  ,  &obciiranceduRoy, 
Selon  Dieu,  c'eftoit  vnefamâ:eentrcpnfe,qu'il 
conduifoit  en  faucur  de  celuy  qui  eftoit  (on 
Prince  naturel  &  légitime  j  Selon  le  monde, 
c'eftoit  vne  trahifon  qu'il  bralVoit  contre  le 
party  dedans  lequel  il s'eftoit plongé  :Confe- 
quemment  digne  de  mort  &  punition  exem- 
plaire. Son  procès  fut  encommencéauCon- 
feil  d'Eftat  de  la  Ligue  ,  qui  fe  tenoit  dedans 
Paris  :  Et  luy  furent  baillez  Commiilaircs  pour 
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l'interroger  Nuilly  Premier  Prclident  cn\:iSesCam 
Cour  des  Aides  &  Morin  CromcrjConfeiUcr  r^'U^'^"  * 
au    crand    Conlcil  ,    cous  deux  CoiileiUers 
d'Eftac.    Qui  procédèrent  à  ioninteriogacoi- 
re   :   Et  comme  vn  Confcil  d'Eftat  nevueil- 
Ic  prendre  cognoilîance  dcscauiès  criminel- 
les ,    oresqu'ilkpuilïc,auIli  fut  cette  cy  ren- 
voyée au   Parlement  auec  le   piilonnicr.  De 
vous  dire  quel  y  faifoit  pour  ou  contre   luy  , 
ce  me  (ont  lettres  claufes.  Si  vous  en  croyez 
Cromer,  ildcuoit  dire  condamne  à  moi  t  dans 
la  huitaine  pour  le  plus  tard,  tant  lur  Ton  ni  tcr- 
rogatoirc  que  fur  deux  lettres  mifliues  eftans 
auprocés;quiluiauoient  efté  enuoyeesparfcu 
M.leMarefchaldeBirô  pere,&  l'Abbé" d'Elbc- 
ne:toutesfois  le  procès  eft  tiré  en  longueur  de 
cinq  ou  fix  mois,  nonobftant  les  chaudes  foli- 
citations  ,  que  les  Seize  faifoient  contre  luy, 
comme  conicruatcurs  généraux  des  Priuile- 
ges  de  la  Ligue.  De  manierequ'enfin  lespri-  Lesprifons 
ions  luy  furent  ouuertes  par  Arrcft. Longueur  luyfont 
qu'ils  diloient  auoircftc  induftrieufementex-  amertes. 
quife  &  affeftec parle  Prcfident  Briiron,pour 
auoir  moyen  de  le  fauuer.  Et  de  fait  Cromer 
fit  imprimer  vnFa6lum  contre  l'Arreft,dedans 
lequel  il  accufoit  d'iniuftice , à  face  ouuer te,  le 
fait  dés  luges.  A  vray  dire,  ce  fut  le  principal 
motif,  qui opiniaftra  les  Seize àfe  heurter  con- 
tre la  Cour  de  Parlement  en  gênerai,  ScTpe- 
cialement  contre  le  Prelidcnt  Briffon,  ainfi 
qu'auez    entendu  par  mes   précédantes.  Or 
combien   qu'il  ne  nous  apartiennc  dV.fleoir 
nos  iugements  fur  les  iugemcnts  &  Anefts 
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d'vne  Cour  fovuicraincitoutcsfois  de  quelque 

mcrice,  ou  dcmcritc  quefuft  la  caufe,  levcux 

croire  que  la  plus  grande  partie  des  luges,  mct- 

tantz  Icsmainslur  leurs  confcicnces  »&:  recog- 

noiliantsquclaplus  belle  Loy  cftoit  delcrc- 

duire  fous  l'obeiiTancc  de  leur  vray  Prince  , 

furent tref-aifes  dcfauuer  Brigard. 

..  Les  Seize  cftants  de  cette  façon  vlcereZjfcrc- 

temerMire.  ^f^lureut,  OU  de  fc  faire  abfolunîcnt  maiftres,  ou 

msnt  en-  entout  eucncment  de  ne  defpendrcàl'auenir 

ru^cedes     d'autre  dcuotion  que  dé  ceux  qui  feroicnt  par 

Sei^t.       euxinftallez.IlsvoyoientvnDucdc  Mayenne, 

Prince  magnanime, mais  d'vn  efprit calme  & 

debônairci  l'Ei'paignol  dedans  la  ville  ne  béer 

.  qu'après  noftrc  Couronne  ivne  Cour  dePar- 

lemcnttiedcà  l'exécution  de  leurs  fureurs-,  le 

Duc abfentauecfesforccsjQue  tout  cetacon- 

currant  enfemblcjils  auoiét  moyen  d'vcir  leurs 

forces  auec  celles  de  l'Eipaignol,  (5c  tout  d'vnc 

mkin  d'atirer  tout  le  demeurant  du  peuple  à 

leur  cordcllc  fous  le  prétexte  de  l'iniuftice  qu'ils 

difoientauoircftcfaiteen  faueur  de  ccluy  qui 

s'eftoit  cftudié  de  rendre  la  villeà  kur  ennemy. 

Toutescesrcncontresleur  (cmbloient  rire,&: 

^"'^'     ^.furcepicd  eftablirent   vn  DecemuiratdeDix 

Dix  4  quel  ^,11  •  1 

^ejTein  nouueaux  luges,  balotcz  ou  pour  mieux  dire 
ejiuHj.  choifis,  pouraduifer  tant  du  remède  qu'il  fal- 
loir aporter  contre  l'Arrcft  ,  que  de  toutes  les 
atTairesquircgardoicntlebiendelavillc,  fans 
qu'ils  fculFit  tenus  d'en  rendre  rairon,ny  d'en 
aduertirlacompaignic,  fmon  quad  ilstrouuc- 
roiét  expédié:  de  le  faire:le  tout,  aftin  que  leurs 
confeils  ne  fuirent  diuulguc2,<Sr  ncâtmoins  de* 
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aieuraflencftables.  Siirccmclmc  pied  Bufll  Os:  BUncftgné 
icsconlorts  firent  en  diucrfesallemblcesfigner  <i'Bujii^çj^ 
vn  Blancqu'ilseullent  après  remply,  comme  il  ^^'*p 
leur  curtplcUjàladclolat'on  &  ruine  detousles 
gens  de  bien  &  d'honneur  de  la  ville.  A  quoy 
lesfoublîgnczs'eftoient  obligez  follement  par 
leurs  fignaturcs:  Sentence arrcltce  pcndantv- 
ncnuictjle  lendemain  matin  (ignitieeaux  ntpa- 
gnols & Napolitains.à  l'inftant melmcs cxecu- 
ccccontrelechcf du  Parlement  :  futiliamais 
coup  d'Eftat  plus  grand  que  ceftuy,pourau  de- 
lauantagcdu  MagiftratPolitic, donner  pleine 
vof^ueàvne fureur  populairc,qui  commandc- 
roitàbaguctcefurla^villc principale  de  tout  le 
Royaumc?Ettoutesfoisiem'al]eurequ'c  moins 
de  14.  heuresccsfurieux  en  furent  au  repentir, 
quâd  les  trois  corps  expofczenlaplacede  cre- 
ue,le  peuple  non  feulement  ne  s'excita  fur  la 
îTienfongere  harâgue  de  Bulîi  \  mais  au  côtrairc 
toui'nacepiteuxlpedacleàcôpaffion.  Et  quâd 
ils  virét  l'Elpagnoljqui  cftoit  aux  cfcouteSji-airc 
altc,en  attendant  quelle  feroiti'iiruè  de  ceftein- 
efpcree  tragédie  ;  les  deux  Princcfles  n'auoir 
•voulu  foubligner  à  tout  ce  qui  s'cftoit  pafléj  Le 
Gouuerneurs'eftre  fermé  dedâsfamaijon  aucc 
fes  gardes;Le  Parlement,chambre  des  Coptes, 
Gourdes  Aidesauoir  du  tout  oublié  le  chemin 
du  Palais.  Toutes  ces  particularitcz  confluants 
par  vn  mefme  côcours  enséblc,ie  nValleurc  que 
ccslagcsteileseulsét voulu  eftreau  rccommé- 
cer.Adiouftcz  la  venue  de  monficurdc  May  en- 
ne,  quifutla  confommation  dclcur  malheur. 
Tellement  que  ce  grand  confeil  fur  lequel  ils 
pcnfoient  baftir  abfolument  leur  grandeur, 
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L*t  tyr^n  fj,j-  l>at>yfmc  de  leur  ruine.  Lamort  cxtraordi- 
Z"  " L  nairc  de  quatre  cnrcuelic  &  les  allemblees,  & 
ItetarU  laturiculc  tyrannie  des  Scize,dontonncparla 
monde      plus  dedans  Paris. 

quatre.  Rcftc  maintenant  de  iettcr  l'œil  furmô- 

prudence    f^euj  (jg  Mayenne,  duquelie  puis  dire,  comme 

7ude'^M    choletrcf-vrayc,  qu'en  tout  ce  qui  le  p  alla  par 

<rf#Af^*/»-la-trancc,dcsèc  depuis  nos  derniers  Troubles, 

»tf.  vous  ne  trouuerez  vn  trait  d'Eftatfi  hardy  ne 

il  fagement,  ne  plus  lieureufement  conduit, 

quecettuy.  Car  d'vnc  main  il  retrancha,  &  la 

fureur    barbarefque   de  ces  tyrans,    &c  l'ef- 

perance  allouuie  de  l'Efpaignol  ,  fupprimant 

tout   à  fait  le  Confeil  des  Seize  .    Il  falloit 

qu'ainft  il  le  fit  ;  autrement  il  eftoit  perdu  de 

nom,  de  réputation  ,  &c  de  dignitéj&neant- 

moins  en  fe  conleruant  par  cette  voye  digne 

de  luy,  il  commanca  de  perdre  fans  y  penler 

le  nom,  crédit  &  authorité  qu'il  auoit  acquis 

lur  laLigue. D'autant  que  par  la  fupprcfllon  du 

Le  Parle-  Conleil  des  Seize  le  Parlement  reprit  les  ar- 

mentre-     rhemcnts  de  fon  ancienne  grandeur  ;  &  com- 

frendfm    me  s'il  euft  commencé  de  relpircr,  voulut  cftrc 

ancienne    ^^^^  félon  les  occafions,  tantoft  y  appelant  le 

grandeur.    _        ,         n     •-  ■    r        '■\  •      i 

Duc,  tanltolt  non ,  ainii  qu  il  trouuoit  deuoir 
faire.  De  forte  queie  vouspuis dire, que  quâd 
le  Prince  fit  faire  vne  Proccifion  Générale  de- 
dans la  Cité,  pour  rendre  adlion  de  grâces  à 
Dieu  de  l'heureux  fucccs  qu'il  auoit  obtenu  fur 
les  Seize,  &  de  la  tranquilité  dont  il  auoit  bié- 
heuréla  ville,  fans  en  venir  aux  mains  ;  nous 
quieftionsà  la  fuite  du  Roy  deuions  chanter 
ynTe DeHM  LatidamHs,  dedansnosEglifcs,cô- 


DESTIEN  NE      PAS  C>_y  I  i  R.  335 

me  eftanc  vn  acheminement  à  la  premiè- 
re reilource  de  nos  maux.  Aind  le  crouue- 
rez  vous  en  deux  adtes  trei-fignalczil'vn  quand 
la  Cour  donna  vnArrcftjtouces  les  Chambres 
allembieces, prononcé  le  zz. Décembre  i/5?z. 
prcienc  monlieur  de  Mayenne,  pubhé  à fon  Arr^/ </# 
détrompe,  ôc  cry  public  par  les  carrefours  de  ''*  ^"T 

.,f  1  1      11  '  prononce 

cette  ville,  par  lequel  elle  auoit  luge  en  termes  ^^  prefen- 
exprés,  que  l'allcmblee  Générale  des  Eitâts  (edeM.d* 
lors  publiée  en  cette  ville  ne  tcndoità  faire  tô-  Mayenne 
bcrl'Eftat  Royal  es  mains  des  Ertrangers5ains'*'^'''y^''" 
affin  de  procéder  à  la  déclaration  6c  cftablil- ^'*"''*'^^ 
fement  d'vn  Roytref-ChreftienjCathoUc,  & 
François,  félon  les  Loix  du  Royaume:  L'autre, 
quand  le  Duc  eftant  en  cefte  ville,  lans  le  man- 
der, fut  donné  vn  deuxieime  Arreft  le  vingt 
huidliefrae  luin  1/93. fur  la remonftrance  faite 
par  le  Procureur  General  du  Roy  (  c'eftoic  mef- 
îire  Edouart  Molé,à  prêtent  Prelident  du  Par- 
lement) il  fut  ordonne, que  remonflranccs  fe- 
roient  faites  l'aprcidinee  par  monficurlePre- 
fidcntle  Maiftre  (  aflifté  d'vn  bon  nombre  de 
Confeillers  de  la  Cour)  à  monfieurle  Duc  de  ^utreÀ 
Mayenne,  Lieutenant   General  de  l'Eftat  &  wc/wir  ^ 
Couronne  de  France,  eftant  lors  en  cette  villci/^^^- 
Acequ'aucun  traité  ne  fe  fift  pour  transférer  ^^^""'^ 
la  L>ouronne  en  la  main  de  Prince  ou  Princelle  j^j  desU' 
cftrangers  :  Queles  loix  fondamentales  decejr«»#. 
Royaume  fulFent  gardees,ô<:  les  Arrefts  dônez 
parla  Cour,pour la Declarationd'vn  Roy  Ca- 
thoUque&Frâçois,executez,&  qu'il  employaft 
Fauthorité  qui  luy  auoit  efté  conafe ,  pour  em- 
pefchcr  que  fouz  prétexte  de  la  Religion  ,  U 
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Couronne  ne  fuft  transfcicc  en  mam  tllran- 
gere,contrelcsloix  du  Roy  aumc.  Et  pouruoir 
le  plus  piomptemcnt  que  faire  fepourroitau 
repos  du  peuple  pour  l'extrême  necefîité  en  la- 
quelle il  cftoit  réduit.  Et  neantmoins  quela 
Cour  dellors  declaroit  touts  traitez  faits 
&  à  faire  de  là  en  auantjpour  l'eftablillemcnt  de 
Prince  ou  Princell'e  Elhangers,  nuls  &  de  nul 
cfFeâ:  &  valeur,  comme  faits  au  prciudicede 
la  loySaliquc  &auti'esloixfondamcm:alcsdc 
ce  Royaume. Cefontlcs  propres  motsdet'Ar- 
reftj  en  l'exécution  duquel  on  remarqua  en 
monficur  le  Prcfident  leMaiftre,  &  Confeil- 
lersquilc  lecondoientjVnc  hon^fte  liberté  di- 
gne du  rang  6c  qualité  qu'ils  rouftenoieut,& 
cnmonfieurleDucdc  \layennc  vnemodeftie 
admirable  ,  combien  que  l'Archeuefquc  de 
Lyon  ,  comme  cheual  cfchapéjfe  fuftlafché 
toute  bride,  difant  quela  Cour  de  Parlement 
auoit  faitvn  affront  au  Prince,  lequel  eftant  en 
cette  ville,  elle  auoit  defdaigné  dcrappcllcL' 
pour  conclure  fur  vnfubicâ;  de  fi  haute  eftof- 
rc  que  cettuy  ;  mais  il  ne  portapasloingce 
mot  d'affront ,  fans  vnc  noble  recharge  du 
Prcfident  ,qui  luy  remonftra  ;  qu'il  deuoit  a- 
prendre  à  mieux  parler;&:  que  la  Cour  de  Par- 
lement ne  faifoit point  d'affronts. Conclufion, 
dcpuislc  commencement  de  cette  hiftoireiuf- 
ques  à  la  fin,  vous  recueillez,  que  ce  futvn 
coup  de  Dieu  ,  par  lequel  à  meiure  que  tous 
cesMclïîcurs  penfoient  auanccr  leurs  affaires, 
chacun  endroit  foy,ilsfc  raualcrcnt,  nonpar 
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autres  moyens  que  par  ceux  donc  par  vue  pru- 
dence humaine  ils  faifoienc  eftat   def'auanca- 
gcr:Et  qui  cft  vne  chofe  digne  d'cfticcorncc 
&  crompecee  à  vne  longue  polleiitéjDieupei- 
mic  que  tout  ainli  que  Bngard  auoic  efté  le  Brifard 
premier  bouccfcu  de  nos  troubles ,  quand  il  "*'^'/"^''''. 
porta  les  tauces  nouucUes  a  rcu  moniicur  de  ^^^ ,,.(,«_ 
G  uilCj  cftant  à  Solfions, luy  dilant,  qu'on  auoit  hUsduns 
refolu  au  Confeildu  Roy  de  faire  p-cndrc  tous  i'>trts,<[f 
Tes  fidèles  (Se  atfedionnez  (eruiceursjnouucllcs '''^^"'*''''^" 
qui  l'acheminèrent  en  cette  ville,  dont  fourdit-' '^'^* 
laiournee des  Barricades, fuiuie  d'vne  infinité 
de  malheurs.  Aullîen  contr'efchangc,  fur  le 
malheur  du  mchnc  Brigard  fut  bafti  le  mal- 
heur cantduPreùdcntBriiron,quedes  Seize, 
fondement  de  la  tranquilité  qui  nous  eft  depuis 
aduenue  :  Et  c'eft  en  quoy  Dieu  a  manifellé  les 
grands  &  miraculeux  efFeds. 

En  effedb,  voila  l'obferuation  gencralequc 
i'ay  allembiqucede  cette  hiftoire.  Car  quant 
aux  particulières  conccrnajit  les  morts  de  mcf- 
fieurs  Bri{lbn,Larchcr,&: Tardif,  qui  furent 
cxequutez  vn  Vendredy,ilfemblequeceiour  LeVen- 
cuft  cfté  fatal  pour  nos  troubles.  CaràpareiH'"'^'^/'^'*' 
lour   fut  blefîé    l'Admirai  de  Chaftillon  en  ^^^^^:j 
Aouft  IJ7Z.  A  pareil  iour  13.  de  May  ijSS.  len- 
demain des  barricades,  le  feu  Roy  Héry  iii.fut 
côtrainc  de  quitter  Parisj à  pareiiiour  au  mois 
de  Décembre  enfuiuantmonfieurdeGuifefuc 
tué  dedans  la  ville  de  Blois  :  Et  fi  vqulez  que 
le  palIe  outre,  à  pareil  iour  iS.dcNoucmbrc 
1591.  monficur  de  Mayenne  entra  dedans  la 
ville,  pour  prendre  vnc  punition  exemplaire 
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des  Seize,  i^c  relia  blir  en  Ton  Ellac  kiulUcequi 
chommoit. 

Encore  vcux-jc  palier  plus  outre:  On  dit  que 
tous  ceux  qui  meurdrirét  Iules  Cefaren  plein 
Sénat , moururent  depuis  de  morts  violentes: 
Semblable  difcours  iontquelquesvnscontre 
ceux  qui  homiciderent  dedans  Blois le  feu  Duc 
de  Guiic  :  Et  i'cn  puis  preiquc  dircautantdc 
ceux  qui  mirentles  mains  fur  ccstroispauures» 
Seigneurs,  que  ieveuxappellerMartyrsd'E- 
flat  :  Premièrement vjisLouchardjAmelinc, 
Combien   Auiionnot ,  Hcnroux,  premiers  mailtres  &  di- 
F-^e-'ecu    ^^^'^^^^  dclaprilon  ,   premiers  pendus  &:  e- 
tez,pourU  ftianglez  en  la  maifon  Royale  de  nos  Rois  , 
mortdu     pout  tellablir  TErtotRoy  aljle  geôlier,  fergcnt, 
l'reftdent    bourreau  &  Prcftre,leconds  miniftrcs;  le  pre- 
Br/Jjott,      niicr  pendu  àMclun,  &  les  trois  autres  en  cette 
ville  par  Arreft  du  Parlemét;&  vn  Adnan  Fro- 
mentin condamné  aux  galères  la  corde  au  col 
&d'affifterau  luplicc:  Neuf  autres  par  autre 
Arreft  auoir  efté,les  vns  condamnez  à  fairca- 
mendchonnorablc,  les  autres  à  cftrc  bannis,(Sr 
lesautresés  galleres  :  Arreft  qui  fut  exequut-é 
réellement  &  de  fait  contre  eux,  ^^parvu  der- 
nier, vingt  &  (Ix  autres  auoir  efté  condamnez 
par  dcfaux  iv'  contumaces, fçauoir  Scizeàcftr  e 
rouez,  &  les  dix  autresà  cftre  pendus  &  eftran- 
glcz,  qui  font  toutes  morts  ,  ou  ciuiles  ou  par 
efteA. 

leneveAix  oublier devouscfcrire,  que  nousf 
cftantsenlavillcdeTours,  quandlesnouuelles 
nous  arriuerét  dclamortde  monlitur  BrilTon, 
p4u{ieurs  blalonerent  dlueifemcnt  fa  mémoire, 

les  vns 
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Icsvnsen  taucur,  autres  en  dctaucur  deluy  .De  ^^"^'^  ^* 
ma  paie,  icnedouccray  de  dire  en  cous  lieux,  ^j.'jj."' 
qu'il  eltoic  vn  pcrlonagc  grandeméc  nourry  es 
langues  Grecque  cs:  Lacme,  enfembleauxloix, 
lecLics  humaines,  (Se  hilloires:  ludicieuxlcpof- 
lible  es  choies  où  il  vouloic  bailler  quelques  ac- 
teinces.  La  grandeur  de  ion  lugement  n'auoic 
en  luy  eft'acc  les  fonctions  de  ia  mémoire ,  ny  la 
mémoire  celles  de  ion  iugemcnc;  ainli  qu'il  ad- 
tiicnt  ordinairement  que  les  deux  ne  compatif- 
fentd'v  ne  mefmc  balance  enfembie: Et  fur  tcuc 
auoitvnelpnc  merueilleufement  clair-voyanc 
à  bien  dechifrer  vn  procés:Et  qui  le  rendoit  en 
toutes  ces  particularitcz  plus  admirable,  c'cll 
qu'il  auoic  petite  tefte,  6:  le  front  racourl'i: 
Remarques  que  l'ordinaire  dit  ne  promettre 
rien  qu'v  ne  grande  incapacité  au  fait  des  fcien- 
ces.  Au  demeurant  Seigneur  en  priué  de  facile 
accès,  &  lequel  fortant  du  fueil  de  fa  porte, 
mettoitious  pieds  toutesfesfafcherics  domeiti- 
ques.  Que  s'il  euft iceu  atréper  ie ne  fcay  quelle 
paiïion  qui  luy  commandoit  fans  mefure,  au 
maniement  des  affaires  publiques ,  il  euft  ci^.é  le 
premier  ôcplusaccomply  defon  bonnet.  Tant 
y  aque laFrance  aperdu  cnluy,  vn  trei  grand 
hommCjde quelque  lens&  façon  qu'il vouluil 
tourner  fes  opinions.    A  Dieu. 


Tome  IL 
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t/4tJ^onfieur  de  Suinllt-tJ^Urthe. 


Umort  d<4  j^^  monfieurlc  PrefidécBrilTon,  grand pcr- 
MAr-fchal  (bna^e  pout  la  plume,  vousdcfirezlcauoir  de 
deBiTon.  ^^^y.  comme  les  choies  ic  font  pâlies  en  celle 
de  monlicur le  Maielchal de  Biion, grand  Ca- 
ualier  au  fait  dos  aimes.  Dil'cours  donc  ie  vous 
prirois  volontiers  me  difpenfcr  ;  parce  que  ne 
pouuonsdi(courir{urfamort,quencrepa{riôs 
liu  la  viejôc  en  la  rencontre  des  deux ,  il  y  a  tant 
demcfljngesdcbicni^  dcmal  ,  queicferois 
prefque  de  l'opinion  dcceluy,quiluy  voiiaceCt 
Epitaphc. 

Epitaphe    Pajfant  <jiiil  ne  te  prenne  emiic 
Ai*  M^iref-  ^g  fçaHoir  f  Biron  eH  mort: 
f  ut  eBt.  ^  .  ^,^j^^„^  co^nufa  vie. 

Ne  pourront  pas  croire  ja  mort. 

Toutesfoispuirqucparvnecuriofitéabrolue, 

me  mandez,que  ce  m'eftvn  faire  Icfaut.ie  vous 

obeïray  pour  n'encourir  en  voftre  endroit  le 

crime  de  fclonnic,  dont  par  Ton  proccsilaeftc 

a/it  Hi-   conuaincu  contre  le  Roy.    Et  vous  rcprcfen- 

Jloirerern-  teray  vuc Hiftoiic dclaqucUc  ie  puis  dire,  que 

fltedcplH.  ^^iic^pcuccftrcjncrcçeuuamaistantdcdiuers 

utrfitX    vifagesfurvnobicd,  comme  cefte  cy.  Hiftoi- 

te  (dy-je)  qui  doit  feruir  de  fidclc  leçon,  &au 

fubiedl  pour  demeurer  tîdclc  à  Ton  Prince  :  & 

à  celuy  qui  eft  près  du  Prince,  dcne  le  nourrir 
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en  noualicez  extraordinaires  contre  fcs  fub- 
icds.  Mais  fur  tout  ,  vn  grandmyftere  de 
Dieu,  &:  lage  conduite  d'vn  Roy  ,  pour  don- 
ner ordre  à  vnc  gangrené  quife  prcparoit  con- 
tre noftrc  France. 

Ce  Seigneur  eut  pour  perc  monlîcurleMa- iS^^''.'A^f> 
refchaldc  Biron,  Fvn  de  nos  premiers  Capi-  ^"^"'''"ff 
taines,quandilviuoit:  &  pour  mère,  lafillev-  ^^^^  j^^^^~ 
vnique  aelamaifoude  Samiblanchard,cnco-  £;^<,». 
resauiourd'huy  viuantCj  vraye  Diane  en  pu- 
dicité,  &  Amazone  en  magnanimité,  qui  pour 
Ton  principal  déduit  a  touliours  choililesFo- 
rcfts  pour  chailcr  aux  belles  iauuages,&:  la  har- 
quebuze  parmy  lacampaigne,  pour  tirer  aux 
oileaux.  Ces  deux  Ames  "cnereules  en  auoienc 
produit  vne  autre  en  leur  fils,  qui  tcmbloic 
cftrc  fans  pair.  Seigneur  fans  crainte,  d'infati- 
eable  trauail,  plain  d'entendement  à  bien  en-  ^"  f^^^'^y 

j         j    ^  I  1  s  (^  bon  nu. 

trcprendre,  de  plus  ^rand  courage  a  exécuter,  f^^^i 
auquel  la  guerre  n'eftoit  que  ieu;  en  tous  fcs 
exploits  de  fage  conduite  ,  luiure  d'heureux 
fuccés  ;  blcifé  de  trente  cinq  playes  fauorablcs, 
(quin'alloient,  ny  à  la  mort,  ny  ell:ropiment  de 
membres  )  tefmoienaaes ,  &  de  fon  heur,  &  ,  ^  . 
de  la  valeur  tout  enlemble.    Cai^itamc  qui,,  •'' 

T    I        r-    r  ^        r'    •  trtr.re  a»q 

comme  vn  autre  Iules  Celar  ,    palioit    par  p.'ayes^sâs 
dîlTîmulation  toutes  les  fautes  de  Tes  foldats,  tfire  ejlr»- 
fors  les  militaires   :   &  pour  celle  caulcpar/""- 
eux  honoré  ;  &  fi  i'ozois  dire  ,  adoré  ,  com- 
me vn  (econd  Mars.  Et  comme  le  Roy  fc  co- 
gnoift  au  choix  des  hommes,plusque  nul  autre, 
aux  cmploites  efquelles  il  les  veut  employer, 
auQi après auoir  en  luy  remarqué  vne  nature 
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illf-ùâ  hcuieiircmenc  gueriicic  ,  l'ayAiiL  honoré   de 

Aàmu-Al.  Ion  cidre  du  Samd  Efpnt,  il  le  ht  Admir.il  de 
France  ;    6c    voyanc  que  ceû  Lftac    n'cftoïc 

Vur  Ma.  voué  qu'aux  guerres  Marines, illcluy  efchâgea 

rjJw  d.-  en  celuy  de  AlarctchAl  de  France  ,&  dedans 

fnmce.  ccctuy  hc  entrer  vue  nouucUc  qualité  de  Ma- 
Murejihal  rj^fd-al  Gcncral  de fcs  armees,pour rcprcfcnter 

^  ■''*"''''  enlaperronnevnlecondConneftabledcFran- 

d'{t\Lue  cct'J-:  en  outrclegratihadaGouuernemcncde 

p  la  Bourgongnc  :  ôc  Hnalcmcnt  le  fie  Duc  de 

Co»>t'r.  Biron  ,  &:  Pair  de  France.  Et  rhonoranE  de 

neurdt  ^^^^^  ^^^  taueurs,  il  ncfe  trouua  trompé  de Fo- 

Bo^^r^oa-  p  jj^^Qj^  cj^'ji  ^uoit  deTa  vaillance  i  Chofequc 

p.,'c  de  ie   vous  reprefenteray   Feulement  en  quatre 

&troni£  exemples ,  que  Fay  tirez  de  pluFicurs  autres, 

P-T/>  de  fans  y  obFerucr  l'ordre  des  temps.  La  ville  d'A- 

frMce  ^^ic,^5  FurpriFc  par  FEFpaignol  Fcmbloit  tftre 

^Hf^rtr  impren.iblc.Le  Roy  au  miUcu  d'vne  mhnité  de 

ref9  elur  i  ,     U    ■  r  r   i       \ 

iuypourie  Pnnces  ik  grands  Seigneurs, le  repolaiurluy 

Steged'A'  de  la  conduite  de  ce  Fiege:  Vous  Icauezcom- 

mtens.       ment  il  en  vint  à  bout.  Au  Fiege  deLaon,le 

Comte  de  Mîiuchcfer  venant  pour  enuitailler 

la  villc,auoit  en  ce  conuoy  réduit  nosafFaires 

-Deft'uTU  aux  termes  de  dcFcfpoir.Vnreul Biron  idola- 

Comtedf    tré  par  les  Foldats,  Feulemétà  demy  armc,nous 

^Uuchcfer  {raientitde  ce  mal,  à  Fi  bonnes  enlcigncs,  que 

celuy  qui  pcnloit  el\re  audelFus  duventFeruit 

de  curec.  aux  noftres.  Au  voyage  de  Sauoyc, 

cncorcs  que  lors  ta  hdelité  tombaft  en  balance, 

toutes  fois  comme  s'il  euft  Feulement  marqué 

Sur^o^te    j^^  ^^gj^  ^^  ^,^-5  ^c  la  j^rcflc  aucc  de  la  croye 

L'p'HL     pourylogerleRoy,illcluyalFeurainopméméc 

ment.        ^  prcfque  ias  coup  ferir.  Le  Roy  luy  fit  prelec 
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du  Gouucrncmcnc  de  Bourgongnc.  Quin'e- 
ftoic  pas  tant  vnc  gratihcatioii,  qu  c  recogr.oif- 
lancc  d  es  grands  krmccs  qu'il  auoit  rcceus  de 
luy  en  larccoulle  decccce  Prouincc  .BriefBi- 
ron  combacoit  à  bien  ,  vaillamment,  6c  hcii- 
reufemcnc  Icriur  Ion  Ma'ftic:   &  le   Koyàle 
recompenlcr  digncmcnc  ,    n'oubliant  vn  leul 
point  de  ce  qu'il  penloit  apai-teniràl'auance"     -  ,  .,, 
ment  de  la  grandeur.  Ainli  le  cnoilit-ii  pour  ^^^^  ,^j.^y 
iurer  lapaixà  Bruxcllescncrcles  mainsdcrEf-  Ufaixa 
paignoljamli  l'enuoyail  quelques  temps  après  Bnixtlla, 
viliter  de  fa  part  la  Roine  d'Angleterre,  de  ^fi  «'««-^^ 
laquelle  ilreceut  tous  les  fauorables  accueils  ^^   '-'''r 

1  ri  /  •        terre-vtjt- 

qu  on  pouuoic,  non  leulemcnt  elperer,  ams  tcrU  Roi. 
iouhaitcr  d'vne  grande  Princelle.  Anifi  le  Sci-  ne. 
gncurdc  Sillcry  negotiant  aucc  le  Sicur  de 
Vie  lors  Ambairadcur  aux  Suillcs,  Icrcnoue- 
ment  de  leur  ancienne  confédération  auccquô 
nouSjillutcnuoyé  en  ticrpied  pourlaconhr-  yaconfr- 
mer  &  authorizeriaftin  de  le  maintenir  do  plus  mer(^a:t' 
en  plus  en  réputation  enaersles  nations  eftran-  ihomjsr 
gcs.  Toutes  ces  particularitczfctrouuantsd'v-  ^''^1^'-^'^'^^. 
ne  part  &:  d'autre  en  cette  hilloirc,ic  vous  prie  ç*J^," 
iuger  auquel  des  deux  il  y  a  plus  d'ingratitude,     ''' 
ou  en  la  mère  enuers  Ton  enfâtjic  veux  dire  de 
la  France  enuers  ce  Seigneur,  duquel  elle  auoic. 
tirétantde  grandsôc  lignalezCeruices, l'ayant 
fait  mourir  fur  vn  efchâftaut:  Oudel'cnfant 
cnucrsfa  mere,i'cntensdu  Seigneur  de  Biron 
enuers  la  France,  qui  par  le  miniftcrc  de  Ion 
Roy,  l'auoit  efleué  en  fi  grands  bonheurs  i& 
ncantmoins  luy   eftoit  entré  en  la  trlcc  de  la 
vouloir  boulcuerfer  de  fonds  en  comble? 
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luftiucsicy  ie  VOUS  ayieciccfcs  bonnes  fortu- 
roscngros  jCiitendcz  maniccnnnt  quelle  a  c- 
iXéion  infortune  ,  qu'on  a  peu  recueillir  des 
procédures  excraordmaires  contrcluy  faites  au 
Parlement:  Pièces  du  commencement fccretes, 
mais  après  l:'Arrert,diuulguecs,pourauoirpail'é 
parlesoreilles de  cent  luges.  Surlclquclles  ie 
veux  baftir  vn  commentaire  pour  vous  mon- 
ftrer  comme  ce  Seigneur  s'eft  perdu  lans 
fçauoir  pourquoy  •,  ^  fe  perdant ,  il  perdit 
par  mcfi-ne  moyen  le  iugemét  en  la  conduite  de 
les  affaires  iuiques  au  dernier  période  de  la  vie. 
Tant  (Scfi  longuement  qu'cufmcs  à  bon  cfciéc 
la  guerrcjilvclquitenvne  tranquilitéd'cfprit, 
ne  manquant  d'aucun  (îen  deuoir  cnucrs  Con 
Prince;mais{oudain  qu'elle  fut  fermée,  il  logea 
dedans  Ton  ame  nouueaux  troublcs.Le  Roy  lui 
fit  ceft  honneur  de  le  choifir  fur  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  France,  pour  aller  iurcrlapaix  à 
Bruxelles  entre  les  mains  de  i'EfpagnoljComme 
ccluy  qu'il  eftimoit  en  auoir  elle  le  premier  pro-' 
moteur  parles  grands  &  paradoxes  faicls  d'ar- 
mcs.Plusgrand  teiinoignagc  ne  pouuûit  il  ren- 
dre ny  delà  bienucillancc,  ny  de  l'opinion  qu'il 
auoit  dcluy.Confcquemmcnt  plus  grand  heuL" 
ôc  hôncur  ne  luy  pouuoit-il  auenii",quc  celui-là: 
&toutesfoiscefutlc  premier  achemmemétde. 
fon malheur  &  dcf-honneur.  Etpcut-eftrequc 
Il  fihhor.  quelque  folaftredira,qu'ores  que  le  Royicco- 
roh^Lt^aix  gnoiffe  en  hommcs,ncâtmoins  il  fe  mefpritlors, 
^  le  choifilVant  pour  confirmer  la  paix,  la(|U(.lle  il 
rfbhorroit  plus  que  la  peilcjcomme  celle  qu'il  c- 
llimoit  cftic  le  raual  de  fa  grandeur. 
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EftancarriueàBruxcllcs,iltft.Yeu  ,  vifité  tn  Comment", 
Se  flo:cparlcsEluàf;nols,&  VValons,  pour  la  "^/ff^"^*' 
graiidcrcpuiacion  qa  iiauoic  acquuc  pcudanC''   ,, 
la  guerre,    llic  pailt  vaincmciit  de  celle  y Ziwi-  piloté 
te.    Interuicncvn  Picoté  ,  Guelpin  de  laville /rr^/fr* 
d'Orlcans,  réfugié  aux  païs-Bas.pourlestrou-  caujedefon 
blés,  qui  commence  à  faiguilloimcr  :  Luy  ic- '"'"'• 
monftranc  en  quelle  repucation  ils lauoicnc ,  & 
aprcsfauoir  par  longs  ambages  cheualé,  tafté 
&  ccncé, luy  did que s'ilfe  vouloic  rendre  des 
leurs ,  ilsTembraireroienc  ,  comme  leur  pro- 
pre Roy.    Promeire  en  laquelle  il  n'y  auoit  ny 
ronds,  ny  riue,  de  quitter  vne  grandeur  légi- 
time &alVcuree,  pour  ievoiieraux  flots,  ora- 
ges 3c  tcmpeftesd'vneeiperance  bailarde&  af- 
famée.  Et  à  vray  dire,  celle  parole  deuoit  eftre 
par  luy  rudement  baftoUeejtoutesfois  apresl'a- 
uoiràdiuerfcsfois  longuement  ouy,  illuydiâ: 
d'ûefprit  beaucoup  plus  calme>que  ne  portoic 
fon  ordinaire,qu*il  n'entendoit  point  ccft  énig- 
me ;  mais  que  s'il  le  vouloitvenirvoirpourlc 
luy  defchifFrer  lors  qu'il  feroit  de  retour  en  Frâ- 
ce,  il  l'orroic  de  bien  bon  cœur.    Ceftcref, 
ponfe  rapportée  aux  Efpagnols,  ils  eftimercnt, 
que  ville  qui    capituloit  eltoit  à  demy  rendue. 
Etde  faidt  ,  employèrent  à  cefte  ncgotiatiori 
Picoté  ,  ainfi  qu'on  prétend  eftre  vérifié  au 
procès.    De  moy,  ie  ne  fay    aucune  doute  , 
que  dcflors  l'Elpagnolnerabatit  la  moitié  de 
ccfte  grande  opinion  qu'il  auoit  conceue  de 
luy. 

lamais  homme  de  bien  ne  fe démantela  de 
l'obcïllancc  de  fon  Princ.e  ,   quelque    beau 
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prétexte  dont  en  le  icpeuft.  Et  fi  ce  irulhcur 
aduieiitjC'ell  ordinairement  en  celuy  qoi  après 
auoirfait  plulieurs  grands  kruiccs,  le  trouue 
recompcnle'd'vnc  ingratitude  par  fon  Roy. Ce 
quineferencontroit  aucunement  en  la  fortu- 
ne de  Biron.  Et  c'eft  pourquoy  quand  il  n'y 
cuit  eu  que  ce  feul  point  en  ion  procès,  ilmeri- 
coitvnepunitiontres-exemplairc.  Aux  autres, 
l'attentat, le deliberer,la  volonté; en ceftuy  ,  la 
feule  penfeejau  milieu  de  tant  de  bien-faics,gra- 
tifications  6c  honneurs,  eftoic  moyen  lulîilanc 
defa  condcmnation. 

Or  comme  vnabiimeen  attrait  vnautre,aur- 

iî  eftant  tombé  en  ce  premier  deiarroy  ,  il  fe 

^fr'"     choilit  delà  en  auant,  la  Fin  pour  fon  principal 

Chot  l  pour  ,    .  T         r--  »         •        ^     /  11  ^ 

ion  brinci-  conii dent.La rni  {  dy-je  )  Gentilhomme  non 
falconf-    apprenty,  comme  l'on  dit,  en  tels  remuements 
^^»''        de  racfnage,  ^  qui  après  s'y  eftrc  engagé ,  fçaic 
lemeftier  d'enfortiraux  delpensdetes  compa- 
gnons ,  qui  y  demeurent  pour  les  gages  ;  tcf- 
moinslaMole&  Conconasl'an  IJ74.  Touz  le 
r«gne  de  Charles  IX.  Plus  propre  inftrumét  de 
fa  ruine  ne  fe  pouuoit  il  chcifir.  La  Fin  conduic 
fon  orne  en  Sauoy.c;Picoté, homme  de  rien,  en 
Efpngne.  IleftoitadoncquesqueftionduMar- 
quifat  de  Salaires, auquel  le  P».oy  foullenoit  de- 
uoir  eftre  réintégré  parle  Duc  de  Sauoy  CjCom- 
UDue    e  j^^-ayant  eftépar  luv  induemécfurpris  pendâc 
■v'itnten     Ics troublcs  demicrs.  Reintegrade,quilepro- 
TrATice       mcnoicpar  Ambailàdcs:  MaislcDuc,  Prince 
f'}ur  le     tres-aduifé,cfl:ima  qu'il  ne  pouuoit  auoir  en  ce- 
jAiadu^    ftccaufemeilleur  Aduocatqucluy.  Au  moyen 
JsSAlujfe.  dequoy  il  vint  en  France-  Etpendant  celle  en- 


me 
Biron 
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cntreucuCjlaFintrouucmoycnde  l'aboucher 
.lUccqucsBnoir.Et  lois  fut  tiaidté  du  mariage  g^/^ri. 
de  la  troiiicinic  fille  du  Duc  auccqucs  luy.  '^'i'  /■* 
Quov  faifanc il  airhoit  erandcmcnc  Bii'ô  v>our  Cf!'-^*''' 
cltre  delonparcy.hclur  cette  alleuranccpio- 
mit  auec  plus  grande  facilité  lercftablillcméc 
du  Marquifat  dedans  certain  temps  5  Scfai- 
satacroirc,que  quelque  promelVe  qu'ilfit,  Bi- 
ron tailleroit  tant  de  befongneau  Roy  dedans 
Ion  Royaume,  qu'illuy  ollcroitôcledcfir,  &: 
leloifir  d'en  fortir. 

Le  Duc  mâqueàfa parole,  6«:vfe  de pluficurs 
rcmifcsi  Qui  occafionnale  Roy  d'armer  cotre 
hiy.  En  quoy  il  fe  repofa  principalement  fur 
Biron,  comme  celuy  auquel  il  auoit  toute  fa 
fcince.  Vous  entendrez  maintenant  vnemer- 
ueilleufe  fuite  d'hiftoirc.  Biron  nonobftant  le 
traiâicqui  eftoit  entre  le  Duc  (Sj  luy,  prend  ce- 
fte  querelle  en  main  pour  le  icruice  de  fon  Mai- 
ftre,&  s'en  acquice  de  telle  façon,  qu'en  moins  z?/-»  ««• 
de  rien  il  réduit  îepaïsdcBreiïè,  &laville  dcci'iefleU 
Bourg  lousl'obeïirance  du  Roy  ,  non  toutes- ^'""^^"^ 
fois  la  Citadelle,  que  le  Duc  le  promettoit  dc-'^'"''r^  u 
uoir  eitrc  vn  amuioir  de  deux  ans  au  Roy  y  pen-  -ville  de 
dant  lefquelsil  efperoit  barrer  le  cours  de  Ton  Bour^, 
€ntreprile.  Mais  Biron  pourfuiuant  fa  pointe, 
bloca  cette  Citadelle  11  à  propos  ,  que  toutes 
munitions  defaillantsà  ceux  de  dedans,  ils  furéc 
contraintsd'en  venir  aux  prières  :  Qui  fucrvn 
des  principaux  motifs  de  la  paix. 

Faiionsicy  vnepofeauant  que  de  palferplus 
outre.  S'ilauoit  (  me  dire/ Vous)  intellie;ence 
auec  leDuc,  ildeuoittircrlefiegedela  ville  de 


34<3        LIVRE    XVII.      DES      LETTRES 

Bourg cnlongLieur.  Ainfilepouuoit-il  fairea- 
uecvnclcgitmieexcufe,^  parceft  artifice  af- 
fcurcrl'Ertacàlon  futur  bcau-pcre.  Ceftcfeu- 
leconfidcrationfaidlparoiftrc^qu'iln'auoit  au- 
cune intelligence auec  luy.    Ce  mcfme  argu- 
mcntfutl'vn  4es  principaux  moyensdclaïu- 
fUfication  dcuant  Tes  lucres  en  plein  Parlement^ 
quand  il  leur  dit,  que  les  lettres  donc  on  ie  bat- 
.     toit  auoient  cité  démenties  par  Ces  effects.  Mais 
delan       pour  en  parler  laincment,ce  fut  Vil  trait  degrâd 
cancjuefle    Capitaine  :  Car  failant  demonCtracioiî  de  bien 
itBrejfe.    &loyaument  fcruir  fonmaiftre  ,  il  fe  promet- 
toit  j  que  le  moins  que  le  Roy  pouuoic  faire 
pour  luy,  eftoitd'vnirlcGouuernemcntdc  la 
Brellcauecle  fiendelaBourgongne  ,  pour  le 
voiiinagc  des  deux  Prouinces.  Quoy  faifant^il 
fe  pour  roitchoifutelCapitaine  qu'il  voudroic, 
pourla  garde  tant  dclaville,  que  Citadelle  de 
Boutg.  Qm  luy  feroitvn  gage  trcs-arteuré  de 
Ton  futur maiiagc,  fe  rendant  necelVairc  aux 
deux  Princes,  les  tenant  en  fufpens;  l'vnfouz 
l'cfperanccd'y  r'entrer;  l'autrefous  crainte  de 
enfortir.    Toutesfois  contre  fon  opinion  ,  le 
Roy  qui  ne  l'auoit  iamais  auparauant  cfcon- 
duit,  le  refuGi  tout  à  plat  de  celle  Requcftei 
LeGouuer.  j^^j^  declarant,qu'iIauoit  deftinéle  Gouucrne- 
^^^"'/^  ''ment  de  ce  fort  à  Bouclle,  non  feulement  pour 
eltrefu-ê^  l'all'euran ce  qu'il  auoit  de  luy  au  faidldes  ar- 
(^four-    mes,maisaulupourfa  preud'hommie  oc  fide- 
'i»oj'        licé.    Cccy  eftoic  vn  argument  indubitable  , 
quifaifoit  pavoillre  qucleRoy  auoiteu  quel- 
que vent  des  nouuellcs  pratiques  de  Biron  : 
Ciiofe  qui  le  deuoic  rendre  plus  fage  \  ton- 
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tcsfois  Dieu  luy  ban  (1a  tcUemcnc  les  yeux,  que 
fur  ce  refus  il  pLmta  vu  mcfconten cernent 
furieux  ,  fur  ce  meicontentemcnt ,  des  me- 
naces à  haute  voix  ,  ^  (ur  ces  menaces, l'cf- 
feù. 

Bouèire  eftoit  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée. Qaj  fut  caufe  que  combien  qu'aupara- 
liant  Biron  n'culHaitl  autre  profclîion  de  Re-  f'^'*  f 
ligionquedefonelpee  ;  toutesloisily  adioufta^,^^^^'^r 
le  Chapclet,pour monftier qu'elle eftoit voiiee ^ee. 
au foullenement de l'Eglife Catholique,  Apo- 
ftolique,Romaine:&  commença  de  trompeter, 
que  celle  Citadelle  ne  lui  auoit  efté  rcfuzee  que 
en  haine  delà  Religion  Catholique.  Qui  îiit 
depuis  le  refrain  gênerai  6c  ordinaire  de  les  do- 
léances. Mais  tout  ainfi  que  le  Roy  à  la  con- 
duite defon  Eftac  employé  indifféremment, 
le  Catholic  ôc  le  Huguenot  ,  félon  que  la 
neccllité  de  fes  affaires  le  defire  ,  aufîi  Bouëf- 
fe  dedans  la  Citadellcadmet  tantlefoldat  Ca- 
thohc,  que  le  Huguenot,fans  forcer  leurs  conf- 
ciences,  ains  auec  l'exercice  de  Tvne  ÔC  Fautre 
Rehgion. 

o 

Quelque  temps  après  ce  refus,  Bironctiant  à 
Annecy  cnuoye  Renazé,laquaisdelaFin,vers 
Albigny,    Lieutenant  gênerai  de  farmee  Sa- 
uoyarde  ;  lequel  iur  l^aduis  qu'il  receult  de 
luylc  retirai  quartier,  eftant  iur  le  point  d'e-  ^^^/j 
ftre  maltraidé  ,  s'il  nous  euft  attendu.    On  donné  au 
ûdioufte, quele  mefmeRenazé  porta  mcmoi-  c^p'^tuc 
re  à  ccluy  qui  commandoit  au  fort  Sainde  '^^  f*'»^'^'' 

Cu      ■  I  II      r  IV.  Cutherme 

atnerine  ,    de  quelle  taçon  le    Roy  pou-  fo„trsie 

uoïc  eftrc  occis,  quand  il  auroit  mis  le  liège  naj. 
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deuant.  Particularité  à  laquelle  il  me  fcmblc 
que  Biron  fatisfit  fort  à  propos,  cftant  en  plein 
Bureau  interrogé  par  monlicur  le  Cliancclici: 
fur  cert  article. 

Orfautil  Je  deux  chofes  l'vnc  :  ou  que  fur 
quelques  fourds  bruits  que  le  Roy  auoit  rcccu 
des  nouuelles  capitulations  de  Biron,illuy  cufl: 
fagemcntfaid:  ccrefus,&oppo(é  vn  braucCa- 
pit aine,  qui  s'opiniaftrcroit à  luy  faire  tefte/i  le 
bcioinle  rcqueroit  :  ous'ilnclefçauoit,5^que 
dcsô  propre inftinâ:ille luy  euftreiuzé,ic  veux 
coucher  ccft  article  dans  le  chapitre  des  princi- 
pales bénédictions  queiamais il receut  de  Dieu: 
D'autant  que  cefcul point  dcfarroya  grai\de- 
mentlatrelme  quifebralïoitaucc  le  Duc  :  le- 
quelapresla  paixfaidte,  voyant  qu'il  n'eftoit 
enlapuilTance  deBiron,  delereinte^rrcr  dedâs 
le  pais  de  la   Brelfe,  ne  voulut  tout  à  faiftrora- 
rcaucc luy '.mais  le   tenant  en  haleine  tira  les 
choies  en  longueur,pendant  laquelle  Dieu  per- 
mit que  la  mine  fut  euentee. 
Lapaixcft  conclue  entrcle^ deux  Princes  , 
^^^^^^^^P^^parl'entrcmife  du  bon  Pape  ClcmentVlII.de- 
i'entremi'  dansla ville  de  Lyon.Biron  fc  voyantlorsentrc 
jcA'.tVafe.  deux  fers,& remettant  deuant  (es  yeux,  que  le 
Roy  eftant  entré  en  quelque  desfîancede  luy, 
Bironfe     fg  prcfentc  à  la  Maiefté,  &  luy  remonllre  que 
-'^"'"''^  depuisl'eiconduitequi  luy  auoit  eftéfaide,s'e- 
dfm.tnic    ftoict  pall'cz  par  fa  tefte,malà  propos,quelques 
pirltn.     ombrages  ,  dont  il  luy  requcroic  humblement 
pardon.  Ce  que  le  Roy  luy  accorda  libcrale- 
ment,apres  auoir  entendu  no  le  tout,  ainsquel- 
qucs particulières  rencontres.  S'il  luft  demeuré 
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dedans  les  termes  de  ce  pardon,  tout  ce  qu'il  a- 
uoit  forfaicpac  lepallé,eftoitvn  n'en-parlcz- 
plusdalcule  parole  du  Roy  cftoit  plus  en  fou 
endroit  ,que  toutes  les  cires  vertes  du  grand 
Seel  :  Mais  comme  fon  ambition  n'auoit  point  Maisre- 
de  frein,  aulTl  retourna-il  Tur  Tes  premières  \y\:i- commence 
zecs,  pai  Tintcrnoncc  de  la  Fin,fon  Agcr.t,  tan--'''^'^^'^'^"* 
tollaucclcDucde  Sauoyc,tantoftaucclc  Cô- 
te de FucnteSjLieutenant  gênerai duRoy  d'Ef- 
pagnc  iur  le  Milanoisjtantoft  aucc  les  deux  en- 
Icmble.  Et  cftoit  leur  trai6cé,comme  fon  diioit, 
vnemorccllement  du  Royaume  de  France  en 
plulicurs  pièces   fouueraincs  ious  le  vallela- 
ged'vn  grand  Roy  :  &  nommément  le  maria- ''^^^^y"'* 
gcdeBiron,aueclatroilielmefilleduDuc,cinq  A,^^;;^.^^^ 
cens  milelcusdc  deniers  dotaux  ,  ôcceflion  &: 
tranfportquiluy  fcroit  faiâ;  par  le.Roy  d'Ef- 
pagnedetoutle  pais  de  Bourgongne  ,  èc  des 
droits   qu'il  y  pretendoit,    hormis  la  foy  & 
hommage.  Quin'euftpasefté  auecletempsvii 
petit  ennemy  à  nos  porteSjpour  introduire  l'c- 
ftranger  dedansnoftre  France. 

Dieu  permet  que  la  Fin  négociant  dedans  Mi-  ^  J'"*fi 
lanauecle  Comte,illuy  aduint  delç  meforen-     i''"^, 

/  1       ^  ^  P-trmej' 

drcdeparole:Dc  manière  quele  Comte  om-^-^^^^., 
brageux  entra  en  tres-grande  desfiance  de  luy , 
&  fut  d'aduis  qu'il  s'enfailoitdtsfaire  j  dont  il 
fitvnedepefcheau  Duc,&  dôna quelque iours 
après  vnes  lettresà  la  Fin, pour  les  luy  porter  s'é 
retouruantàlaFrance.  Ce  qu'il  promet  défai- 
re i  Mais  foit  qu'il  euft  aperceu  au  vifagc  du 
Comte  quelque  altération,  ou  autremciit  j  il 
pritla  route  des  Giifous ,  ôc  bailla  le  pacquec 
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Bena^è  à  Renazé  pour  le  prclcntcr  auDuc,lequcl  aulîî 
mu  en  ^^i^  \ç.  ^^  coftrcr  en  piifon.  Ec  cctcuy  fut  non 
frijen.  yncoup  d'Eftac , ains  du  Cicljlans  Icc^uclnos 
affaires  clloicnt  en  danger  d'aller  trelmal.  De 
là  en  auanton  changea  d'ouuricr,  non  d'où- 
urage  Ec  fut  mis  le  Baron  de  Lux  enœuure, 
l'vn  des  iirincipaux  confidents  de  Biron.  Ce 

Le  Baron  ^  i  t  Met: 

deLiixpr'n  ^ui caulavn grand creuccœui  à  lahin.btcom- 
four  conji-  bien  que  le  Roy  euft  plu(i':urs  lentiments  de/ 
demf,         cette  continuation  ,  toutcsfois ,  comme  bon 
père  enuersfon  enfâc ,  defirant  de  le  conleruer, 
n'y  voulut  du   commencement  employer  le 
eau  ce  re,  ains  le  réduire  par  ton  tes  v  oy  es  d'hon- 
neur ^<.  douceur  au  bon  chemin.  Et  de  faitj'en- 
uoya  ,  comme  i'ay  dit,  en  Ambaflàdeversla 
ufche  d  le  Roine  d'Angleterre  ,  puis  en  SuiiVe.  Mais  de 
(onjtruer.   malheur  ,  non  feulement  il  ne  le  fléchit,  ains 
tombant  d'vne  heure  tierce  en  chaud  mal,  on 
le  vit  lur  le  ponit  de  mettre  le  feu  dedans  le 
cœur  &  quatre  coings  de  la  France.  Etvoicy 
comment. 

Lapaixeftant  publiée  tant  auec  l'Efpagnol» 
que  Sauoyard  ,  ceux  qui  cfloient  commis  au 
mcfnagemcnt  de  noftre  France,  au  lieu  de  lou- 
lagerdetailles,ayd.s,&  liibhdcs,les  panures ki- 
icdtsatîligczd'vneslôgues  guerres, incroduih- 
rcnt  vne  nouuelle  dace  fous  le  nô  de  Panchartc, 
quieftoitvneimpoficionpar  toutle  Royaume 
d'vn  fol  pour  hure  de  chaque  denrée  vendue. 
Qui  caufa  vn  mcfcontcntcmit  gênerai  au  peu- 
ple.Lesbruicscommencent  de  courir^quc  nous 
crtions  menacez  d'vn  nouueau  foufleuement, 
dont  quelques  vns  qui  ne  voy  et  plusloing  que 
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Icursnez  cftoicnttrcf-aircSjCn  haine  delà  Pan- 
cbarte}«Sclcsaucrcsplus(agcs,cics-farchcz,fça- 
châtscôbiendcmaux  aporccnt  touces guéries 
ciuilts  fous  le  malquc  du  bien  public.  L'on  tai- 
foicdeux  grands  chefs  de  celte  entrepriie ,  fvii 
CatholiCjl'autre Huguenot.  Qaieftoitparfa- 
élionsvnirles  deux  ReUgions^au  dciauantage 
dclcur  Roy.L'u  faifoic encoresla  Guyéne  pro-  ^.^  Ltmo^ 
motrice  de  ce  nouueautrouble-.&entre  les  pro-^    ,    -,. 

,  au  (rouble. 

uincesd'icelkjlc  Limolin;&  dcdâsle  Limoun, 

la  villcdeLimogcSjOÙlc  peuple  s'eftoitrcuolté, 
lorsqu'vn  Lâbcrt  Partilfâ  la  voulutintroduirc, 
qui  cuft  eftc  trcsmal  mené  s'il  nefè  fuft  iau  ué  par 
la  fuite/ouz  la  protecliô  &  faueur  de  quelques 
premiers  citoyens  delà  ville.  Ondifoitquc  les  , 

RocheloiseftoientaulTi  delà  partie,&  qu'ils  ne  ^^^^  ttdotit 
vouloientàface  ouuerte  endurer  ce  ioug.  KaUMut- 
quoy le Roy,fage  Prince,  voulut  remédier  6c  fon. 
ne  permettre  que  lemalpairaft  plus  outre.  Ec 
d'autant qu'ilvoyoit& grands, &  petitsictter 
principalement  leurs  yeux-l'urBiron,  tant  pour 
la  créance  qu'ils  auoient  en  luy  de  fa  luffiiance 
aux'armcs,  que  mefcontcntement,  dont  il  ne 
faifoit  la  petite  boucheiBirô(dy-ie)  qucle  Roy 
fçauoit  par  fa  propre  confefTion  aaoir  traidtc 
auecfEfpagnol  &  Sauoyard  ,  il  voulut auant 
tout  œuure  eftre  efclaircy  de  tous  Tes  depor- 
t€ments.    Et  aduerty  du  mal-talent  que  la  Fin 
auoit  conceu    contre  luy  (    voyez  combien /:^F/»»ï.r. 
nous  profita  Fombragc  du  Comte  de  Fuen-''^.^^""- 
tee  )  il  luy  commanda  par  lettres  de  le  y qJ'*'"^^^*"'*' 
nir  trouuerà  Fontainebleau,  luy  baillant  tou- 
te 4lewrancc  de  faperfonnc,    La  fin  auanc 
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i^utr  de  partir  en  donne  aduis  àBiron,  lequel 
commançanc  de  londcr  fa  conlcience,  le  prie 
de  vouloir  auoir  bonne  bouche ,&:  de  brûler 
tousles  papiers qu'ilauoit  de  luy.  Ce  qu'il  pro- 
mit de  taire  auec  protcrtationseftranges  j  ôC 
inr  la  damnation  de  ion  Ame.  Toutes  fois  ar- 
riué  à  Fontainebleau  &c  logé  maintenant  à  la 

^  .   ,r  Mivoyc  ,  maintenant  aux  Prelloucrs,  il  de(- 
Qitt  eef-  ■  r,  I     r      •   n.      ' 

^«..>.       couuritauKov  commctoutes  choless  eltoicc 

toutestes  pallces- non  feulement  deuantlepardon,  mais 

menées,    depuis  :  ôc  pour  luftjfication  de  Ton  dire,  repre- 

fcnta  plulieurs  lettres  clcrites  &  lignées  de  la 

main  de  Biron  :  que  le  Roy  fit  retirer  parmon- 

fuur  le  Chancelier.  Le  Baron  de  Lux  cftoit 

lors  en    Cour,   auquel    le  Roy  dit  qu'il  cftoit 

merueilleufcmeni"  bien  edihéduMarefchalde 

Biron,lur  le  rapport  que  luy  en  auoit  fait  laFiii  ; 

Lequel  tout  d'vne  luite  luy  efcrit,  de  quelle 

façonilauoitgouuernéleRoy,  &  dcguifétout 

leurmelnage.   Et  auant  que  partir  de  la  Cour, 

^Z"^"^'"' obtint  du  Rov,  vne  abolition  cenerale,voire 

-votre  de     "^  crimcs  dctdtables^li  v  ous  en  croyez  la  com- 

crimet  de-  mune  renommée  :  Pour  monftrer  que  celuy 

fej/akes.    nepcut  cftrc  aiïbz  recompenléjqui  reuellclcs 

coniurationsc|ue  l'on  attente  contre  leRoy,6c 

fon  Eflat. 

Ce  premier  coup  ainfifrapé,encoresquelc 

Royeuft  quelque  contentement,  pour  auoir 

cftc  informe  au  vray  de  ce  qu'auparauant  il 

doutoit,  toutes  fois  ce  ne  fut  fans  eltreaflTiegé 

de  diuerfes  conteftations  en  foname,  voyant 

la  Noblelîe  le  brouiller  en  cette  nouuellcder- 

baucheauec  le  commun  peuple.  Caipombiè 

dire. 
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Jire,"lcsiubicdsdoiucnc  obcilTanceàlcurPrin-  p.ecij>roqut 
c<::  Mais  en  conct'eichangc  leur  Prince  leur  '^■'^^ondH 
doit  vn  bon  craicement, par  vnc  mucucUc  cor-  /"*/l- 
i-efpondeucc,  telle  que  du  Chefenuerstouslcs 
autres  membres  du  corps.Et  c'cft  lacaufepour 
laquelle  ceux  qui  ont  ceft  honneur  d'aprocher. 
les  Rois,  doiucnt  aporter  de  grandes  ci  r  con- /w;»*/?/  Kâ 
ipcdions  &  regards  auantquc  de  furcharger ''<"«<'"  •^* 
vn  pauurc  peuple  de  nouueaux  impolis;  pour -'^7'""^" 

,        ^.  ^     ^  ^    r      ^  \         cilemet  fitf 

les  inconuenients  qui  en  peuuent  lourdre:^^  j,y^ 
Toutes  fois  auenant  qu'ils  foicnt  publiez,  il  ne 
faut  pas  ailcment  permettre  que  les  fubiedts 
façent  telte,  &  vucillent  donner  laloyàlcur 
Prince.  La  confcquencc  en  feroit  trop  grande. 
Vray  que  quand  tcUe^reuolte  adulent,  c'eftvn 
malheur  elpouucntable.  Parce  que  le  commua 
peuple  rcllèmblc  promprement  à  la  mer,  qui 
naturellement  eft  calmc,mais  agitée  par  Icsv  cts 
efleue  Tes  ondes  iufques  au  cielaugrâd  danger 
du  nautonnietjS'ilne  calle  lavoile  à  la  tempcltc 
Ainfi  en  eft  il  du  peuple,  lequel  ne  ie  remue  ai- 
fcment  dcfoy  mefmcs,  ains  par  l'impctuofité 
des  Grands.  Et  ces  deux  humeurs  brouillées 
cnfemblc  caufent,  d'eftranges  iîmptomes  & 
accès  en  la  maladie  d'vne  Republique.  Le  Roy  La  r*»- 
voyoic  vnc  Panchartc  pubhee  en  pluheurs '^^'''^''^'=*^' 
lieux,  vn  raefcontentcment  du  peuple arriué^''  '^ 
lufquesà  TefFeâ:  de  rébellion  en  quelques  en- 
dcoids,  aflifté  d'vn  Marefchal  de  Biron,qui  ' 
loiioit  à  face  ouuerte  au  mal  content  :  Plu- 
iicurs Gentilshommes  de  marque  ,  &  braues 
Ibldats,  fc  liguer  auec  luy  :  l'Eipaignol  6c 
Sauoyardaux  cfcoutesn  attendre  que  le  lo  du 
Tome    II.  Z 
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boucccellc  pour  fc  mettre  en  la  campagne. 
Croyez  qu'en  toutes  ces  extremitcz  ilyauoic^ 
allez  de  quoy  pour  apreftcr  à  penlcrauRoy. 
Or  entendez  quel  ordre  il  y  garda. Première- 
ment il  tint  pour  fondement  gênerai;  de  def- 
.linir  la  caufe  de  la  Noblcllc  d'aucc  celle  de  la 
populace.  Et  pour  à  ce  parucnir,  qu'il  falloit 
commencer  par  ccquieftoit  le  moins  difficile  j 
ieveux  dirc,par  Iccommunpeuple,  tout  con- 
traire en  cecy  aux  opinions  des  grands  Sei- 
gneurs :  Aufquels  plus  vous  donnez,  moinsils 
lontrairaliez  ;  rcprefentantvn  corps  hydropi- 
que en  FEftat.  Au  contraire ,  entretenez  le  com- 
mun peuple,  ie  ne  diray  point  en  Ton  ancienne 
liberté,  ainsferuitude,&  ne  Faftligezians  oc- 
cafion  de  nouueauxIub(îdes,ne  doutez  qu'il  ne 
Terangeraiarwaisdu  party  de  la  dcrobeïUancc, 
ains  demeurera" toufiours  tres-deuot  cnucrs 
fon  Prince. 

■  Sur  ce  proje(fl,Ie  Roy  déclare  vouloir  vi/i- 
tcr  toutfonRoyaume,  &àccft;efin  mande  Bi- 
ronpour  eftredclapartie.MaisiU'enexcufa,aI- , 
léguant  pour  les  excures,qu'ô  cftoitTurlcpoinc 
d'ouurirlesERatsenBourgongne,  aufquels  fa 
preséce  edoit  rcquilc  pour  y  prefider.D'ailleurs 
qu'ilvouloitbarrcr  lepaifageàFEfpagnoljque 
on  diloit  prendre  la  route  des  païs-Bas  furie 
pontGreiïn.  Excufesquele  Roy  prit  fagemét 
en  payement,  n'cllant  encoresFhcure  venuède 
s'ataclieràluyj^c  comme  Prince  qui  fçait  auflî 
dextrementic maintenir dansla  paix,  qu'enU 
'  conduite d'vneguerrc,aufridcuant  que  de  s'a- 
cheminer en  fou  voyagCjilredoublafesGavdes, 
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^s'enuironna  tant  des  Seigneurs  de  la  plume 
que  de  Icfpeejfans  déclarer  le  motif  de  sô  v  oya- 
gc:que  quelques  mutins  difoicntauoir  eftcen- 
trepris,artindebaftirdes  Citadelles  dedans  les 
principales  villes  .  pour  leutretenemcntdc  la 
Panchartc  contre  ceux  qui  feroicnt  refuzants 
d'y  obeïr.DeFontamebleauilpalTa  par  Blois, 
puis  à  TourSjCn  fin  arriueà  Poiciers^faifant  pa- 
roiftrcàchacun,qu'ilcouuoitvn  grand  dcflcin 
dedans  fa  penfce: Ce  qui  commença  de  tenir  les 
plus  grands  en  ceruclle ,  eftimant  qu'il  auoit  ad- 
uisdeleurs menées. Arriué qu'il futà  Poiciersil  j^^^y^^ 
depcfchetout  aulïitoftàLimogelefieur  delà-  ùmoges 
bleuille,  Prefidét  au  grand  Cô{cil,pour  chafticr  ^our  faire 
ceux  qui  s'eftoict  armez  témérairement  contre  <^^^^per  Us 
laPancharte.Et  àfinftant  mefmcsoitles  depu-  '"''''"■'• 
tcz  de  la  Guyenne,  qui  luy  firent  plainte  5  tant 
des  Citadelles,  que  parle  commun  bruit  ondi-  ^7^,,^^^  j^ 
foitquilvouloitbaftir,quedclaPancharte,qui  ceux  de 
commencoit  de  prendre   cours  ;  Suppliants  G*yenn«^ 
tres-humblementfaMaieftéjqu'illuy  pleuft  la 
fupprimcr.    Les  ayant ouysd'vneoreillc  très- 
Fauorable,  illeur  dit, que  pour  le  regard  du  pre- 
mier pomd,  il  n'entendoit  faire  Citadelles  que 
de  leurs  cœurs:  &  quant  au  fécond ,  il  feroit  tout 
cequ  onpouuoit  defirer  &:  efpercr  d'vnbon 
Prince, père, non paradrcdcfesTubicfts.  Pen- 
dant ces  remonftranccs,  Icfieurdc  lambleuillc ''^"''■""''^ 
fit  exécuter  à  mort  trois  ou  quatre  pauures  ma->    """Z^* 
lotrus,quife  trouucrcnt  atteints  &  conuain- 
cus  d'auoir  voulu  excéder  par  armes  Lam- 
bert ,   lors  qu'il  s'cftoit  ingéré  d'impofer  la 

Z    ij 


J/C»  LIVRE     XVII.  DES    LETTRES 

Panchîirte.DepoIIcda  de  leuis  charges  les  do\l- 
zc  Côluls  ordinaires, qui  n'auoicnt  cmpclchc 
rcmotion  populaire,  &cnlcurlicii,parnou- 
uclle  police, y  cniiiftalalix  feulement.  TerrAir 
qui  rendu  tous  les  autres  Toupies.  Et  neant- 
moins  le  Ro  y  par  vnc  dcbonnauetéjquiluy 
fait  perpétuelle  compaignie,  aboli tlNiagc de 
(Lr'iidû-  laPâchartc.En  ccfailatilapaifatoutlemurmu- 
l,e.  re  du  pcuple,&:p«r  mc.fmc  moyen  demâcela  les 

guerriers  d'vnc  bonne  partie  deleurs  forces. 
Reftoit  às'alTeurcr  de  ceux  cy,quin'eftoitpas 
vn  petit  ouurage.  Età  ce  taire  commencapar 
leMare(chaldcBiron,auquelle  procésfutfaic 
&  parfait.  Et  quelque  temps  après  Ion  exécu- 
tion, le  Roy  fut  en  elmoy  de  faire  vnc  Cham- 
brcdeluftice,  enlaGuyenne,  qui  leioittricc 
de  quelques  Seigneurs  du  Parlement  de  Paris, 
fur  laquelle  prclidcroit  monfienr  le  Prefident 
Molcjtoutesfois  parvn  chemin  plus  abrcgé,il 
ciiuoya  depuis  les  iîeurs  de  Fueillas,  &  Roifli, 
Maiftres  des  Rcqueftes  de  (on  Koftel,  entre  les 
mains  dcfquclsvnsCalmiraSjPingodan,  Cha- 
damin&:  deux  autres  Gentilshommes  de  bon- 
ne part  eftants  tombez  ,  ils  furent  par  eux  (af- 

fiftez  du  ficecPrefidial  de  Limoges)  condam- 
hutreexe-  ^  £>,  ^     i 

cution.t     nez  a  mort,  &  exécutez  ,  &;  autres  leurs  com- 

Ltmo^c.    pliccsgarcntispar  vnc  bonne  &prompte  fuite. 

La  punition  de  ce  peu  de  peuple  fut  vne  afTeu- 

rance  pour  le  gênerai  de  l'Ellat,  contre  tous  les 

autres  qui  failoientproftiïlondes  armes.  Mais 

par  ce  que  ce  dif  cours  eft;  aucunement  vnc  pie- 

cehorsœuure,  &quc  ce  que  Tenten  d'icy  en 

auanc  ypus  déduire,  rcgardelc  particulier  du 
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Seigneur  de  Biron ,  vous  me  prometcrez  main- 
tenant de  reprendre  halemc,  pour  vous  difcou- 
rir  parvneautrelettre,laprile,&  l'ordrcque 
Ton  tint  ,  tant  aux  procédures ,  &  condem- 
nation ,  qu'exécution  de  l'Arrell  contre  luy 
donné.  A  Dieu. 

A  Guyenne  eftant  r'apaifee,  ainfî  MJirtAu 
que  le  vous  ay  dilcouru  par   mes  ^■''"'f/''"*' 
dernières,  le  Roy  eftimaqu'ilcftoit   *  '"*■ 
mei-huy  temps  de  parler  au  Marc(- 
chaldeBiron,qui  lorseftoit  dedans  Ion  G  ou. 
uerncmentaux  efcoutes.    Efcures  «ft  enuoyé  Efcuresen- 
deuersluy  ,auquclil  auoit  très-grande  fiance;  «y^'*  ^'- 
Autre  recharge  du  Prefident  lanmH'vn  6c  l'au-  "''''. 
tre  portants  ailcurance  delà  part  du  Koy,qu  il  n^sntu- 
nereceuroitaucun  mal/tnoyennantqu'ilvou-  nm. 
luft  direla venté  de  toutesfes  negotiations  & 
pratiques.    Diucrs  aduis  luy  font  baillez  par  Dîutrsad^ 
rcsfcruiteurs&amis  ,  tant  par  lettres,  que  de  '*'^'^^fi{ 
paroles;  les  vns  pour  l'aller  ,  les  autres  pour  le  'l^'"r^"/ 
demeurer:  Ileftoitd'vn  courage,  qui  ne  ^o-a-  di.'.nni, 
uoit eftre vaincu  ,  ny  parautruy,  ny  parfoy- 
mefme.    D'ailleurs  luiuant  l'opinion  de  quel- 
ques fantafqucsAftrologues  ,  aufquelsil  auoit  ^^'l^/^""*- 
grande foy, il croyoitqucfonafcendant  com-  ^^./^^,^^j." 
mandoità  celuy  du  Roy;    Voire  que  quelque ,  e.tquitU- 
flatereauxpresdcluy ,  ayants  trouué  dcdâsvn  uoit grade 
HENRY    DE    B  O  V  R  B  O  N  ,  ceft  ana- ^^#•«^'^ 
gramme,  DE    BIRON    B  O  N   H  IL  V  R, '^^'5^'"'" 
comme  ainfi  fut  qu'il  en  fit  gloire,  quelque  J^/^^e, 
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Gentilhomme  bien  aduifc  là  prcfent  ,  dit  tout 
basa  l'or  cille  d'vn  lieu  amy  :  S'il  le  pcnlc  ainli,  il 
n'cftpas  fagc,  &:trouucraqu'ily  a  du  Roifin  àc- 
àans'Biron.  Sur  ces  follaftrcs  apprchcnfions, 
oubicnparcequ'ainfîlcvouloicloadcraftre,  il 
choilitleparty  del'allcr,  quifutraccomplilTc- 
ment  de  ion  malheur. 
,  ,     Ilarriua  IctrcizicfmcdclMin  i6oz.  au  ma- 

Fâafame-  ^^^  a  r  ontaineblcaujlcKoy  Ic  pi'omcnanc  aucc 
^/m».     "  fes profondes  pcnfcesdedansiesiardins:  ôca- 
pres  les  premières  entreueucs,  il  le  fommç,iii- 
LeRojie    terpcUeik:  adiurcdcluy  difcourir  tout  aulong 
jommede   ^-^  pourquoy  il  l'auoit mandé, luy  promcttaiiç 
rir'    ^^^  grâce  qu'il  pouuoit  cfpcrer  6c  fcuhai. 
terd'vnRoyqui  rauoittoufioursaimé  ,  6:  ai- 
inoit.  Il  tenoitfa  mort  entre  fes  mains,par  les 
pièces  que  la  Fin  luy  auoit  baillées  j  tout  csfois  il- 
defiroit  faire  va  chcf-d'œuurc  admirable  de, 
clemcncCjtât  en  la  perlonne  de  luy,  que  de  tous 
Icsautres:  Pour  monftrer  que  tout  ainli  qu'au 
fai(flde  la  guerre  ,  aufïi  elloit-il  iuuincible  6ç 
fans  parangon  en  ccluy  delà  paix.  Biron  pou- 
uoit s'arrcilcri  ou  en  la  parole  dcfon  Roy ,  que 
il  auoit  toufiours  troimec  véritable  i  ou  en  celle 
delà  Fin,  qui  le  diuerfifioit  en  autant  de  façôs, 
qued'obiedls:  toutesfoisen  la  malheure  pour 
luy,  il  choifit  la  Fin,  &:  ne  peut  le  Roy  tirer  au- 
"^.""'     tre  parole  de  luy,  finon  qu'il  n'elloic  venu  poun 
ieb^ineen  ^^  ïuftifier,  ainsfeulemcnt  pour  fçauoir  qui  e- 
ftrefolu-    ftoient  les  gens  de  bien,  quiluy  auoient  preilé 
tioit,^nte  celle  charité,    bien  délibéré  d'eu  auoirla  rai- 
fon,  ou  par  la  voye  ordinaire  de iuftice,  ou  ex- 
traordinaire des  armes,  telle  qu'il  plairoità  fa 
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Maicftc  oidoniicr.     Le  Roy  alleuré  du  con-    • 
triirc,  le  lolicice  cane  de  la  bouche, qu  e  par  cel- 
le de  monlieurle  Comte  deSoiilons,   de  ne  [QLeEoyîe 
heiircei"  en  celle  indueopiniartrecé:  mais  zuuc^^^Jj'  "^ 
raifonnepcull-iltirer  deluy  ,  que  de  Ion  in- 
nocence.   Apresauoir  patienté  deux  iouis,  ^^  luy  fe  rci- 
le  fâid:  prendre  fur  les  vnze  heures  de  nuid  par<//^f»  /•/»- 
k  Seigneur  de  Vicry ,  l'vn  des  Capitaines  de  [cs»ocence. 
Gardes-,&lelendemain  cinquiefrae,ileft  amené  ^^'^'^  ^^ 
plrcauà  Paris,  &  logé  dedans  la  Ballillc  ,  6c  à.^^^"  ^'*'* 
kiy  baillé  dauantage  quelques  le Idacs  des  Gar-  £t  amené 
des  du  Roy.  Lequel  fut  huiclouneuf  iours  2.- enUB^- 
presfuplié  par  vne  Rcquefte  àluy  prefencec/'/-''^- 
par  les  parents  Garnis  du  prifonnier  ,  de  vou-  ^V*'P^ 
loir  eftendrefamircricor'de  furluy  ,  aufquels  il  /J^^^cg 
dit:  S'il  fefuft  hé  en  ma  clémence,  dontieluy  a-  re/poncedit 
uois  baillé  pour  gaige,raafoy,iluc  tull  entré  en  Roj. 
prifon.Maintenantquelaiufticcluy  ell:  ouuer- 
te,ielerois  indigne  du  titre  de  Roy,  liielaluy 
voulois    fermer.    Chacun  a  intcreft     d'eftrc 
bien  ôc  dcucment  informé  de  fon  innocen- 
ce. 

Lettres  Patentes  font  décernées  par  le  Roy  Sonfrocà 
&  autres  choies  à  ce  iubiect  neceuairesj  Onccmmencé. 
■informe  jcontrc  luy  ,   &  eft  la  Fin    exami- 
né,   aucc  quelques  autres  celmoins.     Biron 
ouy  par  (a  bouche  dénie  tout  .    Lors    qu'il 
fuft  queftion  de  procéder  aux  recolemens  &  .    - 

controntations ,  monhcur  le  premier  Preli-  '■   Jj.^^ 
dent  luy  prefentc  laFin,lefomme  depropofer  cantreaut  ' 
telsreprochesqu'ilverroicbon  de  faire  contre//»?  dinnc 
luy.mais  Biron  eilimant  que  la  Fin  ne  luy  eull  fomtde 
voulu  manquer  de  promeiFe,  declaire  nauoir  ^^f'"^-"' 
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•  moyens  valables  pour  le  reprocher,  ainslc  rc- 
cognoilïbic  pour  Gentil  liomme  de  bien  6z 
d'honneur.  Sa  depolicion  luy  efkleue.  Adonc 
il  s'ciclata  iufques  au  Ciel,  &  Dieu Icaïc, non 
cequildic,  mais  ce  qu'il  ne  dit  contre  luy.  Ad- 
ioullant,  que  Ci  Renazé  (on  laquais  cuft  crtç 
prcknt,  il  ne  vouloit  autrctefmoing  que  luy 
pour  conuaincre  de  faux  cette mefchantcdc- 
polition.  Il  le  penfoit  cftre  mort  ;&  cette  pa- 
role luy  fut  depuis  cher  vendue.Aprcs  s'cftrc 
aucunement  eftanché,  on  luy  exhibe  quelques 
mifliues  ,  quine  traitoient  que  d'affaires  com- 
munes, Icfqucllcs  il  rccognutefcritcsôc  (Ignées 
de  (a  main.  Toutd'vne  luitc  on  luyenreprc- 
^lettres  Tente  d'autres  de  mermeftampe&:  impreflion, 
li4jfont  dedans  lefquclles  eftoit  tout  au  long  difcoura 
frtjtnuei.  ^-g  q^j  s'eftoit.parluy  pallé  aucc  leDucdcSa- 
uoyc  &  TElpaignol  par  rcntrcmife  dclaFin: 
Se  voyant  pris  il  s'etcrie  contre  la  mefchan- 
cctc  de  luy,  dit  qu'il  eftoit  vn  charmeur,  enchâ- 
teur  ,  fauiïàire  ,  &  fouftienc  qu'il  en  eftoit  le 
fabricatenr,  &  que  le  mcftier  de  contrefaire  les 
lettres  d'autruy  eftoit  nouuellement  venu  en 
vfage,  &decc  en  allégua  quelque  exemple  de 
marque  auenu  de  fraifchc  mémoire. 
B.enaziéar     (^^5  chofes  ainfi  faites,  quatre  ou  cinq  iours 

rtue  iJ5 //après  Renazé  arriueà  Paris,  auec  deuxdefes 
examine.       >■     .        ,1     n.  o  '    c    r  > 

gardes.  Il  eit  ouy  &  examine, 6<:  letrouueen 
^^g„,  tout  &  par  tout  conforme  à  la  dcpofition  de 
fronté  à  la  Fin. Confronté  à  Biron,il  ne  fceut  que  dire, 
B(roH.  carilauoitdcfiréfaprefence  pour  luftihcation 
^'i'^^'  ^^  ^^^  ^^^^*  ^  cognut  lors  qu  illembloitque 
"Sww^/^w"  IcC^^^  &  la  terre  auoicnt  conCpiré  contre  luy. 
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oc  cîiloic  que  Kcnazé  cftoit  miiaculcufcmeiiC 
cuadé  des  prirons,pourktiouucr  à  point  nom- 
mé dedans  Pans.  Êc  certes  il  nous  clt  bien  fcanc 
de  rapoiter  toutes  bonnes  cholcsà  Dieu.  Mais 
aufaiddeRenazé.ic  veux  ciouequccefutvn  j^^„^^é 
vray  traid  de  l'Elpagnol  6c  Sauoyaid Jefqucls  la/che  de 
ayantseu  aduisdecequilepalloit  contre  Birô  f>r//an  ^i 
dedans  Paris,latchcrét  ce  laquais  pour  s'y  trou-  Hf'-''"  f"*'\ 
uer,&luy  baillerentparexpresdeux  g^»-iies,à 'f^^'?-^^'^ 
fin  qu'il  ne  prift  ion  chemin  ailleurs  :  Caraquel^^^^j^r 
proposiuy  eufton  baillé  gardes,  eftât allez ieu-;i«-^re 
icmécgardé,v  eu  la  qualite,entre  quatre  parois?  S'"'*' 
Lcfenscommuny  répugne.  Ce  Icul  acte  doit 
Teruir  d'enfeignementà  toutiubiedl ,  d'eftre  fi- 
dèle à  fon  Prince  ,  &  de  ne  cômettre  la  foy  à  la 
foy  dcfonenncmy. 

Lcvingtroiiiefme  I  uillet  le  procès  cft  mis  fur  ^■'^^^^''*' 
le  Bureau;  toutes  les  Chambres  ailcmblecs,  au'^^-'     '*V 

'  ,  '        porteur  de 

rapportdemonheur  deFleury,  Doyen  de  tous /^^  brocés' 
lesConieillers,  fécondé  par  monfieurde  Tu- 
rin,   monlieur  le  Chancelier  y  prclidant.  'LcBironeJt 
Samedy   vingt  reptiefme  Biron  hitouy  par  fa  ^'-O  p'*>' f-* 
bouche  furvneefcabcllcdeuantresIuCTes.fans  ^''^'^' 
aucune  interruption  ;  Le  Lundy  vingt  neufici- 
me  condamné  à  mort  fur  les  deux  heures  de  re- 
leuee  :  La  plus  part  des  luges  plcnrantsen  le 
condamnant,  non    qu'il  ne  raeritaft  la  mort;  ^:^  ^^^^-_ 
mais  marris  que  ce  malheur  luy  fuft  ■xxxcww  ^^  ne .t  mort ^ 
à  nous,  LeMardy  trentiefme  fur  vue  requcfte '«^"«^  /" 
prefentccau  Rçy^il  ordonna  par fcs Patentes  ''*£""^^P; 
(dontlc  Seigneur  de  Silleri   fut  porteur) qu'il '"''^^^'^^ 
fuft  exécuté  à  mort  dedans  la  Baftille.   Lettres 
vérifiées  au  Parlement  le  Mercrcdv  matin  tréte 
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vniefme.    Et  fur  les  neuf  à  dix  heures  McC- 
lîcurslc  Chancelier,  premier  Prclîdcnc,  ôcdc 
Sillcry,s*ytranfporccrét. Et  après  auoir  concer- 
té cnscblc  dedans  vncchâbrcà  parc,dc  l'ordre 
qu'ils  penloicnc  deiioir  eftrc  tenu,  ayant  eu  ad- 
j-n  ^^^„^uisqu*ilauoitpris(on  repas,  monficur  leChâ- 
ÀUchft-    cehcr  cômanda,  qu'on  le  menait  en  la  C  hapel- 
fcUe.         Icjdiftancdctrois  ouquatre  degrez  de  faclrf[- 
brc:&lors  defccd^trauerfe  lacourtveftudc 
Yncrobbcdcfatini  grands  manches,  marchâts 
deuant  luy  quelques  officiers  de  la  Chancel- 
lerie, &  huilFicrs  delà  Cour;  &  derrière, mef- 
lîeursDurant,Courtin,dcRoifli,  Maiftresdcs 
Requeftesi^aprescuxmaiftre  Daniel  Voifin, 
Greffier  Crimnicl.  A  la  première  rencontre, 
.,    r       Birons'elcric:  O  quelle  iuftice!  Maismôlicur 
deCfM»ce-^^  Chancelier  doucement  luy  remonltre,  que  , 
liertafciie/iix  pat  Ic pallé  il  auoit  accompaigné  toutesfes  1 
l'adoucir    adions  de  generofîté  &  valleur,  c'eftoit  lors 
f-irnmon-  ^'-j^  ^^  deuoic  rendre  plus  grand  tcfmoignagc, 
&:fe  conformcràla  volonté  de  Dieu.  Et  corne 
il  vouloit  pourfuiure  fa  pointe  ,fut  interrompu 
par  Biron,  lequel  plein  de  courroux, auec  vn 
ExcUmA'  torrent  de  riches  paroles  defbôda  de  Ton  cœur 
mnsdeiii-  vneinfînité  demercontentemcnts,fondez  tant 
""'  fur  l'innocence  par  luy  prétendue,  qu'ingrati- 

tude qu'on  exercoit  en  Ion  endroit,apres  tant 
de  fignalcz  feruices  par  luy  rendus  à  la  France: 
pour  Icfqucls  quand  bien  il  auroit  mcsfait,  fa 
faute  deuoiteftre  enfeuelic  dedans  le  cercueil 
d'oubliance.  Que  le  Royauoit  defployéfami- 
icricordc  enucrs  vne  infinité  de  rcbellcs,dont  il 
n'auoitiamaisreceu  que  dcsdelfcraices:  &:  qus 
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Iiiy  qui  auoit  cane  de  fois  abandônc  la  vie  pour 
iolcruir^eftoit  Icul  cxpolé  à  la  morcjaccômodât 
tous  Tes  dilcours  de  plufieurs  belles  pièces  de 
marquctcrie&exéples.Toutcclas'apcllercipa- 
ce  de  demie  heure  pour  le  moins:  &:s'efcancau-         - 
cunemcntraquoiléjmonliourle  Chacclîer  luy 
dic,queleRoy  demandoicl'Oidre  du  S.Efpric, 
donc  ill'auoic  honoré ,  comme  .lulli  Ton  Baftoii 
de  Mareichal  de  France.  Qiuuic  à  l'Oidrcillc  II  rend 
tira  de  la  pochette  de  les  Lhaulles,    &  Iciny /'Or^r#^« 
rendit.  Mais  pour  le  regard  du  Bafton,   rci- '^'■^m"''^" 
pondit  qu'ilnerauoic.Biron  ne  demeura  muet, 
ains  vouloit  continuer  fcs  complaintes,  quand 
monfieur  le  Chancelier  le  luy  couppa court, 
après  l'auoir  derechef  admonnefté  de  penfcr 
au  fauuemenc  de  Ion  Ame.  Auanc  que  partir, 
Bironlc  pria  de  luy  permettre  défaire  fonte-  Demandes 
iliament.  Ce  qu'il  luy  accorda  (ous  le  bon  p lai- /«'"V"'» 
iir  duRoy,adiouftant  que  le  GrefHerlereçe-  f'fi**'^^»^- 
uroit  lousluy.  Illuy  lailfa  pour  l'afliftcr  deux 
honeftes  hommes  d'EgliIè,  Garnicr  DoAcur 
en  Théologie,  6>:  Maignan  Curé  de  S.  Nicolas 
des  Champs.  Monlieurle  Chancelier  forty, 
Bironvouloit  procéder  à  la  confedlionde  Ton 
ceftament,  pour  ce  fait,  n'auoir  plusfoing  que 
de  ion  Ame:  Mais  Voiiin  remit  tout  cecy  a- 
pres  la  prononciation  de  Ton  Arrcft,luy  difant: 
Môlleur,  le  préalable  eft,  que  l'Arreftvousfoit 
leu  jacte  qui  délire  de  l'humilité.  L'honneur  &C 
lareucrence  que  nous  deuonsàIuftice,veuléc 
que  vous  mettiez  a  genouz.  A  cette  fcmoncc  ^^^  ^yy^si 
il  s'y  mit  tout  aulïi  toit  deuant  l'Autel.L'Arrcll;  luycffieit. 
luy  cftlcUidontlcdirpofuifeftoittcl, 
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Diffofnf  ¥  A  It  a.  ejle\que ladite  Cour  a  de- 
^'''''y  X^  claré  ledit  de  Biron  atteint  ^/ 
conuaincudu  crime  de  le:(^e  ^^aicjle, 
-  four  les  cotifpirdtiorjs  par  luy  fâ^iÛes 
contre  la  perjonne  du  Roy,  entreprifes 
Jurfon  S jlatypY éditions  ^J  traitîe^ 
auecque^  fes  ennemis ,  eflant  ^J^aref- 
chai  de J armée  dudit  Seigneur,  ^oiir 
réparation  duquel  crime ,  ïapriue^J 
prtue  de  tous  Sflats,  Honneurs ,  digni- 
te-;^  ,  ^^  la  condamné  O*  condamne 
d'auotrU  te  fie  tranchée  furijn  efchaf- 
faut , "qui pour  cejî  effeéîfera  drejjéen 
la  place  de  (jreue  :  (^  a  déclare  ^^ 
déclare  tous  0*  vns  chacuns  [es  biens  y 
meubles  ^  immeubles  généralement 
quelconques  ^  acquis  ^J  confîfque7au 
Roy.  La  Terre  (<^  Seigneurie  de  Bi- 
ronàiamaispriuee  du  nom  ^  titre  de 
Duché  (^  Tairrie  :  enfemble  [es  autres 
biens  immédiatement  tenus  en  foy  ^ 
homaged'A  Roy  ^réunis  au  Domaine  de 
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la  Couronne.  Faiéî  en  Parlement  le 
'vingtneufiefme  ImlUt  i(>oi.  Signé  en 
la  minute^Ae  Bellieure. Chancelier  de 
France ,  (s^  de  F  leur  y  Conjeiller  en  la 
Cour,  Raporîeur. 

Enlaledure  de  ccftArreft  il  demeura  quoy,  sesrefU^ 
fors  que  la  patience  luy  afchapa  en  ces  mots,  quei  à 
Confptrations  faites  contre  Uperfonne  dH%oy.  li^^'ff/^» 
n'en  efl:  rien  (  s'cfcriail)  cela ellfaux.Vray  que 
l'Arreft  ayant   efté  parleu,   portant  que  la 
Grcue  eftoit  ordonnéepourle  lieudefonrup- 
plice.  Quoy  ?moy  enGreue?Voi(inluy  dit,  on 
yapourueu  ,    cefera  céans,    le    Roy  vous 
fait  cette  grâce.  Quelle  grâce  ?rcpliqua-il.  En 
cas  femblible  fur  ces  mots  :  Que  tom  G'  chachtJS 
fis  biens  meubles  (y"  immeubles ejloient confip}ue\an 
!7^j.Commcnt,ne  fe  contentcil  pas  de  ma  vie, 
fc  veut-il  enrichir  de  ma  pauureté? 

L'Arreft  à  iuy  prononcé  reftoitqucle  bour-  Lehur- 
reau  (e  faifift  de  luy ,  &  leliaft  &  earrotaft,  n'c-  ^''^  .»*  . 
liant  plus  celuy  laqu  ilauoitelteau  parauant:     - 
Maislerefpeâ:,  oubien  crainte  qu'on  luy  por- 
toit,  fut  telle,  qu'6  ne  l'oza  iamais  entrcprédrc. 
Cecy  mcfaitfouuenir  de  ce  grand  Marins  Ro- 
umain, auquelSyllaayantenuoycvn  Capitaine  MAriut  t' 
fuiuy  deplufieursfoldatSjpourletuer.  Cômét?yf^'»*<^  P»^ 
ozestubien  fluy  ditih  mettrcla  main  fur  Ma--^**/*"'^'^'*'^* 
nus  pour  le  meurtrir  ?  parole  qui  arrefta  tout  ledeHeit 
court  l'autre.  Ainli  fallut  il  lors  aucunement  tusr. 
lemporifei  à   l'opinion  du  condamne  j  Mais 
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Voifîn  qui  fçauoic  ce  qui  cftoïc  de  fa  charge, 
ferma  la  porte  du  chœur  de  la  Chapelle,  lii  , 
lailfanc  entre  les  mains  des  deux  gens  d'E  glifc^- 1 
&:dcs  HuilTicrs,  qui  eftoicnt  huit  en  nombre: 
car  quant  au  bourreaUjil  n'cull  o/é  comparoir; 
Et  trouuant  fur  la  montée  lesloldats  quil'a- 
uoient  c;ardé,  les  pria  d'auoir  l'œil  lurluypen- 
Ses^Ardts   ^Jant  qu'il  vcrroit  monlicur  le  Chanccllicr.  Ce 
refujtnt  e  q^'^gf^jy  lefuzcrcnt  toutà  plati  difantsque  tac 
dm-.  *î"  ^^  auoit  cite  Duc  de  Biron ,  Pair  &  Marcl- 

chal  de  France,  ilsi'auoicnt  eu  à  leur  garde; 
mais  maintenant  qu'il eftoit  fait  vnnouuel  ho- 
me par  ccft  Arrcll,  la  garde  en  r^partenoit  feu- 
lement aux  Huiilicrsdela  Cour  de  Parlement; 
toutes  fois  que  de  courtoilie  en  atft:ndanc  fou 
retour,  il n'aduiendroit  aucun  mcfchef.    Et  à 
E/^rwwc/l'inrtancvindrenc  cnlaChapelle  prcndrecon- 
con^e  de    g^  jg  j^y  ^  ^^  accolcrcnt  l'vn  après  l'autre  fa 
'*^'  cuille ,  ay  ant  chacun  d'eux  la  larme  à  fœil ,  l'cf- 

pce  au  codé ,  &  la  main  fur  les  gardes.  Et  luy 
aufiÂlarmoyant  Jeurdiélà  Dieu,  &  fit  prefenc 
diucrlcmétdecequi  luy  rcftoit  en  fa  chambre. 
Le  loldat  ne  le  pouuoit  non  aimer,  ny  luy  pa- 
reillement le  foldat,  en  quelque. piteuxeftac 
qu'il fuft  de  fa  pcrfonnc. 

S'il  cuft  efté  exécuté  en  la  place  de  Greue 

fuiuant  l'Arrcft,  ie  veux  croire  qu'on  luy  cuft 

baillé  pour  conduite,  non  feulement  tous  les 

' T.hrte       HuifTiers  du  Parlement,  mais  auflivnsRapm, 

^«'//^«/•«rw  grand"  Preuoft  de  la  Conneftablie  ,  6c  louy 

en  Greue  fi  Prcuoft  dcl'Ille  de  France ,  aucc  tousleurs  Ar- 

i-'fxec'ition  ^^^^,  maisle  Roy  ayant  ordonné  que  l'exe- 

'fuiae.  '^'  '  cutionfufttaiclc  dedans  la  BaftiUe  ,    la  CouC 
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pourrafleuranccdulicu,  Scdcs  Gardes  ,  donc 
elle  ne prcuoyoïc le  refus,  ycnuoya  feulenionc 
le  Grenier  Criminel  6c  huidl  Huifficrs,  pour 
faire  cfcorcc au  fupplice.La  quellion  n'eft  pas 
petice,  fi  encasdccontrafte  ,  ilscullent  peu  a- 
uecleurs  baguettes  forcer  la  volonté  de  ccluy, 
auquel  rien  n'eftoitimpoflIble,quand  Ton  opi- 
niailrcté  le  cenoit.    Voiîin  fe  prefentc  aux  trois 
Scigncurs,&  leur  faiâ:  entendre  de  quelle  fran- 
chilc  &c  foubmilîîon  Biron  s'eftoic  agenouillé 
lors  de  la  prononciation  de  l'Arrclljtoutesfois 
que  depuis  il  n'auoiceftégarotté,  nes'eftant  le 
bourreau  ozé  prcfenter  pour  les  menaces  qu'il 
luy  faifoit  jS'ille  touchoit:«Sc  larerponleq»  les 
gardes luy  auoient  faiéte.  Pour  cefte  caul^up- 
plioic  humblement  Meiïïeurs  d'ordonner  de 
quelle  forte  il  fc  dcuoit  comporter  fur  cefte  per- 
plexité. Meflieurs  le  Chancelier,  &  premier 
Prcfident    furent   d'aduis  delelier  j  quieltoic 
bien  la  voye  la  plus  feure,  s'iln'y  euil  eu  aucun 
obftaclc.  Monfieur  deSillery  futd'aduiscon- 
.  trairej  Opinion  enlaquelleily  auoit beaucoup 
de  fagcllejpour  obuier  au  fcandale  qui  pouuoic 
lorsic  preséter;mAisau(Ii beaucoup  de  hazard, 
comme  l'euenemcnt  le  monftra  :  En  finilfuc 
paflc  par  la  douceur,  &  fur  cette  conclufion, 
Voifin  reprit  le  chemin  de  la  Chappelle.  De 
vous  difcouriricy  par  le  menu  toutes  les  parti- 
cularitezquei'ay  recueillies,voire  de  la  bouche 
mcfmes  de  ccluy  ,  qui  auoit  lors  le  principal 
oEilfur  Biron,ily  auroit  en  cefte  mienne  lettre 
plus  de  curiofité,  que  de  bien-feancc.   Suffifc 
vous,qu'apreslaprononciacion  de  l'Arrcft,  il 


roirt 
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fut  celuy  là  mcfmcs  qu'il  auoitauparauaiiccftc, 

lilSs en rabatrevnlcul point.   Etvraycmcntco 

n'cll  paslansraifon,que  quelques  anciens  di- 

Lmmert    loientja  mort  eftrc  le  miroir  dc  la  viejvouiants 

tille m$-    ciii;e,quenousreprcfcntions  ordinairement  cii 

'de  U  j     ^   .  11'  j  1 

•  ce  dernier  article,!  image  de  nos  deportcmcnts 

précédents.  Il  auoit  elle  Ivn  des  plus  grands 
guerriers  de  noftre  fiecle  ,  voyons  doncqucs 
quelle  (erala  catallrophe  de  fa  vie  :  Toute  cclrc 
aprcldifnee  fe  palVa  par  entremets, tantoft  à  fai- 
re Ton  teftament,  qui  contint  lîx  vingts  articles 
Sonte>^-  ^plij5_^  t^i-nii^auoitl'cfpritfcrt  ;tantoftà  gou- 
ample.      ûerncr  les deux  hommes d'Eglifefur  Ic  faict  de 
iâc<Jircicnce:  Mais  principalement  fur  les  re- 
prooiics  de  l'ingratitude  qu'il  fouftenoit  luy  c- 
Ihc  faidlc.  Pendant  cela,  pluficurs  Seigneurs 
tant  du  Parlement  que  des  Comptes^  le  Lieu- 
tenant Ciuil,le  Procureur  du  Roy  du  Challe- 
let,le  Preuoft  des  Marchands  &  Efchcuins  éc 
la  ville  entrèrent  dedansla  Baftille  par  permif- 
fion,&:plu(ieursautresàla dérobée,  tousdcli- 
reux  d'cftrcfpeélateurs  de  ce  miferablc  théâ- 
tre. Mcflieurs  le  Chancelier  &  premier  Prcfi- 
dent  le  vifitc«tfur  les  quatre  heurcsj  mais  ils  ne 
raporterentdeluy,que  ce  qu'ils  auoient  apris 
par  le  procès.  L'clchaffautdé  cinqà  fix  piedsdc 
haut  fut  drelVé  au  coin  de  la  court,  vers  la  porte 
qui  regarde  au  lardin.  Les  cinq  heures  venues, 
jl  ^g„j^f  Voilinlc  voulâtgaignerpiedà  pied,pour  trou- 
difiran.    uerbon  qu'il  fu il  lié,  &  le  bourreau  s'aprochâr, 
^/fr/<;^»«-iliuravn  grand  Cap  de  Diou,  que.s'iï  appro- 
reatt  par-  choit jill'cftranglcroit de  fcs  mains:  Etneant- 
^<fj^f  e  e  jï^QJjjsqjjeiqyç  peu  aprcsreuenant  àfoy  :  Or 

fus  (dit-; 
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fus  (  dit-il  )  ic  voy  bien  que  Hi  eure  de  mon  par-  Stt^romf- 
tcmcnt  cft  venue  :  Mc(îieurs,icvous  prie  cous  f'^/'l**- 
de  vouloir  prier    Dieu  pourmoy.      Sortant''""'*-^ 
delà  Chapellcilcft  coftoycdcs  deux  Pieftrcs,^°J:;f^ 
dontfvnportoïc  vue  Croix  ,  &  vn  Crucifix  ««r^^r, 
d'argent.  Arriué  qu'il  ell:  au  pied  del'elchaffaur, 
il  jctce  Ion  chapeau  par  terre,&:  s'agenouillefur 
le  premier  degré,  deuanc  le  Crucirix  misiur  le 
fécond,  où  il  fie  (a  prière  ,  puis  monte  fuiuy  de 
Garnier,&Maignan,pourlcconroler  &  con- 
firmer. Ileftoitvcftud'vnpourpoint  de  taffe- 
tas gris  qu'il  defpouille,(5c  retourne  fur  le  lieu 
commun defes reproches.  Commcil  cftoit  en 
CCS  altères, Voifin^uy  dictiqu  ilfalloit  lircfon 
Arreft.  lel'ay  ouy  (re(pondit-il.)Monficur,  il 
lefaut(didVoifin:  )Ly,Ly  ,  repartit  Biron, 
Ce  qu'il  fic,Sc  comme  il  vint  à  ces  mots  :  Ponrles 
confpiratiom  par  luy  faites  contre  la  verfijtne  du 
%oy  -.Cela  ffifanx  {  s'efcria-il  )  rayez  cela  ,  ie 
n'y  penfay  iamais.    C'eftoitvnpoint  dontil  ne 
voulutpairercondemnation,ny  dans  la  Cha- 
pelle, ny  fur  fcfchaffaut  ;  RecognoilTant  tefî- 
bleraenc    par    cefte    dénégation    parcicuHe- 
ic,  que  tous  les  autres  contenoienc  vérité  j  lef- 
qucU  il  cuftauffi  franchement  déniez, s'il  ne  les 
euft  recogncuz  véritables.    Les  gens  d'EgHfc 
defccnduSjBiron  tournant  fa  veuciur  lesfoU 
datscommisà  lagardedelaBaftille  :  Compai- 
gnons,  (leur  ditil)  y  a-il  point  quelquvn  àc  fld^^ancie 
vous  qui  me  vucille  honorer  d'vnemoufqueta-  ■V'/f  wo»/- 
de  au  trauers  du  corps?  Puis  adrcilànc  fa  parole  ?«^«'''^'* 
au  Seigneur  de  Barenton,l'vn  des  exempts  des  IZ^^^Zes 
gardes  du  Roy  :  Monfieut:  de  Barenton  (  l,uy  ^Tr^V/ 
Tame  H.  A  a 
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dit-il)  l'ay  reccuplulîcursbonsofticesdcvous 
pendant  ma  piifon  ,  ic  vous  prie  que  pour  le 
dernier  vouliez  agcâccr  mes  cneucux,artinquc 
ce  meichant  (  parlant  du  bourreau  )  ne  me 
touche.  Mais  comme  Barcnton  euft  faidt  fcm- 
blancdeneTaucir  ouy,  adonc  luy  mclmcs  rc- 
Se  bAnde  broulFeics  cheucux  de  derrière,  ie  bande,  &:a- 
^'*f^'    cenouiUe.commes'ilcuft  eftcdu  toutdifpofé  à 

noutUc.       p  ».  ,  ^  .     f    ,     , 

Sereltue  ^^  mort  :  mais  tout  a  coup  le  remet  inopine- 
mét  lur  pieds,&  auec  vn  four  cil  furieux  f  e  tour- 
ne deuers  le  bourreau  ,  donnant  lors  à  penfcr  à 
tous,quc  ceft  agenouillement  eftoit  vn  dernier 
ftratagcmedelesadions,  pour  feTaifir  de  l'cf- 
♦  peedubourreaUjS'iU'cuft  eue  entre  ("es  mainsjôc 

faire  vnmalfacre,  non  tel  qu'il  luy  euft  pieu, 
ains  peu.  Chofe  qui  cftonna  de  telle  façon  tous 
T.flonne-  ceux  qui  enuiroimoient  rcfchaffaut,  quehor- 
ment  de  mis  Voi(in,Garnicr,  &  Maignan, ils  quittèrent 
'"*'*'* î"' '- la  place,  &s'crparpillcrentçà&làpar  les  mô-- 
potentAH-  ^ee5^^(;;^p^^^{\ca^  .  craignants  de  tomber  def- 

(h^ffauf.    lousia  rurcur:Et  croyez  que  le  plus  hardy  de  la 
trouppc  euft  voulu  eftre  en  fa  maifon.  Les  deux 
Prcftresremontentrurrcfchaffaut  pour  le  re- 
concilier àfoy-mcfme,  ôc  après  quel'vn  d'eux 
luy  euft  derechef  baillé  l'âblolution,  «Se  laide  ce 
patient,  il  fit  defcnfes  au  bourreau  de   le  tou- 
^J^'l^'r    '^^^^^>  finon  deTcTpee  :  &:  derechef  fc  rebrouf- 
^//-^^■^'^  Talcs  cheucux,  &  bandales  yeux  de  Ion  mou- 
genous.      choir,  de  telle  façon  toutes-fois,  que  fa  veuc 
seidcr-     n'eftoitcmpefchee  :  àc  s'eftant  mis  à  genoux  : 
merafA*   Route,  boutc  j^  dit-il;  au  bourreau, qui  fit  figne 
tV,         à  Ton  valet  de  luy  bailler  Ton  efpee,de  laquelle  il 
fiti.         li'7  coupa 6claceftc,  6c  la  moitié  du  raoc  de 
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Ï5oiUc,aiicc  telle  habilité,  que  le  coup  fut  plus 
toft  baillé  que  veu.  Etioudainfon  corps  cou- 
uert  d'vn  linceul  blanc.  Il  auoit  auparauanc 
faitpricrmonfieurlcChacelier,que  Ibft  corps 
fufl  porté  au  tombeau  de  Tes  anceîlresà  Biron^ 
niaisii  nelepeutobtcnir.  Aulicudecc,il  futlc 
iour  mcrmes  enlcué  par  fix  Prellres ,  &  enterré 
au  milieu  delà  nef  de  l'Eglife  Saind  Paul  5  de  ffj/„"]Ç, 
le  lendemain  Tes  obleques  faiélcs  lans  grande  „/,/,  ^ 
cérémonie.  S  a  folle  toutesfois  vifitce  par  plu-  l'aul. 
fieuïspctronncs,qni{uy  donncientdel'eau  bc-  Sesol^fe- 
nite,&prioicnt  Dieu  pour  ionAme,  tclmoi-  I'"n^*^^*-: 
gnages  de  leurs  bonnes  volontez  ,  enucrs  fa 
mémoire.  Quj!  s'il  vous  plaiftrcpaiîer  fur  ceftc 
piteufeliiftone, iamaismort  ne  Te  trouua  plus 
roldatcfque  que  cefte-cy.    En  laquelle  i'eufïc 
fouhaitéen  ce  pauurc  Seigneur  plus  de  fouue- 
nance  de  l'autre  monde,  que  de  cct<uy.  Etc'cll 
pourquoy  Maignan  depuis  interrogé  par  Fvn 
de  Tes  parroifficns,  ce  qu'il  luy  enfembloic,  ref- 
ponditjQu^'ileftoitvrayement  mort  Catholi- 
que, mais  Catholique  loldat. 

Plufieurseftoient  marns,que  luy  qui  auoic 
tant  mérité  du  public  fuft  mort ,  &:quela  Fin 
qu'on  difoit  auoir  tant  mérité  de  raorts,demeu. 
raft  en  vie.  Il  ne  falloitpas  regreterfamorti 
mais  bien  qu'après  auoir  receu  tant  d'honneurs 
&  faueurs  duRoy,iln  eulldonnéfubieétàfcs 
luges dele condamner.  Quelque  cfprit  délié 
fit  ces  quatre  versfur  fa  mort. 
Van  mil  fix  cents  deux  en  Juillet» 
On  fit  ce  grand  Biron  désire  ;  Vcrifnrf^  . 
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Tafit  p9iir  le  mal  (ju'il4Uoit  fait^ 
Que  pour  celuy  cjWd  voulott  faire. 

Le  troidcfmc  vers    le  raportea  la  coniu- 
ration  par  luy  brallee  aucc  le  Sauoyarcl,&  le 
quatricfmc  à  celle  qu'il  vouloit  baftir  fur  le  mef- 
conceiuementdii  peuple.  Mais  quand  au  lieu 
d'vnf^o«/tfj>,  vous  mettriez  vn  /'(j;<;/o»>,lçpaira- 
gc  ne  (croit  pas  moins  corredl^D'autant  que  de 
l'humeur  dont  il  cftoic ,  s'il  fuft  forty  dcspri- 
fons,  il  ùUoit  tout  craindre.   Et  moy  en  mon 
parti<ulieray  donné  à  fa  mémoire  ccft  Epita- 
phe  Latin, qui contientfans  hypocrilie, laver/- 
tédeibnhiltoire  en  bien  Se  mal. 
Tpif.ifhs     ^fjlicîis  patrix  rébus,  forliffimHS  olim, 
de  Btrjtt       ^  Lnoeriiern  patriam ,  Dux  e^ofuflinui. 
far  Cal-      -p^^  mtfiùi  ,varïo  Tiex  me  cumHlarat  honore  y 
yen  lA-         ^-^  poteram  jnmmi  plim  ejje  loius. 
tins  conte-    %/it  me  tJcjciO  ejHA  rapiiit  vétfana  Libido  y 
naniU  -je-     jlllobrûgHm  pitago  dum  gêner  ejfe  'DucU. 
ritedefon    ^ffi^Uione  meam  velui  qui  verdere  venum. 
.    H  en  maie  conJuUus ,  ne  pereat,pereo. 
Sic  f}(ttHit  Princeps,.^ /le  ampliJfimHé  Ordo, 
Sic  patrie  nojlra  efl  <i/ita(jiue,  morj^ucfalm. 
Or  combien  qu'il  n'yeuft  quetrçpdepreu- 
uc  delafadlionqu'il  auoitbrairceauecrÊfpai- 
gnol,  &  le  Sauoyard,  toutcsfois  on  n'auoit  peu 
cftre  allez  cfclarcy  delafecondc,fondccfur le 
nu-fcontentcment  du  peuple, que  Bironvou- 
loitlier  aucc  la  première.  Lagclne  ordinaire 
Hubert  fon  &  extraordinaire  fut  dônccàHabertfonprin- 
setrerairc    cipal  Secretaire,qui  eut  bonne  bouche  delFus 
tentj4.       les  tréteaux.  Mais  depuis  la  douceur  &:  bon  vi- 
Uec/neQr^  fage  duRoy  luy  fut  vnc  plus  forte  gef^e^parla- 
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quelle  il  luy  dcfcouuric  ce  dont  fa  Maicftén'a-  dmaiie  ^■ 
uoit  euaduis.  Lcfemblable  ht  le  Baron  de  Lux,  'vrr.tfn^- 
qui  luy  racomta  depuis  tout  au  lonçi  comme  "'^"''■ 
ces choies  s  cltoient  pallees,  &  douoicnt  palier  u^cto-Mp.tr 
pour  l'auenir  auec  vns&autres  Scigneurs:de  ubon-vt/^t. 
Lux  (dy-ie)  quilcvmt  aboucher iurl'aireurécc^^«'«^y. 
qu'illuybaillad'vnlaufconduitdela  perfonnc,  ^om'ne 
("ausqueiamais  iU'aitdepuis  difçrratiéjny  tous  "^'P';^  "*' 

1  -L  '  1    1  ■1  ronaeLux. 

ceux,  qui  auoiét  cite  de  la  partie,  amslcs  a-raain- 
tcnus  en  leurs  grades  &  dignitez.    Tï-^kcC- (;if„t„ce 
merueillable  de  clémence  &c  fagelîc  tout  en-  .tdminéle 
icrablcjpailcquelilatranquilité  toutes chofes  duRtj,. 
à  petit  bruit-  Qui  me  fait  regreter  cfi  cette  hi- 
ftoire,  que  Biron  adioufta  plus  de  foy  en  la  pa- 
role de  la  Fin,  qu'en  celle  du  Roy.  Car  s' il  cuft 
faitlecontraire,ilfuftauiourd'huy  plein  de  vie, 
6cn'eull  l'Eipaignol  raporté  fur  nous  pendant 
la  paiXjVne  vidoire  qu'il  n'auoit  peu  obtenir 
parles  guerres.  Qui  me  fait  dire,  qu'otitrc  l'a- 
bolition générale  que  la  Fin  a  obtenue  de  tous 
fcs  forfaits, pour  auoirreuclélatrahifondonc 
ilauoit  eftécôdudteur,  ouluydeuft ériger vne 
ftatue  d'or  enErpaigne,ôcvne  d'argciit  en  Pied- 
mont  &c  Sauoye,  pour  le  grand  feruice  qu'il 
leur  a  fait. 

Au  demeurant,  comme  Biron  cftoit  vn  Sei- 
gneur qui  auoit  tenu  grand  rang  prés  du  Roy, 
is:  s'cftoit  rendu  en  toutes  Tes  adions  bonnes, 
ou  ttiauuaifes  ,  redoutable,  aufïî  a  l'on  fait  de- 
puis fa  mort  diuers  comptes  de  luy, fur  vues 
&  autres  prédirions  ,  qui  luy  promcttoienc, 
pour  clofture  de  fcs  grandeurs,  la  malhea- 
reufe  fortune  qui  luy  cft  aducnuc.  Mais  fur 
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z<  7?i>»«  tout  cù.  mcmoiable, qu'ayant  cftécnuoyépar 
a.  ,4ngle.  |c  Rov,  vcisla  Roinc  d'AnglctcrrCjcllcluy  lîc 
tfrretuy  a-  y^jj- ({i^jd-fcs  fineulatitcz ,  ^c  entre  autres  plu- 
mitmon.  a      j  -j    c  ^    • 

f}répl>4-  ucurstcitcsde  grads  Seigneurs, qui  pourauoic 
neurs  tefia  confpiré  contre lou  Eft.it,  auoicnt  clic  ex pofcz 
ieGrunds  àrnort;<?c  leurs  telles  mifes  fur  la  tour  de  Lon- 
execu:^K.cn  ^^^5.5^-  ^^^  fp^^ial  celle  du  Comte  d'Ellc,qu'cl^ 
^^  le    auoic  aupirauant  rauonle  oc  ellcuc  aux 

Cf'lfcl)*  honneurs  fur  tousles  autres  Seigneurs  de  fou 
cctitted'Ff-  Royaume.  Voila  (dit  elle  )  comme  ic  chaftic 
'•  mes,  fubiets  qui  s'oublient  de  leur  deuoir  en 

u,  ne  rnon endroit.  Etlii'cftoisen  la  place  du  Roy 
/nonUrunc  mon  freic,  il  y  auroit aufli  dcs  teftesquiferoiéî 
<reitcsL-i.     coupées  dedans  Paris. 

Toutes  particulières  rencontres  qui  deuciéc 
feruirdeleçonàBironpour  nemettrcies  opi- 
nions à  l'ellor. 
"Remarques  Maiscomme  il  cft  beaucoup  plus  malaifédç 
>»oA*^/<r//«r  niefnagcrvnc  bonne,  que  mauuaife  fortune, 
lauie^j  ^u(ïi  Ibudain  qu'auons  le  vent  en  pouppe 
mort  de  Ci-  1       r.     •  c  -c 

près  des  Rois  ,  nous  mettons  tort  ailemenc 

toutes  chofcscn  oubly ,    voire  nous  mefmes  ♦ 

nous  rendants  oroniaircmcnt   cfclaucs  delà 

vanité, &  infolence.  Vanité  aucunement  ex- 

cufable  ,  quand  elle  eft  louftcnue  par  le  bien 

j  trf^itvce  f^'î'^j  Mais  l'infolcncc  infuportablc  ,  quelque 

e7lr,i:iozte    grandeur  qui  fc  loge  cn  nous.Vices  qui  auo^enc 

^frtrtmMnt    boniic  part  eti  ce  Seigneur,  ôclîngulieremenc 

<.iti.nn.      le  fécond.  Car  quand  fa  fougueletcnoit  pcn- 

dat  la  guerre,ilne  portoit  aucunrcfpciS^iàqui 

que  fuil,  non  au  Roy  merme:&:  au  regard  des 

Gentiishommesdes  champs  6<:pauurcs  gens  du 

plat  pais,  csmailbns  delquelsillogeoit,  livous 
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en  croyez  la  commune  renommée,  tout  luy 
ciloit  mdift'créc  de  de  bonne  guerre  en  matière 
de  mauuaistraitcmenc,  moyennant  que  fcs  Ca- 
pitaines Se  loldacs  fuirentàlcursaifcs.  Ets'ou- 
bliant  de  cette  façon  enuersle  peuple.  Dieu 
l'oubliajainù qu'au cz  entendu  cy  dclïus.  Belle 
leçon  ccrtcsà  ceux  qui  ont  bonne  part  aux.or- 
rcillcs  des  Rois  leurs  maillrcs,  afHndc  netôber 
en  pareil  inconucniét  queluy.IenVcnfcaurois 
bié  dcfédre,  me  dira  quelque  fauory  de  Cour 
&"dutéps,u'atentant  ncn  contrelaperfonnedc 
mon  Roy,ny  cncontrcion  Eftat.  Etiercfpon- 
drayàcettuy  :  Appelle  tu  n'attenter  rien  cotre 
tonRoy,quandabuzant  defafaueurtulafches  Le  peuple 
toute  bride  à  tes  volontez  ab(olues,auprciu-/''5'''A'^''^ 
dicedefon  peuple, qui  faitlaplusgrâdepartie^ ^^^ ^  *" 
de  fonEftat,sâs  lequel  vn  Roy  ne  fcroit  du  tout /î^^ 
rien?re{limeceluy  crimincux  delezeMaiefté, 
qui  pour  faire  le  bonValet,aprcnd  à  ion  Prince 
de  faire  fons  de  Ton  reuenufut  l'aftlidion  de  fes 
pauuresfubiedlSi&nonlurleuraffedion.Mon 
bon  amy,  le  te  prie  4e  croire,  que  viuant  en  cet- 
re  façon, fans  la  main  du  Magillrat ,  tutefaiz 
tonprocésàtoy  mefmes,  quilc  ramétcuraino- 
pinemcnt  à  ta  ruine,  lorsquetupenferascftrc 
arriué  au  comble  de  tes  grandeurs.  D'ailleurs, 
il  y  a  dix  mille  moyens,  par  kfquels  D  ieu  punit 
ccft  orgueil  extraordinaire,  &  vexation  du 
pauure  peuple,  que  ie  ne  v  eux  icy  rcprcicntcr 
par  inuentairc.  Contente  toy,  que  les  opinion  ; 
des  Rois  qui  font  liommcs.vieilliircnt  ^  fort  ^'^"f' 
pailagcrcs  comme  toutes  autr  es  choies,  ex  cd-  ^^^^  .^^^^^. 
Icquemmcnc  leurs  faueurs.  Toy  qui  eftois  c  •  i,ifent. 
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grand  Monde ur  idolallré  par  vnc  infinité  d 
gens  ,  donc  tu  faifois  iiccicre,leur  feras  en  vn 
clin  d'oeil,  butte  de  mocqueric&mcfpris,  qui 
le  baigneront  en  ta  defaueur,  ôc  bienheureux 
Il  on  ne  te  lechcr  chc  en  ta  vie,  par  le  comman- 
dj:mét  de  ccluy  dont  faifois  au  parauant  pauois- 
pour  faire  fortiretfccft  à  tes  bizarres  commen- 
dcments.  Par  ce  que c'eft  où  aboutiifcnt  ordi- 
nairement toutes  ccsoutrecuideesinfolenccs. 
Vous  rac  direz,quc' ic  reflcmbleicy  vn  tas  de 
prcfcheurs,  qui  dedans  leurs  chaires  prefchants 
dcuant  vn  petit  peuple,  déclament  contre  la 
grcndcur  des  Princes  &  grâds  Seign  eurs.  Ainfi 
que  vous  efcruiat  cette  lettre,  iem'extrauaguc 
cnvn  fubiedquin  aricnde  cômun  auecvous. 
Mcfmes  que  quand  il  feroitcômuniquéàceux 
qui  manient  les  affaires  publiqueS5ils  ne  (c  don- 
neroient  pas  grand'  peinedeîe  reformcrpen- 
dant  leur  vogue. le  veux  que  fcachiez5que  par- 
lants tous,  ie  ne  parle  à  homme  quelconque. 
Laiufte  douleur  qui  me  point  pour  la'con- 
ieruation'de  mon  Koy,&  dje  fon  E  ftat,  m'a  fait 
cfclatcr  ce  placard, Et  ce  n'eft  pas  petite  méde- 
cine aux  affligions  d'elprit,  de  leurdenner  ait 
cntreles  mains  d'vnficnamy.   A  Dieu. 
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^/ftyJ'I  on/leur  de  Vel^éy  Confèiller  du  %oy  ,  (^r 
tJ^aifhe  en  fa  Chambre  des 
Comptes,  deTaris. 

O  V  s  defirez  fçauoir  de  moy  ;-Q:i^i  i»i<^ 
quel  iugement  ie  fay  des  Ef-  """'.'^ 
fais  diiïcu  Seieneur  de  Mon-v!r  "j 

A  '     1  EJjatsde 

taignCjAmy  commun  de  nous  monfieur 
deux  quand  ilviuoic.Ielcvous^"A/5ff. 
diray  en  vn  mot.  Rien  ne  me  '<<'.?»«. 
derplaift  en  iceux  ,  encore^  que  tout  ne  m'y 
plaife.llcftoit  pcrfônagehardvjquifecroyoit 
&  comme  tel  fe  laifToitaifément  emporter  à  la 
beauté  defonefprit.  Tellement qucparfes cf- 
critsilprenoitplaifirdcdefplaireplailamment. 
Delà  vient  que  vous  trouuerez  cnluyplufieurs 
ChapitresdontleChefnefcrapporte  aucune- 
ment à  tout  le  demeurant  du  corps,  fors  aux 
piedsjlevcux  direaux  dix  ou  douze  lignes  der- 
nières du  Chapitre,  ou  en  peu  de  paroles,  vers 
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VU  autre  endroit  j  Ec  ncancmoins  Icchaptcrc 
icra  quelque  fois  de  douz  c  fucillccs  &  plus.Tels 
trouucrez  vousccuXjdonc  les  titres  ioncL'//»- 
floire  de  Spurina-^'Des  Coches.  Del  a  Inanité  ,  DeU 
Piuers  phyfîonomiey De U  rejfeblâce des  Enfâs à  lenrs pères: 
iraiiec      Des BoitenXsEiCai toui.cduy  Desvers deViroile. 

tell  ^u  ,  •    V  11  1  °      * 

rhfur/Mts   qu  il  pouuoit  à  meilleur  copte  intituler,  Coc<jfi 
AmijoB.      l'Afnei^ouï  s'eftrc  donc  pleine  liberté  defauteu 
d'vn  pioposàautrc,ainlique  levét  désôefpric 
donnoitlevolàfaplume.Toutdeceftc  mcimc 
façon  s'cft  il  diipcnfé  plufieurs  fois  d'vfer  de 
motsinaccouftumeZjaufqucls,  fi  ic  ne  m'abufe. 
Mots  non    rna-i^iiément  baillera  il  vogue  i^fW^rwfr,  pour 
mccotijlu-    brauer;  yftri>r,pour  mettre  à  l'abry,5<7tf«ctf^/î>'- 
mez.  dont tl lier ^icà\iix.  en  Enfantillage,  pour  ce  que  nous  di- 
"V*"  fons,  au  rang  d'cnfcnce  ,  yîJÎHre,  pouràccttc 

heure,&:  autres  de  mclmc  trépe  ;  pour  le  moins 
ne  voy-ie  point,  que  iufquesàhuy  ,  ilsfoicnt 
tombez  en  commun  vlagc.  Et  fur  tour, 
ic  n'ay  i'ccu  iamais  entendre  ce  qu'il  vouloit 
dire,  par  ce  mot  de  Dinerfion,  fur  le  modelle  du- 
quel toutefois  ilnousaieruy  d'vnbicnlong 
chapiac.  Mais quoy île  vous rcfpondray  atout 
ce  que  dclïus  pour  luy  ;  (car  ic-veuxeftrefon 
Aduocat;  Et  m'alfeurc  que  s'il  viuoitienc  fc- 
roy  par  luy  dcfaduoué.  )  Prenez  de  luy  ce  qui 
cft  bon,  fans  vous  attacher  à  aucune  Courti- 
zaniejNc  icttcz  point  l'criirurletitre,ainsfur 
ion  difcoursi  II  vous  apporte  aflcz  de  matière 
pour  vouscontéter.  C'eft  en  quoy  il  s'eft  voulu 
de  propos  délibéré  moquer  de  nous,&  parauc- 
tuic  de  luy  mcfmcs,parvne  liberté  particulière 
qui  eftoit  ncc  aucc  lui.ll  n'y  a  chapitre  plus  lôg , 
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quc  celuy  qu'il  inciculc,  V  j4pologie  deRaimodSe- 
é'ondy  ny  auquel  il  le  foie  donne  fi  ample  car- 
rière :  car-  il  contient  quatre-vingts  fueillcts. 
Scbond  cftoit  à  nous  auparauant  incogneu  ;  Ec 
neantmoins  la  moindre  partie  eft  de  cclt  Ef- 
paignol,  tout  le  demeurant  eft  de  noftre  Mon- 
taigne :  Car  mcfmes,  comme  il  ne  s'oublie  ia- 
raais,  il  nous  a  fait  exprcfle  mention  de  TO  rdre 
de  S.  Michel,  dont  il  auoit  eftéhonnoré.  Il  n'y 
auoit  homme  moins  chiquaneur  6c  pra6ti- 
cicii  que  lu  y  :  car  auQi  la  profeiïion  eftoit 
toute  autre.  Toutesfois  en  fon  Chapitre  des 
T^omSj  il  a  par  vne  forme  de  guet-apcns  pris 
plaifir  de  faire  commencer  trois  ou  quatre 
claufcs,  par  ce  mot  de  ,  Item  ,  rcferué  fpccia-  irem  mor 
kmcntàlapra6lique.Etienetrouueriéentout  ^«'/"■•*<*'- 
cecy  de  mauuais,  iînonqueluy,  quilurlapri-  ^'*'' 
rae-vere auoit  fait  gloire  de  nousbrauer,  par 
ces  contre-pointes  &:  piaffes  i  Toutesfois  en 
quelque  endroit  de  Ton  troifiefme  Liure,  par 
luy  compofé  long  temps  après  les  deux  pre- 
miers, il  s'en  voulut  aucunement  exculer  : 
Chofe  quei'impute  à  la  foiblelîedefonaage, 
quiemportoitlorsàla  balance, la  force  de  Ion 
naturel. 

Tout  ce  que    i'ay  cy-delfus  touché,  fut  ..   _  / 
par  luy  faid  à  dtffein.    Ce  queiediraymain-  au/erfit- 
tenant  fera  autre.    Nous  cftions  luy  &:  moy  mdterauec 
famihcrs&amis,  parvne  mutuelle  rencontre  i^'i^jd de 
deslcttreSifurmcscnlcmblcmcnt  en  la  ville  de  ^^°"t>t^"'^. 
Blois,lorsdecc{le  famcufe  alfemblee  des  trois 
Eftat^,    de  lan  i;88.    dont    la   fin   produihc 
tant  de  malheurs  à  la  France.     Ec  comme 
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/  nous-noiis  promenions  dedans  la  cour  du  Cha- 
ft  eau,  il  m'aduint  de  luy  dire,  qu'il  s'cftoit  aucu- 
iiemét  oublié  de  n'auoir  communique  fon  œu- 
iirc  à  quelques  Tiens  amis,  auant  que  de  le  pu- 
blier ;  D'autant  que  l'on  y  rccognoiiroic,cn  plu- 
iîeuislieuïjienefçay  quoy  duramage  Gafcon, 
plusaiTémentque  Polliô  n'auoic  autrefois  fai6l 
le  Padoiian  deTite LiucjChofe doncil euft  peu 
reccuoir  aduis, parvniien  amy.  Et  comme  il 
ne  m'en  vouluft  croire,iele  mcnay  en  ma  cham- 
brc,ouTauoy  fon  Liure  ;  Etlàieluy  monftray 
pludeursmaniercs  déparier  familières  non  aux 
Ttrmes  François, ainsfeulcment  auxGafcons,  Vu  Pa- 
C't/cens.  îe-noftre^  vn  T>tbte ,  vn  Couple ,  vn  T^jncofitre,  Us 
beflei  noHsjlatent,  nous  rcc^nicrcHt,  ^  non  nous  k  cl  • 
les  :  Ces  otiuragesfente»tàrhnile,  &kU  lampe,  Ec 
lur  tout  ie  luy  remonftray,quc  ie  le  voy  ois  ha- 
biller le  mot  de  ia^iir  du  tout  àl'vfagedeGaf- 
c'ongne,&non  de noftrc langue  FrançoiIcjTN^V 
la  fA>itê(jne  ie  iony  iitj^hes  aprejent  -,  La  Lune  eji  celle 
mefinescjHevosayeulsont  ioHyC]  l'amitié  eji  iouye ,  a 
mejhre  (jn  elle  ejl  defiree.  C'cflh  vraye  folUnde  ,  ^«i 
fè peut  ioMyr  ait  milieu  des  failles  ^  &  des  Conrs  des 
RofSi  Mais  elle  fe peut  ionyr  plus  commodément  a 
part-^Jereçoyma  fantè  les  hras  otiuerts  ,  é"  aiguise 
mon ^oujlàlaiouyr.  Plufieuis  autres  locutions 
luyreprefentay-ie,  non  feulement  fur  ce  mot, 
ainslurplufieursautres, dontieneme  fuispro- 
pofc  devons  faire  icy  l'Inucntairej  ôccitimoy, 
qu'à  la  première  ôc  prochaine  imprefïion ,  que 
lonfcroit  de  fon  Liure,  il  donncroit  ordre  de 
IcscorrigcriToutcsfois  non  feulement  Hnelc 
fiti Mais, comme  ainfi  ioit    qu'îl  fuft  preuenu 
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de  mort, la  Fille  par  alliancejFâ  fait  r'imprimcr, 
tout  de  la  mefmc  façon  qu'il  eftoit  i  ôc  nous  ad- 
uertitparion  Epiftre Liminaire,  que  la  Dame 
de  Mûcaigne  le  luy  auoit  enuoyé  t(>ut  tel  qucsô 
mary  projectoit  de  le  remettre  au  lour.l'adiou-  ih'eiti^Qif 
ftcrayà  coutcecy,  que  pendant  qu'il  fai 61  ce n- /à/-/ y^z/.Fr 
tenace  de  redeldaigner,ic  ne  leuiamaisAutheury?OT^.^»r 
quis'eftimafttantqueluyjCar  qui  auroic  rayé^^/"^/" 
tous  les  pallàges  qu'il  a  employez  à  parler  de  **'•?""'• 
foy,&  de  la  famille.  Ton  œuure  feroit  r'accour- 
cy  d'vn  quartjà  bonne  mefurejfpecialement  en 
Ton  troiliefmc  Liurc ,  quifemblecftrc  vne  hi- 
ftoirc de fes mœurs  &  actions}  Chofequei'at- 
tribuc  aucunement  à  la  liberté  de  fa  vicilleire, 
quand  il  le  compofa. 

Vousiugercz,  par  tout  ce  que  ie  vous  ay  cy- 
deifus  dcduit,que  le  ficur  de  Montaigne,  après 
famort, avnennemy  profezenmoy ,  qui  m'e- 
ftimoy  pendant  fa  vie  ,  bien  heureux  d'cftre 
honoré  de  Ton  amitié.  laàDieune  plaife.  Tai- 
me,refpc6te,  &  honore  fa  mémoire,  autant  & 
plus  que  de  nul  autre.  Et  quant  à  fes  Ellais  (  que 
l'appelle  Chefs-d'œuure  )  ic  n'ay  Liure  entre 
les  mains  que  l'aye  tant  carelïé,  que  celuy -là. l'y 
trouuetoufiours  quelque  choie  â  me  conten- 
ter. C'eft  vnautrcSenequeennoftrclangue.  A 
toutes  ces  manières  de  parler  de  Gafcongne  ^ 
autres  mots  mufitez,  que  ie  ne  puis  faire  paircir 
a  la  môftrCji'oppofe  vue  infinité  de  beaux  traits 
François  &  hardis;  vneinfinitéde  bellespoin- 
tes,quinefont  propres  qu'à  luy  ,  félon  l'abon^ 
dancedefonfensjEtnemepuis  encorcs  ofFen- 
fcr,quand  il  fe  desbonde  à  parler  de  luy.  Cela 
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cftdid  d'viitclair  ,    que  l'y  prcns  autant    de 
plaifir,  comme  s'il  parloir  d'vn  autre.  Mais,  fur 
tout.  Ton  Liurecllvnvrayfeminàirc  de  belle:; 
&  notables  fentences,  donti  es  vues  font  de  loil 
cftocj  (Scies  autres  transplantées  fi  hcureufc- 
ment,&  d'vne  telle  na'ifuetc  dans  Ton  fonds, 
qu'il  cftmalaifé  de  les  iugerpour  autres,quc  fié- 
nes,  dot  ie  vous  remarqueray  àla  traucrfc quel- 
ques vnesiRemcttantàvoftrcdiligéce,  devoir 
toutes  les  autres  dedansfon  Liure. 
Vamonr  ej^vn  defir forcené  de  ce  ^ui  nom  fuit, 
"labiés  dt  ^^  I^^^U^  ^^  U  femme  cfi  vfi  vray  leurre  de  l'ty4- 
cet  Au.         monr. 
iheur.       he  fiai fir  mutuel  di  entre  le  M^ry  cr  Ufemmedoit 

ejhe  vne  volupté  confcientienfe. 
SU  efimannnis  de  vlure  en  necejfiié;au  moins  de  viare 

en  neccjfitè  il  ne^  aucune  neceffité. 
En^nelcjuelieH^ohla  mort  nom  attende ,  nous  la  de- 

lions  attendre  par  tout . 
T^flre  'K^ligionnapsint  de  plus  aJJeHréfondement, 

ejHe  le  mefpr'isdelavie. 
Vhomme  d'entendement  n'a  rien  perdu  s'il  a  foy- 

mefmcs. 
Tendant  la  fnHur  de  fortune, il  fe  faut  préparer  a  Ja 

desfauenr. 
'jlfetr9iiuc  autant  de  différences  de  nous  a  noht  mtf 

mes  y  comme  de  nous  à  autruy. 
Le  riche auaritieux  a  plus  mànuals  compte  de  fipaf 

fion,  tjne  non  pas  lepauure. 
Leshairesne  rendent  pas  toujiours  hères ,  ceux  qui 

les  portent. 
Vne  fierté  gêner eufè  Accompalgncla  bonne  conjcien-, 
'-  (e. 
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l'éy  ma  Conr  &  mes  Loix\  vonr  inger  de  moy. 

La  vitillejfe  nous  Attache  pins  de  rides  en  iejprit^ejhdH 

vifiii^e, 
Lagehëne  efiplHjhfi-vn  ejfay  de  U  patience, c^ue  de  la 

vérité. 
BeaiicoHp  fçauoir  apporte  occa/ion  déplus  douter. 
Nous  formons  vne  vérité^  fur  la  confultation  (j  occnr-, 
.  rence  de  nos  cinq  fins. 
T^oHS ne fommesqne cérémonies  -,  les  cérémonies  nous 

emportent  ,    &  laijfons  la  fthfiance  dts  chofes: 

7s(oHS-n»HS  tenons  aux  branches  ^(tr  ^if^ndonnons 

le  tronc.  41 

Quoy  ?  y  cuft-il  iamais  fentenccs  plus  belles 
en  toute lanciennecé  ,  quecelles-cy?  Plufieurs 
autres  vous  pourrois-je  alléguer,  (i  ie  m'eftois 
propofé  de  faire  vn  Liurc;&:  non  vnc  lettre. 
ToutfonLiuLC  n'eft  pas  proprement  vn  par- 
terre, ordonne  de  diuers  carreaux  &  bordures;  Fxcellence 
ains  comme  vne  prairie  dincrfificepellc-mef-  defonù- 
le&  fans  art  de  plufieurs  fleurs.  Vousn'y  ren-"''- 
contrerez  que  fentences;  Les  vnes  courtesjLcs 
autres  plus  longues  -,  Mais  toutes  en  gênerai 
pleines  de  moelle.  Et  aufurplus  diuersfubictSts, 
quienleslifant  vousgarentillent  du  fommeil, 
cncores  qu'en  quelques  vnsi'y  fouhaiteroy  ic 
ncfçayquoy  de  retrenchement.  Comme  ait 
Chapitre  des  vers  de  Virgilei&  fur  tout  en  ce- 
luy  duBoiteux;Car  enivn  &:en  Fautre,  il  me 
femble  auoir  fait  vn  efchange  de  faliberté  con- 
tre vne  Licence  extraordinaire. 

Toutcelavaàfonefprit.  Or,  pour  le  regard 
de  fa  vie.  Eftant  à  Rome  il  fut  fait  par  hon-  S'^**»'^^* 
ncur  Bourgeois  delà villc.En  France  3  par  le  >. 
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Sfs  digm-  RoyChArlcsIX.Cheualicrdel'Ordreclefain(f^ 

r<>^*ff/»v/- j^in-hcl;E  centre  les  cotnpacriotcs  ,  honoré  de 
la  Mairric  de  Bourdeaux,  qui  n'eftpas  petite 
dignité  en  la  ville.  Au  demeurant  ne  penftz 
pas  que  la  vie  ait  efté  autre,  que  le  ganeral  de 

SHuiort.  icscicrits.  Ilmouruten  fa  maifon  de  Montai- 
-gnCjOÙ  luy  tomba vnc  ctquinancie  fur  la  lan- 
gue, de  telle  taçon  qu'il  demeura  trois  iours  cn- 
ticrs,plein  d'cntcndcmcntfanspouuoir  parlcTi 
Au  moyen  dequoy,  il  cftoit  contraint  d'auoir 
recours  à  la  plume,  pour  faire  entendre  Tes  vo- 
lontcz.-EtcommciMentit  fa  fin  approcher,  il 
pria  par  vn  petit  buictin,  fa  femme,de  femôdrc 
quelques  G  en  tilshommcs  liens  voifinSjaftin  de 
prendre  congé  d'eux.  Arriuez  qu'ils  furent  ,  il 
tic  dire  la  Meife  en  fa  chambre  i  &  cômelePrc- 
ftre cftoit  lur  l'cfleuationdu  Corpus  Domini, 
ce  pauure  Gentilhomme  s'eflance  au  moins 
malqu'il  peut,  comme  à  corps  perdu  ,  fur  Ton 
lidt,  les  mains  loinctcs  :  Et  en  ce  dernier  a£te  ré- 
ditfcnefpncà  Dieu.  Qm  fut  vn  beau  miroir 

/•f/  ;•"       del'incericur  de  Ton  Ame.  Il  laiffa  deuxfillesi 

plies  L  "vm 

de  /iKWrf-l'vncquinafquic  defon  mariage  ,  héritière  do 

rutg!:jMH-  cous  (Se  chacuns  les  biens,  qui  ell  mariée  en  bon 

trcf.<tfal-   lieujl'aucre  fa  fille  par  alliance,  hcriticuc  de  fts 

iiance.        cftudes.    Toutes  deux  Damoifellcs  tres-vçr- 

tucufcs.  Mais  fur  touticnepuis  clorre  malet- 

trc,  fansvousparler  delaleconde.  Cctte-cy  cft 

la  Damoifclle  de  lars,  qui  appartient  àplulieurs 

grandes  tScnobles  lamilles  de  ParisjLaquelle  ne 

s'cllpropofccd'auoiriamais autre  mary  queso 

honneur,*enrichiparlale6hucdcsbonsLiuresj 

Etluf  touslcsaucrcs,  des  ElVais  du  Seigneur  de 

Àlontai- 
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Montaigne  i  lequel  failant  en  l'an  1/88.  vnlOg 
{ciour  en  la  ville  de  Pâhs,clle  le  vint  exprès  vi- 
fiter,  pour  le  cognoiftrc  de   face.     Mcfmcs 
que  la    Damoilellc    deGournay  fa  mcreô<: 
ellelc  menèrent  en  leurmaifon  de  Gournay, 
où  il  feiourna  trois  mois  en   deux  ou   trois 
voyages  ,    auec  tous  les  honneftcs  accueils 
que  l'on  pourroitfouhaittcr.  Enfin  cette  ver- 
tu eufe  D  a  moifelle  aduertie  defa  mort,  tra- 
uerfa  prefques  toute  la  France    ,    fouzlafa- 
ueur   des  palleports ,  tant    par    Ton    propre 
del]ein,quc  pacccluy  de  laveufue&:  delà  fille 
qui  la  conuiercnt  d'aller  méfier  fes  pleurs  Se  re- 
grets,quifurentinfinis,aueclesleurs.L'hilloiro 
■en  ell  vray emêt  memorable.La vie  de  ce  cétil- 
homme  nepouuoit  eftreclaufcd'vne  plus  bel-, 
iecatadrophcque  celle cy.  A  Dieu. 
^  tJMonfeiir  Telgè\  Confeillcr  du  7^<»v,  &  M  M' 
[îre  en  (a  C  h  timbre  àa  Comptes  de  Taris. 

^  Aiseuffiez  vous'eftimé  que  la  Gafcon-  kjMic]>rt^ 

^  gne,qui  eft  logée  en  vn  arriere-coin  de  la  po/cquan-f 

France,  nous  euft  peu  produire  quatre  plumes •^'''^''"  ^/" 

Frâçoifes  telles  que  celles  des  Seigneurs  de  Mo-  Ql,r.g„s  H 

lue,  Montaigne, Raimond,&:  Bertas-,lcs  X-iois s' arrefk  À 

premiers  en  profc,  le  ilernier  en  vers   ?  Et  en-  '^'"^'"  '^ 

cores  que  le  premier  de  ces  quatre  perfônages/'^^'' 
r  r  •         j       j     •    ui     •      ^  j-        •   ••    »  1    ''>^i>niuc. 
leloitrendu  admirable,iene  diray  inimitable 

au  récit  de  fes  faids  héroïques,  &  difcipline  mi- 
litaire, le  fécond  en  la  deducftion  d'vne  infinité 
de  beaux  &:  riches  difcours,  le  troifiefmeen  la 
mutation  des  Religions, &:  le  quatriefmc  en  l'e- 
xaltation desouurages'de  Dieu.  Au  regardd'.A 
Tome    II.,  BW 
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lieurdeMontaigne, levons  ay  amplement  ef- 
cric par  mcsdciiiieres quel  lugemci-^t  i'en  fai. 
fois.  le  veux  vouer  celle  cy  au  Maiefchal  de 
Monluc.  Voyonslc  doncqucs  maincenantcn- 
trerfurl'efchAtfaut,  pourioucrlbn  rolle.  Para- 
uentuieferonsnous  bien  cmpe(chez,deiugcr 
auquel  des  deux  il  excella  le  plus,  ou  au  bien 
fane,  ouaubien  cfcrire  :  L'vn  &c  l'autre  pro- 
ucnants  en  lui  d'vn  nielme  fonds  ^  eftoc  de  Ion 
naturel. 

M'el^Ar.treîiyéchel^moy  (  dicil  au  commence- 
ment du  premier  Liure  des  Commentaires  de 
fa  vie  )  en  Caage  defoixante  CT  quinz^e  ans .pourirou- 
nrr  ejuelqne  repoSy  Apres  tant  CT  tant  de  peines  par 
tnoy  foiijfeyie;  pendant  le  temps  de  cintjHanti  cin^ 
ans^  cjaei'Ay  porte  les  armes  po(ir  leferiûce  des  %ois 
mes  /Maigres ,  ayant  p  ifcpar  degrez..par  toits  les  er- 
Les  Àe-     dres^de  Soldat,  Enjèignc,  Lieutenant ,  Capitaine  en 
grez.mtli'   Chef  ^A-iaiflre  de  Camp  ,  Gounerneur  de  places  , 
ufres  ou  A  Lifiitenanf  de  Roy  e's  PrcuincesdelaToJcane,(jrdeU 
pajje^  mon-  Q^^yg^^jg^  ^  Marejchal  de  France,  me  voyant  eflt  Om 
Monluc      piatprcjjue  de  tous  mes  membres ,  d'hanjuebuz^adcs^ 
deaant       coHps  de  piccjnes ,  &  d'efpees,(^à  demy  in  mile  ,  fans 
^u'effre   ^ force  (JT fans efperancederecoHurerguerifon  de Ugra- 
*rejc  4  ,  ^^  haYcjHebHz.aàe  .jnei'ay  anvifage^  après  anoirre- 
Scnh«nnf-  mis U charge  de  Gonnerneur  de  Guyenne  entre  les 
(teretratte.  mains  defk  Maiejféy  i'ay  voulu  employer  le  temps 
cjiii  merejleadefcrire  les  combats  anj^uelsic  me  fuis 
îrenuè  pendant  cinquante  deux  ans  que  i'ay  comman  - 
de]M'al[e(trantqiieles  Capitaines  qui  liront  ma  vie, 
y  verront  des  ehojcs  dcfjuelles  ils  pourront  atijfi  fai- 
re leur  pyofit  ,    (^,  acquérir  hcnntar  ^  reput  a- 
si  on. 
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TFutiliamais  première dclmaichc  en  Liiirc  , 
^lus  hardie  que  cdtc  cy?  Quelque  cfpnc  vif- 
queux  dira,  quec'eft  vne  Rodomontade  de 
■Galcon,oftciiianc  à  cort toute  vne  Prouince  » 
pour  cxculerou  acculer  la  liberté  du  grand 
Ivlonluc.  Toucesfois  ie  ne  pcnle  point  qu'il 
faille  crouuer  rien  demauuais  enceluy  quine 
fc  mit  iamais  en  bute  que  le  bien  faire.  Vous 
trouuerez  dedans  les  Commentaires  vn  (Vy- 
lefoldatefquc,  entremellédu  langage  de  Gaf- 
congnCj  de  laquelle  il  eiloit  extrait.  Chofc 
iionàluy  malleante pour  dire  leGaicon  natu- 
rellement ioldat.  Mais  ce  queiedir.''y  cv-a- 
prcscfl:  fans  comparaifon  plus  hardy  :  Parce 
qu'efcriuantlavie  ,  toutainfi  que  Xenophon 
en  fa  Cyropedie  propofeleRoy  Cyrus,no- 
ftre Philippe  de  Conimines,leRoy  LouvsXL 
Claude  de  Seillclle  RoyLouys  XII.  chacun 
en  Ion  endroit  pour  patrons  &  exemplaires  de 
laccomphircmcnt  d'vnPrince:  AufiTi  ce  grand 
Capitaine  de  Monluc  par  vn  priuilege  Ipecial 
de  fa  plume  ,  reprefcnte  Tes  braucs  exploits 
pour  eftrc  fuiui  par  ceux  qui  lans  diffimula- 
tion  &:hypocrifie  feront  profclîion  des  armes. 
Et  nonfans  grande  raifon ail inritulc  (onœu- ^'''^'''*''''*' 
lire.  Commentaires,  ce  qu'en  noftre  langue  .'l);!^'^^* 
vnCommines,&: après luy  vn  Marcindu  Bellay  tejuur  de 
V  oulurét appcllcr  Memoircs:carpour  bic dire,  ^^o»inc, 

fans  nous  cflonsncr  de  noftre  vulgaire  Fran- ^'**^^"''^' 
^  •  ■    /    L  ''il  t'es  ont 

çoiSjaprcsauoirrecicechaquememorable  ex-  „^^„^ç 
ploit  par  luy  faid   ,    il    apporte  tout  d'vne  jif,/»wr«, 
luite  vn   beau    Commentaire.     De  maniè- 
re  que   noui  ferions    tort  à  Ton  Liurc   ,    Il 
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nclc  nommions  Commcncaucs;  encorcs  que 
ic  fcaclu:  bien,  que  telle  n'aie  efté  (on  inccntion,\ 
luy  baillant  ce  titre  ,  ains  de  laiuiela  piftc  du 
grand  lulcsCefar  Romain  ,  qui  donna  pareil 
nôàThilloiie  qu'il  ht  des  guéries  par  luyheu- 
reuiement  exploite  es  jEtdemoyji'appclleCô- 
lîicntaircs'les belles  inlhuâiions  militaires  que 
noftrc  Monluc  baille  vT  laluitte  de  Ton  narré. 
Particularitez  quei'ay  voulu  allcmbiquer,  non 
de  tout  Ton  œuuic,  ains  du  premier  Liurc  feule- 
ment, affin  de  donner  eniiie  au  Ledleur  de  le 
lire  tout  defonlong,  par  le  crayon  qu'il  verra 
auoir  efté  icy  par  moy  tracé  en  gros. 

D'vne  choie  m'efbahi-ie,  non  qu'il  Ce  foit 
rendu  efpouucntable  au,faitdcsarmcs(cela  luy 
peut  auoir  efté  familier  auec  quelques  autres 
guerriers)  mais  que  voulant  rédiger  l'hiftoire 
dcfavieparcfciitjiUait  peu  circonftantier  des 
lieux  , des  perfo.nnes,  de  leurs  noms ,  tant  d'vn 
cxHdè^"    party  qued'autre,  desobftacles  qui  (e  prcfen- 
/ont  cts    tei'cnr.  Briefqu'iln'y  aitrien  mis  enoubly,cô- 
Commen-  me  s'ilcuft  eucotes  combatu  en  plein  chmap. 
tatresde     En  quoy  il  faut  necclïaircmcnt  de  deux  chofcs 
'    " '*'"     l'vne:  Ou  que  pendant  qu'il  ioiioit  des  mains 
aux  champs, il  le  donnaftlc  loifir  en  fa  cham- 
bre, apresfon  retour,    de  faire  de  Hdelcs  mé- 
moires de  ce  qui  s'cftoit  paire, pour  s'en  aidera 
l'iucnir.  Choie  qui  outrepalle  d'vn  long  traidt 
la  patience  du  François,  Ou  bien  que  ne  l'ayât 
MenKiis    faicl, loi's ciucfur  fon  vieil  aaee  il  voulut  met- 
»,  ,  c        ticla  marna  la  plume.toutesles  particuiaritez 

Aece  Set-  r  '  _  I       ^,        ^ 

gnatr.        dc  ciuquautc  deux  ans  le  reprelcntalient  a  luy. 
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Mémoire  certes,  qui  de  nulle  mémoire  n'cufl 
iamaisia  femblable.  Et  par  ainfi  foit  l'vn  ou 
l'autic^il  iemblc que parvn  fignalé  miracle,na- 
turcaiccucecy  voulu  taire  en  lui  vn  chcl  d'œu- 
ure.  Cela  foit  par  moy  dit  en  pallac.  Au  demeu- 
rant cftimez  qu'en  ce  que  vous  lirez  cy  après 
dedans  cechapitre,c'efl:le  mefme  Autheurqui 
parle,  &non  moy. 

1.  Des  lors['\\û\)<jneie  commancay  de  porter  l'E?-;fei-  co>-n(7:cn 
gne,  i'^pris  À  me  chaH^ier  du  ien^dn  vin ,  o" d.e l' ^- aux /nxurs 
HArice  :  Cogmijfnnî,  (jne  tous  Capitaines  (jiii feu-oie t  '^-'^/f«''  ^e 
de  cette  complexion ,  nefloient  pas  pour  punienirk  ^^°"'''*'^- 
efire  grands  hommes. 

1.  Peut  eflrey  aura  il  aucuns cjui  diront ^  Si  te  ne  des-  q^^,i„ç 
robe  le  Roy,  &  les  foldats^  ijneiayaprefentfot.îsma'dottLujfer 
charge,  comment  nchcteray-ie  des  biens  pour  pour  noir  Jcs  erjfans 

mes  enfans\  jerefpondray  a  cela:Foule7  vous  enrichir  '"^■'^■'^^ 

c        J  -r  •       V  r\  i-^nm  fa  ta 

VOS  enfans  de  mauna:  e  réputation  cr  renommée^,  O  ,     ,•' , , 

•    1       •  ''    ,         ,    -rr  /•"■  r -^  r'-' 

le  ?nauHats  héritage  cfue  vous  leur  laijjez..  ^^^;_ 

3.  l'attejle  deuant'Dieu  dr  l'appelle atejrnoinjiju'cn 
mavie  icnay  eu  trente  efcus plus  i^ue  de  ma paje.  Et 
(juelque^  charges  (^uei^  aye  euëSyfoit  en  ItaUcyOH  en  rra-^^r'*^*'''^ 
ce,  i'ay  toujours  eflé contraint  d'emprunter  de  l'argent, 

pour  m'en  reuenir. 

4.  Quant  au  f (lin  de  F  amour  des  femmes, ^ni  ef-  vn 
cj  UAtriefme  défaut  ^finele  pouuez^  cniter^au  moins  aHe\^ 
yjobremeiptns  vous  perdre:  Ne  vous  y  engarrez.JaiJfe'Z^^^^'*^^^^ 

l'amour  au  crochet  tandis  que^Jlfars  eft  en  campa-         "'"'*^' 
g}is.     f  ousn'auezapres^ue  trop  de  temps.    J^^^^M^rs 
puis  vanter  yCjaeiam/iis  ajfeclion,  ny  folie  ne  ?ne  de- 
fournad'entrepren  ^rec-r  exécuter  ce  qui  t-nefloitco- 
viande.    A  ces  hommes  cjui en  v(ènt  auireme7ittilfaut 
penâ'-e  vne  ^nenonillc,  Q-  non  vne  efpeeau  cojlé. 

Bb    lii 
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y .  Su  lohetjfaticefi  recognoifi  la  vert  h  ùfa  ^e/ft  du 
De  tcùeif-foldat:,  ciT  en  U  defobeijfAnctfeperd  U  vie  &  /*»  repi*  ' 
/Aftc-  d-.i  laùon.  Vn  chenal  rebonn  ne  fit  iamais  rtcn  aui 
SoUat.  ■„  il 

vaille. 

6.  CeMx<jni  défirent  Allée  lei  aywies  accjHerir  délit 
neUfrar-  réputation,/ iicefit  refiiutiondcjermer  les  yeux  h.  tous 
diejfc .       périls  lo  hal^ards,  aux  frémi  ères  retfconires  ou  ils  [k 

trouHeront'.Carceflftr  eux  cjh  oniette  les  yeux  pohr 
vjir  s'ils  ont  rien  de  If  on  an  ventre.  Que  fi  au  com- 
mencement ils  font  cjHel^uc  acle  f^tialé,  pour  mon- 
(herleur  courage  cj"  leur  hardiejj'e,  cela,  les  marcjuc 
pouriamaistiy  lesfaiTtcognoijîre^  meftnesleur  donne: 
le  cœur  cr  coiir^ige  de  faire  mieux  pour  le  temps  ad- 
nenir. 

7.  Jlf^'it  le  plus  c]iie  Ion  feut  defober  aux  joU 
dats  la  cognoijjajtce  du  danger  ^ui  fe  prefente , 
fîTon  vent  cjH  Us  aillent  de  bo}i  cœiiraitcomb.xt. 

8.  Les  longues  conflit  niions  en  la  guerre  bien  fou- 
uent  font  perdre  beaucoup   de  bonnes    entrepri- 

T>eshar~  9-  Parlant  de  l'introdaétion  des  harquebu- 
^Hcbujes.  zes  ;  Quepleuft  à  Dieu,cjue  ce  malheureux  inftru- 
ment  71'euf  iamais  esté  inuentc.  Tant  de  braues  & 
vaillants  hommes  ne  feitjfent  morts  de  la  main  le 
plus  feituent  des  pins  poltrons  &  plus  lajches,  cjui 
71^  d^jr  oient  regarder  an  vifÀge  celuy  (jue  de  loin  g 
ils  renuerfent  p/ir  terre  de  leurs  malheur'eufes  bal' 
Us. 

10.  Parlant  d'vnnouucaja  â^cÇ^i^icCe  cjuiluy 
dona  be4UC0HD  de  dejplaifirpoiir  la  i  ofecjuececju" apar- 
té ordinairemetlors  ejuau  comenccmet  on  donne, curée 
AUX  cnnemis:l\yvin  dire,lors  qu'vn malheureux 
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fucccsaduiencdii  commencemencd'vncampà 
àl'auencagcdc  Ion  enncmy . 
Il     IL  n'y  a  pas  moins  d'honneur  de  faire  vne  ^ellc 
retraite  que  d'aller  au  combat. 

ïz.     Cecjue  vous  Capitaines  dcue^defrir  le  plus^  Oespre- 
csh  de  chercher  ioccajwn  pour  Laquelle  vouspuifiez.  mters   ex- 
rtionjher  ce    ejue  v  tuiez.  ,       quand  comrnenccrcTflcits^a- 
À  porter  les  armes ,  Car  fi  du  commencement  vous  ^""''''*« 
demeurez,   vi^orieux ,  vous  faites  deux  chofes.  La 
oremitre  ^qAejles  lout"^  (jf  esJimez.  des  grands.  Et 
p.trce  moyen  par  leur  raport  vous  fire"^  connus  dit 
Roy ,  duquel  nous  denons  efperer  la  recompenfè  de  nos 
feruices.La  féconde  ,     que  tous  les  vaillants  foldats 
chercheront  d'cfrc  a  i">iis,efiimants  que  puis  qu'aiiez 
eu  fibon  commancement^  toutes  chojès  vous  d»iuent 
fïieceder  heureufement  ^  ç-T  qu'ils  feroni par  ce  moyen 
employez.. 

1/  Sanuene"^  vous ,  mes  compagnons,  quand  vous 
voiistrouiterel^  enejlaî  de  voir  vncqrande  force  fur 
vos  bras  y  laquelle  vous  pouuez.  tenir  en  bride  par  la 
perte  de  peu  d'hommes  ^  de  ne  craindre  point  le  ha- 
hard. 

Il  efî-tres-da^ereux  de  s  aider  de  celuy  qui  quitte  fort         . 
Prince  c^  Seigneur naturelyfjon pas q^' *  n  le doiuere-  „y,auftîe 
fufir, quand  ilfe  vient  ietter  entre  vos  bra s ,  mais  on  ne  p^t  prince, 
luy  doit  bailler  iM  garde  d'vne  place ^  auec  laquelle  il 
puife  faire  fi paix  y     CT  r'entreren   grâce  auecfin 
Trince. 

14 .  // ny  a  rien  qiivn  grand  coeur  nentreprennepour 
fe  vanner, 

if.  CVjf  vne  bien  grande  /àgejfe  d'aprendre  &  Ce 
faire  fage  aux  defpens  d'autruy. 

Pailanc  de  la  iournee^de  Pauie,  &c  de  la 

B  b    iiij 
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Tie  Ufr'ife  piifc  du  Roy  François  I.  de  ce  nom.  La  France 
dit  Roy       ^  long  temps pl<>rccc(te  perte ,  O"  la  prifc  de  ce  brauc 
françots  I.  ^rince.ffutpeufoit troituer Ltfortitnefahorahle ,  com- 
r\tute.        ^^  ^  ^**  tournée  des  Suijfes-^mais  elle  Iny  tourna  le  dos  » 
C^  fit  voir  cornùitn  il  importe  à  vnRoy  fe  trouucr  Iny 
Tnefrnes  k  la  bataille,  y  en  que  bien  [èmiem  fa  prife  me- 
né après fiy  la  ruine  de  fin  Sslat.  Toutes/ois  'Dieu  re^ 
garda  lepen  d'vn  œil  de  pitié  :  Caries  vicloricHxver' 
dirent  le  fens^  e/bloniz,  de  leur  vicloire. 
j6.     C'efivne  grande  faute  aux  Rois  ç^auxTrinces- 
cjHt  entreprennent  de  grandes  chojës ,  de  tenir  fi  peu  de 
compte  de  ceux  qu'ils  ont  engagez  aux  entrcprifes  de 
conjiejuence, comme  ejfoit  celle  du  Seigneur  de  l'yiu^ 
ireeh* 
Besfeintesij.    Ces  petites  pointes  d' hofjneur  feruent  beaucoup  à 
d'honneur,  la gnerre^&foiit  que  quand  on  S'y  trouue.on  ne  craint 
rien.  'Bicnefivray  qu'on  fi  trompe  fiuuent  :  Car  on 
n'en  raportequc  des  coups.    Il  n'y  a  ordre  •  //  en  faus 
prendre  &  dcnner. 

iS.    Le  plus  du  temps  nous  iugeons  par  les  eitenè- 

ments. 

Dfs  Le^io.  19  •    ^u  premier  remuement  des  guerres  le  T{oy  Fra-* 

nairesin.    çoisdrejfales  Legionaires.  Qui  fut  vne  très- belle  in. 

fituez.  t'*''  fittution^  fi  elle  eujl  ejié  fniuie.  Pour  quelque  temps  nos 

'  ^°y .      Ordonnances  &  Loix  fint  gardées ,  mais  après  tout 

'  s'aba/tardit.  Carçefilcvraymoye^fd^aitoirtoufioiirs 

vne  bonne  armée  fur  pieds  ,  comme  faifiient  les  T^o- 

mains^  C^  détenir  (on  peuple  aguerry.  Combien  que 

ienefiay  ficela  efi  bon  OH  mauuais\la  difputenen  ef- 

pas  petite.    Si  aimer oy-it   bien  mieux  me  fier  aux 

miens  i    qu'aux  étrangers.    C ela fut  l'an  mil  cinf 

cens  trente  quatre. 

\^9nt  de    20.    Sur  la  fin  dci$i^.  Anne  de  tJ^ontmorency  ^ 
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qrandMaijhe.mHseflf^ucl  Cotmeft-ibledeFran-  ^^'^^t^^°- 
fe.  EflatcjuiaHoittoHfieHrsvaccjiiédt^ttis  la  fuite  du  ^^^,z   n 
Seio/KMr  de  Bourbon. ISJ^s Roisonfiictainfivaccjiicr  i^jg  ^  ^y/^/ 
cefiE fut  pour  ofter  la  idoufte  entre  les  Rrwces  :  Et  qut,iHoit 
poHT  le  grand  danger  cjiîily  a  de  mettre  vneft  grande  '^^^"^  1°"^ 
charoe  entre  Us  mains  d'vn  feul  ;  Tefmoim  S.  'Pol,  (j  ^^'"^^' 
BoHrbon.  Cedernieraeflébienfidellccy  ej}  mort  au 
fernice  de  fa  MaieJ}e\S'ej}ant  toitfiours  monjrre  grand 
(^fagc  Capitaine.  La  veritéme  force  de  le  dire  ^  c-r 
von  p,ii  l'obligation  cj ne  ie  luyaje.  Carilne  m'a  ia- 
mak  aimény  lesfiens. 

Parlant  de  l'armée  Turquefquc  qui  vint  fous 
lacoiidi4^tc  dcBarbcroune  au  iecoursdu  Roy 
Fraçois  cotre  l'Empereur  Cliarles  cinquicfmc. 
21.  Chofecjuel'on'improveroitanRoy.  Quant àwoy 
(dicMonluc)  ftie  pouitois  a^peller  les  efprits  des 
Enfers ,  pour  rompre  la  ttjle  k  mon  ennetny  ,  cj'A 
me  veut  rompre  la  mienne  ,  ie  le  fcrois  de  bon 
cœur. 

d  z.  V/ty  touftoitrsfatt  entendre  aux  fildats,  cjue  l'a  - 
ttois certain prefage j  cjue (juandcelam' adnenoit  te- 
fiais  Jènr  de  vaincre.  Ce  (jneie  n'ay  iamais  faicl ,  f- 
nonpour  yfdireamufir  les  foldats^affin qu'ils  cufent 
toufîours  la  victoire  ^our gaignee  (^  m'en  fuis  toufiours 
très-bien  trouuê.  Car  mon  ajfeurance  rendait  a/Jeitrez 
les  plus  timides.  Les  fimpUs  filàats  font  aifez.  à  e-  Lesftn^les 
fire  pipez.  ,    ^  ^uelcjuefois les  plu:  habiles.  Aiiet^ae- 

Le  defordre  vient  toufiours  plus  de  U  queue,  que  par  f''^  trom- 
latefie.  /"^- 

1^ .    /  'ay  toufiours  en  cejle  opinion ,  ç^  croy  cja'vn  bon 
Capitaine  la  doit  auoir  y' qu'il  vaut  mieux  attaquer  Des  furpri- 
vne  place  pour  lafiirprendre,  lors  queperfinnencvous  J^s  def.^<:er^ 
tient  la  main  ,  (^ue fi <][uelquetraifire  la  conduit:  Car 
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pour  là  moins efiei  vous  ajfenyéyquil n'y  ^ point  decort" 
iretrahifin  :  cr  vous  retirez,  f  fUillez. ,  ^wa"  moins 
àe  danger  Car  vojire  ennemy  ne  vous  peut  drejjer 
des  embnfches. 

14.  Ce  qu'vn  Capitaine  peut  faire,  fc  voyant 
adiegé d'vn penl.  Capitonnes ^mes  comvai-inons , 
ijuana  vous  vohs  trouverez  en  telles  nopces,  pref- 
Je'^vos gens ^pArlc'^k l'vn CT' <« l'antre , remuez. vohs ,  , 
croyez.  cjHevoui  les  rendre'^  vaill./ns  tout  outre, <jiiand 
ilsneleferoient  ejukdemy. 

2  j".   J'ay  ony  dire  à  derrAnds  Capitaines ,  cjuil  efi  he- 

foin  d'ef}re  quelquefois  battu.  CaronfefaiLlfageparfk 

perte.  tJ^i^isiemefuis  hientroHuédene  l'agir  pase- 

fié.  St  ay  mieux  aimé,  m'ejire  fuiB  aduife  aux  dûfpens 

d'auiruy.qu'anx  miens. 

n  16.    Il  tant,  mes co 'npatJHons  Ae  bonne  heure  s  ac  • 

ta  peine.      co->4jtumera  Upene ,  crapatirjans  dormir ,  CT  fans 

mangcr^affin  cjuevoustrounAnt  au  hefoin^  vous  por^ 

tiez.  cela  patiemment. 

De  U  -vigi-  ^y^    IL  faut  y  Capitaines ,  <jue  vonsaye"^  non  feule. 

'!'*''  '"    mentlœi'.\maisle[pritaH<7uet.    Q'eîi-fiirvofireviqi' 

lance :jHS  vojtre  troupe  repoje.b  cauez.  vous  ce  (jui  vous 

p:ut avenir ^?nefurant  toufîoAri le  temps  ,  (^  prenant 

les  chofs  au  pis,  fins  mefprijer  voflre  ennemy?   Si  vous 

fia'iez,  anec  paroles  allecres  CT*  ioyeujês  fiaterle  fildat , 

(^iefueiller^  Uiy  reprefen  tant  par  fois  le  danger  ^  oit 

le  peu  àejèiour  vus  mettra  ,  vous  en  ferez,  ce  /jue 

voudrez.  :  &  f'^i  luy  donner  loifir  de  dormir ,  v  om 

le  mettrez.  &  vous  au  ft  en  lieu  de  fèurté ,  ftnsenga- 

çervejhe  honneur^  comme  olufîeurs  quei'ay  veuz.^ 

atrap!l(coiAehez.  [comme  l'on  dit)  ala  Françoije.On 

Le  fntçou  ^^^^  ^^^^  ^^j^^  nation  nepeut pattrlonguemet,  comme 

t,»j>.iuen!.  ^^iii.jrjp^^^gig^r^f^llç-^^^j^,  infante  fj'efipAsk 
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lÀnAtiorty ny  anojlre  naturel:  maisceU eftlafauiedi* 
thef.  le  fuis  Françms  Jwpaùaji  [dit  on  )  O'  encores 
(Jafiony  <j\ii  le  furpalfe  d' impatience,  &  cholerecome 
i:penfe  iCjuHlfaitl.  (J^  ai  s  fi  ay-ie  tenfionrs  tfté  pa- 
tient y  cr  ay  porte  la  peine  autant  (jit'on  fçanr  oit  faire. 
Et  t'en  ay  veu  plitpeurs  de  mon  ter/pi  o"  antres  que 
i'ay  nourris  y  lejîjuelss'endarci/loientàLt  peine  dr  an 
lahur.  Croyez,  vou^cjHicorn7nAndez.anx armes, ane 
fi  voHS  efles  tels ,  vous  en  rendrez.  <tuf[î  vos  foldats  a  la 
longue.  Tantyaqttefiienen  enjfe  ain/ivfe  y  i'e/lois 
mort  oiipris. 

2.^.    Encecyles  Capitaines  pourrront  ejhre  infimits  Qu\n  c*- 
de  ne  prendre  iamais  la  fuit  e  ^  oHpolir  parler  plus  bon  ^ttAinene 
rcllenU/U,  vne hafliiie retraicîe,/âns  mioir  rccognn cjiù  ^-"^  f*^dre 
les  doit  chaffer.  Etencoresle  voyantychcrcher  lesre-^^^"'^'^*''^' 
tîiedespour  rejijrer,tii[(jHes  a  cet^ntls  ny  voyetplus  or.  ^^^^    /,„, 
dre .C ar après cjue tout  ce^iie  Dieu  a  mis  aux  hornmes  .înoirejjajé 
y  efî  employé  y  alors  la  fuite  n'efipas  honteufe,  nyvilai-  tontes  (o 
ne.    tJ^Mes  Capitaines ^ mes compaignons ,croye7^  que  "'■'^"/ '"'' 
Jîvoiis  n'employé'^  le  tout ,  chacun  dira ,  &  ceux  mcf- 
mescjhi  ontfuy  attec  vou-s-,  S'ileafifaiB^  cela  ,  le  maU 
heur  nçfitfhpointaduenn  i  la  chofeeufi  mieux  fùcce- 
dé.    Et  tel  en  hraue  rj'  parle  le  pins  haut ,  qui  fuit 
peut  ejire  le  premier.    Et  voyla  fh»nn  eur  d'vn  horn- 
TTtedeùien  {pour  bien  vaillant  qu'il  fcit  J  en  difpute 
de  tout  le  monde.  Quand  il  ne  s'y  peut  plus  rien ,  il  ne 
faut  efire  opiniajlrc  ^  ains  cedder  a  Infortuné,  laquel- 
le ne  rit  pAS  toufiours.     On  n'efi  poi  moins  digne  de 
blajme  lors  qu'on  Je  perd  ,  Je  pouuant  retirer  de  la    , 
méfiée ,  rfj-  qu'on  fè  voit  perdu ,  quefi.  du  premier  coup 
en  prenait  la  fuite.   Lvn  efi  touicsfcis plm  vilain 
^ue  l'autre.    L'vn  vom  faicl  ejlinur  mal  auifè  ^  & 
ç.e   peu    d^niendement  ,    ô"    l^autrc   poliron  & 
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couard.  Il  faut  eniter  ô  l'vne  (jr  Vautre  extrem'ué.Jt 
faut  venir  h  ces  folles  ô"  defèjperees  refolnîionsjors  cjnc 
voHsvoHsvoyeijomber  es  mains  dvn  impitoyable  en  > 
tiemy  3  ^  Jànsmerey.  Cefilk  ou  il  faut  crener  ,  ^ 
vendre  bien  cher'voflre  peau,  Vn  defefperè  en  vaut 
dix.tJiiaisfHirfansfcanoirejiîi  vouschajfe  ,  ceU  efi 
honteux,  (fr  indigne  d'vn-bon  cœur. 

Quand  au  lieu  dufeigneur  de  "Boutieresje  Roy  Fra- 
fois premier  de  ce  nom^enuoyaen  Tiedmont  tJMon- 
fieur  d'Anghian  ^our  y  efire  fon  Lieutenant  gêne- 
rai. 
Qfttlfuut  29.  Il  y  abien[èi\x.h{on\\iz)  des  affaires  en  ce  mo- 
de Umo-  de  y(j  ceux  ejui  ont  de  grandes  charges  ne  font  pasfani 
deratioH  pdfjg  (^^y  ,' j/^  ^  ha'^ardent  trop  ,  ç^  cjuils  pcrdef, 
les  voila  mal  efhmez.,  &  iuge'^pokr  fols  (y  mal  ad" 
nijèz. S'ils  font  longs  0-  lents,  on  s'en  moajue, voire  les 
tient  on k  coitardife.  Lesfages  tiendront  vn  entredeux  : 
JUais  ccvendam  nos  (J^aiffres  ne  fepaytnt  point  de 
cesdijcours.  Ilsvenlentqu  on faceleurs affaires.  Tel 
cacjuette  des  autres  ^^He  s'ily  ejioit^fe  trouueroit  bien 
empefhc. 

Voylalcs  figes  inftruftions  que  i'ay  extiai- 
âresde  Ton  premier  Liurc,  par  lefqucUcs  coût 
ainfiquele  bon  "teneur  rccognoiftaux  voyes, 
le  Cerf,au{ricftimc-je  qu'on  pourra  aifémenc 
cognoiftre  quel  fut  ce  braue  Monluc  en  l'art 
dontilfaifoicprofeiïion.Vnefingularité  obfer- 
ué-icenluy,nôcommuneàtousles  autres  Sei- 
gneurs de  la  France.  Car  combien  qu'il  ne  de- 
lirall  rien  tant  que  d'eftre  aimé  des  Roys  fcs 
K-tturtl     Maiftrcs,  toutesfois  il  wç.{ç.  fit  iamais  mignon 
Ithr-e  du    £\cCour  pour    muguctcr  leurs  faucurs  :  ains 
^//'^^  '     ncuft  autre  repos  en  ion  Amc,qu'vnc  conà- 
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nuelle inquiétude  des  armes.  Enquoyilfucvn 
parangoiT.Ec  nos  Rois  pour  recompcnfe,  non 
induits  d'aucieslemonceSj  que  de  leurs  propres 
inllincts,  le  gratifièrent  de  tous  les  grades  d'hô- 
ncur,qa'vn  grand  Capitaine  peut  fouhaiter, 
ouelperer.  Etmoy  en  mô  particulietji'ay  vou- 
lu honorer  la  mémoire  d'vnEpitaphc;  auquel 
icpcnfc  en  peu  de  paroles  auoir  honoré  le  gros 
de  fa  vie,  tant  hir  fa  plumc,que  fur  Ton  clpeCjre- 
mettant  le  débit  qui  fe  pourra  faire  en  détail  fur 
lalcdlurcdcs  lettres  dcfon  hiftoire. 
Hae  ty^onlacïpu  efijèpuluis  vrna»  r.pita^be 

Quem  fi  noffevoUs,  vUtor .  dm  duSteur 

,r — '  1  r      ■  j        I  •    •     ■    r  ««  Monluc. 

Scnpra  perlege^  jiquidem  his  w  fpfis 
ExpreJJa  ingenii  fiti  efi  imAgo. 
Corpiii  hoc  îHmulo  cjHiefèit  :  at  tn 
Dcus,fac  animHS  ejHiefcat  in  te  : 
Q«»  nHlUm  coIhU  ^uietninnUm; 
Std  folis  re^Htem  dicaHÏt  armis. 

Epitaphc  quci'ay  voulu  rendre  François  au  ^'*  ""/^^ 
moins  mal  qu'il  m'a  efté  poflÂblc.  enfran^ 

/r  •  ÇOIS. 

Cy  dtJfoHsgiftiiJMonlHc.  QneftH  venx  Jcahoir  y 
Qnel  fut  ce g^rand guerrier,  TAJfAnt^iL  tefAHtvoir^ 
TûHtcecjii'ila  de  foy  fi  braHement  efirit: 
OittH  verrai poiiWAit  an  naif fine/prit, 
Icy  fin  corps  repoje ,  icy  logent  fis  os, 
O  Dieit  "vueilU  loger  fin  aAme  en  ton  repos  : 
Qui  iamais  dans  Lt  Conr  des  Rois  ne  repofit, 
uims  fin  rfpos  fitKS pins  ftr  les  armes  pofit. 

Conclulion,par  fa  mort  nous  perdîmes  en 
luy,vnScigncur  riche,d'ans,dcfens,dccŒur,de 
coups,  de  braues  exploits, &rccommandablcs 
honneurs.    A  Dieu* 
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A  Motifieur  de  Beaurin  ,  Co?ifeiUer  du  XiV,  (T 
.tJMaifire  ordinaire  enenfaChamlfrc 
des  Comptes. 

£»/e  miât  "«y^ft  Onsncreccuicz  dciViOy  furlccomencc- 
r/r-*/'/'?/-/*  î^^j^  mène  &  milieu  de  cette  mienne  lettre, 
leuHcouf  que  bouffonnerie  :  Et  touccsfoisbouf- 

^^"'i"      fonnene  qui  porte  quant  &;  foy  vncphilolo- 
^/f/ro«r^p'"»ic,  &  contemplation  générale  de  la  vanité 
contreles     dc  ce  mondc.    Il  aduicut  ordinairement  qu6 
t"S'*}^^'f^<[ous  l'cicorcc  d'vnc  fable,  nous  defcouuroris 
dcsjemcs.   \^^,ç.^;^^^^   Ccttuy  eftlcrubiecl  de  la  prefente. 
l'eftoisn'agucres  envn  lieu,oùy  ayantsplu- 
fleurs  Gentilshommes  àc  DamoilellcSjfcpal- 
Icrentdiucrs propos  démérite:  &  CHtre autres 
tombafmes  lur  lcslînc;ularitcz,  tant  du  corps, 
que  dc  l'efprit,  qui  fe  tuouuoient  ordinairemét 
aux  Dames:  Singularitcz  aulqucllcslcs  ieuncs 
gensdc  quelque  protcllion  qu'ils  feulîent,  a- 
uoient  beaucoup  d'obligation  5  comme  leur 
leruants  de  premières  lcçons,pour  le  façonner. 
Ce  propos  diucrfement  proumenéà  l'aduan- 
tage  des  femmes,  6cfort  biérccueilly  dc  toute 
la  compagnie,  fe  trouuavn  Gentilhomme  dc 
la  troupe,  lequel  par  manière  de  rire,  voulue 
en  tout  &:  par  tout  contredire  cette  propofitiô. 
Et  d'autant  que  ce  qui  fut  lors  palfé  entre  nou'j 
mérite  d'cftrc  iccu,  ie  vous  en  veus  faire  part. 
Paraucnture   lur  meilleur  iubict  que    cettuy 
ne  fçau rions-nous  maintenant  tromper  noftre 
ioihr;  Moy  enlc  vouscfcriuantiEt  vous  après 
en  le  lilant. 
Vous  appeliez  (ditccGcntilhomecnferouf- 
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riant J  iînguUricezaux  Dames,  ce queienôme 
Singeries.  Caroftez  d'elles  les  Singeries, vous  Smgertes 
oftcz  tout  ce  que  reniez  eftie  de  lineulieren  ^^î'"^''' 

1 1  A  11  /<"*'  toutes 

elles.  A  ce  mot,  chacun  de  nous  commença  au- •}^^^,yî>^^„. 
cuncmenc  de  murmurer  ,  comme  cftanc  vne  lArne^. 
nouuclle  herefie  ,  qu'il  vouloit  (emcr  au  des- 
a<iuantage  des  femmes.  Mais  luy  d'vne  chère 
hardie. Non-non,  f  pourtuitil)  ne  vouseftônez 
de  cette  mienne  première  desmarche,  mais  (u(- 
pendezvoftreiugcmenc, iniques  à  la  hn  denio 
diicours.l  ay  ieu  dedans  vn  vieil  Talmudifte,  FAhlefUi^ 
eue  les  Dieux  voulants  bailir l'homme, prin-  L'^^'^r''  f 

\  T  /T     1  1  Ml  créai  ton  ae 

drcnc  vne  grolle  malle  de  terre,  laquelle  ils  pe-  l'^amme 
Urircnclonguemct  auec  icne  icay  quoy  dece-  ^  dtU 
lefte,  &  vn  certain  cemperammenc  des  o^zxxcf'^*'^"- 
qualitez  elcmer.taires;  puis  ayants  mis  conte 
cette  maileàlafonce  hrentl'hommc, compolé 
d'vne  Ame  railonnable.  Oeuureaccomply  de 
perfedion  pardelVus  touslcs  autres  animaux; 
Et  d'autant  qu'il  ie  trouuoit  refier  beaucoup 
de  matière,  voulurent  mettre  ce  furplusenla 
melme  fonte;  maisn'eftanc  de  fi  rich.e elloffe 
que  la  première,  ilscntireréclaféme,  de  beau- 
coup plus  bas  &  foible  alloy  quel'homme.  Il 
relloit  encorcs  quelque  peud'eicumc  delafé-  LesPjg-^ 
me,  dontles  Dieux  pour  neriîln  perdre  firent '"''''     '"' 
de  petits  auortons  de  nature,  qui  huent  a-ppel- 
lez  p>  gmees  ou  nains  &  des  Singes  leurs  dcmi- 
fieres.  Tellement  que  côme l'homme  t'[in\oi-  Et ia s i;^- 
toyenentrcles  Dieux  &  lafemmciAulfi  lem-^«. 
blcla   femme  l'eftre    entre  l'homme   &  les 
Pygmecs     &      Singes     j      Empruntant  de 
l'homme quelqueimage de    la  raifon  ,  &c   du 
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Singe  plufieurs  grandes  rcmarqucsj  comme 

pareillement  du  Pygmce:pauce  que  Lifcmm^; 

cil  naturellement  beaucoup  plus  petite  que 

rhommc  ,  voire  que  s'il  s'en  rencontre  quel- 

qu'vne  ,qui  cxcedccngradcur  de  corps  les  au- 

trcSjOndic,  comme  (i  ce  tull  choie monftrucu- 

fc,que  c'cft  vne  Homallc.  Sur  cela  les  femmes 

voyants  que  de  leur  efcumeauoit  cité  procrée 

le  linge,  animalallèzplaifant,  &  cognoiilancs 

qu'elles cftoient  nces^pourcomplaireàThom- 

mCjS'tftudiercnt  delà  en  auant  de  procéder  de 

bien  en  mieux  j&pnrvn  artifice  nouueaualam- 

l.ti  y^:/^-  bicquerétla  quint'eilcnce  dcsSin2;es,qu€  nous 

^'  ^  ^      appelions  lingeries, quileurfont  li  familières, 

leur  aart-  q*-'^  quand  tcpaUccez  lur  toutes  les  lingulari- 

m.  tez  de  corps  &  d'el'prit  t]u'eft:imcz  refider  en 

ellesjvousn'ytrouuercz  autres  chofesquc  fin- 

gencsivoire  loismclmc  qu'elles (cdilpofent  à 

mieux  faire. 

A  celle  parollc  fefcrmaleGentilhomme,de 
vne  grâce  li  agreable,qu'au  lieu  de  nous  cour- 
roucer,cliacun  commença  de  rire.  Mais  vne  fa- 
gc  Damoilellc  ne  voulut  demeurer  en  fi  beau 
chcminjlansluy  rendre  fou change.Vous dites 
vray,  mon  Gcntilhomme,(fit  cllejauffi  en  .a- 
uoy-je  autant  ouy  dire^à  ceux  qui  n'yenten- 
dentnon  plus  que  vous.  Mais  accordez  moy  le 
palTage  dtvorUcThalmudi{le,auecceluy  d'vn 
autrei\.abbi,tranflaté  en  vieux  François,e2uie(l 
tombé  entre  mes  mains.  Celuy  dont  ie  parle 
nous  enfeigne,que  lors  de  noftre  premier  cftrc, 
ily  auoitvn  grâd  jardin, planté  d'iniînis  arbres 
produjfants  non  /eulcment  toutes  lortes  de 

fruits. 
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fruitz,  mais  auffi  les  fcicnces  &c  les  animaux; 
tous  fruits  (vous  dy  ic  )  deftinez  pour  l'vfagc 
del'homme,  fors  &  excepté  celuy  delafcience 
<^ue  les  Dieux  auoyent  cxprcrtcment  referuée, 
pour  leur  cable.  Toutesfois,  telle  fut  l'outre- 
cuidance de  l'homme, que  par  vne  conuoitifc 
allouuie,  il  voulut  goutter  de  ce  fruit  jdefiranc 
aucunement  r'efgalcr  aux  DieuXjlefqucIs  gran- 
dement indignez  de  cette  prefomptioUjf  en  vé- 
gètent en  cette  manière.  Joignant  l'arbre  de 
fciencey  en  auoitvn  autre,  qui  de  toute  ancien- 
neté produifoit  des  Singes,  fruit  fi  agréable  à 
l'home,  que  l'arbre  en  eftoitdu  tout  defpAiil- 
lé  -,  D  c  tout  le  fruit  ne  rcftant  plus  dellus  les  brâ- 
ches,  que  la  queue,qui  eft  la  caufepour  laquelle 
vousvoyezencoresauiourd'huylcsfmgeseftre 
demeurez  fans  queue,  Sis'aduifcrent  tous  les 
Dieux  par  vn  chapitre  gênerai ,  tenu  dedans 
leur  côclaue,  en  vengeance  de  l'orgueilde  l'ho- 
me ,  de  le  confiner  vnlong  temps  Tur  ccft  ar- 
bre, &  l'enter  dclfusla  queue  des  fïnges.  De 
manière  qu'eftant  comme  vn  Tantale  vis-à-vis 
du  fruit  de  rcience,iln'y  pouuoit  neantmoins 
attaindre,  que  delà  portée  de  fon  œil:  &  depuis 
lcsDieux,pour  ne  difcontinuer  leur  vengean- 
ce, voulurent  tout  à  fait  bannir  l'homme  de  ce 
beauiardin;  &  d'vne  fuite cueiUirenttous  les 
autres  animaux  de  chaque  arbre  pour  les  relé- 
guer auccluy. 

Or  cntendei  les  Commentaires  que  ce  Rab- 

bi  fait  fur  ce  compte.  L'homme  (  dit-il)  ayant 

«fté  enté  fur  tarbrc  des  Singes,  en  a  toufiours 

t€tenu  la  nature,  non  pas  quant  à  l'efco vcc ,  car 

Tome  îî,  C  « 
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toulioursluycftdemeuree  fa  première  face  Sc 
fupcrficic,  ainsau  dedans  de  l'clpric  :  Toutes 
fes  actions n'eftans  que  pures  Singeries.  L'Ar- 
tizanconcrefaicle  Marchandj  LcMarchâdfaic 
da  GécilhômciLuy  du  princci&:  le  rrince  côtre- 
faic  le  Royj&  vn  Koypour  ne  pouuoir  monter 
plus  haut  en  ce  bas  eftrc,  veut  quelquefois  qu'ô 
les  i&âww  croye,  qu'il  eltvnnouueau  Dieu  fur  Terre.  En 
jcnt-vrais    tous  Icurs  dcpoitcmcnts  les  hommes  ne  font-ils 
*"V-       pas  de  vrais  Singes  les  vus  des  autres  ?  Etmef- 
memcnt  par  ce  que  l'homme  voyait  feulement 
Fextericur delafcience,lanscngoufter  i  toutes 
les fcicnces,  qui  furent  depuis  inuentecs,  ne fu. 
rcnt  que  Singeries  ,  (Scamufoirs  de  nos  efprits 
pour  tromper  le  temps:Chacun  s'en faifanc  ac- 
croire diuerfcment,  par  belles  apparences  de 
raifonsjfansquepuifïions  alïcoir  les  pieds  fcr- 
mesfurle  fondsdelaverité,iuIqucs  à  ce  qu'e- 
ftants  defpouillez  de  celle  corruption  terreltre, 
danslaquelle  fommes  plongcz,nous entrions , 
après noftrc mort,  enla  perfeâiion  dela>rayc 
vic&fciencejquigiftauCiel.  Nousmefmcs, 
félon  ladiuerfitcde  nosaages,côdemnon$no$ 
adtionsj  l'amour  ,  par  nous  exercée  en  noftrc 
Printempsjl'ambition  en  noftre  Eftéjl'auarice, 
fur  noftre  Hyuet.  Et  pendant  que  faifons,cora- 
me  vieux  Singes, la mouéà nos aages,  encores 
appreftons-nousàrireauxautres.  Eftant  ceftc 
Philofophiedutout  vainc,puisquece-fontvi- 
ccs,quileur  fontjcomme  charges  fonciercs,an- 
nexees  àla  diuerfité  denosaages.    Voyla  les 
-'  Singeries  du  monde,nonvrayement  telles  que 

^  aucz  voulu  figurer  aux  femmes,  quinegifeni 
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cju'cn  quelques  atfcdleries  par  nous  recher- 
chées pour  complaire  aux  hommes,  qui  par 
leur  puiîTance  ont  empiété  vue  tyrannie  fur 
nous.  Maislcs  Singeriesdcpemcesparcevicux 
Raby  ,  naillenc  malhcurculemcnt  aux  Ames 
des  hommes,  pourdcfplaire  ace  grand  Dieu, 
auquel  ils  domenc  conlacrer  toutes  leurs  pen- 
fecs,  fi  parleur  nature  corrompue,  ils  ncn  e- 
ftoient  deftournez. 

A  tant  la  Damoifellc  >  Maintenant  ie  veux 
cftrcdelâ  partie,  «Scvous  dire,  que  ie  trouue 
trois  perfonnagcs  auoir  eftc  les  plus  grands  ^''"'■'i''''''-'^ 
Philofophcs  du  monde  ;  Le  fagc  Salomon  ,  ■/ ^  - 
quand  en  peu  de  paroles  ,  il  nous  enfeigna, 
que  fous  cefte  grande  voûte  du  Cicltout  ciloic 
plein  de  vanité  :  Herachte  ,  le  Pleurarc  s  ôc 
Democritc,  le  Kieux  :  Car  celuy-là  en  plo- 
rant  ^  Et  ccftuy-cy  en  riant  &  fe  mocquant, 
vifoient  au  mefme  but  que  le  premier.  Laif- 
(bns  ce  mot  de  Singerie  à  ceux  ,  qui  par  occa- 
lîon,  fous  deux  narrations  fabuleiifes  ,  vou- 
kirenc  rcprefentcr  l'infirmité  qui  héberge  en 
nous  ;  Et  demeuronsaux  termes  du  grand  Sa- 
lomon. Qu^eft-ce  ,  ie  vous  prie  ,  que  ce 
bas  monde  ?  Vne  meflange  générale  de  va- 
nitez  j  l'adioufteroy  volontiers  auec  ce- 
luy  ,  qui  fit  l'Epitaphe  d'Adam  de  Saintft^ 
Vidlor  y  Qu^entre  toutes  les  vanitez,  il 
n'y  en  a  pomt  de  plus  grande  ,  que  celle  de 
l'homme. 

- Omnia  varia, 

Inter  varia  nihii  varÀM  ejhhomine . 
Moy  mcfmes  prononçant  celle  fentcncc 

Ce  i; 
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contrcnous,  ienela  puisprononcerjfansienc 
Icay  quelle  vanité,qui  le  loge  en  mon  opinion. 
C'cft  vne  maladie  gcncialc,  qui  (cmblecrtrc  in- 
ciu'able.j'Et  doc  nous  lômcs  les  Iculsinftruméts. 
*  Et  ncâcmoins  la  vciicéeft,  que  chacun  de  nous 

en  Ton  particulier  y  peut  mettre  ordre.  Pendâc 
quenousapprehcndonsjoulcs richcires,  ouïes 
grâdcurs,  éc  mettons  nos  defirs  &  efperancesà 
l'elîor  de  deux  pallios(quipour  fratcrnizeren- 
lemble  font  les  principales  bourrclles  de  nos 
Ames  )  nous  nous  rendons  miferables  de  nous 
mcrmes.  Bornez  voftrc  defir  ,  mettez  frein  à 
vûlhe  efperance  ,  &:  faitez  en  vous  ce  per- 
petucliugementdeSalomon  iQuctoutcequi 
cfl:  en  ce  bas  eftre,n'cft  quevanitc,vous  ne  ferez 
ny  plorcrHcraclite, ny  rire  Democrite, de  vo- 
l\rc  fortune.  La  vanité, (vous dy-ie derechef) 
cft  vne  maladie  générale,  qui  règne  au  milieu 
de  nous  tousj  maladie  toutesfois  ,  dontoneft 
guery,  quand  onla  cognoift.  Monbonamy, 
vcuxtueiT:re  garcntydece  mal?eftimeentoy 
mefmes.  Que  toutes  chofcs  font  vaines.L'vn  efl 
otites (0     ,      CTfand  en  Eftats^  l'autre  plus  riche  que 

ffs  font       r         &  xK    ■  v     ^ \    \ 

-,jétmes.      rnoy  :  Icle  veux.  Mais  au  milieu delcurs  gran- 

deurS'Sc  richcires,  ils  ne  font  iigrâds  ne  fi  riches 

quemoy  jpourn'cllrepasli contents ,  ôcpour 

n'apporteraucuncs  bornes  à  leurs  opiniôs.En- 

grauons  cette  règle  fiable  dans  nos  cœurs;  Que 

qui  ne  peut  ce  qu'il  veut,  il  faut  qu'il  vucille  ce 

qu'ilpcut.Ccluy  qui  apportera  ce  temperaméc 

en  toutes  adions,  fera  menteur  Salomon,  & 

lu  y  cnleignera  que  la  vanité  n'eft  point  vniuer- 

felle  jen  ce  mode.  Mais  fe  peut  il  faire  (  me  direz 


en 
■vtttte 
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VOUS  )  que  nos  efprits  cftancs  compolcz  de  tant 

de  diuerfes  pièces,  comme  ils  font,  fepuillent 

compofer  de  la  façon  que  ie  dy?Ouy  certes,  il 

fe  peut  faire,&  à  petitbruit.Iettcz  l'œil  fur  ceux 

queDieuamisaudelfus  de  vous,  foit  en  Biens 

ou  en  Mcgiftraturcs  ,  ou  en  faucurs  vers  les 

grandSjVous  ferez  perpétuellement  miferablc, 

Qc  haralTé  d'vne  inquiétude  d'ciprit  :  Confi-  Lew^y 

derezccux,quifôtau  delVousdcvous.lefqucls  ^^'^"*''- 

le  trouuent  peut  élire  en  plus  grand  nombie  r^j^^cnce 

que  les  autres,  vous  trouuerez  allez  de  matière  monde. 

pourvous  contenter,  ôcviurc  en  vne  bonace 

&  tranquilité  d'efprit  ;  c'cftà  dire  eftre  tant  que 

viurez  bien  heureux.  Quandic  vousdycela, 

ncpenfez  que  ie  foye  du  nombre  de  cœ  lots 

philofophes,  quipar  leur  do<5lrine  vouloyent 

planter  TimpalTibilité  au  milieu  de  nous.  Car 

encefaifant,  aulieu  del'impa{ribilité,ic  plan- 

troy  l'impofllbilitc.Ie  veux  forcer  6c  me  rédre 

victorieux  de  l'opiniô,  non  delà  nature:  Parce 

que  (lie  voy  vne  longue  &  dcfcfperéc  maladie 

en  nos  corps,  ou  vne  mendicité  logcc  dedans 

nos  maifons,ie  demeure  court  &  fay  ake  :  mais 

ofteescesextremitez,icfouftié,qu'ilii'y  apoinr  ^^^-   ^ 

de  pauurctc  entre  nous  ,  finon  celle  qui  pro-^o;;;/  dt 

uicnt  de  nosfolles  &c  vaines imaginatiôs.  C'eft  fauurae 

vn  phantofme  &  illufion,  qui naift  dedans l'e-  ^"trenou^ 

fprit  foible.  le  voy  tous  les  grands  Seigneurs  '^^^J^'    . 
/.  ^  £5  .  «^,  que  nous  j 

lumis  dvne  troupe  de  valets  ;  nourrir  ocau-  f^tfons 

coup  de  chcuaux  en  leurs  efcuries  j  habiter  ncusm^- 

chafteaux  de   parade  j    eftre  rcueftus  defoye '»"• 

pourhlce  d'or  &  d'argent;  changer  d'habits 

cous  les  ioursj  Et  fc  repaiftrc  de  toutes  fortes 

Ce   il] 
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de  viandes  exquifes.  Icnelcscftimepointpluj 

glands  Seigneurs,  que  ccluy  qui  fe  contente 

dclonpeUjguidc  de  11  maxime  par  moy  cy  def-  ^ 

(nszonchcCjChacHH  denouseJlLe  K^ydela  Repu- 

.     f^lique^  cfue  Dieu  luyaJf/iilUc en  garde.  Qs-ipouï' 
Mtcroftfme       '         /         ,,         -f .     .^  ,,.*  ^        r- 

dtift p4tr  Us  ^i^oyi^appellcray  le  RepuDhquesnoscorps,u 

anciens,      nosancicus  n'ont  douté  dclesappcllerjPetits- 
^ttefUe     mondes  ?  Comme  1:  par  vncredu(flion  du  grâd    i 
fétu  mon-  au  petit  pied,  (urlcmodcllc  de  noscorps,  cftoiï    " 
pètre  Rtf-  reprefcnté  ccluy  du  grâdVuiucrs.En  ma  petite 
puhJajue     Rc;publiquCj  au  lieu  de  chcaauXji'ay  mes  pieds     • 
surtcJiM'-  pour  me  porcer;au  lieu  de  valets  l'ay  mes  mains: 
^**  le  me  côtéte  d'vne  robe  double,  pour  me  garé- 

tir  du  froid  de  l'hiuer,&  dVnefanglccontrclcs  j 
chaleurs  de  l'efté.  Si  ie  n'ay  du  bien  pourms  \ 
fuftcnter,i'ay  mes  mains  qui  me  fournillent  vn 
reucnu quotidien  :  len'ay  pas  viandesdclicates 
comme  CCS  melïicurs,  maisi'alîaifonnelesmié- 
nes  d'vne  faulTe,  qu'ils  ne  cognoill'cnt  point, 
d  vne  Faim,  qui  me  fait  trouuer  plusdegouft 
en  mon  périt  ordinaircjquc  tous  ces  Seigneurs 
en  leurs  perdrix. Ceux  là  aucc leurs Tuperfluitcz 
accueillent  les  maladies,  dont  ma  fobrietéme 
garentit.  Bncfladiticrencc  qu'il  y  a  entre  eux 
£>:moy  ;  C'ertqucicluis  Roy  en  mon  peu  pour 
jf  ^^Jcauoir  commandera  mes  pafïions;  Eteux  cf- 
Crands  ç^  claucseiileur  trop,pour  n  auoir  autre  comma- 
iis^ectfs.  dementqueTur  leurs  valets.  Qu^andie  parle  de 
raoyji'entensfousma  perfonnc,  tous  ceux  qui 
voudrontfuiure  la  profcirionqueielcurordô- 
iie.  Quelque  maladnif'é  courtizan,  fe  moquaRt 
de  moy,  dira  que  ic  fuis  ce  fol  I  talicn,  qui  tcn^t 
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vac  forme  de' Sceptre  en  fa  main,  venoit  cher /<>// f/»/ 
à  hauce  voix,    dedans  la  laie  du  Palais,  quil'O^""""* 
clloïc   vnçrand  Caclar  i  Ou  bien  l'autre  fon  ^/Z''^'''*  ' 
iuccelieur  qui  iur  le  commencement  des  trou- 
bles   de  l'an  ij6i.  s'eftoit  fait  accroire qail 
cftoicRoy   des  Gaulois i  Et  comme  tel  lefai- 
foit  porter  le  long  des  rues  de  Paris, par  des 
Crocheteurs.  L'vn  &  l'autre  eftoient  mal  or- 
donnez de  leurs  cerueaux  ;  Et  fur  ce  pied  vi- 
uoyent  en  cette  folle  perfualion  de  grandeur 
qui  les  perdoit:  Moy  au  contraire,  ie  dcdre 
que  nous  redui{ions  nos  opinionsà  cette  gran- 
de ordonnance  de  l'ancien  Oracle  d'Apol- 
lon j  Et  que  chacun  fe  donne  le  loifir  d'en- 
trer en  la  cognoiifance  dcfoy.  Quiconqucs 
opiniaftrera  cette  leçon,  loit  pour  Ion  corps. 
Ton  efprit,  ou  fes  Biens,  ne  fera  iamaismalai- 
{é,reglant  toutes  (es  adlions  par  vne  médio- 
crité.   Le  ,  T^ofie  te  ipfkm  ,    &  le,  7{e^  cjHtd 
nimii  y  Anciennes  Sentences  ,  qui  ont  vne 
mutuelle   liaifon  &    corrcfpondance  ,    <^ui 
peut  rendre  heureux  j    C^eft  la  Royauté  que  LetropÀ^  . 
je  publie,  &  non  celle  des  grands  Princes,  lei-  crAindre 
quels  pour  le  mcfcognoiftre,  &  mettre  en  y- '*''**^ '"'**'- 
{âge  le  Trop  y  au  delauantagc  de  leurs  panures 
fubietSjpcrdentquclquefois  &  eux,  6c  leurs  E- 
ftatstont  enfcmble. 

Vousreccureide  moyccfte  lettre  ,  comme 
les  drogues  que  voyezeftrc  cnclofes  aux  bou- 
tiques des  Apothiquaircs  dedans  des  vafes ,  qui 
par  le  dehors  reprefentent  des  Cerfs-volants. 
&  autres  belles  fantafques  j  Ainfi  vous  ly-j.* 

C  c     iiij 
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voulu,  fur  le  commenccmcnc  de  ma  lettre, 
feruir  de  ic  ne  fçay  quelles  grotefques,  pour 
vousfaircprefent  après  des  remèdes  ôcprefcr- 
uatifs  que  ic  penic  nccefTaires  aux  maladies  de 
nos  cfprits,  ores  que  iem'alVeure  que  n'cnaye& 
affaire,  pour  fçauoir  ccfte leçon  de  vous-mef- 
mcsj&qui  viuez  doucement  envn  perpétuel 
repos  ôc  contentement  d'efprit.  A  Dieu. 


J^cîtrei  tmioyees  de%ome)iPaJ^Hier  parle  Situr  de 
Ban  on  Viaot» 


Le  sieur 
de  Bitrton 

tfcritÀ  A/, 
V^fquier 
furceejui 

fef^Jfoit 


^^2  On  deuoir  m'obligcoit  à  vous  rendre 
♦iv^  compte  des  particularitez  de  noftrc 
voyage -.mais  le  peu  dcloifir  que  l'ay  eu 
iufqucs  icy,  nVa  empefché  de  m'é  acquiter.  l'ay 
<i  touliourseftéfi  occupé  à  faire  l'honncftc,  que 
i'cnfuis  demeuréfanshonnefteté  :  ayantman- 
qué  en  ccfte  occafion,  aux  principaux  offices  à 
quoyic  vous  fuis  tenu.  lerepareray  ceftc  faute 
àfauenirauectelintcrcftqu'cn  perdiez  la  mé- 
moire, &  me  continuerez  l'honneur  de  voftrc 
bienuueillance.  Môfeigneur  fAmbaffadeur  eft 
entré  en  cefte  ville  auecplusde  pompe  6c  ma- 
gnificence, qu'aucû  autre  de  fes  predccelfeurs, 
&  y  eft  en  grande  cftime  du  Pape  ôcde  toute  la 
Cour.    SafagelTe  donne  de  fortes  alfeuran ces, 

?iu*il  maintiendra  ccfte  réputation,  &  par  con- 
cquent  qu'il  auancera  grandement  les  affaires 
du  Roy  en  ces  quartiers,    Ilnefedic,  ny  faiâ: 
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icy  rien  de nouueau,qui  mcricc  vous  eftre man- 
dé. Lafancc  duPapcvigoureufcôcieunc  tienc 
toutes  chofes  en  calmcjfors  les  efpricsdesCour- 
tizants,  qui  s' allambiquenttoufiours  fur  les  at- 
tentes de  la  mutation.  11  n'y  a  ie  croy  Eftat  au 
monde,  où  ilfe  paile  ii  librement  du  Prince ,  &c 
oùFon  publie  11  hardiment  les interclts,  qu'on  a 
de  délirer  le  changement.!  c  vous  en  entrccien- 
dray  plus  au  long,  quand  le  temps  &  la  hanti- 
2C  de  ce  mode  cy,  m'en  auront  rendu  plus  pra- 
tic.  le  vous  baiie  humblemcntles  mains. 


^  iJM  on  fleur  de  BanonVinot, 


îî#îii5  ^  "^  vousfcaurois  alTez  reciter  combien  Rff?<»*f' f 
fiWA  de  contentemet  1  ay  receu  de  vos  lettres,     \^  ,  ^ 
Jionleulemcntpourmauoirclte  cnuoyees  de^^^^^/^^ 
voftrepartjraaisauûTi  pour  les  bonnes'nouucl-  rAmhajft- 
les  dont  elles  eftoientaccompaignees.Medon-  dtâu^ieur 
iiâts.aduis  du  magnifique  ôcfauorable  accueil,  "■^^'^^"" 
dont  monfieur  fAmbalfadeur  a  efté  embrailé 
entrant  dedans  Rome.  Chofequeienetrouuc 
cftrange,  y  ayant  premier  que  d'y  entrer  en- 
uoyévnebonne bouche  deluy,  auantcoureu- 
zc  de  fa  venue.  Et  encores  moins  m'efbahi-jc 
delà  réputation  en  laquelle  il  eft  enuers  tous. 
Ceux  qui  font  ordinairement  employez  à  la 
charge  d'Ambalïàde,   combien  qu'ils _fo y  cnt 
Seigneurs  de  marque,  fâges,&auifcz  en  celle 
negotiation-.toutesfois  ils  font  leurs  chefs  d'œu- 
ures  dedans  leurs  aprentilfages  :  Mais  chacun 
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fcaitqucmonficur  dcDrcucs  cft  nonapicnty,' 
ains  dtspicça  maillrepallc  en  cette  proFeffion, 
ainfiqu'ilatcrmoigné  parpluricursrignalez&: 
MoHjstnr   agrcaolcs  feruiccsfaitsàron  Roy,auLcuâtprcs 
jiml'^iï*-  le- Grand  Seigneur.  Et  à  viay  dire,  c'eft  vnau- 
dcur  en     x.it  V  lixc,  qui  par  Tes  grandes  &  longues  naui- 
Len*nt.     gâtions  a  aptis  comme  il  faut  mclhager  les 
coeurs  de  ceux  auec  Icfquels  il  a  affaire.    Par- 
tant ce  n'cftpas  fans  railbnjqu'efpcrcz  que  fa 
prcfence  auaacera  grandement  les  affaires  du 
Roy  dedans  Rome:  Efperance  certes  loiia. 
blc  ,  de  laquelle  toutes  foisie doute. Sça'  vous 
pourquoy  ?   Ilnegotic  auec   gens  anciens  & 
pratics,qui  balancent  leurs  Côleils  au  poids  des 
faucurs,  ou  défaucurs  de  la  fortune  qui  fe  trour 
uc  en  chafque  Royaume.  le  ne  dy  pas  qu'en 
cette  balance,  lafufHfancs  d'vn  Ambaffadcu'r 
ne  Toit  de  quelque  mente  5c  eftedl,  mais  l'or- 
^-  dinaireva  plusàla  cérémonie  ,  qu'autrement. 

Etàv.ray  dire,  tant  &  fi  longuement  qu'il  plai- 
ra à  Dieu  de  nous  confcruer  noftrc  Roy,  ie 
ne  crain  rien  dedans  Rome:  S'il  en  auenoit  fau- 
te,iecraindrois  tout. 

Quant  à  ce  que  fur  la  fin  de  vos  lettres 
m' cfcrmez,quela  lanté  du  Pape  vigoureuse  àc 
icune  tient  toutes  chofes  en  calme,  tors  les  ef- 
pritsdes  Courtizans,  quis'allambiquenttou- 
fiours  fur  les  attentes  d'vnc  mutation,  ic  ne  le 
trouue  point  nouueau.  .Seulement  m'cfmcr- 
u€ille>ic,  que  quelque  folaftre  de  Rome  n'ait 
fait  louer  au  fage  PafquinfonroUcfurcc  fub- 
ieéc.IlmefouuicntquePaulcIlI.dclamaifon 
dcFarnefc,  eftant  Cardinal  de  grand  aage,por- 
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tantla  teftecouibe&  vnbaftô  enfamainjfup- 
porc  de  fa  vieillefTc,  comme  s'ileuft  efté  furie 
point  de  troudei'  bagage  en  l'autre  monde, 
ayant  eftifur  cette  opmionfait  Pape,  Pafquiii 
Icfaluarurfon  auencment  dcceftefchantillô  , 
ç>/f  modo  me  videbitii.   Mais  quelques  années  a-  p^^^i  m^ 
prés  fc  voyant  fruftré  de  fon  efperance,  bjy  fit  comment 
prcfcnt  de  ceil  autre.  CurdiJcipulHS  iflenonmo-f'^**'^  f*^ 
ritHriLa.  Papauté    auoit  rendu  rcmbompoint  ^'*M"' 
ÔC  Ci  ainfi  le  voulez,   fait  renaiftre,  ce  grand  ^fl'^uié. 
Prélat. Nous dcuons  tous  nouscfiouïrd'auoir 
vnPape,  non  grandement  vieil,plemdâfanté 
de  corpSj&rd'eiprit;  Moyennant  que  fonaage 
Tcgete  nclc  prouoque  aux  armes  &:  qu'il  main- 
tienne en  pleine  paix  la  Chrcfticnté,  de  fon 
Eftat.  Autremét  i'cntrerois  voluntiersaupar- 
ty  dccesfouhaiteursdeRomc.  A.   Dieu. 

LHtrcidnJîeurde  la  Croix  à  Pafjnier' 

Ette  cy  n'eft  que  pour  accornpai- 
cnervn  Sonnet  de    Monfeiç^ncur    ''.,'" 
de  Monuerdun,quc  mon  nls  pre-  auepeur 
Z^^^^i  fent  porteur  a  charge  de  vous  of-  ^tccomp^' 
frir  de  fa  part  ,  lequel  il  fit  ces  iourspalTezal-/we/"v»» 
lant  à  lacbafTc  ,    d  e  forte  que  s'il  y  a  quelque  ^"'"V^" 
mot  non  conuenable  ,  il  aura  trcf-agreablc, 
que  vous  y  donniez  l'œil,  pour  en  faire  après 
corne  il  vous  plaira.N'ayanttracécequiencftj 
que  pour  vous  faire  paroiftre  ledefuqu'iladc 
vous  honorer  en  toutes  occafions.Et  dcmoy 
Jevoulanten  cette  deuotionfecondcr,ieYous 
en  cnuoyc  vn  autre  de  ma  façon, non  que  ic 


4li  LlVRl    XVIII,  Dr  S   LETT  R  ES 

le  penfc  digne  de  trouucr  place  dedans  vos  œu- 
ures  jmaisaffin  que  cognoilïlez  par  cffe£t  de 
corabienie  fuis,  &  iciay  couc  le  rcftc  de  ma  vie, 
voftrecrcs-humble,  &  plus  obligé  fcruiteur  , 
La  Croix. 


sonnet; 

De  Menfire  Anne  d'Vrfé,  Confcillcr  d'E- 
ftat,  fur  les  Rechei xhesde  M. 
Pafquicr. 

COmmeon  voit  le  Printemps  en  faptijôn  non- 
uelle 
'De  mille  belles  fleurs  décorer  le  s  prez.  verds. 
Et  tantà't/4flresroHlerdemouHemcntsdiHers , 
Barer  le  Firmament  de  leur  vif  ne  eflin  celle. 

Comme  l'on  voit  orner  vne  ieane  pHcelle^ 
De  mille  doux  attraits ,  fabie^  de  tant  de  vers , 
Et  la  variété^  ^ni  efi  en  l'Fniuers , 
Tefmoigner  lesbeantez.  de  la  nature  belle. 

En  ce  Liure ,  TaJ^uier  (  Tafcjuier  dont  les  efirits. 
Sont  par  tout  honore':(^^  entr  e  les  beaux  ej^rits) 
Tar  mille  beaux  difcoursjè  rend  inimitable. 

Car  iJidercure  çfr  Vithon  verferent  tout  leur  mieux 
Dans  ces  riches  threfirs  ^<ju'il  emprunte  des  deux, 
Tour  fi  rendre  À  iamais  en  la  Terre  admirable, 

ANNE    D' V  RF  E'. 

N  E'   D'VN    F  ARE. 


\ 
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SON  NET 

De  la  Croix/iirmefmefubied ,  finiflfànt 
par  r  Anagramme  du  nom& 
fiirnomd'Eftienc 
Pafquier. 

L£ LAbonrenr conduit  fèscheuatiXG'fis  heti^,* 
PoHrUs  pdifireaH  matin  dedans  les  verdspaf- 
cages, 
Etrepeitz,  vigoureux  les  met  aux  laèourages, 
THisfiulage  leur  peine  en  fèsTaJ^itiersherheHZ, 
C Huy  qui  fage  veut  d'vn  labenr  curieHX 
Donner  vie  éternelle  en  tant  aage  a  nos  aages. 
Doit  chercher  &  fi  paiflreattx  ver  fleuris  herbages. 
Dont  PaJ^nier  a  dre/féceplan  laborieux. 
ToHt  fin  dotle  labenr  efl  vn  TafijHier  fertile, 
yn  Tafifuier  fitns  broHJfaillc ,  &  vn  champ  doHX' 

vtiUy 
%A  ceux  qui  de  fis  fleurs ,  g/  fruits  fi  vont 
paijfans. 
Qui  cherche»  é'pour  trouuer,  comme  Pafquier  prend 
peine. 
Et  le  peut  imiter  ^  fit  peine  n'efipas  vaine-y 
Le plusieuneaj^rttifiaHtG  Peine     acquiert 

SENS. 
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Rencontré  fur  le  mcrme  Anagramme. 
ESTIENNE    PAS  QJ-  I  E  R. 
PEINE    AQJVIERT    SENS. 
2\^m/  p4W  fan%  peitie^ 

P  £  1  N  E    A  Qjy  lERT    SENS» 

Setii  noHi  (fireine, 

£;,  comme  Fafptier ,  rend  pHijfans. 

A  iJMejfire  AnneàVrfé,  ConÇe'ilUr  iCEftai. 

Kerrttrcî-   îï^*'*  E  Scigticur  delâCroixm'apar  voftic 
ment  four  a^/v  Commandement  faict  parc  d'vn  Son- 
le  bonnet   jj^ij^i  net  ,  dont,  ainft qu'il  m'cfcrit ,  auc2 
^«  tiluj  a.  voulu  honorer  mes  Re  cherches,  eftât  à  la  chaf- 
*^'     "'     fc.  Icnc  fçay  quelleprife  vousfciccslors.  Bien 
diiay-ie,  qu'aucz  pris  en  moy ,  non  vne  beftc,(i 
en  eftes  creu,  ains  vn  perfonnage  de  mérite» 
Et  àvray  dire,  vos  carmes  m'ont  cfté  vnchar- 
me  ,pariequelie  dirois  volontiersjquem'aucz 
tout  transforme  envous,n'eftoitquc  mehaut- 
louant  par  vos  vers  d'vne  mcrucilleufe  façon, 
iecrain  que  d'vn  vieillard  non  guieres  fage, 
n'ayez  faidtvn  fol  enragé.    CarlavieillelTen'a 
de  foy-mefme  que  trop  de  pointes  <5c  aiguil- 
lons pour  le  perdre  en  ce  fubiedl,  fans  y  ap- 
„  -     ,  porter  nouucau  précipice.     D'vne  chofe  me 
^     v'rr.^  conlole-ie  ,  c  eit  que  ti  ce  malheur  m  auenoit, 

tiOTn  A  y/te  ■'  i  ' 

Àorbhee.    ayant  voftre  noble  nom  d'Vrfé  quelque  fym- 
bolization&: rencontre  auccques celuy  d'Oi- 
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fc,  ic  veux  croire,  que  comme  par  fcs  beaux 
vcrsilftcieuiurel/atemmeEuridi(.e,  &  la  reti- 
ra des  Enfers:  auÛTi feriez  vous  p.ir  Its  voftres 
recrouuerlesrcnsefgarczà  celuy  qui  cicfiree- 
ftre,&  demeurer  Yoftrercrukeur.  Auparauanc 
i'auois  quelque  opiniô  de  mes  Recherches,  tel- 
le qu'cll  celle  d'vn  père  enuers  fcs  en  fans  »  par 
vne  amitié  naturelle  qu'il  leur  porte:  Mais 
maintenant  l'en  fuis  alieuré,  &  ne  craindray 
qu'elles  reçoiuent  vu  dcfmenti  de  quelque  plu- 
me que  csloic,  eftantsaililtcesd  vnfi  bon  par- 
rein.    A  Dieu. 


A  \^onfeur  de  U  Croix . 

E  vous  remercie  affeâiionnément  des^^^,^^^^, 
^15  vcrsparvousfaiclsen  mon  honneur, en-  mememét 
fcmblc  de  ceux  que  m'auez  cnuoyez  ,  de  \2. -t  ■'rtejmt  ^ 
part  de  monfieur  de  Mont-vcrdun,  Seigneur-^''* 
queic  ne  puis  alfez  honorer  ,  non  leulemenc 
pour  eftre  cxtraict  de  celle  ancienne  &  illuftre 
maifond'Vrfécn  Foreft,  mais  beaucoup  plus,  j***"^'\ 
qu  aune,  ayant  employé  toute  la  leunelie  aux^Y^/^. 
armes  pour  le  feruice  du  Roy  Ton  Maiftrc, 
fout  grands  titres ,  auectres-heureuxfucccz, 
il  ait  depuis  voiié  le  refte  de  Tes  ans  au  ferui- 
ce   de  Dieu  fon   grand    Maiftre  ,  &  efpou- 
fé  vne  vie   Ecclcliaftique.    Ce  fut  ancien- J'"''^' 
ncment  vne  belle   &  honorable  retraite  ^ heitreufei" 
quelques  Sénateurs    de  Rome  ,  voire  aux 
Empereuis  mefmes  après  auoir  longuement 
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vacquéaupublic,dcfecôfinercnvnevicpniieïî 
des  champs,  eflongnce  des  traucrfcs  du  mon- 
dcimaislaficncmclcmblcbeaucoupplusloua- 
ble,d'auoirefchangé  les  armes  ccmpoicUes  aux 
fpiiitucllcSjdontiUakl:  auiourd'huy  profciriô, 
êc  luy  ay  beaucoup d'obliga(;ion, que  dedans 
lonloifirjilfe  foicà  Ci  bonnes  enfeignes  fouue- 
nu demoy.  Sesversfontd'vneinuention mci- 
ueilleufemct  rcleuee,cn  faueur  de  mes  Rechei- 
ches:Lesvoftrcs  d'vne belle  Ôclignalcc recher- 
che, qui  ne  fc  peut  aproprier  qu'à  Pafquicr  j  no 
feulement  félon  le  commun  vfagc  de  voftre 
païsimaisaulTipour  la  rencôtre  dç  l'Annagram- 
mc.  De  changer  quelque  chofedu  fien,  ie  ne 
fuis  du  nombre  de  ceux  qui  font  ingénieux  fur 
lesœuures  d'autruy ,  amsmc  luffit  de  me  te- 
nir clos  ,  ôc  couacrt  en  ce  qui  eft  du  mien, 
lointqueie^trouue  Ion  petit  ouuragc  accom- 
ply.  D'ailleurs,  comme  trouucroy-)eà  redire 
aux  vers  de  ccluy  quinetrouuericn  àredire  en 
moy?Bricf,s'ily  a  quelque  chofe  à  redire  ,  c'cft 
qu'il  doit  tracer  d'vne  trace  générale  ce  qu'il  a 
tracé  demoy.  Md  recognoillant  beaucoup  de 
plusfoiblealloy,qu'ilncmepleuuit.  Trcs-glo- 
rieux  toutcfoisjqu'il  m'ait  célébré  par  fa  plume, 
foitqueiedoiuccelaàfon  iugement,  ou  à  vnc 
bonne  volonté  qu'il  me  vueiUe  d'orefnauant 
vouer.  Car  quant  à  vousjie  fçayquc  dés  pieça 
me  faidtes  ceft  honneur  de  m'aimer.  A  Dieu. 

Lettret 
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Lettres  de  (Jf^ejfire  Honoré  d'Vrfèy  Comte  de  Cha- 

fiean-netifyàPtiJ^iiier, 

jKf5§E  vouseulfcmoy  mefme  porté  ce  Liurc,  i^Sf/jpieur 
C^i'quaucz   dcliré  de  mov,  fi  ic  n'cullc  eu    ^v"<'*- 
peur  de  rougir  en  le  vous  donnant.  C^e  h  me  aa'tlneluy 
demandez, d'où  procède  cefte  honte  ,  ic  vous  a  pas  porté 
diray  que  c'cildevousôc  demoy;  Cefte Berge-/o» /-/«''« 
le  que  ievousenuoyen'eft  véritablement  que  ^--^fi^^^ 
lliiftoirc  de  ma  leunelîcjfous  la  perfonne  de  qui  'i>*"^J'"': 
î'ay  reprelcntélcsdiuerfespaiïlons,  oupluftoit 
foUies,qui  m'ont  tourmenté  l'efpace  de  cinq  ou 
jixans.  Et  quoy  que  ces    furicules  tcmpcftes/.'^wc^^*//* 
foient  cellces,  &queDieumercy,iciouilleàce-  Seigneur 
lie  heure  d'autant  de  calme.qu'autrefois  l'ay  e-  .'  "J^'  ^ 
fté  incapable  d'en  auoir,  ii  ne  laille-je  d'aprehé- 
derqu'vn  fiiufteeftimateur  de  toutes  choies  , 
comme  cft  ce  grand  Paiquier,  voyant  le  com- 
mencement de  mon  aage  li  a gité  de  troubles  &■ 
■orages(pourne  direvnefprit  plein  de  folié  en 
faieunelle)  nefacevurmillrciuigemct  dcmoy , 
&  de  ce  que  iepuiseftredcuenu.  Car  fi  le  Prin- 
temps donne  cognoiiTance  de  l'arriére  (aifon  , 
quel  iugement  içauroit-on  faire  par  ce  premier 
aagCjquinefoitdelauantageux  pour  ccluy  oii 
iciuisfOuefi  l'amitié  pr  end  la  prmcipale,ôcplus 
feure  origine  de  la  bonne  opmion ,  n'eft-cc  pas 
vne  grande  imprudence  à  moy, de  vous  mettre  „    , 
ûcuantlcsycuxle  tclraoïgnage  du  peu  que  le  f^yiga.à 
vaux  ?  Et  quoy  que  ie  fçachcque  les  loix  de  la  àotteHre 
preud'hommicobligent  tout  homme  de  bien  o'-Jimee  at 
de monftreràceluy  qu'il  Ycuc  auoir  pour  amv,  L^^"f'«,\ 
Tome  11/  Pd 
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non  feulement  le  vilagc,  mais  le  cccur^Sc  toutes 
•  fcsintcntionsà  nud,&:ians  retenir  vn  (eul  re- 
plyenfonAmc  ;  fi  eft-cc  que  ic  n'ignore  pas 
auiîî,  que  chacun  cfl:  obligé  de  cacher  les  pro-' 
prcsimpertccVions.  Mais  comment  ne  rougi- 
roy-icpoint,  voyant  ces  efcrits  foibles  oc  mal 
pohs  de  ma  première  ieunelVe  eftre  prcfts  de  re- 
ccuoir  laCcnfuredccckiy  qui  cft  redoute  par 
lespkisdodesdcnoftrcaagc,  &  de  qui  les  Re- 
cherches font  Cl  exadles ,  c]u'il  n'y  a  que  luy  fcul 
qui  puiircfouftenirfcs  propres  coups?  Ce  font 
doncqucsccsconfiderations  quim'ont  empcf- 
chcd'eftre  porteur  de  ce  Liure,  Car  encores 
quela  penfec  face  prefque  en  moy  le  mefmc 
ert'etquefcroientlcs  yeux,  (î  ay-iccflcu  de  rou- 
gir pluftoft  tout  fcul  qu'en  fi  bonne  compai- 
gnic.  A  Dieu. 

^efbonce  de Tafjuier  an  Seigneur  Comte  de 
ChAJîean-neHf, 

ïl remercie  ^î^  Voy  ?  Vous  naucz  doncqucs  pas  voulu 


:     i  T    vi^par  vos  mams  me  faire  part  de  voftre 
/Jwr./arr  -ticauLiured'Aftrce,  craignant  que  le  ne  vous 
(^  luyen^  Yeilfe  rougir  pour  élire  l'image  de  vos  ieunes 
donne-un    Amours,quc  vousappellez  Folics?Prenez  gar- 
turemeut^  de,ic VOUS fuplie, que poullë d'vn fageinftinâ: 
prf  a  Ha-  j^g ['j^yç2  fait  affin  de  ne  me  voir  rougir  lerece- 
uant.    Car  ic  vous  puis  dire  ,  comme  chofe 
trcs-vraye,  qu'à  la  première  ouucrture  du  Li- 
ure, hfant  vneinfinité  de  beaux  &  richestraits 
fur  la  defcription  de  voftre  pais  de  Foreft,  i'ay 
cftc  furprisd'vne  telle  honte  ,  qu'aufli  toft  ie 
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fnc  fuis  condamné  de  me  blociu  dedans  les  Fo. 
refts ,  <3c  mes  luîtes  de  mener  vie  lolicaire,  com- 
me Hcrmices,  pour  n'ellrcveus.  "  MesEnfans 
(leur  ay  iedic)  ilcft  mcsliuy  temps  que  fonniôs 
la  retraite  ,  nous  fommes  d  vn  autre  monde; 
ce  ic  iiclcay  quoy  qui  donne  lavieauxliurcs 
cft  ccrny  dedans  rnavieiUelle:  Etàpeu  dire,  le 
temps  qui  coure  mainconanc  cft  reucftu  de 
tout  autre  pareure  que  le  noftre.Et  meFailanc 
de  cette  façon  mon  procès  &  à  mesliures ,  voi- 
cy  le  ingénient  que  l'ay  taie  duvoûre.  Premie- 
lementie  trouue  l'Economie  générale  d'vne 
mcrueillculebicnicance:  Car  vous eftantpro-      i''^'^  . 

/  '  j  1    !  /'  11-  fjmilles  (3 

poledc  ccicbrer  lous  nomscouucrtsplulieuiS''       1. 
Seigneurs  ,  Dames,  6c  anciennes  familles  de  "^^^-awuré- 
voltrepaïsdeForeft,  aucz  furla  rencontre  de  Uircjc.e» 
ce  nom,  tait  entrer  en  leu  fur  l'elchafFaut,Ny  m-  l^'-^ft^'^^* 
phes.  Bergers,  6c  Bergères  ,  fubiect  conucna-  /'v/^'"" 
ble  aux  bois  6i  Forefts.    Et  au  regard  du  par- 
ticulier qui  concerne  vos  Amours  ,  en  auez 
dextrement  cftalé  l'hiftoirc  ,  que  ie  veux  alle- 
gorizer.   Vous  me  direz  parauenture  ,  qu'en 
cccy  il  y  aura  du  vieil  lard  en  moy.    Si  ie  le 
fay  ,  c'cft  vne  leçon  que  l'ay  apriie  de  iaincc 
Paul ,  quand  il  nous  enfeignc  que  l'hiftoirc 
d'Ifmaél  né  d'Abraham,  Se  de  la  chambrie-  l/'^^'l-ri- 
re,  reprefentoit  le  vieil  Teftamcnc  ,  5c  celle  ^^f.^'J^ 
d'IfaacenfantlegitimeJenouueau.Enrhiftoire  ^^.^'^  ^^ 
devos  Amours, ic  voyvn  Céladon  (  qui  elles  iju^tcia 
vous  mefmcs  )  dcmelurément  cfpcrdu  en  l'a-  no^ne^it. 
mour  delà  belle  Aftrcc.fe  laiftcr  emportera  la 
mercy  de  voftrc  fleuuc  Lignon  ,  oii  après  a- 
uoir  bcu  beaucoup  d'eaux,  en  fin  parles  ondes 

D  d  ii 
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ictcéfurle  bord,  cil  accaeilluy  par  la  Nymphe 

Galacce,  qui  donne  ordre  de  le  faire  porter  en 

fa  cabane,  où  elledeujcnt  amoureulc  de  luy. 

kll-^cricT  Quanta  mon fens allégorie,  ie  veux  croire,  & 

^'"'r'in     le  cioyantie  ne  Icraydclàiioué,  que  cette' belle 

jurikifloi-    .    ,       '     ,  ,1  .         '  ,       h  I       I     ti 

red'Aslree  -^^^^^cc  aont  eitiez  énamoure  ,  iont  les  belles 
Conceptions  par  vous  empruntées  des  Aftrcs, 
pourlelquclles  rcprcfenter,  auczbeu  des  eaux 
jion  de  voftre  Lignon,ams  duParnalle  tranf- 
forméenLignon:Quiacftécaufe,  quenonpas 
vncGalatee,  ains la  France",  anciennementap- 
pelleeGaukv,&les  habitants,  tanftoft  Gaulois, 
tantoft  Galates,vous  chctit,  cmbralle  ,  &  ho- 
nore vniquemét.&cd'vnemcfmedeuotiô  vous 
baignerez  dedans  la  Fontaine  des  Mules.  Qn^cl 
fera  le  luccés  de  v  os  amours  cnuers  Aft;rce,&:  de 
Galateecnuersvous,  ienel'ay  encoresleu:Mais 
pour  le  regard  de  mon  fens allégorie, ie  m' af- 
îeure  que  tant  &:  li  longuement  que  viurez, 
vouslcrez  amoureux  devosbellesConccptiôs, 
^la  France  amoureufe  de  vous. 

Conclufionjictrouue  toutcequei'ay  leude 
voftre  Liure,richement  beau,  &:  vos  Lettres  de 
pareille  eftotYc;  fors  en  quatre  mots  :  quand 
par  vne  furabondance  d'amitié  ,  vous  m'ap- 
peliez ,  Le  grand  Tafcjuicr,  6c  vos  ieunes  amouts 
'H^^  i-'o//V.Ravczlcs,ievo'Lisprie,devoft:fe  mémoire. 

irterte  Ai.  J  i    i  <        • 

p.ïf^uier     Car  pour  le  regard  de  Palquicr,  s'il  y  a  quelque 
fMt  dejcj-  grandeur  en  luy  ,  c'cft  que  bon  iuge  de  loy, 
m.'fme.      ^  balançant  fes  adions  à  leur  vray  pois,ilrc- 
cognoi(l  fans  fe  flatcr  la  petitefle  dclon  efprit. 
Et  quantàvosieiinesFoheSjfii'enfuis  crcu,c'eft 
vne  grande  iagelïe  au  icuuc  homme  d'eftrc 
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amoureux,  moyennant  que  ce  loïc  en^uilicu  c'ejî/a^ef- 
honcfte.  Celuyqui  dedâs  fonprJnccmps, pour /''**""'''- 
pcnier  cltre  plus  lagc  que  Ion  aagc,  s  en  veut  ,.  .^ 
exempter  jtrouuc  dedans  (on  Elté,  vn  Hyucr.  momeux. 
Au  contraire, tous  bons  ciprits  doiuenc,  des 
fleurs  de  Icur^ieunelVe  allambiquervn  amour, 
qui  retourne  auec  le  temps  en  vue  noble  ambi- 
tion,dont  ils  recueillent  dmcrs  fruits,  qui  plus, 
qui  moins.  A    Dieu. 

A  M  on  fleur  de  l^»fchely  Chenalier  d'honneur 
de  tylladame  La  Dhcheffe  de  N  emours. 


•feu  Duc  M 

vnc  grande  confolation  à  Madame  fa  famcre,  A^^^joarj. 
voftre  bonne  maiftrefïe,  au  milieu  de  fa  nou- 
uclle  aftlidtion.  Il  auoit  efté  deux  foispriron-  onifut 
nierjl'vne  enlaville  de  Blois, par lecomman-  acuxfoif 
dcmentdu  feu  Roy  furie  commencement  de ;?'vy«»«rfA'. 
nos  derniers  troubles  ;  Tautre  en  la  ville  dt.  Lyô, 
fur  la  fin, fous  Icrcgne  qui  cft  à  prc'fcnt:&  de 
l'vne  6c  l'autre  prifon  il  s'cftoit  cuadé  par  deux 
artifices  admirables:  Mais  quand  il  luy  a  cfté 
qucftion  de  forrir  de  cette  prifon  corpotellt-, 
iamais  Seigneur  de  quelque  qualité  qu'il  f'-uO., 
n'aportatâtde  magnanimité  en fon  fait.  Chofc  s<t  wcrt 
donc  i'ay  receu  certain  aduis  par  l'vn  de  fcs '"'*^'"*»'- 
principauxGcntishomm£s,qui  l'aililla  en  toute'"** 
la  maladie,  &  fpeciakment  comme  il  voulut 
rondrcrAmeiDicu.  le  vous  veux  doncicy  rc- 

Dd    iij 
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SesAer-  ciccrL^s  auantpiopos  dc  la  moit.  Hllanccnui- 
mers  frs-  jonne  dcquclqucs  liens  plus  hdclcs  kriii cours 
'^''  quilondoicntcn  l.irmts:  11  cft  vra)  (leur  ditil) 

<]u'au  commenc:nienc  dcma  mal.idiCjien^'c- 
ftoismoy  mclmc  clmcuà  pitié,  iccogiioiilant 
le  DUC  de  Nemours  pltin  de  tout  ce  qui  pouiioic 
plaire  au  monde,  elUmé  ,  honoré,  redouté: 
jriOisvoyatqu^en  toutcfaifonil  t-auteftrepreft 
de  partir,  èx:  quitter  ces  mondanitez,  le  lous 
Dieu  de  l'elcélion  qu'il  a  faite  de  cette  mort  en 
moy,  aimant  mieux  que  ccioit  dans  mon  licfb, 
pour  rac  réconcilier  à  ma  côfcience,  que  d'cftrc 
tué  en  vue  bataille.  L aillons  cette  gloir'^  àparc, 
d'y  mourir,  pour  nous  fignaler  dauantage.il 
vaut  mieux  que  ce  loit  dvnefieure,quede  la 
main  d'vn  foldat  *,  car  au  fort  en  cette  dernière 
force,  quelque  principauté  qui  rcfiJc  en  nous, 
c'eft  élire  intérieur  à  vn  iimplc  homme. 
Sd^ar.de      Ht  lors  fc  tournant  vers  lesleruiteurs,àl'vn 
amitte  fr.'  touchant  en  la  main,  6c  ramcnceuant  à  l'autre 
urfsjes      j^  particaUereafteclion  curiiluy  portoit  :Dieu 
^  me  loit  à  telmoin  (  leur  djc  il  )  mes  aaiis,  il  n  y 

a  choie  au  monde  que  ie  laill'c  plus  à  regrec  que 
vous:  mnis  il  vous  demeure  vn  autre  moy  mcl- 
mc, qui  en  toute  choie  fera  mon  héritier,  &: 
parcicuUcrement  de  ma  bonne  volonté,  le 
vousiupphe,en  ma  confideration;luy  ceddcr 
Taftcdlion  que  m'auez  fait  paroiftre,  &  ie  m'af- 
ieurc  que  receurez  de  luy  autant  de  contcii- 
lU  à  fa.    cernent  que  pouuiez  el'pcrer  de  moy.l'ay  main- 
mort  ce     tenant  les  delix  choies  que  l'ay  le  plus  déliré  au 
t^uil  atéoit  monde,  de  me  voir  mourir  plein  de  lens,  &  dire 
ief^tés  de-  ^  i;)ieuàmonfrcrc.Vray  qu'ilmereftc  encorçs 
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IcdefirdcvoirMadamc  ncflrcmcrc,luy  baifcr 
les  mains,  &  demander  fa  bcncdidtion  :  Mais 
puis  qu'il  ne  m'cd  permis  ,  ic  vous  fupplic, 
mon  fVcre,la  receuoir  d'elle  pour  moy:  & 
la  lupplier  trcriiumblcmcnt  de  ma  part,  que 
l'amitié  qu  elle  m'a  fait  paroil^rc,  rcuiuc  en 
vous  aucc  celle  qu'elle  vous  porte.  Et  que 
de  vous  elle  l'eçoiue  au0i  les  icruices  auf- 
qucls  mon  deuoir  m'obligcoit. 

Et  lors  fe  >:ournanc  au  PcreElprit,  Capu- 
cin ,  qui  le  confoloitj  luy  demanda  ii  (a  fin 
eftoic  proche  ,  lequel  ayant  rcfpondu  que 
non  :  Aufîi  vaut  il  mieux  (dit  il j  auoir  du 
temps  de  refte,  que  s'il  nous  en  manquoic 
vn  moment,  l'ay  penfé  cftre  autrcsfois  près 
de  ma  mort,  comme  ie  me  voy  maintenant; 
&  la  mclmc  prière  que  icte  fis,  6  mon  Dieu, 

ic  tcla  fais  encores,  qui  cft,qu'il  te  olaife  quâd 

A  r     .■        ^  ■  1  ,    Celle  prière 

mon  Ame  lortira  de  ce  mien  corps,  la  vou-  ,     ;  ^ 

loirrcccuoir  en  tonlainCt  l-*aradis. 

Comme  il  profcroit  ces  paroles,  vnc  vei-  il  vomit  U 

ne  s'ouurit  dedans  luy,  de  manière  qu'il  \o-  J'<»s?'**''^ 

mit  vn  grand   flux  de  fane  par  la  bouche,     "^/^  - 

voire  parles  yeux  mcimcs:  Lt  adonc  il  de-      j, 

manda  linoftre  Seigneur lefus-Chriftn'eftoit 

pas  mort  en  faignant..  A  quoy  luy  cftantref- 

pondu,  C^'ouy  j  il  repartit  en  cette  façon: 

Puis  qu'il  plaift  à  Dieu  d'honorer  ma  fia  de 

quelque  reilcmblancc  de  la  fienne  ,  prions 

le  donc,  que  tout  ainil  qu'il  a  rcfpandu  Ton 

fang  pour  laucr  les  fautes     d'autruy  ,  qu'il 

luy   plaUc   que    ccluy    que   ic  rcfpands  au.- 
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iourduy,  puillc lauçr  les micnnes,non  par  mon 
mente,  mais  par  ccluy  dclapalTion. 

ruisadrcflancfaparolt  version  freic  :  Vous 
içaucz,  (  luy  fie  il  )  mon  frcre,dc  quel  lieu  vous 
elles excraid  ,  ôc  quels    anceftrcs  nos  pcrc  &c 
mer  e  nous  ont  laillez;  levons  prie  qu'il  demeu- 
re à  cous  ceux   qui  vous  lutuiuront  ,  vnc 
belle  mémoire  de  voftre  nom  ,  pluftoll  que  de 
grandsbiens.  Terres  &  Seigneuries.    Ccspa. 
rôles  ainii  proférées, il  monllra  combien  il  a- 
uoic  Ion  Ame  tendue  au  Ciel  ;  Par  ce  que  lors  il 
y  eut  quelqu'vn  quiluy  dit  j  qu'il  y  auoit  des 
remèdes  de  paroles  pour  eftancher  ce  grand 
jlne-veut   flux  defang  ;  Non  (  dit-il  )  ienemcveuxaydec 
Utjfere-     de  tels  rcmedes.    Car  par  voftre  bel  aduis,  s'il 
ffumher     n'cftoic  point  de forciers  au  monde ,  le  Duc  de 
-'^"^1''-^'^'''' Nemours  ne  viuroit  donc  plus.  Vn  autre  re- 
chargea, qu  il  cognoiiloit  vn  Médecin  Huguc- 
not,qui  auoit  des  receptestres-certaincs  poui' 
2Ce  fi  veut  ce  mû.  LailTezmoy  (luy  rclpondit-il)  mourir 
/trutr        au  repos  de  ma  conlcience.   La  mort  me  fera 
^vt* Mede. ^l^^  agrcable,  que  la  vie  que  me  promettez 
'^""'*^"''  delapart  d'vn  tel  Médecin  :  Puilquil  plaift  à 
Dieuquciemeure,iefuisrefoluàtoutesfcsvo» 
lontcz. 
Il  rend         Ainfi  mcfnageant  en  bons  &  vertueux  dif- 
l'^me.       coursle  peu  quiluy  reftoit  de  fa  vie,  ce  Prince 
lenditl'AmcàDieu,  au  milieu  de  fcs  Gentils- 
hommes, les  vns  ioy  eux ,  les  autreslarmoyants, 
félonie  plus,  ouïe    moins  de  forces  d'clprit, 
quieftoiten  eux:  Mais  généralement  louants 
L)icUj  devoirvnefi  belle  fin  en  ccluy  qui  auoit 
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eu  des  volontcz  merueilleulemcnt  abColués 
pendant  fa  vogue.  Qui  cft  vnc  grande  con- 
iolation  à  tous  ceux  tjui  luy  oncapartcnu. 
A  Dieu. 

A  *Jl^adamoifelle  de  Boiirgon. 

^T:ïJ  'Eftoisdéspieçaaduerty  dcPaccidentqui  lîUconfile 
^iXvous  ertaducnu  en  la  naortdc  feu  \x\on- /'*>' l'* '"ort 
lieurvoftremary.Iomt  que  dés  ceftc  ville,  ^'fij^'^'^- 
auantfonpartemt'Cie  prcuoyoy  fa  maladie  de- 9^' '^  ri 

r  II      r  c  ■  -\  donne  firt 

uoir  prendre  telle  fin  qu'elle  a  hiide.  D'vnc  ^duisfurce 
cholcmeconfolé'icau  milieu  de  celle  affliâ:i5,  c^u'elUdoir 
qucDieuvousoftantle  corps,  vous  aconfcr-/''"'^?'"*^^ 

'II-  T         i    il  >    CL       r  n  aux  ctluacs 

uc  les  biens.  lemallcurequ  eltes  ti  lage,  que  .  .  ^^ 
auez  des  deniers  defon  Eftac,  acquitté  les  dcb- 
tcSjaufquellcs  vous  auoit  plongé  ce  malheu- 
reux procez  dont  auez  eu  telle  Ulùequc  iouhai- 
ticz.  C'eft  vn  ver  qui  rongeroit  à  l'aue- 
nir,  &VOUS,  &  voftre  petit  mignon,  fur  lequel 
iettcz  toutes  yos  efperances,  non  fans  caufe , 
citant  doiié  enfonbasaagedc  tant  de  bonnes 
parties,  que  ce  vous  feroit  grande  confcience 
de  les  laiirer  tomber  en  friche  ,  par  faute  de 
Icscultiuer.  Cecy,àccquei'ay  recueilly  devos 
lettres,  vous  faicl:  auiourd'huy  me  dem:inder 
aduis,  fi  deucz  dorcnauant  vous  venir  habi- 
tuer en  cefte  ville,  pour  le  faire  eftudier.  G  rand 
point  certes  ,  &à  vray  dire,  vn  faict  d'eftat 
pour  volhe  maifon,  auquel  de  quelque  cofté 
queieme  tourne,  ie  tiens  ic  loup  par  les  oreil- 
les. Car  foitque  le  vousconfeillelc  Pour,  ou 
le  Contre, fi  le fuccez  de  vos  affaires  vous  ar- 
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l'iuc  cy-.iprcs  mal  h  propos,  VOUS  rimpuccrezà 
ccluy  qui  vous  en  aura  donné  le  conicil.    Ec 
lîcancmoins  pour  vousdiicàcocut  ouucrt,  ce 
t]uei*cn  pcnfci  fiicmcfl.ute  ,    ^' que  comme 
l'alquiei  ic  v ous  tay  rclponfc ,  ne  doutez  que  ic 
(cray  pourleparty  de  Paris.  Car  par  ce  moyen 
i'aurayctft  heur  (S:  honneur  de  ioiiirdc  voftrc. 
prclcnce.  Mais  fi  comme  ccluy  qui  dcfirc  plus 
volhebien^contcncemencquc  lefîcn, ic  luis 
contraint  de  changer  d'aduis.  Premicremenc 
ie  conlldere  l'habitude  de  voftre  corps,  quci'ay 
obfcruce  tant  qu'aucz  cftc  pardcçà.    Et  croy 
que  l'air  de  Paris  ne  vous  eO:  fi  ailé  à  digcrcr,quc 
ccluy  auquel  auez  pris  nailîance.  D'ailleurs  c- 
ilantauiourd'huy  lur  le  voftrc,  en  vne  belle  dc 
riche  maifon  ,  vous  viue«  dedans  vn  Paradis 
terreftreà  peu  de  couds,  liic  ne  nVabuzc.    Ec 
{\  lestntreueué's  des  Gentilshommes  vos  voi- 
lins  vous  cournentà  charge,  voftre  balle-court 
"VOUS  doitlcruir  de  Manne.  Eftimant  que  1ère- 
uenu  de  Bourgon  peut  fubuenirà  ce  defroy. 
Il  non  du  tout,  au  moins  delà  plus  grande  par- 
tiCycC  que  pouuez  du  demeurant  de  vos  grands 
biens  faire  cfpargne.  Dedans  Paris,les  compai- 
gniesne  vousfcrontàtelle  charge,  mais  pour 
incommo-   côtrepoids,la  dcrpcnle  y  eft  beaucoup  plus  grâ- 
dstcz,àceux  de  qu'aux  champs  5  mal  logée  ,  &  cncorcsen 
mutdfmcu-  ^^  loua:ie  iiiî^rat  de  maifon,  defpendant  de  la 
volonté  d  vn  propriétaire  indilcret.  Et  pen- 
dant cela   Toftre  bien    (era  meînagé  fans  le 
contrôle  de  vos  y  eux, qui  n'cft  pas  vn  petit  dcf- 
ehcc.  DauantagCjicfay  grande  doute,  fi  l.iprC' 
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fcnccd'vne  mcre  tfl:  rcquilc  pour  l'aduanco- 
mcncdcsclluticsdefon  cuUr^.  Qmcftvnmc- 
fticr  auquel  eUc  nehciamaisTon  appi-cntillàgc. 
Melmcs  quclon  fçait  auec quelle  inaulgcncc 
vue  mère  d'vn  hlsvniquccondukcn  cclubicvn: 
rcsopinions.Toucesccsparciculancezmc  paf- 
fans  par  rcnccndcmét ,  ic  demeure  en  ce  propos 
ferme  <ÏN:ftablc3que  dcucz  vous  fermer  envo- 
ilreraailon,  ik  cnuoyer  voftrcfilsen  cefteville, 
fous  la  conduite  d'vn  honr^cfte  Pi;eccpteurà 
frais  modeftcs.  Enquoyievous  promets  cous 
les bôs offices qucpouuezfouhaicerd'vn  aray. 
C'eft  vne  médecine  qui  vous  fera  fafcheufe  à 
prcndrej&paraucnture  àceluy  melmcs  qui  la 
vousordônc,pourlcpriucrpar  cemoyédevo- 
ftreprclencezMais  vous  aimant  pour  l'amour 
de  vous  ,  non  de  moy  ,  ie  penlerois  forfaiic 
contre  mon  dcuoir,  fi  ic  vous  conleiliois  autre- 
rncnt. 

Qu^anthcc  qucdefirezfçauoir,  comme  vonr 
lesattairesdcmamailonjie  vousdirayjquegra- 
cesà  DicUjie  me  porte  bien  j  comme  celuy  qui 
ay  derpoliillédemov  toute  auarice,«î^ambitiô, 
depuis  que  ie  me  fuis  demis  de  mon  eftat  d' Ad- 
uocat  du  Roy  fur  mon  fils  ailné.  Vrayquei'ay 
fenty  vne  mcfmè  maladie  que  vous, -en  ml  fa- 
mille,ayantpcrdu  mon  Hls  delà  Fcrlandiere,  au 
mois  d'0(5tobre  dernier,  auec  lequel  ie  faifois 
cftac  de  palier  déformais  tous  mes  Eftez  aux 
champs. Voila  comme  pieu  contrebalance  nos 
contentements  par  des  af}liclions,affn  quede^ 
mcunons  toujours  en  nous  melmcs  fans  nous 
oublier.  Sur  ce  mot  d'oublicr^icmettray  finàla 
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iiicfcntCjVous  priant  de  vousramcntcuoir  par 
voslcicresàccluy  quieft  &  dcfirc  demeurer  à 
iamaiSjVoftreaftcdtionné  Icriiiceur  6:  amy.  A 
Dieu.  DcPariscc  ij.Iuillcti6oj. 

AMenfieurNoyaUt  Procureur  du  'Koy  en  l'Elefïion 
(y  Grenier  a  jel  dsTéiris, 

;  p^.  çîâiî  Ayez,  ie  vous  prie,  de  vos  papiers,  la  fa- 
\7sne  dot'  Dq^  Z^'^^  dcccsfocs  cnfaiis,  quivculcnt  lier 
uent  epre  Ics  maiiisà  Icurs  pcres  6c  mer  es,  pour  l'â- 

foHsincu.  ciennccé  de  leurs  aages,&  briguent  leur  cura- 
rMelkde  telle  Cil  iufticc.  Combien  quc  ce  loit  vne  bcUc 
furts.  propolîcion, voire  des  plasbellesquilepuiilent 
traicer,qu'il  ne  nous  doit  elh'c  permis  d'abuzer 
de  nos  biens  au  prciudice  du  public,  qui  a  in- 
térêt pour  l'exemple  à  la  fage  conduite  denos 
meina-Tcs  particuliers  :  toutcsfoisilnefaut  ai- 

,     '  r  .  femcnt  permettre  à  l'enfant  d'abuzcr  de  cette 
LtsenUnrs  r 

ne  ^a/we»/- ptopoiicion  au  dclauentagc  de  ceux  quuont 

(OH.'roolUr  mis au  monde.  Bien  fcay  ic,  que  lalongueur  de 

ieunparas  j-josaus uous ofte dcfoisà autres quelque chofc 

'""^"jr    des  forces  de  communes  fundions  de  nosef- 

leténètens.Ç^^^^  '•  M^isquc  pour  cela  il  faille  interdircle 

pcrc,  6c  l'cxpoCcr  fous  la  puilVincc  defonfils, 

nô  feulcmcntie  ne  le  penfe,  ainsau  contraire  ic 

croy  que  cette  longue  ancienneté  cftla  caufe 

pour  laquelle  il  le  faut  gratifier,  fauorizer  & 

maintenir  en  la  pleine  ad^niniftration  de  Tes 

biens.  Par  ce  que  tel  aagc  pour  fa  foibleffe  tôbe 

aifément  ^mcfpris  de  ceux  quipar  obligatiô 

«        naturelle  nous  doiucnt  meilleur  tiaitement.it 

lia  leur  iafli^atioii  Se  pourfuite  Icperc  eftoic 
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interdit,  vous  luy  oftciiez  la  puillancc  que  la 
loyluy  donne,  d'cxhcicdci  ics  cntansingrats 
6c  inalgifantsen  Ion  endroit, principal ictenail 
delcurobcillanccEtàpcudirc,  iamaisfcntence 
ne  fut  plus  digne  que  celle  de  l'Empereur  lu-  O'^""'*' 
ftinian,  quand  il  dit,  que  la  loy  rousilîoit  ôc  ,'    " 

.      :  ^  ,       ,        '    -1  r         -^  ^  *  Empereur 

auoit  honte  de  donner  vn  entant  a  lonpcrc,  i„f},^,,,^,„, 
pour  cftre  reformateur  de  fes  allions.  levoy 
dedans  Rome  outre  les  mineurs  de  vingt  cinq 
ans  (que nous  pouuonsen  cette  France  appcl- 
Icr  moindre  d'ans)  il  y  auoit  deux  clpecesde  jjf,^,^^;.. 
gens,  aufqucls  cftoit  défendu  l'adminiftration  tes  Accents 
ik.  alienatiôdeleursbiss:LeFurieux,  &  lepro-^f«^  e//o/t 
dieue.  Au  premier,  par  la  feule  loy  dénature,  ^''/r"'^'^^ 
lansque  linteruention  duluçev  tultrequilc;  ,,  .^ 

Au  lecond  parla  main  duMagiiî:rat,auecco-^//,^„^,/p„ 
gnoillancc  de  caufe.  radioulteray,qu'auFu- </<f/f«rj 
rieux  l'enfant  pouuoit  eftre  baillé  pour  cura-  b*^»^- 
tcur  ,  pour  l'altération  de  ion  ccrueau  :  Mais 
quant  au  Prodigue,  vous  ne  trouuercz  point 
que  l'onobleruall  lefcmblable.  Etpourquoy 
donc  ?  D'autant  que  combien  qu'il  fuit 
cftimé  Furieux  aumanimcntdclonbien,toutc- 
fois  en  toutle  demeurant  de  fesœuurcs,iln'e- 
ftoitelloignédu  fens  commun;  &  luy  baillant 
fon  fils  pour  curateur,  c'euft  elle  d'vnrageen 
faire  vn  toi,  &  d'vn  fol  vn  enragé  tout  à  tait, 
fe  v  oy  ant  maillrilé  de  ccluy  qui  par  obligation 
de  nature  luy  deuoit  toute  obeillance.  Et  cela 
mefmes  cil  obferué  en  noftre  France  par  vn  bel 
cmpriitquenousauons  fait  du  Romain.  le  ne 
dy  pas,  que  li  le  perc  droit  réduit  au  râg  d'éfacc 
par  vnc  longue  ancienneté  de  fes  ans,  tell^méc 
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t]u'il  ne  pcull;  dilcerncr  le  bis  d'nucc  le  blanc, 
en  ce  cas  ion  fils  ne  liiy  tlciiccllrc  baillé  pour 
cuiatcur,  tonc  ainli  comme  au  Furieux:  Mais 
autrement,  l'enfant  contcftant  là  curatelle, 
manqtie  de  iugement,  (Se  hiudroitfii'cneftoii 
creu,  bailler  vn  curntcui  à  luy  mefracs,  quel- 
que fagelîè  dont  il  face  profeflion.  ADieu. 

A  M^fj/iCifr  de  Saifi^e  ^Sl4Arthe  ,  Trejorier  de 
France  en  la  (jcneraliii  de  Poiiou. 

(^^^Qti  Epcnfez  pas,  ic  vous  prie,  que  le  iuge- 
llluydtt~  ^^i^^  ment  par  moy  fait  fur  vos  Eloges,  ait 
tjudtuge^    fe>^£^  cdé  emprunte  de  l'ancienne  amitié  que 
^  .j  '/      ievousay  vouce,  ainsdcla  venté. ^ot/c«j 7^/4- 
hi-'^es ,  (^  to, anticus Socrates.nmtca magis veritas.i.t luis trei- 
Caduertit    aifc  de  la  continuation  quc  ptoiettcz  en  Thon-" 
comyntnttl  neut  dcs  grands  Guerriers.  Vous  pratiquerez 
"    "'[      en  cecy  le  contraire  des  Monarcliies,  qui  pren- 
nent leurs  commcncemens  par  les  armes  ,(Sc 
fins  par  les  lettres  :  Vous  au  contraire,  aurez 
commencé  votlrcocuure  par  les  lettres,  &finy 
par  les  armes.  Car  quatàccquedefirczfcauoir 
de  moy, qui  font  ceux  que  l'eftime  plus  dignes, 
il  me  femblc,  lauf  voltrc  meilleur  aduis,que  me 
dcucz  enuoy  crvoftre  lifte,  aliin  que  ie  vous  die 
félon  mon  petit  iugement,  ceux  qui  deuront 
palier  à  la  monftre,  &les  autres  qu'aurez  ou- 
ialié,  fi  tant  eft  que  ie  m'enpuiflerefouuenir. 
D'vne  chofe  fans  plus  vous  prie-ic,  de  ne  vous 
amufer  pointtant  au  nombre,  qu'au  poids.  Le 
malheur  cft,  qu'en  flatant  nos  plumes,  ne  les 
pouuonsoftcrdupapier.Etfurtouticiouhaitc 
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qu'cftudiez  plus  au  contentement  de  voftrc 
efpritjque  des  autrcSjlcfquels  par  cntremcteurs 
&parrc'insIcfontcicf-aiIesd'éricl"iir  de  réputa- 
tion leurs  familles  aux  defpésde  voftre  plume. /^-^^^^^ 
Quand  noftre  Ronfad  efcriuit   fcs  premières </f^Awo/<7ï 
AmourSjfouslc  nom  de  faCallâdrc,  il  l'en  fuis '^^'^-^'î/'*'''- 
creUjillerédic  inimitable:  Par  ccmi'iln'auoic 
autre  obiecft  que  de  fe  contenter  (Oy  mtTmcs. 
Mais  lors  que  Ibus  les  noms  de  Marie  &  Helei- 
ne,  lUe  propola  de  complaire  aux  Courtiflms, 
ilmefemble  queienely  plus  Ronfard^lelifanc. 
Adiouftez  qu'en  matière  d'Epigrammes  ,  ilcft 
permis  d'y  en  méfier  dcmauuais  aueclcsbons. 
Il  vous  croyez  Martial. 

Sofit  ùofia  (dit  il  )fi*nt  cjH^dam  inediocria^funi 
mala  plnra^ 

Qnilegishic,  aliter  t}onfit,'iy4uite,Liùer. 
Et  moypar  forme  de  commentaire  fur  ce  di- 
ftiqueau  troifiefmc  liure  demesEpigrâmes  le 
voulus  renuier  fur  luy  de  cette  façon. 
NefiatCÂnt  nauis  noFlri  fortajfe  libelH^ 

Pro  veterehortAtHr  Tanins  amiciîia. 
Seligamvtàpraitis  meliora  Epigrammata,  tutus» 

Qmlilfet  inde  liber poffit  vi  in  via. 
TAuliprffcripto non pareo^tumpe  neccj[e efi^ 
OmniiicjHo place Anti  dijpUceânt  sliqua. 

Mais  aux  Eloges ,  c'efl:  tout  vne  autre  leçon , 
pour  eflre feulement  dédiez  à  lacômemoratiô 
dcsperfonnages  de  marque -.Tellement  que  II 
nous  y  en  mettons  quelques  vns  de  foible  al- 
loy, leurs  vies  defmtntent  noftre  titre.  le  ne 
veux  pas  dire  que  foy  cz  tombé  en  ccft  acceiroi- 
re.  ScuUmentvousdiray  ie,quelc  hontilpicc. 
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devollrcœuuiccftcnfiucur  dessïésclc  Letcics 
qui  le  loiu  rendus  rccommandablcs  par  leurs 
LiureSjOu  finguiicre  érudition  :  î?!  non  de  ceux 
kfqucls  portants  \i  robbc  longue  ont  tenu 
grand  rang,  félon  la  diucrfité  de  leurs  charges. 
Prenez  garde, ie  vouspric,li  tousvos  Eloges 
correlpondentà  voftre  titre  :  Et  ncantmoins 
cncorcs  que  i'eftoffe  en  quelques  vns  ne  (oic 
proprement  de  voftre  lubieâ;  ,  toutesfois 
vousluy  baillez  fi  belle  façon,  qu'elle  couurc 
tout  ledcFaut  delà  pièce.  Vous  prendrez  ce 
petit  aduis  de  moy, comme? delà  part  d'vn  amy. 
A  Dieu. 
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d'ESTIENNE   pas  QJV'  I  E  R. 

\y^  tyJ^effire  EdoHnrttJïïûlcy  CoftJêillerd'Eflat  en 
U grande  Chambre  de  Parle'tuem 
de  Paris, 

<a  N  die  qu'cftcs  fur  le  poinâ:  d'ouurii;  I^  ^t/tota-t 
jj  la  Mercuriale  au    Parlement.    Dieu-Z'^'j^, 
et  vueillequeUcjiereircmble  le  Mercu-  ,y<^^^^^^^. 
rc.  Lequel  mis  en  ocuure  auec  autres  métaux  jes- 
fert infiniment  pour  les  allouplir  ,   autrement 
fc  tourne  en  famée.  Entre  tous  les  adtes  que 
reprcfentez  en  ce  grand  théâtre  de  France  ,  ic 
n'en  ttouue  point  de  (îfolénel  que  ccftuy.  Q^c  K<tturei 
vousqui  elles  dtllnicz  pour  donner  la  loyàau-  "'*  ■'•■^•''''•■'" 
truy,aprcnez  de  la  vous  donner  à  vous  mcfmes.  "^' 
Et  d'autant  qu'il  eft  plus  folemncl,  aafli  en  cfti- 
mé-jerexecution  plus  difficilejfoit  delà  part  de 
ccuxaufquelsparlaprerogatiuede  leurs Ellats 
apartiét  de  faire  It-siemôftrances,  ou  des  autres 
pour lefquels elles  fontfai(fles.  Lcsfaidtes  vous 
cn^cncralf  pardonnez  vous  aux  noms  despcr- 
Tomc    II.  r.  c 
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foniics,  pour  toucher  feulement  les  vices?  L'c  A - 
hortation  en  eft  froide.  Chacun  au  partir  delîi 
fc  donne  beau  jeu,  fcpeifuadanc  que  le  défaut 
qui  cft  en  luy  demeure  couucrt  ,  pour  n'aucir 
cfté  defconucrc  qu'en  termes  généraux.    En 
touchez  vous  l'vn  des  vollres  par  (on  nom,  ou 
par  remarques  qui  parlent  fans  le  nommer  ? 
Vousvousfakiesennemy  deccluy  que  voulez 
réconcilier  à  foy.  Quiconque  eftennemy  for- 
mel des  viceSjfe  rend  par  mcfme  moyen  cnnc- 
\    my  capital  dcshommes:Et  quand  lely, que  Ca- 
C^finli     ton  le  vieil  fut  cinquante  fois  acculé  dcuant  le 
ij$ciUccf4-  peuple  Romain  3  éc  autant  de  fois  ablouz  ,luy 
fc"*'^'a-{-  qui  d'ailleurs  el^oitl'vn  des  plus  prcud'hommesf-. 
tAfubfous.  quifull  dedansla ville  de  Rome  (  car  il  n'y  a 
Seigneur  que  Tite  Liue  honore  en  toute  ion 
hiftoireauecfi  honorable  Eloge  que  ceftuy  ) 
it  l'impute  aux  inimiciez  qu'il  s'eftoit  acquîtes 
pendant  la  charge  de  Ccnleur,  lac]ucllcil  exé- 
cuta auect-ellelcuerité  .  quedcpuisla  poftcri- 
té  luy  donna  entre  tous  les  autres  ceftEpithete 
n'ou  af'   de  Céfeur.ChoiGlIez  donc,  ouïe  generaljOU le 
f'^^c^'*"* particulier  en  voftre  exhortation,il  y  a  de  tous 
collez  des  efpincs.    Mais  encores  crain-jc  bien 
plus,quevosremonft:ranccsneroientvaines;6(: 
quetoutainlîquclc  Mercure  dont  ie  vous  ay 
cy  deirusparléjS'efuanouitcn  fumée  à  faute  de 
trouucrlubictjauffiqucvos  Mercurialcsfoyét 
paroles  emportées  du  vent.   D'autant  que  ce 
que  vous  y  faites  eft  par  forme  de  conférence  a- 
miablc,qui  demeurefans  eiTccl:,pour  n'eftre  ac- 
compagnec'd'vne  animaducrhon  exemplaire. 
Il  n'cft  pas  qu'en  noftre  Eglifc,  quin'vfc  de 
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maiiimifefur.nos corps, on  n'employé  le  bras 
fccuhcr  contre  ccluyqin  ne  ticnc  compte  d'o- 
bcïraux  ccnliires  Ecclcliaftiqucs.  C'cft  pour- 
quoy  enl'EllacduCenleucRomamjlapuilTâce  ^'^  ^'**' 
cltoïc  telle,  que  trouuant  vn  Seiîinciii- maire--'"''''   " 

'    1  ,  p     ,  P       Romains 

gle  de  meurs,  on  le  pouuoitnonlculemcncui-  dee-ucUe 
Ipendrepour  vn  temps  de  l'exercice  de  fa  char-  amhûrtté. 
gc,ainsluy  défendre  à  l'auenir  l'entrée  du  Sé- 
nat. Comme  nous  liions  quelemelme  Caton 
fitàTcpt  Sénateurs, entrelclquelsfatvn  Lucius  L.Qj{in' 
Qujntms,qin  auoic  elle  auttcsfoisConlul,  &  rnn  home 
cftoit  Frère  de  ce  jrrandTitus  Ouintius, qui  lors  c<=»j'*j-*"^' 

c     -r  \  j  ^^  y     r^  i  tnttrdn dit 

auoic  hailcnement  réduit  toute  laGrecelous  e 

Sénat  Ptir 

la  puillance  des  Romains  :  Toute  fois  ny  lame-  c^toa 
moire  de  fa  dignité  conlulaire,  ny  lafaueur  des  Cer.jeur. 
bons  &  agréables  feruices  de  Ton  frère, ne  le 
peûrent  guarencir   de  cette  honte:  Et  eftoic 
dauantage  permis  au  Cenlcur  de  publier  par- 
my  le  peuple  des  manifcflcs  porcans  Icscaufcs 
delarigueur par luy  exercée  contre vns Vau- 
tres. Nos  anciennes  ordonnances  n'y  ontap-  Les  Met. 
portécettefeucrité, auflTi  ne  r'apportez  ^ow^cunaks 
tel  profit  de  vos  Mercuriales  qucle  Romain /'f'"'^''y 
fitdefesCéfures.L'amour  que  chacun  de  nous  ^!^^/^* 
fc  porte^n  fon  particulier,  cbaftouille  tellcmét 
nos  efpritSjquene  voulons  aifément  rendre  à  la 
raifon  l'hommage  que  luy  deuons,  fileîviagi- 
ftrat  n'y  interpole  abonnes  enfeignes  \.on  au- 
thoricé.   C'eilgafter,  (5^  non  guérir  vneplaye, 
quand  nous  >a  flatons.    Croyez  que li vous 
autres  Meflicurs  par  vn  bon  enclin  de   n  - 
ture  n'cftes  les  premiers  luges  de  vous  mei- 
ïncs  ,    vos  Mercuriales  1  ne  produiront  pas 
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glands  miracles  en  vous  ccnlurant.  Qnclqu'vn 
qui  pourra  auoir  communication  de  cciie  Lcc- 
tic  par  V os  m.unb,pourra  duc  que ic  contrcFaits 
le  L.cn.curj(3c  que  ic  veux  par  vnc  fotcc  oucic. 
cuidance  uiercuricr  vos  Mercuriales,  la  ci  Dieu 
neplai(e,t]ueieioisli  m.il  aduilé  :  Mais  li  mes 
louhaitspouuoicncrei.irn,  ic  defiierois  qu'au 
lieu  de  hnre perdre  o^uele]uelois  i:x  ou  lepc  Icp- 
r.iaines  de  temps  aux  pauuies  parties  en  failant 
]ep  roccià  l'vn  des  vollres,i'euirc  veu  en  vnc 
Mercuiiaïc,  pour  y  obuier,dôner  fur  les  doigts 
à  c'Jiuy  e]Ui  par  opinion  commune  ieroit  eftimc 
malucricren  loncllat,  ôcdontla  Cour  auroic 
eu  que!c]uesaperccuanccspar  les  deportcmùts.*"'' 
Les  grandes  kimees  couuét  ordinauemet  qucl- 
e]uetcu.  Et  nul  i/cltellimc  parla  voix  commu- 
ne du  peuple,  homme  de  bien,  ou  melchant, 
c]u*ii n'en  ibitquclcjue choie.  Non  que  icdefi- 
ralle  enluy  vnc  punition  de  corps  (il  y  faudroic 
en  ce  cas  plus  de  façon  )  mais  bien  que  par  vu 
admôncftement  h'atcrncl,ilfuft  prié  en  pleine 
ail  emblée  de  redcbfaire  de  Ton  cl\at,  &  que  ce- 
fie  prière  publique  portait  coup  Je  neceflîtc 
authorizcepar  le  Prince.  Cela  fut  cauleà  mon 
iugement,qucrouslc  rcgnedc  Charles  VI.  les 
Prcii dents  delà  grand'  Chambre   obtindrcnc 
Lettres  Patentes  du  Koy  ,par  kiquelles  il  leur 
permettoude  c».)rriger  &<.  oiker  tous  les  Con- 
Icillei  s  qu'ils' trouueroientmalgiiants,  aufquel- 
Icspar  Aireftdu  17.  Feurier  140J.  il  ne  fut  ob- 
tempère'. Maiscommeles  Prelidentsfagtment 
<chiiîent  bien  donnez  garde  d'en  requérir  l'en- 
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tcnncmenc,ainsculTenccllé  les  Lccticsprefcn- 
tccs comme proucnancs du  propic  mouucmec 
du  Roy,  par  Foimcd'Ediét, pour cilrcvciiHces, 
aullila  Cour  d'vnc  mcimc  lagclle  ne  ruicpas, 
qu'elles euireuc cité pac  cUcretuzecs,  ams  que 
elle  prioit  le  Roy  de  la  tenir  pour  cxculee  :  Par- 
ce qu'en  les  entermantjC'eullcftc  nuroduirc  v- 
nc  Oligarchie  dedans  vnc  Arillocracie.  lln'y  a 
choie  h  bien  inuécce,  qui  ncloitaccompaenec 
delonniconuenicnc. 

Quoy  doncques  ?  puifque  la  Mercuriale  ne 
produit  les  effcdls  pour  Iclquelsellc  futintio- 
.duitc,  nous  faut  il  auoir  recours  aux  procez  ex- 
traordinaires ?  Ccftc  médecine  eft  tort  dure  à 
prendre,  meimes  qu'il  court  vn  bruicl  com- 
mun entrcnous,  que  vous  ataquanc  au  parti- 
culier, vousofFenfcz  le  corps  de  la  Cour,  &fai- 
tesqu'illoitvilipendéparle  peuple.  Cho(equi 
fe  tourne  au  grand  dommage  du  public.    O  pi- 
nionquimelcmble  grandement  erronée.  Car 
toutainfi   qu'en  la  compagnie  de  noftre  sei- 
gneur lefus-Chrift,  ily  anoitdouzc  Apoftres, 
qui  rcprefentoient  Ton  Sénat,  dedans  lequel  le 
trouuavnludas,  premier  luge  &  exécuteur  de  i^'^lu^'ts 
facondcmnationà  la  veuéde  touslesîuits  ,ny  '^"^'''J" 
pour  cela  ccftcpetitecompaignienc  dcicheut ,     *  ^* 
ny  d'authorité,  ny  de  réputation  en  Ion  Apo- 
ftolaf.AulTicftant  malaifé  qu'en  vue  Cour  de 
Parlcmentiln'y  ait  quelquefois  des  ludas,  ia^ 
maisilnefera  trouué  mauuais ,  ains  tres-loùa- 
ble  d'en  faire  vnepunuion:Comme  auiîi  cft  ce 
la  vérité  que  nos  anceftres  ne  s'eipargnercnc 
auxoccalioasquifc  preicntercnt  pourccll  cf- 
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Punitions  ^^-ct^vn  inaiftic G iiilLiuim;  Urxnchtcv.  Rappor- 
^,    ,      ccur  aux  bnquelTcs,priuc  delon  httatpour  a- 
„.e„t.        uoiricucle  les  Iccrccs  delà  Cour,  t^prisargec 
a  ccccc  (la  :  Vn  Mcflîrc  Adam  «.le  Houdampor- 
tant cicrc  de  Chcualicr  &  Coiikil'.cr,  auoir  cfté 
pendu  «Se  cRran^lé  par  Aneft  de  l'vnzicfme 
luillcc  1447.  pour  auoir  enief^ilhéladepoll- 
tionde  quatre  ctfmoins  de  ce  qu'ils  n'auoienc 
dcpofé.  Ec  lors  on  n'y  aperçoit  point  tant  de 
f.TCons  dedans  les  RerrilTres,  comme  Ton  a  fait 
depuis.  Celuv  pour  lequel  lelesvoy  auoircile 
d'vnc  bien  longue  anaenneté  pratiquées, fut 
en  mnifti-e  Claude  Chauureux  Co-nleillcriau- 
trecUu'  q^el  fut  fait  &  parfait  (on  procès  enlaCour 
dfChatt-    de  Parlement,*:^  ayant  cfté  par  Arrcftdu23. 
ureux        Décembre   i^^6.   condamné,  le    lendemain 
Ccnjetlkr.  vellu dc fa robbe d'eIcarlate,fon chapcrô four- 
ré délias  tes  efp'a.ules,cftant  à  genoux  &  nue  te- 
lle, en  pi'cfencc  dc  toute  laCour,  (S^ioutcsles 
Chambres  alTcmblcès,  les  liccres  haut  6:  bas 
remplis,  fonArreft  luy  fut  prononce  par  Mel- 
fire  laques  de  la  Vacqucrie,  CheualierS:  pre- 
mier Preiident,  portant  que  pour  les  faulîetcz 
parluy  commilcs,(ubornations  de  Notaires  & 
dc  tefmoins,  couchant  l'Euefché  de  Xainces, 
dcfqucllcs  il auoit  cfté  conuaincu,il  eftoit  priué 
de  Ton  office  de  C6leillcr,5<:  déclaré  indigne  de 
tenir  offices  Royaux  «ScEftatsdeludicature.Et 
apresl'Arrcft  prononcéjfutparlcs  Huiffiersde 
DefpouiHé  la  Cour  conduit  fur  la  pierre  de  Marbredcla 
d/fesor^,f-  Cour  du  Palais ,.  (Se  lllcc  defpQuillé  defa  robbe 
'i'dt"'*"re  fl^^i^^'^^^tte,  luy  fut  pareillement  ofté  Ton  cha- 
peron, 6c  fa  ceinturciilfut  r'amené  nuds  pieds 
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&nucteftc,  en  l'Audience  delà  Cour, tenant 
vnc  torche  ardente  de  quatre  liures,à  genoux,  Féci/lam^ 
fit  amende  honnorable^rtfH/  in  criminait  (  porte  *^^  ^«"«'vi- 
leRcgiftrc)  6c  cria  mercy  à  Dieu,  au  Roy  ,  &:  à  '** 
Iul\icc,&  aux  parties interclîces:  &  Futla  Note 
delafaulleprocuraciôdont  elloit  faite  mcntiô 
au  procès, lacérée.  Ce  fait,  fuiparlcsHuilFiers 
ramené  en  la  Cour  du  Palais,  &  liuréaumai- 
ftrcdes  hautes  ocuures:  Qt],ile  mit  dedans v ne 
charrette,oc  conduilltpar  dcuantlc  Chaftelet,  -'^^s  *<« 
oùilfitlô  crVj&delàauPillori,  &:  tourné  trois  ^''^^"0' 
couis:  Et  en  après  luy  appofa  vne  fleur  de  Lis  p,   ^j  i-» 
ardente  au  front.  Puis  defcendu  &  conduit  ^fjaitjrôt. 
par  les  Huilïiers  iufques  Ma  porte  de  S.  Ho- 
noré; parce  qu'il  elloit  banny    du  Royaume. 
C'eft  vne  hiftoirc  que  ie  vous  raconte  telle 
que  i'ay  trouuce  aux  Regiftres  de  la  Cour. 
Fut  il  iamais  exemple     de  feuerité  plus  (I- 
gnalé  que  cettuy  î  Dedans  lequel  ie  remar- 
que deux    particularitez   notables  ;  La  pre- 
mière, que  deflors  toutes  les  Chambres  fu- 
rent alTcmblees    au  iugemcnt  du  procès  de 
ce  Confeillenla  féconde,  qu'il  fut  dcc;radé  de 
fon   Eftat  auant  que  faire  amende  honora- 
ble,   &   exécuter  le  demeurant    de   l'a  con- 
demnation.    Bel  exemple,  vousdy-ic  encore 
derechef.  Et  neantmoins  (  combien    que  ce 
foie  vne  choie  fort  chaftouilieufe  de  vouloir 
iuger    de  ceux    qui  pcuuent   iugcr   de  nos 
vies  )  ie   ne  me  puis  tant   commander   que 
ie  n'y  trouue  ie  ne  fçay    quoy  à   redire  ,        '..'"■ 
quand  ic    voy    toutes    les     Chambres    af- 
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Icmblccs  pour  iuger  de  la  tcftc  d'vn  Confcil- 
1er-,  Cai"  pour  vousdireà  cœurouucrt  ccquc 
l'en  pcnlc, iencpuis  bonnement  digérer,  cjuc 
pouiouunr laiuliice  àvnleul homme, elle loic 
cependant  fermée  ,  qucl(jucfois  fix  lepmaincs 
6c  pluSjàcouslcsaucreSjdont  les  aucuns  viennéc 
de cenclieues&: plus, pour  auoir  expédition  ôc 
vuidange  de  leurs  piiocez.  Etdefaicl,il  mcfou- 
„.      ,     nient  quefouzlereenedeHenry  111. lesEftats 
itdtcAture  du  Parlement  eltoient  misaux  partiescnluelles 
rt  i'«f/7<rrf. à  l'enchère  outre  melure  (  non  telle  touteslois 
qu'auiourd'huy)quelqucspcrfonnagess'é  plai- 
gnants à. Monlieur  le  Chancelier  de  Birague, 
grand  homme  d'Eftat,  illeur  Ht  refponfc,  qu'il 
Turole      s'ePûahitroit  qu'ils  n'elloient  encorcs  plus  chers, 
htrdie  duvcw  quc  ccluy  qui  en  auoit  cftépourueu  fe  pou- 
c/»/<«c<?//^r  uoitprcique  promettre  de  n'cllre  iamais  cha- 
'''^'''''^'''•ftié  de fcs fautes.   Qui  cfloit  vn  priuilegc  qui 
nefcpouuoit acheter  à  prix  d'argent.  Parole 
vrayement   hardie,  non  toutcsfois  iubiecSteà 
controole,proucnant  delà  bouche  d'vn  Chan- 
celier. Mais  quel  remedcà  cecy?Car  de  contre- 
uenir  à  vne longue  ancienneté  telle  que  ceftc- 
cy,  cela  s'appelle  vndemyblafphcme.  le  ne  (uis 
pas;ugc  competant  pour  y  intcrpofer  mes  par- 
ties; Mais  s'il  vous  plaift,  que  pour  clofture  de 
ma  Lettre,  ie  vous  rcpailFe  d'vn  autre  fouhait,  à 
^^""j  r    lamicnnevolontéquepar vne  bonne  Mercu- 
I7rc  tenu  liale,  OU  rcnuoyc  toutes  ces  ceremonics&  loH- 
aux  Mer-  gueurs  dc telsiugements,nonpardeuant  Ic lu- 
turiales.     gc  ordinaire  des  lieux  (  ce  Tcroit  trop  raualer  de 
la  dignité  d'vnCôfeillcrjainj  en  vne  autre  Châ- 
brc  delà  Courj&  que  cependant  les  autres  be- 


et" 
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fongncnc  aux  piocés  qui  leur  lontdiftribucz. 
Qupv  faifant  le  public  en  Icntiia  moins  d'in- 
commodité ,  &  on  n'cftonlcia  aucuncmcnc 
l'ordre. A    Dieu. 

AMejfire  Nicolas  de  Vercîuf},CorjfiilUr  d'Ejrat  g|/ 
premier  Prefident  au  Parlement  de  Toulofe. 

^ilv  •'^y  P'"^*^  monfieur  le  Prefident  Chauuet///^^^^ 
^tC  s'en  retournant  à  Touloufe,  de  vous  pre-«jjyf-y) 
fcnter  de  ma  partcell  Epigramm.e  Latin, que /"r"'"'»»* 
verrez  ne  pouuoir  eftre  adapté  à  aiitrç  qu'à  ^'*^'"' 
vous.  Si  fous  meilleurs  gages  icpouuois  vous 
tcfmoigner  l'aftcélion  que  ie  vous  ay  vouée, 
pour  le  bon  bruit  qu'auez  acquis  depuis  qu'e- 
lles de  delà,  ie  le  ferois.  Lesvnsquiontaft'aire 
de  voftre  iuftice  ,  vous  faluent  O^c  voyent  des 
yeux  du  corps,  (Scmoy  des  yeux  dcl'efprit,  fans 
autre  fubiet  qtie  dcl'honeuc  que  ie  vous  porte, 
vous  fupliant  monlicur,vouloir  receuoir  ce  pe- 
tit don  pour  vos  œufs  de  Pafques  d'auiïi  bon 
cœur  qu'il  vous  eftprefenté  parceluy  quiell5c 
deiiredemcareràiamaisvoftre^erultcur. 

Ad  Clariit  V^irum  NicolaiimVcrdimum, 
Primumni  SenaniToIofano 
Pra:(idcm. 

Et  mofjtemDrNrM  Galle  dixiffcferuntHry 

E  tfloi  anni  VE  %jiicitur  k  Lattis. 
In  tcTarna^i  fàcri  Verdune  viret  mons, 

Etflos  mellitQ  verriHs  au  or  e  finit. 
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A  tJliouJîcHr  Petau^Qorfeiller  cnUCoHt  de  Par- 
lemerit  de  i'^ris, 

cusT.tci-  2iËl  T  vraimét  ccn'cftpasfansraifonjqu'cfti- 
rf^i^y?^'^»  Ê^w  mcz  Tacitenclcdcuoir  manicrparcous. 
nedoite-    le  iVav  u^.mais  vfu  hilloiieii  de  tous  les  anciens 

^  "  '."*  "  qui  fut  cane  honoré  qucccftuy;quâdievoy  vn 
tour  le  mo     i  1  JJ  1  ,/ 

^f  ^^,    Lmpereu»:de  Rome,  du  nom  de  lacite  s  cltrc 
iidijpiulté  réputé  à  grand  honneur  de  cirer  Ion  cxtrad:ion 
deletiA-    clc  luy.  Grand  Authcur  certes,  6c neantmoins 
tifure.        faltifié  en  vne  intinité  de  pallages  ,  fi  vouscn 
croyez  nos  nouucaux  Cenlcuis.  Choie queic 
ne  puis  palVer  fous  lilcncc:  Car  s'il  fut  emplacc 
en  toutes  les  Librairies  publiques,  coppié  tous 
Ctfi^u-    les  ans  dix  Fois  par  l'ordonnance  de  ceil  Empe- 
thfurcof-  rcur,  atfin  qu'on  y  adiourtalV  plus  de  foy  j  ainft 
fsctoHs  es    ^^  nous  aorcnons  de  Vopilciuc,  d'oili  vient 
4^,j  que  nos  nouueaux  critiques  crouucnt  tant  à 

redire  en  luy,  &  non  aux  autres*,  en  lacoppic 
defquelsnosanccltrcs  n'apportèrent  aucun  œil 
«S:  diligence  pubUque?  le  vous  dirr.y  franche- 
ment ce  que  l'en  penle.  Combien  queTaciie 
ne  fc  raporce  en  riî  au  (lylc  &:  manière  d'efcrire 
de  Ciccron,  auquel  ileftimoit  peut  cftre  tout 
ûinù  quePollion,  y  auoir  plus  de  chair,  que  de 
.   nerfs ,  toutesfois  il  ne  lailla  pour  cela  d'eftre 
vUtM  Ai     ^'^^"'^  '■'"  Ion  Latin'-3  dedans  lequel  vous  verrez 
beîUs        vneinfinité  debellcs  pointes.  De  manière  que 
pimtes.      comme  Ciccron  en  beaucoup  de  langage  dit 
peu:  Au  contraire,  cetuy  cy  en  peu  de  paroles 
dit  beaucoup.  De  ia  vient  ,  fiie  ne  m'abufc, 
Posir^jitoy   ^.j^.  c(.Qxquin-:peuucncateindrcàl'cxplicaiiô 
'u/ili^    *^^  ^^^  ^'^'"  abftrus  6c  cachez,  luy  im^mtcnt  à 
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fautc,ce  qui  eft  la  leur  ;&  rhabillent  à  leur  guilc 
nonàlaùcime.  Or  tout  ainli  queicnelepcnle 
deuoirelU'c manié  partons  ccuxquiontquel- 
quc  oiTiniodcleursluftilâces,au(ritouiiaiceuoi- 1-    , 

i         ,1  ,  facilement 

ic  qu  il  ne  tut  ailement  Icu  par  les  Pnuccs  ^  (preieu 
orands  Seigneurs. Quoy  donc,me  dira  quelque  ^ar  tes 
vnîVousluy  Faites  icy  fon  procès.  la  à  Dieu  ne  PriMca. 
plaile.  Car  icl'eftimc  grandement  entrclcs  an- 
ciens autheursjains  par  ce  que  trop  hcuieufc- 
ncntil^efcritvne  malheureufe  hiftoire  d'vns 
<Sc  autres  Empereurs,  pluftoft  monftrcs ,  que 
Princes.  Etfur  ce  {ubie(ftautrcslois  entre  mes 
vers  Latins,  le  Voulu  ieialuer  de  ceux- cy. 
Qjiod  Tacito  reriihi  domino,  (rentifcjue  togata, 

'T^ominis  aima  fuit  folliciiudo  met. 
Id^Hovic.mgentile  Jibi  noflricjiteputarenî, 

Hinc  cjHjim  (grande  mihi  uowert  in  orbe  vides. 
XJerhmcjuem ^T aciîo,  Tacitnm  placniffe  videbis, 

Regibus  0  vtînam  Jîm  Tacitns^  tacitus. 

lelcvoy  auoir  cfti  de  noUre  temps  traduit 
en  noftrc  vulguaire  par  vn  pcrionage  d'hon- 
neur :maisli  l'en  fuis  créa,  en  la  rencontre  des 
deux  vous  trouuerez  autant  de  différence  du 
Latin  auFrancois  comme  duiour  àlanuict.Ily 
aie  ncfcay quelairenluy quinefepcutrapor- 
terànoftre  langue,  non  plus  que  quelques li- 
uesdes  noftres  en  la  Latin.  Cequeiedefuc- 
roisjferoitque  quelquehommeftudicux  triaft 
les  plus  belles  pièces  de  luy  pour  enfurevnc 
marqueterie  qnife  tournaft  au  profit  &  édifi- 
cation du  ledcur.Et  de  moY,  combien  ^^c  ic  - 
fcache  la  tradudiô  eftre  vn  mcfnage  pen^'^'C  6c 
ingrat,  toutesfoisi'excquuterois  volunti<^"cc 
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fouhait,  fimonloillrlcportoif.  cômc  défait, 
ievousenenuoyevncfchantillon.  Vray  qu'il  y 
a  bien  grande  diftcrencc  entre  le  commencer, 
&  finir.    A  Dieu. 

Meurtre  de  rcdaniiisSccnnclus  ,  Gou- 
iierneur  de  lavilledc  Rome  :   Haian- 
guedc  Gains  Gafllus Sénateur,  ôc  pu- 
nition   crmcrueillab'e    fur   les  ferui- 
teurs. 

Le  tout  tiré  ait 'jiiAîorz.iefme  des  iy4nnales 
de  Tacite. 

fg*  N  ce mefmc temps aduint,  qucPedanius 
t^  S ccunduSjGouuerneur  de  la  ville,  fut  OC- 
CIS dedans fon  lict,par  vn  de fes  gens  ;  Soie 
qu'ayant  compolcà  prix  d'argent  auec  luy  de  j 
la  libcrté,il  l'é  cuft  puis  après  fiuftré,  ou  qu'en-  ' 
amouréd'vnie  neiçay  quel  Amour  del-hon- 
neftcjilnevouluftauoirlon  Maiftre  pour  cor- 
Teui  Us  riual.  Au  demeurant  l'ancienne  vfancc  voulant 
•^  .  quctouslesautresleruiteurs  qui  eltoicntcn  la 

exécutez.  <*  ^      r       i  i  /-    -p 

Tfforr  ^«i^  i"^"0'"^  loi-'S du  meurtre,  fulTcnt  cnuoyczaugi-    | 
l'vnamn  bet,la commuuc nc pouuoit  boHuemcnt  por-    1 
tué  leur    ter,  que  l'innocent  patift  pour  le  forfai(ft  du 
AUiJlre.     mefchant.   De  manière  que  les  chofes  en  c- 
ftoicntprcfquc  arriuees  aux  mains.  D'ailleurs 
le  Sénat  merme  Te  trouua  prefque  party  en  opi- 
nions,lesvnsabhorrants,les  autres  fauorizants 
celle  cruauté.  En  fin  venantà  G.  Gaffius  d'opi- 
ncr,il  Te  mit  fur  pieds,  &  parla  en  ccfte  façon. 
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Meilleurs;  ic  me  fuis  iouucnc  trouvié  en  ce  Har4ngue 
lieu  ,  lors  quon  vouloic  iiuroduirc  nouucllcs'^^  O'J^tM. 
loix,aupreiudice  des  anciennes  ,  donc  touces- 
fois  icneraeiormalizay  iamais.  Nonqueic  ne 
fçculîe  fort  bien  ,  que  les  anciennes  clloienc 
beaucoup  de  meilleure  trempe,  6c  qu'en  l'in- 
troducliondenouueauté,  il  y  alloit  toufiours 
du  pire  :  Mais  parce  que  le  craignois  que  me 
monftrant  trop  partial  au  louftcnement  del'â- 
cicnncté,on  ne  peniaft  que  par  hypocrilie  ie  me 
voululleaduantager  de  réputation,  loint  que 
au  peu  d'auchorité  qui  nous  reil;e,i'eftimois  que 
ncladcuionsterialler  par  vues  6c  auties  alter- 
cations, ains  la  leleruer  au  temps  que  la  Repu- 
bliquc  aurait  à  bonnes enieignes  beloin  déco- 
Icil,  comme  maintenant. 

AufaiCtquiiepre(enteauiourd'huy,dequoy 
eft  il  quefti  on  ?  D'vn  Seigneur  autrefois  Con- 
fui,  traiftreuiemcnc  alîafliné  dedans  la  mailon 
par  vn  lien  valet.  Meurtre  non  empclché  ny 
reuelé,par  aucun  dcfes  compaignons,combieii 
que  l'ancien  Décret  du  Sénat,  quilesmenaçoic 
tous  de  la  mort,loic  encorek  en  Ion  elséce.  Met- 
tez fous  pieds  cei^e  punition i  qui  iera,  ie  vous 
prie, ccluy,  qui  fc  pourra  déformais  deffendre 
par  fagrandcur,  desaguetsdedansfonlogis  , 
veuqueleGouuerncur  dcnoftrcviUencs'é  eft  . 

peu  garcntir  /  (^elie  alieurancc  de  nos  perion-  5^^^,^, 
nesdeuons  nous  eftablir  iur  le  grand  nombre  r«^  ^^^  „;^ 
dcnoslcruiteurs, fiau  milieu  de  quatre  cents, //«•»    de 
PedaniusSecundusa  tftc  occis  ?  Qi]el  fecours  'i'*-*'^^ 
deuons  nous  efperer  de  ceftevalctaiile,  laquelle''"''/^''" 
aliicgee  d  vnc  lultc  ciamce  de  la  lov,  neptut  -^„  ji\l^ 
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touccsfoisdtftourncr  le  pcril  de  nous  î  Voire 
mais  (diiciu  quelques  vus  a  iiccv  ne  honte  cft'a- 
cee  :1e  mcurtiicr  s'cft  lous  bons  gaigcs  vangé  de 
Ion  mai(lre,aueclcquel  ayantà  beaux  deniers 
compcans  compolé  delà  liberté,  il  la  luy  auoiC 
depuis  rcluzec  :  ou  bien  luy  auoitdehauteluic- 
terauy  ceqiicplusilaimoit. 

O r  luSjic  veux  par  manière  de  prcfuppofitio, 
que  le  Maiflrc  ait  ertéà  bon  droit  tué  :  Mais 
aulîl  veux- je  en  contr'efchangc,  qu'on  fe re- 
mette deuant  les  yeux  ce  qui  a  cfté  autrefois  ar- 
reftélur  ce(ubietlpar  les  plus  fagcs.  Etquind, 
mermcs  ils  n'en  auroient  parlé,  6:  que  fulïions 
les  premiers  qui  le  mifîions  fur  le  Bureau  ,  cfti- 
mez  vous  que  ccluy  qui  proiettoit  enlon  Ame 
demcttrelon  MaiA.reàmort,aitpcue{lre  fi  re- 
tenu,qu'il  n  e  luy  Toit  tombé  de  la  bouche  quel- 
que parole  de  menace;  ou  que  tranfpcrûé  de 
colère,  il  n'ait  faicSt  quelque  demonflr^tion  de 
fonmal-talent?Et  vraycmentilcftbien  à  croi- 
re, quil  ait  (ceu  cacher  Ion  dellein  ,  &:  le  foie 
armé  fans  ellreveu  j  Ailpeu  palier  au  trauers 
des  gardesjcrocheter  les  portes  de  la  chambre, 
porter  lumière,  bref  comettre  ce  meurtre,  qu'il 
n'ait  eu  quelques  complices  de  la  trahilon  ? 
Kosvaletspcuuent  par  pluiicurs  prelomptions 
aller  au  deuant  des  dangers,  6c  nous  en  don- 
ner aduis  ;  quoy  faiianis  ,  chacun  de  nous  en 
fon  particulier  peut  s  alitureCjau  milieu  deplu- 
fîeursqui  ont  loingdcnollrefalut.  Etauforc 
Cl  en  ce  cas  il  fahoit  mourir,  ce  ne  i  croit  fans  ef- 
perance  de  vendre  chèrement  noftrc  peau  aux 
mefchants  quilcvoudroicntcntrcprédre.  nos 
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anccftrescuccnt  toufiours  pour  (ufpccfte  celte 
malheurcuic  engeance  d'clclaues,  voire  quand 
lis  nailloienc  dcdanslcurs  Meftaines aux  châps, 
ou  dedans  leurs  maliens  aux  villes,  &:  e]uc  q&s 
le  beisilsfuccoicnc  aueclc  laidl:  dcleursNouc- 
rices,  la  bicnuueiUancccnueis  leurs  Maidrcs. 
Maintcnâcquenousen  auons  vn  monde  chez 
nous,  tue  de  coûtes  fortes  de  nations  ,   diilin- 
dles  de  meurs,  couftumes  ,  religion^  ,  &  qucl- 
qutsfois  de  (ens, commet  nous ponuôs  nous  a(- 
feurcr  contre  ceflc  canaille,  li  ccn'ell  en  la  fai- 
Tant  craindre  à  bon  clcicnt?  Mais  quelques  pan- 
ures innoccnts(mc  direz  vous^  mourront  en 
ccfte  querelle.     Et  pourquoy  non  ?  Puilquc  ^^/nts 
pour  challiervnearmee  mile  en  route,pour  la  dixmets 
îafchetc,  on  dixme  lesloldats,  &  sVttachancca-  f*^^  ^^'^f  ' 
rucUemcntà  chafque  dixielmc,  le  hazard  <^^ 'f'^'^' ^'* 
mort  tombe  auiritoft  furlebrauefoldat,  com-    ^rYd''*" 
me  fur  le  poltron  &;  couard  ?  Il  y  aie  ne  Içay  ^i 
quoy  d'iniullice  en  toute  grande  bc  exemplai- 
re milice,  qu'on  exerce  contre  le  particulier, 
pour  la  conleruation  del'Ellat. 

Encores  qu'il  ne  s'en  trouuall  vn  tout  fcul , 
qui ozaftouuertemét faire  ttfteà  celle  opinio, 
fi  cll-ce  qu'on  oyoit  des  murmures  fouzmain, 
les  aucuns  ayants  compalTion  du  grand  nom- 
bre, les  autres  de  l'aagc,  autres  du  l'exe,  &  Tur 
coutderinnocencetres-allcurec  d'vnc  infinité 
qniferoient  expofez  à  mort.  Ce  nonobftanc 
ilpairapourlefuplice.  Vray  qucfexecutionnc 
s  en pouuoit  bonnement  faire,  la  populace  c- 
ftant  par  la  ville  tumultuairemcnt  en  armes, 
quincpromettoicpas  moins  quela  mort  aux 


chttcun. 


448  Ll  VRB   XIX.  DE  s    LETTRES 

cxtcuteur^.Quj  occallonn  a  l'Empereur  de fai* 
rcpar  cry  pubÏÏc inhibitions  &  dcfenicsà  tous 
de  lien  attenter  au  prciudicc  de  l'Arrel\,lur 
peine dulahard.  Etd'vne  mefiTie  luitc  fit  po- 
ier  gardes  le  long  des  rués,par  lelquellcs  ce  pau- 
me peuple  conJamr.c  deuoit  palier.  Cingo- 
iiiusVarroauoit  elle  d'aduis  que  tous  les  atirâ- 
clîistrouutzdedanslamcfme  maifon,  fuirent 
bannis  del'ltalie.  Cequclc  Prince  ne  voulue 
peririCttre  :  craignant  que  la  Icuerité  de  fan- 
tienne  ordonnance  ,  qu'vnc  mifcricorde  n'a- 
uoit  addouciCjne  i.'accreuft  par  vne  iiouuclle  ri- 
gueur. A  Dieu. 

jiC^lonfïcuyPetnn^  Confcilleren  la  QoHT  de 
Péirlcment  de  Paris. 

CVf??  Ousm'auez  faidt  part  de  vos  Antiques 
;/  duourt  Vj^,^uiip rimez  en  taille  douce,  enfemblt  de 
■  n.f   I  voilrepourcraicl,  autour  duquel  eft  ce 

j  e^l  de  t>iu-  \       \       -      \  \  A         • 

'feitrs  ^^t- versbalty  iurrequiuoquedcvoureluriiom. 
natUes ,  ^  Tctnouacnmejiur^inf^  non r.ifi prifca peto. 
entre  au-        le  lovie  grandement  celle  noble  elludc  digne 
^'^"  (*"■     de  vous.  Et  à  vray  dire.vollrc  belle  Bibliothe- 

icilesdtt  /'Il 

Uucde  que,linguiliere  entreles  autres,  ne  rcceuroit 
Sauoye  ç^  ion  accomplillcmcnt, l.iiis cclle  manière  deLi- 
^«Ry-      ures.    Ainlî  appcilay-jc  ceque  ie  veux  croire 

auoir  elle  par  nos ancellres  appelle  Antiques; 

Parce  ciiie  tout  ainii  que l'hiltonen  deui(ant  a- 

Les  Knti-  ^  ,    ■  n- 

^  ,■  uccnous,nou5enlei2ne,aulii  ccux-cy  par  vu 

çn'ctcn  \n  ieulmot,  voire  le  plus  du  temps  lans  parler, 

hjct.         nous  donnent  aduis  de  plufieurs  notables  an- 

tiquitez.    Comme  ^mliioit  qu'aux  progrez  , 

ouiilucs 
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©u  ifl'uès  des  grandes  encrcprilcs,  on  faifoit  for- 
î^er  pièces  d'oroud'argeuc^  portants  en  leurs 
icuerspar  quelques  belles  figures  &:  lencon- 
trcs,le  tcfiTioignagc  de  ce  qui  s'cftoit  pallé ,  ou 
dcuoitpaircr.il  mcfouuient  auoirlcu  qu'après 
quelegrandBelUllaireeutmisàchef  la  rccouf^ 
fe  de  l'Italie  lurlcs  Gots,  ôc  de  l'Aftriquc  fur 
les  VâdalcSjà  Ion  retour  l'Empereur  luftmiâ  sô  pteced^Of 
Scigncurvoulut  pour  vn'  hiftoirc  defa  grâdeur  e»  l'hon- 
l'honorer  d'vnc  pièce  d'or,  à  laquelle  il  donna  mur  de 
cours  dedans  fon  Empirc,portantd'vncorté  le  ^'^*'j!/-'"'<^' 
nom  de  IitJîiniarjtiSy  &c  de  l'autre  BentJfariits'Rj- 
inanorHTH gloriA.  Ce  grand  guerrier  pouuoit-il 
mieux  efl  re  honore  que  par  ce  reucrs  ,  auquel 
on  l'aparioit  à  Ion  Maiflre  ? 

Icnevcux  de  cecy  rechercher  exemple  plus 
prompt  que  de  vos  deux  pièces  dernières  :LV.' 
ne  du  Pape  lulell.portanccesmots:  ^owow.T. 
îuliiiskiyrantio  libérât  :  L'autre  de  noftre  Roy    . 
Louys XII.  PirdamBahilotnsnomen.La^Ycmiç- 
rcnousenleignant, quele  Pape  Iule  auoit  ex- 
terminé les  Bentiuolles  vfurpateurs  de  l'Eitat 
deBolonenelaGralIeiLafecondetcfmoienant    '"^    ^t 
letfiauuaismelnagequilors  cltoit  entre  lemei-  f^^j^  so. 

me  Pape,  &  nous.  ' longne  c^e 

Et  fans  mendier  exemple  plus  lointain  que  de  "'^•*"<"'''^ 
noftre  tép  s,  le  vous  fuplic  me  dire,  que  recueil-  '^r"'f^'' 
liracy-apreslapoftcrité,  d'vn  O;?orr«;7cdu  Duc  p  or'u-à 
de  Sauoye,&  d'vn  OforiHnim  de  noftre  Roy,  (i-  d^ dÙc  Îu 
nôquc  ce  feront  deux  lettres  Hierogliphiqucs,  s^uoye^(J 
ou  pour  mieux  dire  ,    titrçs  ,  &c   enfeigne-  Oporru- 
mens  par  leiquels  on  cognoiftra, fous  quel  titre  "'"^  "" 
leDucdeSauoycioiiitdu  Marquifat  de  Sr.lu-  ^'^' 
Tome  II.  Ff 


Le  Duc  de 

S-*'toye 
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cc5»,&nous,  du  païsdcBrelU-,  Bagc,  6c  Vaiô- 
nay.Demcurons  dedans  les  termes  d'vnc  lettre 
HKTogliphiquc,qinvc.itertrc  dcehifrec,&pour 
dechirtrcr ces deux-cy, rcpalions iur  ce  qui s'eft 
pallëentrenous5<:  le  Duc  de  Sauoye.  Car  en 
plus  beau  lubicd:  que  cclluyne  pouuons  nous 
maintenarît  employer nortreloilir. 

Noftrcteu  Koy  Henry  m.  eliant  comme 

vous  fçauez  en  La  i  jS^.inhiiimeat  atiligé  par 

seaipf-     qi-iclqucs  liens  lubifâislouz  le  nom  delà  Sam- 

d'*.\îtr^»i'  tle  Vnionj6c  toute  la  France  en  combuftion,lc 

JjrdeSt-     DucdcSaâoyetrouuanclonapoint  dcdâs  nos 

Ujjfts.^j     troubles,s'empara(anscoup  fcrir  du  Marqui- 

djilU  qtiit^^^'^^  SalulVe,  qui  cftoit  grandement  à  la  bicn- 

fufat  e  jitr^^^nct.  Et  gloritux  dc  celle ïnopinec viétoire, 

faviiloire.  c^nç.  nolhc  malheur  luyauoit  procurée, pour 

commémoration  de  ce  bon-hcur,Ht  forger  des 

pièces  d'argent  ,  qui  coururent  par  fes  pais  , 

danslclqucllesillefit  cflcueren  relief  près  du 

naturel,  d'vn  cofté^  &  de  l'autre,  vn  Centaure 

pétillant vnc  Couronne rcnuerlec,&:  au  de£- 

fous  ce  mot  J^ortnr^e:  Failant  gloire  d'auoir  pris 

^occafion  à  propos  ,  pour  nous  (uplanter  du 

Marquilat.il  y  a  deux  ou  trois  iours,  qu'>Aic 

ne  fçay  quel  mutin  medifoitjque  quiccnques 

auoit  efté  le  fatifte  de  cette  deuife,  clloic,  ou  pc- 

dantjoumocqueur.  D'autantque  le  Centaure 

cftantvnmonftre  mi-partv  dei1iomme,&  du 

cheual,  denotoit,  que  ceftccntrcpnle  auoit  e- 

llé  monftrueule,  en  laquelle  il  y  auoit  eu  autant 

de  lajbefte,quc  del'honimCjd'auoir  contre  tout 

droit  des  armes  (urpris  ce  Marquizat  fur  vn 

Prince  affligé ,  aueckqud il  y  auoic paix  iuree: 
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&  qu'au  lieu  d'vn  Oportunèy  il  euft  cftc  plus  à 

propos  de  mettre  ce  vers. 

t'itrtgiAm  vci'o  laudem,  C^fpotia  amplx  refertis. 

Vous  médirez,  Q^jHpranos ,  rithil^d  nos: 
l'en  fuis  d'accord.  Mais  le  malheur  eft  ,  que 
tout  ainfi  que  les  actions  des  Princesfonc  expo- 
feesaux  yeux  de  tous  ,  auliinefepcuuciit  eL 
1-es  exempter  du  contrôle  de  tous,chacun  en  dit 
ce  qu'il  en  penic.  Tournons  maintenant  le 
fueillet,  &  parlons  de  noftrc  Of  ortHnius.  Par  la 
paix  qui  fut  concluj^'à  Veiuins  entre  les  deux 
RovSjle  Marquizatde  Saiullcfut  exprclîcmcc 
refcruéj&remislouzl'arbitrage  du  grand  Pa- 
pe Clément  VI II.  Celle  exception  hit  depuis 
diueriementtraidiec  par  internonces.  Eiihnle  .^  . 
Duc,  Prince  adui(é,eftimaqu*il  ne  falloic  plus  ,      , 

■r         r  11/'  rrance 

alieure  Ambaliade  que  luy  melme  ,  pour  àç-pouren 
mciler  ce  différent,  il  s'achemine  en  France, bié  trMiler, 
recueilly  parnoftre  Roy.  Lcfalârmisfur  letâ- 
pis,  voulant  iuftifier  fa  cauie  par  Tes  titres,  com- 
meildiloit, noftre  (age'Chancelier  de  BelUe- 
ure,aueclalentitudequiluy  eftoitfamiHereluy 
dif.vousy  eftes  entré  fans  cognoiirance  de  cau- 
ie, il  faut  que  fans  cognoillance  de  caule  ioy  ons 
par  vous  réintégrez.  Cela  faift,  nous  procéde- 
rons à  l'examen  de  nos  pièces  d'vne  part  ^d'au- 
tre.  Pour  le  faire  court,  lareïntegrandeeftar- ^^';"»- 
rcfl:ec,&:ayantlc  Duc  promis  de  remettre  les  ^''^f  ^^ 
places  dedans  certaintemps, le  Roy  prend  Con  ^^  '^'^'^'*' 
adrclfc  vcrslavilledcLyon  ,  en  délibération 
dcrcccuoird'vnemefme  main,  (S:  la  Princefle 
de  Florence  la  femme, &:  cfpoufeXNl  le  Marqui- 
zac:couccsfoisietrouuanc  ekornfpar  lésion- 
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giieui's cxquilcs du  Duc,  il cftima qu'il falloic a- 
iioir  recours  aux  armes.  Il  n'auoit  lors  faid  au- 
cun dtliein  de  nouuelle  guerre,  ny  par  conle- 
quentaucun  prcparacifdc  cholcnô  projettec. 
"Nous  ellions  bien  auancdcdanslcsfauxbourgs 
deFhyuer,  &  talloïc  louer  des  mains  au  milieu- 
des  neiges  &  montaignes  j  toutcsfois  à  coup 
perdu  (  oc  neantmoins  fagemenc  j  aucc  le  peu 
deforcequcla  ncccirité  prcfcncc  luy  fournie. 
Le  iîo^yï  lorsillcitcccdcdans!aSauoyc^5ccn  moins  de 
te/r'-darf    fix  (cf  marnes  s'en  (u  maiftre  ,  ^  peu  après  du 

la^auoje,  p^js  de  Brellc,  mcrmemenc*pticla  Cicadeilc  de 
f5  i  e  fc.$t  ^  r,   1     ^'  I      -1  1        '  1  ,T    r 

jMatftre.      J^ouig,  &  Ic  Clialtcau  dc  Montmelian,allis  lur 

vuisd:  U  vne  haute  montaignc,  place  qu'auparauant  on 

Breffe.  cftimoïc  inexpugnable.  Et  au  milieu  dc  ccftc 

prenà  puerreefpoula  dedans  la  ville  de  Lyon  la  Prin- 

U^f'itryté  celle  de  Horence  aucc  tels  rantarcs  ce  magnin- 

tni-xf'ig/ia^  cenccs qu'on  euft peu  dcfiier  dedans  vne  tres- 

hl"^  profondcpaix.  Ny  ^exécution  desarmesn'cm- 

Ljr ■■>»/(:  a  perchalaconlommacion  de  (on  mariaec  ,  ny 

,   '        V  i  ertect  de  Ion  maiiafic,  1  exécution  des  armes. 

lit  Scteml»  o    '  _.      . 

(.mePrin-  Ayant vaincu (on enuemy illc  tait  puis  après, 
t.fft  Mtr$e  parlalemonccdu  fainft  Perc,  non  ieulemcnc 
d<!  Médias  vidtorieux  dc  foy,ains  de  la  victoire  mefmejqui 
"  -y""'      cHinaturcllementiniolentc,  Car  parla  capitu- 
lation illaiile  au  DuclcMarquilat,  &  tous  les 
paisparluy  de  nouueau  conquis   ,   hormis  la 
I3rclîe,  Vaugé,&:  Varonnay.  Qnoy  failant,  il 
bannit  par  mefmc  moyen  les  ombraeesquis'e- 
ftoient  de  nouueau  logez  aux  cœurs  des  Poté- 
tats  d'Italie.    Et  neantmoins  pour  ne  mettre 
rien  en  oubly  de  ce  qui  conccrnoitfa  Grâdeur, 
il  voulue  rcnuicr  fur  le  Ççiuamc  ^  Oporthr/» 


d'e  s  TIENNE  rAsQjriiR.  4/^ 
lia  Duc,  d'vn  OportHriins ,  &  d'vn  Hercule reuc-  Médaille 
ilu.nou  de  la  peau  d'vn  Renard,  ainsdc  celle  Z'*"^''^/"*'' 
d'vn  Lion  (  qiucftion  hainois  ordinaire  )  te- ^f  ^°y  j'"' 
nantenlvnede  les  mains  haut  dieuee  la  mal- 
fuc,  &  en  l'autre  vnc  Couronne  relcuee ,  foulât 
auv  pieds  vn  Cencaure,t]uieiloiciamt3esreuer- 
fcs,au  delFous  vn  KJportumus  :  Pour  monih'er, 
que  tous  bons  gages,  &  auec  armes  ouuertcs  il 
cftoïc  venu  à  chet  dcion  entreprife.  Au  demcu- 
ranc,rcpallezpar  toutelancienneté  ,  vous  ne 
ccouucrez  vnleultraid:,  qui  vienne  au  paran- 
gon de  cciluy.  Comoattre  le  temp  s  &  les  villes, 
^.la  nature  eniemblement ,  ioiier  deux  pcrfon- 
nagesdiuersde  guerre  ôc  de  paix  ,  en  mefmc 
tcmpts,  ôc  lans  longuement  marchander  rapor- 
terlesLauriers&  accompliilement  deTcslou- 
haits.  C'eft  pourquoy  i'ay  voulu  honorer,  non 
ceftc  hiftoire  par  ma  plume ,  ain-s  ma  plume  par 
celle  hiftoire,  comme  vous  verrez  parce  mien 
Epigrarame.  ADieu. 

De  Régis Heniici  Magni,  in  AUobro- 
ges  expedirionc. 

COndittoTte  facra  fœdusdumcreâeret  iHunty     EpigrJime 
Salluciocjiiefruijperat  inermis  tigro ,  furUguer- 

Carpititcr.ramoprïncepsredimltusohHéi^  '''       '*' 

rj         r         r      r        r      r  ^  uoje  four 

HetrnjcamJpon[amjp9njns  vt  ex(^r,-et.  ieAUrqui. 

jiUohroges  nonliant  promijfisj  (^  mnlejide ,  z'trde  s<t^ 

In  variai  dncHnt  pignora pa^A  moras.  ^ff^- 

jigitoutttechfJAS  Henricns^  proiinns  arma 

,      Inde  fib'i dnhio  M arte parand.i pdtat. 

^ccingit  feopere ,  modico  femtlucjitpat'y 

>  F  t    lij 
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CnlU^it,  & poîHtt  ef lias  d  ire  tempm ,  epes. 
St^biit  HyemSy  muUo  vnlUta  SahAudia  colle, 

fmlpre,TiiHC, (^glacie  frinorthnièjnevotens. 
Hatic  tamen  Armtpotens,  vno  vel  wetjjè  fubegit^ 

H  nie  refpiran  ii  nec  dédit  ille  Iccum , 
Nonîulith£cClernens,'K^numpatcropiimHS^vtCHi 

Dijcordes  animes  concHiiire  JHum. 
O  (>f}aùat  Jàfi^is  viftoria  tHrgida  votis^ 

f^ota  pijvolnit  natM  ohire  patris  : 
Carcere  Jpem  frtcnat  ^  pacem-jneampleBiiur vitro. 

Qui  potHit  Icgem  ,  le^ibuievfè  dave. 
Nec  pepigiffe  tamenpigtiit.data  Brejjia,  firtet 

tiyédiecitcjiic  nonoSyfintbn4  imperij» 
Sic  e[l  hûftis  ab  hoc ,  &  ^b  hoc  vi&oria  vicïa^ 

Sic  ejl  Henrictu  vicîor  ô"  ipfe  fui. 
J  modo,  AlexAndri,  vel  Cafkris/îLÏa  recenjè , 

En  tibi  E^x  vmtsmaior  vtro^ne  fuit. 

A  fJHonfeur  \J^oreaH ,  Ad^ocAt  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Bonrdeaux. 

Il  !e  remer- 
cie ^tf  yo»  p^f4«' Accepte  de  bon  cœur  l'amitié  dont  me 
^mmé,fj  ^fôfaidcs  prclent  par  vos  lettres,  &  non 
iuy  dit  on  r  '  ,  •    i5  '  • 

^^^  fg,^_  feulement ic  l'accepte  (  ores  que  lene  vousayc 
«har?  ies  iamaisveu,ny  vous  moy  )  ains  tir eàtres-gran- 
E(cf4jfons  de  obligation  d'cllrc  honoré  dvn  perfonnagc 
Aonr  tifai.  ^l'honneur.  C'cft  pourquoy  ie  vous  prie  faire 
jott-^n  u  ^1^^^  j^  mo^il  comme  de  celuy  qui  vous  cft  de 
h*Virtt*  no'juel  vicquispanuftc  ôc  loyal  ticrc  ,  ic  veux 
■vruyfin-  dite  par  ccîuy  de  vertu  ,  vray  fondement  de 
diment  «^^  toute  amitié  bien  reglc^j  :  Car  quant  au  fai(5t 
*t]ÏLenre  des  Efcudons  &  Armoiries  dont  m'cfcriucz, 
gUel       voftre  entrcprife  me  femblc  tres-noble  ,  le 


i 
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lubie(fl  d'vne  riche  elloftc,la  façon  que  projec- 
tcz  y  bailler, crcs- belle  :  En  peu  de  mots,  livo- 
iUcLiurccllaccompaigaé  de  paroles.de  choix, 
belles  pointes ,  hl  de  langage  tel  que  i'ay  obier' 
ué  en  vous  par  vos  lettres,  croyez  qu'il  icra 
embrallé  par  toute  la  France  d'vn  trcs-fauora- 
bleaccueil.  Et  parce  qu'outre  les  Authcurs 
par  vous  cottez,  délirez  içauoir  de  moyfiren 
ay  veuquelquesautres,  ie  vous  en  enuoye  v- 
ne  petite  hfte  à  part.  Ce  font  pièces  dont  pour- 
rez lagement  Se  à  petit  bruit  faire  voftre  pro- 
fit. Bien  vous  diray-je  ,  qu'entre  ceux  qui 
s'en  font  mcflez,  IsFeron  duquel  m'efcriuez, 
s'en  voulut  faire  croire  pardellus  tous.  le  vous 
eu  parleray  comme  d'vn  homme  que  i'ay  de 
fois  à  autres  fréquenté  fur  mon  moyen  aage. 
Il  elloit  vn  ancien  Aduocat  en  noftrc  Palais  , 
qui  ne  fit  iamais  grande  profefTion  de  fa  char- 
gc,ains  leulemctdc  blafonncr  les  Efculïbns  «Ik: 
Armoiries,  côme  mclmes  vous  aucz  peu  voir 
par  quelques  Liures  qu'il  fit  imf>rimer[ur  celle 
■  rratiere.  Etneantmoinsil  n'eut iamaisla plu- 
me fi  defliee  ,  comme  quelques  vns  qui  luy 
ont  luccedé  :  Car  pour  vous  bien  dire,il  ne  mâ- 
diapas  l'vfage  des  Armoiries,  ny  des  guerres, 
ny  de  la  noblclfc ,  ains  dés  le  commencement  de 
cemondeiVoireaûTigna  à  noftre  premier  Pè- 
re Adam  les  hennés.  Si  vous  me  demandez  jr^^^jÇa» 
quelles  ?  C'eftoicnt  trois  fueilles  de  Y\guici'.  d'^d^/n 
Et  comme  ie  luy  dcmandalT'e  ,  pourquoy  V^'^^'J  '«* 
il  les  luy  auoit  atribuees  ,  il  me  rcipondit ,  ^'^'j'^' 
que c'cftoit  pour  autant   qu'après  auoir  man- 

Ff   iiii 
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gédii  fruit  de  fcience,  Adam  s'cftoit  couucrc 
ks  parcies  honccufcs  d'vnc  fiicille  de  figuier. 
Ecliir  ce  pied  il  baftic  quatre  ou  cinq  gros  to- 
mes en  grand  volumc,fi^urez  félon  fonopiniô. 
Curioiité  quei'ozc  aufli  toft  appcller  incxcu- 
fablc,  comme  incfpuilablc.  Si  cette  remarque 
vouspeuclcruir  en  bien  ou  en  mal,  ie  vous  la 
donne,  pour  la  mclnagerlclon  voftredeuotiô. 
Vous  priant  de  prendre  ce  petit  mémoire  de 
bonne  part,  comme  auantcouicur  de  ma  bon- 
ne volonté  c  nucis  vous.Dc  Paris  ce  y.Deccm- 
breiôoy, 

A  Aionficur 

/•  '^Tîï?  Our^efpondreàvo^:rclettrc,icvousdi- 
fondjui-  le  t^^  ^fh  <l^^^ic  n  ay  citale  dedas  mes  Reclier- 
(utecl de  chcs,  l'amour  prodigieux  de  Charlemaignc, 
quelques  dont  ra'efcriucz,  pour  marchandile  certaine  ôc 
ins  qut  a,lïeuree,  ains  comme  vn  Vaudeuille  qui  cou- 
cenjHfoien  ^ç^^  ^ç\Q^a\xç,'^-x\xv  cuttc  Ics  Ptcflres  à  Aix  la 
fapges  de  Chapelle,lorsqucPetrarquey  palm.  Recours 
/esKecèer-  àlaledurc du pallage.  Toutesfois  vous  m'im- 
^^"-  puteZjd'vne  plume  merueilleufement  hardie, 

que  ie  calomnie  mal  à  propos  la  réputation  de 
ceft  Empereur,  &  qu'en  la  calomniant,  i'accufe 
tout  d'vne  main  de  fuperftition  &  impofture 
(  ce  font  les  mots  dont  vfez  jl'Eglife,  qui  fenre- 
ch>tAem4i-  gifttaau  Calendrier  des  Sainds.  Il  faut  de  deux 
fnt  mis  au  chofesl'vnejOU  quc n'ayez  eu  y eux  cn  telle  me 
Calendrier  lifant,  OU  quc  s'il  y  a  delà  calomnie  en  ce  fujct, 
àessatmls.  elje f^it  toute  de  voftrepart  ,mc  faifant  ioùcr 
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autre roUc, que ien'ayfaid.  Et  quand  mcdncs 
iel'aurois  plcuuy  tel  que  dites,  c'clV cirer  en  ses 
commu,d'ellirrv.crquci'cullcortcnié  la  mémoi- 
re. Car  ce  n'cll  pas  contre  luy  que  ie  me  heur- 
te, ains  contre  la  Dame, qui  par  enchantemés, 
&artsdiaboliqucsaburoit  deiavoiontc.  Quo 
plcuft  à  Dieu,  que  tous  les  Princes  tinflcnt  ce- 
lle hiftoiie  pour  très- véritable;  ce  leur  feroit 
vne  fidclle leçon  pour  fe  tenir  fur  leurs  gardes 
contrelescmbulches  des  Dames,  qui  noncô- 
tcntcsdc  s'auantagerfur  cuxpar  les  fards  que 
elles  ont  emprunté  dénature,  employent  d'a- 
bondant Içs  charmes  &  artifices  du  Diable  , 
pour  les  tenir  plus  long  temps  enchcucftrez 
danslcursrets.  Ceux  que  «lites  mes  ennemis, 
i'ans  les  nommer,  ores  qu'ils  ayent  recherché 
de  fonds  en  comble  mes  Recherches  ,  non 
pour  les  tcrrader  par  Liurc  mafîif ,  mais  pour 
les  pointiUer  par  petites  notes  (ainfi  ont  ils  ti- 
midement intitulez  leurs  Liures)toutesfoisne 
m'ont  iamais  ozé  attaquer  de  ce  cofté  là.  Vous 
feul, par vnpriuilege de voftre plume, les  auez 
voulu  brauer  ,  comme  plus  clair-voyant  que 
eux,  ôc  emportez  ceftc  palmefur  eux.  Mais  co- 
rne ils  ne  veulent  cftrc  vaincus  ,  ôc  fingulicre- 
mcntaumeftier  de  mefdifance  ,  auiïi  crain-je 
qu'ils  ne  vous  vueillenc  faire  acroire  que  foyez 
vn  Hercule  imaginaire,  qui  vous  forgez  à  cré- 
dit vn  monftre  nouueau  pour  le  combat- 
tre. J^-  P'^Ci 
Carquant  àccquctout  d'vnc  fuite  par  for-  l'*'"'*'], 
medelurcroilt  adioultcz,quepour  ne  donner '^^^^^y, 
prifeà  mes  ennemis,  me  conlcillez  d'effacer  ce  ^h^s. 
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quci'ay  di(fl  de  l'Empereur  Conftantin,  &dc 
nollrc  Roy  Clouis  aux  premier  &iecondLi- 
lires:  Sn'auoisàconcciuercous  ceux  quihfent 
mes  Recherches  ,  il  faudroit  non  feulcmenc 
luprimer  ce  que  louhaicez  ,  mais  couc  Icdc- 
iTicuraiitdu  Liure.  Sça' vouspourquoyî 
TresmihiconHinxpene  dhffentirevidentur  y 
PofceiUcs  varia  muUnm  diuerfapalato. 

Et  cequclePoccc  dictdii  go  ull,ie  le  puis  di- 
re de  ladmeriité  desopinions, voircfousmeil- 
Icurs  gages  que  luy  ;  Parce  qu  il  y  a  auiour- 
d'huy  vnc  quinc'clle'nce  d'hommes  ,  qui  pour 
ne  pouuoir  produire  aucuns  fruits  de  leur 
crtu  ,  s'alambiqucnc  les  cerneaux  à  regraccr 
fur  les  œuur:.-s  d'auiruy.  Lclquels  toutesfois 
ie  ne  voudroisailémenc  controoler.  Ec  pour- 
quoy  donc?  D'autant  que  ce loncfnbiets  hors 
de  ma  prof^iHon.  Le  Icmolablc  deuez  vous 
faire  en  mon  endroit  ,  &c  auant  que  me  con-* 
damner  ,  entrer  en  la  cognoillancc  de  vous, 
fonder  vos  forces ,  examiner  en  voftre  coni- 
cience  ,  li  elles  Nouice  ,  ou  Profez  en  noftrc 
hiftoire  ,  fi  voselludes  vous  ont  donné  le  loi- 
fir  d'cllrc  tout  à  coup  Efcolier  &  Ariftarquc 
tout  enfemblc:  Brief ,  vous  fouuenir  de  celle 
ancienne  kntcnce  :  Qjtam  (jnij^ue  norit  artem  ^ 
in  h.^c  jicxcrccat.  Croyez  que  le  n'ay  parlé  de 
ces  deux  grands  Princes,  ny  par.  aduisdepaïs, 
ny  à  coup  perdu  :  l'ay  mes  railons  particuliè- 
res ,  dontic  ne  vous  veux  rendre  railon.  Que 
Ç\  délirez  en  fçauoir  la  caufc,  ie  vous  rcn- 
uoyeàladoîiziclme  lettre  du  ncuficlme  Liurc 
de  mes  Lettres!  C'eîl  ainii  que  ictraicleamia- 
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blcmcnc  aucc  mes  amis.  Car  à  vn  autre 
cjue  vous  l'eulFc  r'cnuoyé  fa  lettre  pour  toute 
rciponcc. 

Il  y  a  quarante  cinq  ans  &:  plus,  que  les  deux 
premiers  Liurcs  de  mes  Recherches  furcntim- 
primcZjdans  lelquels  l'ay  défriché  ,  outre  les 
deux  points  que  dellus,  pludeurs  anciennctez 
non  auparauanc  touchées  par  nos  Annaliflcs  : 
Liurcs  qui  depuis  furent  loiiez  ,  rcfpedtez,  &c 
célébrez,  par  les  plus  dodbes  mains  de  noftrc 
temps.  Et  mefmemcnt  vnsVcignerjHaillan, 
Pitou  ,  Bellcforeft  trai(5tants  diuerfemcnt  des 
atfaircs  de  noftre  France,  en  ont  faidltrcs  hon- 
norablemention.Oftez  doncqnes  de  voftre  te- 
lle ceft  vmbrage  dont  dites  eftre  arfligé  pour 
moy .  le  porte  dés  pieçà  en  tous  lieux  mon  fauf- 
conduit  iur  le  front  contre  ces  prétendus  enne- 
mis, que  craignez  donner  quelque  attainteà 
ma  renommée.  Ce  font  chiens  qui  me  peuuenc 
abayer,  non  mordre  :  ou  (  (iaind  le  voulez  )  Pé- 
dants non  dignes  que  i'aiguifc  contre  eux,  ny 
maplume,ny  ma  colère.  Ils  fcfcntiroicnt  en 
leurs  Ames  trop  .honorez  ,  fi  i'en  vfois  autre- 
ment. Aufurplusne  dsfdaignezdc  prendre  ce 
petit  mot  de  confeil  de  voftre  amy  ,  pour  c!o- 
îlure  de  celle  prefente.  Nefiitor  vitra  crepïdam. 
A  Dieu. 
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iA tJ^ionJîeur C SfchAcier  ^  Aduocat  en  U  Cour  de 
'TarUtrtent  de  Paris, 

,  .,         <Tr^Ji 'A  vieil  le  Liurc  pat  vous  compofé,  dont 

Ildifcmrf    i^I'S      /  ,      V  ^         ^-  , 

/,        ,  tPlvmauez    voulu  raire  part,  qu  intitulez, 

simplement  %c^#  t         '    1  ^        » 

/«r  /efujct  dit  Droit  de  TS^atHrCy  Luiue  digne   d  vnc 

/v  Droi.'t   belle  Ame  ,    telle  que  la  voftre  ,  que  ic  ne 
afc  A'rf/«/v.  puis  allez  honorer  :  Car  qu'y  a-il  rien  de  plus 
leant  que  de  rapporter  comme  vous  faites, le 
droitdenoustousàla  Nature  ,  à  lafuitedela- 
quelle  finous  aclicminoins,  quelques  anciens 
elhmoycnt  qu'il  cftoitimpoflTible  de  nous  four- 
uoyer  en  nos  actions^  Toutesfois  comme  les 
iugemétsdcs  hommes  font  diuersj  Aulïlvous 
veux-ie  maintenant  efcrire  ,  quel  eft  le  mien 
pour  ccftclgard. 
L4  Nature     Premièrement ie  tiens  pour  propofitionge- 
Attnefur    ncralc&tres  aireuree,que  nature  n'a iamais  eu 
/o«r//îf<3«- lien  \x  agréable,  qHcla  conferuation  dccettc 
feru^tsoH    ynluerfelle  Societé.'^iieftla  caule  pourlaquel- 
Jete-ul'i.    Icelle  voulut,  que  non  fculcmcntlcs  hommes, 
uerfcHe.     ains  touslesautres  animaux  fi^llent  en  leurs  ef- 
pecesfbciablcs,  '^uccedit^i  difoit  S.  AmbroKeau 
premier  liure  de  fes  0?Cicc%)  vt  omnium  gcner a 
Animanîiitm  ,  congregabilu  fmt  natnra.  l'adiou- 
ftcray  les  vns  plus,  les  autres  moins.  Enuoyez 
chafjue     paiftre  aux  champs,  cheuaux  ,  afnes,  vaches, 
efpece  fe    brcbis,pourceauxi  Enuoycz  y  des volailles, nc 
^  ^  1/"^  craignez  qu'ils  demeurent  pefk-mcfle  enfem- 
kle.  blc,ains  font  tous  diuers  efquadrons,  félon  la 

diuerlité  de  leurs  cfpcces.  U  n'eft  pas  que  les 
belles  fauuages ,  comme   Cerfs,  Sangliers  & 
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Loups,  ne facent leurs  troupeaux  diftinds.  Or 

fur  ce  premier  fundemenc  Tcn  baftivn  autre. 

Car  (oit  que  cous  les  autres  animaux, que  nous 

cftimons  manquer  de  railon  ,   loyent  locia- 

blesounon,  tant  va  que  ie  tien  iiourvnema-  ,      r 

'  •'       i  f  Les  efpeas 

ximc  très  certaine,  que  par  vn  ienelcay  quel  </^jf;.j^^„. 

inftmdl  que  la  nature  a  miseneux,ilss'eltudiét  rts  se'stu- 
enleurs  elpccesàlacôl'cruation  d'eux  tcus,tât  ^"f" a 
en  particulier  que  cencral.  De  tant  que  nature  **'*^  ""' 
mit  premièrement  en  eux  le  dclir  delà  gênera--^ 
tion  de  leurs  rembiablcs,par  vn  tailibie  alle- 
chement  de  volupté  mutuelle  du  malle  auec 
la  femelle  j  Puis  eftants  nez  leur  enfeigna  de 
pourchaller  leur  vie  bc  de  foy  conticgardcr. 
Lcpouirm,roudainqu'ilefi:  elclos,  luitla  poule 
quii'acouué,  pour  becqueter  auec  elle,  com- 
mence de  gracer  la  terre  6c  fe  mettre  ious  la 
protection  de  les  aiflcs,  contre  les  aguets  des 
Oiieaux  de  proyc,  qu'il  recognoiftnaturcUe- 
mcntpour  lesennemis.  Etceque  pouuezob- 
feruer  en  cette  bcftiole,  lelemblablcfc  prati- 
que ious  diuersmefnagcs,  en  tous  les  autres  a- 
nimaux  dés  6c  depuis  leur  nailFance. 

Il  n'eft  pas  qu'en  leur  gênerai  ilsn'ayentvne 
autre  grande  loy,  dont  ils  n'ont  autre legilla- 
teur  quelcur  nature.   Carencoresquede  fois 
à  autrc,poullcz  de  cholerCjVous  les  voyez  offe- 
Ter  leurs  femblables;  fi  cft  ce  que  leur  règle  or- 
dinaire n'cft  point  de  (eliurcr  telsc6bats,ains  s'eijorcent 
auxautresbeil:esquine{ontdcleure{pece,par  fttnt  de 
quelqucfourde  côtre-naturc  quieftenti'elles.  <'9^''^"'«' 
le  le  vous  rcprcfentcray  par  exemple, entre  ^'^'^'''^'^^*^'^' 
les  beftcs  qui  naillent  dedans  nos  mailonsiS'il  y 


Les  avr- 
mttux  ne 
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en  a  qiidqu'vnc  quimeinc  vicmoinsfociabl^> 

c'cft  TAiaigne  (  car  chacune  d'elles  a  la  loge 

parciculicrc,  &  peu  de  conimunautc  aucclcs 

LJrAtgue  aucrcs)  touccsfois  elle  ne  tend  point  fes  filets 

"' "'"'^/'■' pour  (urprendrc  &  manger  les  compaignes, 

"^  'JL     ^rcs  que  plus  foiblcs  &  pecices,  ainsltsaiou- 

aux  mou  -  1        r        .  i  ' 

ihcs.  eues  qui  lu  y  ieruenc  nacui'cllemcnc  dcproyc. 

Autant  en  pouucz  vous  due  de  tous  les  au- 
tres animaux.  Celuy  ,  qui  par  fa  fable  icprc- 
lenta  le  Lion  deuorant  toutes  les  belles  qui  le 
vcnoycnt  laluer ,  n'en  remarqua  aucune  qui 
fuft  de  la  melme  elpeceque  kiy.  le  vous  veux 
diredoncqucs,quetousles  autres  animaux  en- 
"  treticnnentleursfocietez, tantcn gênerai, que 
particulierjEt  que  de  ce  ils  n'ont  autre  leçon» 
que  de  la  nature  muette  quieft  en  eux  fixe& 
permanente.  Tellement  qucie  les  puis  en  cccy 
pleuuier  cftre  fondez  en  droit  naturel. Mais  d'é 
dire  autant  de  nous  autres  hommes jien'ofe  : 
Encores  queiefcache  bien,  que  de  prime  face 
cette  propofitiô  vous  séblera  mcrueiUeuiemcc 
farouche.  Caria  commune  opinion  eft,  qu'il 
n'y  arien, en  quoy  la  nacurclefoittantglori- 
fice,  qu'en  la  création  de  l'homme  £>:  de  la  fé- 
me,  comme  ceux,  qui  en  leur  humanité  appro- 
choyent  depluspres  deladiuinité. 

Ne  fortons  point  des  bornes  denoftrcque- 
flion,  quieftdefcauoirj  Siledroit,dont  nous 
vfons,  eft  naturel,  ou  non.  Auaiu  que  de  palier 
plus  outre, ie vous  dirny, que ien'cntens point 
comprendre  en  ce  mien  dilcours,ny  noftre  an- 
cien Dccalogue,ny  louteslcsloixquifont  cr- 
donnces  par  nos  Euangilcs  ,    6i  par  noftre 
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Eglifc.  Puis  qu'elles  viennent  nuement  delà 
main  de  Dieu  :  ce  icroic  v  ne  impiété  &  blal- 
r.heme  de  les  vouloir  contioilci.  Maisce  que 
ic  vousd:(courray  cy-aprcs,  Icralurlc  pied  des 
anciens  philolophcSj  quand  ilspa:rlo\  tncdc  la 
nature.  le  dy,  que  tout  ainiî  qu'aux  autres  a  ni    ^<'«*  '"' 
maux.   Dieu  aulii  mit  en  nous  deux  inihnts,  ^'"^^/  S"- 
que  nous  pouuons  vrayemenc  rapporter  a  la  g„  l'f.^  „g 
nature,l'vn  d'eftudieràln  confcruatio  denous  (f  en  tous 
tous  en  particulier  ;  l'autre  en  gênerai  5  toutes-  autres  ani. 
fois  fous  diuers regards.  Tout  tant  d'hommes '"'***• 
&  de  femmes  qu'il  y  a  au  monde  (i'en  excepte 
feulement  ceux  ^  celles  où  Dieu  voulut  mira- 
culeufcment  cfpandre  les  iemences  d'vne  vir-  j-^^,  ^g^_ 
ginité  obftinee  )  font  naturellement  enclins  wfj^^/e- 
d'auoir  liçnee  ,  pour  s'immortalizcr  en  kurs  «'^  nat;t. 
mortels  eftres,  par  leurs  enf^insôc  pofteritejRe-  ^^'^•^"'^"f 
cherchent  les  moyens  de  viureàlcursaifes,&  j-^^oir  //- 
de  fe  garentir  des  allants  de  Fortune  &  de  leurs^/;re. 
ennemis.  Que  fi  Dieu  permcttoit  que  par  vne 
folle  dcibauche  nous  millions  fous  pied  tous 
ces  foings,  nousvcrrions  enpeudetempsvne 
conuulhon  générale  des  membres  de  l'vniuers. 
Mais  beaucoup  plus  grand  &  noble  cftlc  fé- 
cond droit,  par  lequel  on  s'eftu  die  de  conferuer* 
cette  focieté  humaine  en  fon  gênerai.  Le  pre- 
mier tombe  en  toutesiortcs  d'Ames,  voire  des 
moipdresj  Et  le  fécond,  aux  gcnereules  feule- p,^^*-^„^ 
ment  des  hommes,  qui  prennent,  ou  aulquels/J?//^,-//  hs 
cft  donné  charge  de  faire  dcsloix.  Par  ce  qu'en  jf'**'  "^x 
lesbaftilïant  ils  n'ont  autre  but  deuant  eux,?/''^'*/;/" 
que  la  confernation  des  peuples  qui  font  def-^^''^^^ 
fous  leur  puillancc.  Et  d'autant  que  le  peuple  ^ 
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en  ion  gênerai  cft  préférable  à  l'homme. parti- 
Le  Droich  culicr,aufll  en  concurrence  des  deux  droits; 
fubltc  àoit  ç^\[\  yj-jç  autre  loy  naturelle,  de  préférer  tou- 
ej re  frejc-  ^^q^^j^ç  droit  Dublic,  au  particulier. 

rcautur'  i  '         l  _ 

ucuUtr.         Nouspouuonsdoncqucs  louftcnir,  par  vne 

règle  tres-ccrtainc  ,  que  naturellement  nous 

tendons  à  la  manutention  de  noftrc  Société  , 

foit  en  particulier.  Toit  en  gênerai  ;  Mais  quand 

i'ay  faict  ccHe  première  delmarche  ,  en  tout 

le  demeurant  ie  m'arrcftc,  &  n'ozc  bonnement 

palier  outre,  ny  luger  li  les  Loix   fubalternes 

baftiesen  confequencc  de  ce  que  dellus,  font 

fondées  fur  la  nature,  ou  fur  ropiniôiculcmét. 

Cela  fut  difputé  amplement,  pour  &:  contre, 

par  Platon  en  les  Dialogues  des  Loix.  Enquoy 

chacun  des  entrcparleurs  par  luy  produits  le 

perfuadad'auoirlavKftoire.  Voyons,  fi  Icdou- 

Troiswu'    [e  que  l'en  fay  eflfanscaufc. 

Z''"'//'       Pourconfeiuernoftre  Socictéî!cnerale,nous 

^,J^  auos  introduit  trois  manières  de  Républiques. 

Commua    La  Royale,  la  Seigneuriale,  la  Populaire.  Cha- 

rautè  de    q^g  Lcgiflatcur  a  cllimé  ,  que  la  hennc  eftoic 

tous   biens  ^^  i-nciUcurc.  Sous  ces  trois  Gouuerncmcnts  îzc- 

cn  celle  as  ..  ^   .^ 

VUrtrt  neraux  ,  encores  y  eut-il  autres  propolitions 
P.tr/rffir  <'/-*plus balles.  Vn Platon,  en  Ça  première  Repu- 
^M  <^'/««a:  bhquc,approuuala  communauté  de  tous  blés 
m  celle  «' entrelesconcitoyensjLycurguc ,  enla  fiennc} 
ijcutge.     Quei^ç  j^lep^^j-enient  de  tous  biens  6c  heritao;cs 

Les    jcmes  ^ — ■  ï  ^ 

communes  tultégal.  Il  n'elt  pas,  qu'cn  la  procréation  des 
fourUpro-  enfans, quelques  peuples  n'ayent  voulu  ,  que 
création  IcsPeiTUTics  fulfcnt  commuues  ;  &  les  autres; 
'^r  .^"^'T  *^^'^^  ^"^^  permis  à  vn  mary  d'en  auoir  autant 
'«uesVns.    chez  foy,  comme  Tes  biens  &c  facultez  le  pou. 

uoienc 


d'estienne     PAsQjriERr         4<j/ 
tioyenc  permettre.  Sivous  eufli-z  parlé  à  tous 
ceux  CjUi  introduifirenc  ces  loix ,  ils  n'cufTcnt 
manque  de  râlions ,  félon  l'abondance  de  leur 
fens,  pour  vous monftrer  qu'il  n'y  auoit  rié  de 
plusiuftequece  quieftoic  par  eux  ordonné.  le 
voy,  qu'en  l'v  n  de  v  os  difcours,  vous  fouft  enez 
noftrcLoy  Salique,  faite  en  faucur  du  premier  zaLeyS-fit 
Prince  du  Sang  mafle,  pour  fuccedci  à  noftre //f»f  <?/? 
Couronne, eftre  vrayement  du  droit  Naturel.  ^'*Dyfici 
Chofe,  queie  veus  aifécment croire,  comme  "'*^'''^'  ' 
vous, pour  eflre  né  fouscetteLoy. lettez l'œil  .   _ 

'  i  .  '  Le  Boyau-: 

furie  Royaume  d'Angleterre,quipeuttôber  en  rnedKn. 
quenouille;  Les  Anglois  vous  feront  pareil  iu-^/^fr^rri? 
gemcnt  de  leur  Loy,  comme  vousfaitesdela/'^'*'  """" 
noftre.  Et  toutcsfoiscefont  Loix  grandement  ^''^"1**''. 
diuerfcs.  NOUS  recognoilTôs par  nos  couftumes 
aux  fiefs  pluiieursaduantages  faits  aux  malles; 
Et  fpecialcmét  àl'Aisné. Communiquez  de  ce- 
cyauecl'£mpcreurluftinian,il  vous  dira  n'y  a- 
uoir  rien  tant  desraifonnable  que  Tlnegalité  * 

quieftentrclesenfansmafles&femcllesésfuc- 
ceffions  de  leurs  pères  &  nacres»  Le  temps  me 
deffaudroit  pluftoft  que  la  plume  en  ce  fubiecbj 
(î  ie  vouloy  courir  fur  toutesles  autres  particu^ 
laritez.  Suffife  vous,qu'en  cette  diuerfiré,voirc 
contrariété deLoix,chacuna  degrancsgaréds 
de fes opinions.  Chafquclcgiflateurfemctvnc 
luftice  en  bute, Et  chacun  d'eux  luy  fait  (  û  ain- 
fi  voulez  queicle die)  vn  nez  decire,&  ladi- 
uerfifteiur  le  moule  de  fes  concepiions  parti- 
culières. Et  ncantmoins,  en  cette  variété,  eux 
tous  conferucnt  «&  maiiîtienent  IcursRepubli* 
qucs  en  leur  entier. 

Tome  II.  ^S 
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Vous  me  dircz,queie  meforuoyc  du  vray 
chemin,  fon Jane  les loix  iur  l'opinion,  non 
fur  lanacure.Htie vous  relpons,qucicfuiscre$- 
concenc  de  les  fonder  lur  Unaturc,moyennanC 
que  dVne  mc(mc  rondeur  me  recognoiflîez 
quel  a  eftc  l'ordre  de  noilre  nature,  depuis  que 
noftre  premier  pcrc  Adam  voulut  gouftcr  du 
fiuitde  Scicnt^c,  contre  les  deftenles  quiluy 
/>  A7*/««a,uQyei^j;  elle  faites  par  Dieu.  Pourpunitiôdc- 
difr,uue    quoy  noftrenaturc  fut  depuis fideprauee.qu'à 

fan*. heu-   ^    .    '         _    .  *   \\       r  \      t 

te  À Adum  P^^"*^   olc-ie  dire  ,   qu  elle  loit   autre  cnolc 
neji  au-  qu'opinion.    Opinion  (dy-ie;  en  plufieursrcn- 
tre  chùfe     coutrcs ,  pire  que  des  belles  brutcs,lefquclles, 
5"  "P'"'"'*-  comme  l'ay  dit,  fe  conferuent  en  leurs  cfpecesi  , 
Et  nous,  par  guerres,  tant  Eftrangcres,  quel 
Ciuiles,  armons  nations  contre  nations.  Roy- 
aumes côtrc  Royaumesj  Voire quepour vous 
monftrcr  comme  nature  s'eft  en  cecy  mocqucc 
de  nousi  c'eft  qu'entre  toutes  les  belles,  il  n'y 
en  a  aucunes,  qui  approchent  tant  de  noilre 
Y*^        police  commune,  qucles  Abeilles.  Car  par  vn 
entreUs     mftincl  naturel,  elles  ont  dans  leurs  Ruches 
hejîts  ont .  leurs  Rois,aufquels  elles  portent  toute  obeif- 
'vnRoy.      fancej  AuiricUesfeulcs,  entre  toutes  les  autres 
^^'^'^''?/.  belles,  s'arment  partroupcs,lcs  vnes  encontre 
^'^^^^^'^„^' les  au  tresjMonftrans  par  cela,  que  plus  elles  ap- 
nesconire    prochcnt  de  nolhc  imaginaire  perfcdion,  & 
les  autre:,   plus  il  y  a  en  elles  d'impcrfedlion. 
Dtuer^ite       Etncantmoins  cncores  ne  fcray-ie  (î  abfolu 

des  lotx  de  /a-  r^•      ^      ^  \         . 

la  dtferCiè^^^^'^      ^^  loultien.    D  autant  que  quelques 

W«  OT«iw.  vnspourroicntdire  ,  quela  diueriité  des  loix 

prouicnt  delà  diuerfité  des  mœurs,  qui  naillent 

entre  les  peuples  félon  la  diucrfué  des  Régions, 
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&dc  l'air  :  Et  que  tout  ainfi  que  le  Médecin 
change  de  rcmedeSjayant  efgard  aux  contrées, 
aux  aages,aux  complexions  de  Tes  patientstauffi 
ie  ftmblable  font  les  fages  legiflateurs  enuer» 
les  peuples  qu'ils  gouuernent  ;  Donnants  pru- 
demment beaucoup  parleurs  loix, au  naturel 
des  lieux  qu'ilsfepropofent  de  gouuerner.  Ec 
ceftepropolition  m'en  faidc  fouftenir  vnc  au- 
tre, qui  cil,  qu'au  milieu  de  tant  de  varietez,  ie 
ne  voy  règle  qui  doiue  eftre  plusinuiolableméc 
obferuee,  que  celle  cy.  C'eftafcauoirjque  quel- 
que diueiiité  deloix  qu'il  y  ait ,  il  faut  viure  LesLojxdfé 
ielon  celle  du  pais  auquel  on  s'cft  habitué,  ôc  c-^'*^!,  "^"^^ 

CL-  I  11  n     r>    .  1  11       toujtoursem 

Itimcr  que  puilqu'clle  y  eft  cliaDhe,  nousla  clq-  ûy^ff},.    ' 
uonsiuger  bonne.  Monbonamy  (difoitleca-  weesUs 
pitaine  Artabane  à  Themiftocle  banny  de  Ion  mesliturti. 
païs)  les  loix  6c  couftumes  des  hommes  font 
diflerentes  ,  &:  cftiment  quelques  peuples  vne 
chofe  honnellc  ,  qui  eft  deshonncfte  ailleurs. 
Mais  bien  eft  il  hônefte  à  tous,&;  par  tout,d'ob- 
(cruer  celles  du  païs  où  on  eft.Vous  autres  G  rc- 
ceois  faites  profeiïion  cxpreire  de  liberté  en  vos  5*^"'^'^'^"^' 
Kepubliqucs:6<:nous  Perlans,deleruitudeen-  frofe{>io» 
uersnoftre Roy. Partante  tule veiixfaluèr,  \\di"l(kerié^ 
faut  que  tu  l'adores,  comme  nous,  ou  bien  ne  C^  ^'"■f'''^''- 
tepre^enterdeuantluy.  le  ne  vous  puis  apor-/'"'^^'-'^'^''* 
ttr    plus  belle    clofture    à    mes    difcours  y^crsleur   ' 
que  cefte-cy  ,   laquelle  par  vn  mefme  moyen  roj. 
mettra  fin,  &  à  ma  lettre,  &  à  noftre  difpute. 
Vous  priant  prendre  de  bonne  part  ce  queie 
vousenefcry,nonpar  efprit  de  contradiélicn, 
ains  corne  celuy  qui  defire  eftre  plus  amplcméc 
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efclaircy  de  la  propofttion  que  fouftencz.    A 
Dieu. 

AiJHonfititr  LoifelyiduocatenU  Qoitrdc  Tarit' 
mMt  âe  Paris. 

„  ïfgP  E  rcccu  Samedy   dernier  fix  lignes  de 

Its  c.tu/es  43?*^  VOUS, qui  m  aporccrcnc  vn  Iingulicrplai- 
fouriHtj  fir  ,  non  ieuiemenc  pour  venir  de  voftrepart, 
$lne  veut  niais  audi  d'autant  que  ic  m'aperceu  par  elles 
riuemra  jj'vngrandamendcment  de  voftre  vie  ,  eftans 
cfcriccs,  non  de  ceftc  lettre  farouche,  quinefc 
pouuoit  apriuoiler  de  mes  y  eux,ains  bien  mou» 
Ice  Sclegible.  Qui  me  fait  iuger  qu'ily  auoit 
par  cy  deuant  de  la  malice  en  vous,  digne  d'vnc 
animaduerfion  exemplaire.  Et  neantmoins  de. 
dans  ce  contcntement,i  ay  trouué  beaucoup  de 
mefcontentemcnt,  dot  ie  ne  vous  puis  excufer, 
quand  en  peu  de  paroles  non  feulement  m'ad- 
moneftez,  ams  coniurez  de  mon  brief  retour 
en  voftre  bonne  ville  de  Paris.  Vray  Dieu'.quel 
mal  vousay-iefaid;,pourlequelfoyez  mainte- 
nant deucnuennemy  de  mon  aile  ?  Permettez 
moy,ievous  prie,  de  reprendre  aucunement 
mon  haleine  pour  me  repofer  de  celle  longue 
courfe, que i'ay faidke parle palIé.  l'ay vne ma- 
xime générale  en  moy,  d'aimer  mes  amis  pour 
l'amour  d'eux,  non  de  moy  \  &C  ores  que  leur 
prefcncemefoit  mfinimcnt  agréable,  li  eft-ce 
qu'en  quelque  lieu  qu'ils  habitent ,  ie  fuis  tres- 
content,  moyennant  quciefçache  qu'ils  foyéc 
contents,  lefçay  bien  que  doutez  de  mon  aa- 
ge,  comme d'viic  vieille  pacoy  affeiree,ôc  que 
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'iladuenoicicy  fortune  de  moy,  ic  feroiscflô- 
gnc  des  Médecins  pour  rac  lecounr.  Contre 
cette  crainte,  i'ay  trouué  vn  mitridat  ,dontic 
vous  diray  les  ingrédients.  Premièrement,  e-  j^f^-j^f 
ftantcompofé  de  corps  &  d'elprit,quiontIelon  dont-vfotr 
IcsLoix  de  vos  médecins,  de  grandes  coirt,lpô-iki.P^/- 
dences,  aufli  donné-ic  ordre  de  les  faire  frattr-  '1"'^''  f**" 
nizcr  cnfemblemcntjeftât  peu  de  la  nourriture-''  ^"'"i'' 
du  corps,  Il  ellen  cltaccompaigneedcsalimets 
dcl'cfpritbons&  lortables.  Sur  cette  propo- 
fition  ie  bafti  toutes  mes  actions.  Bon  teu  en 
ma  chambre  ,  exercice  de  corps  modcré, 
bonnesviandes, tablefans  apareil, voire  queic 
fais  gloire,  que  ceux  qui  me  font  l'honneur  de 
venir  prendre  vn  mauuais  difner  chez  moy, 
aycnt  cognoiilànce  de  mon  honneftc  efpargne, 
qui  faitpartiedemonrcucnu'.Iedy  par  exprès 
honefte,  d'autant  queie  neveux  qu'ilyaitdu 
taquin  ou  fafcquin.Ie  vi  en  vn  repos  d'efprit,  nô 
cmbarallé  d'affaires,  non  contrôlé  d'autre  que 
de  moyj  ne  lifantauxvifagcsdcmescommen- 
faus  vn  mefcontentement,  iacoit  qu'ils  fe  tai- 
ient  :  Eflongné  de  toutes  nouuelles,  bonnes  ou 
mauuaifeSjquityrannifent  ordinairement  nos 
cfprits.  levons  prie  doncques  ne  me  plus  fohci- 
terdemonrctour,queierçauray  fort  bien  mi- 
nuter,quandrenuie  m'en  prendra.  Cardcflors 
fiie  demeuroisicy  dauantage,  ce  me  feroitvnc 
pcnitcnce.&efpouferoisvne  pnfon  au  milieu 
des  champs.  A  Dieu.  DuChafteleten  Brie,  ce 
premier  06tobrei(>o/. 

G  g    îij 
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A  Monjîeur  Loifil- 


.1  .  3vi>f^  Aintcnantreco2noi-iecn  moyn  vaiioir 

//  rime  le  fl\TZl{»     ,  ,  ^      .  i       '        r  • 

lubtefi  de    'nVT  p^i^s  grande  tymniiic  au  monde  pour  fâi- 
yi  retraite,  rc  tTouucr  Ics  chofcs  bonnes  ,  ou  mau- 

^fo»»»fêruai(es,qucraccouftumance:Sivousmcdeman- 
flsefioit    dczpourquoyjiele  vous  diray.A  rillue  de  ma 

rendu  hit-        \     \-  >/j-  r 

.  .^  *.„,>-  maladie  ,     mon    Medecm    prenant    conee 

tatyc  pour  '  ^1  o 

ro»/?r«^r/4  aci^oy,meremonltra,quei  auois  deux  grandis 
Unté.        ennemisàcombâcre:La  faifon  del'Hyuer,  en 
laquelle  cftions,  &  l'ancienneté  de  mon  aage, 
quim'accompaigneroiciufquesàla  mort.  Par- 
tant me  confcilloic,  de  garder  la  chambre,  af- 
fin  de  ne  plus  garder  le  lid.    l'cftois  lors  enco- 
resfoible  ,  &  non  du  toutrcuenu  ,  au  moyen 
dequoy  i'y  acquiefcay  fort  ailément.    Mais  re- 
prenant peu  à  peu  mes  forces  ,  &  m'cftant  en 
fin  fortifié  toutàfai<5b  ,  ie  commcnçny  de  faire 
le procez au  Médecin,  &  parauanture  à  moy 
n  melmes.  Qiioy  îTera  il  dit,  que  ie  feray  de  ma 
,,  mairon,ma  prifon?Cela  cftoit  bon,  lors  que 
^  ienc  baitoisqued'vnc  aifle,  mais  maintenant 
que  ie  fuis,  grâces  à  Dieu,  plein  de  forces  de 
"  corps  bc  d'elprit ,  pourquoy  me  banniray-ic 
'Mes  compaignies  ?  Pourquoy  ne  verray-ie, 
'>  comme  auparauant  les  hommes  doiftes,  mes 
>3  amis, qui  m'cftoient  autant  de  leçons  ?    Ce  fc- 
„  roitvnenouuelle  maladie  d'efprit,  qui  au  long 
aller  me  cauferoic  vne  plus  forte  maladie  du 
corps.    C'eft  vne  règle  commune  en  refcholc 
jj  des  Médecins,  qu'il  faut  employer  les  medica- 
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ments  (elonlatcmpcracurc  descorps  ;  Telle-  ^^ 
ment  que  de  faire  palîer  par  vne  melme  chauf- 
fe, le  remède  du  corps  fort,  auecceluy  du  foi- 
blc,  ccfcroit  du  tout  errer  contre  les  préceptes  '* 
de  la  médecine.  "" 

Me  chatouillant  de  cefte  façon  pour  rire  ,  ic 
me  voulois  lafchcr  la  bride  ,  Se  vous  vifitcr  , 
comme  aulîi  mes  autres  amis,  quand  mon  fils 
de  Bulli&fafemme,quifont  leur  rcfidcnce  a- 
.uccmoy,  mevoyantsen  cesaltcrcs,  m'alTail'i- 
rent  bruiquement  en  ccftc  manière ,  pour  m'en 
deftourncr. 

Comment,  mon  père  ,  me  di61:  l'vn  ;  Com  • , , 
ment  Monfieur,meditrautre,auez vousmis  ,, 
en  oubly  voftremaladie  ?  Vous  n'cflespius  ce 
qu'auczefté  autrefois.    Vn  an  de  voftrc  aage 
prefenten  emporte  dix  du  pallé.  Et  vous  char-  '* 
gé  d'ans,  vous  lorty  fraîchement  de  voftre  ma-  ■" 
ladie,penfez  obtenir  contre  les  importunitcz  '> 
derhmcr,cequ'vnieune  homme  fort  6c  plem  ,, 
defantc'feroitbicn  empefchédc  gaigner.  C'eft  ^, 
trop  vous  flater,  c'eft  trop  ab  uzer  de  voftre  aa- 
ge.  La  rencheute  eftplusà  craindreà  tout  hô-  f^^reu- 
me  que  la  maladie  première  j  Mais  au  vieil-  cheute  fort 
lard    qui    porte     toufiours    quant    S<.    foy  -*  cr4mtdre 
vne   maladie  incurable,  c'eft  alTeurancc   àç.i'*^Z"'j^ 
mort.  Mevoyant  combatu  dvne  h  iufte  co- 
lère ,    ie    fus   contraint   d'obeïr  non  feule- 
ment au  Médecin,  ains  à  mes  enfans.  Méde- 
cine du    commencement  non   moins  amerc 
^  mon  cfprit  ,  que  celle  du  corps  à  la  bou- 
che.   Mais  entendez  quelle  opération  elle   a    • 
faite  en  moy  .Vous  fcaucz  qu'il  y  a  trois  ans  paC 

G  g    iiij 
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lcz,quc  ie  me  fuis  bâny  de  toutes  affaires  publU 
c]Lics,  &que  Sepuis quelque  mois ic rue repofe 
iicsdomeftiques  fur  BuflTi.  De  forte  qu'cltanc 
inaintcnacreduitàmachâbrcjvoicireconomie 
que  l'y  garde.ïay  d'û  coftc  mcsLiures,maplu- 
me,&;mes  péfcrs;d'vn autre vn  bon feu,tcl que 
pouuoic  fouhaiter  Martial  jquâd  entre  les  félici- 
tez humaines  il  y  mettoitces  deux  mots,  FocHi 
Perenis.  Ainfi  me  dorelocât  de  corps,  &  d'cfprit, 
ic  fay  de  mô  eftude,vnc  eftuue,  &  de  mô  cftuue, 
vnecftude:  Eten  l'vn  &  l'autrelubied,  iedô- 
neordrequ'ilu'y  ait  aucune  fumec.  Au  demeu- 
rant, ertuiîe  de  telle  façon  compolee,queiene 
nValferuy  aux  Liures,  ainslesLmrcsàmoy.Nà 
que  ieleslizede  propos  délibéré  pour  les  con- 
tredire ,  mais  tout  amli  que  l'Abeille  lautellc 
d'vnefleur  à  autre,pour  prendre  fa  petite  pa- 
ilure,  dont  elle  forme  fonmie4,  auffi  ly-je  ores 
iVn,oresvnautrcAutheur, comme  FcnuicnVé 
prend,  fans  me  laiTcr,  ou  opiniaftrement  haraf- 
rcrenlale(5»;urcd'vnfeul.  Carautrementccnc 
feroitpluseftude.ainsfcruitude  pénible.  Ainfi 
rncurilfant  par  eux  mon  penfer,tantoft  alfis,  ta- 
toftdeboutoumepromenantjils  me  donnent 
fouuentdesaduis,  aulquelsiamais  ils  ne  penfc- 
rcnt, donti'enriçhy  mes  papiers.  le  vous  prie 
me  dire  (1  ie  ferois  repris  de  ce  no  blc  larcin  en  la 
Republique  des  Lacederaoniens  ? 

A  la  vérité  fur  ce  pr  emier  delTein ,  ie  fus  quel- 
que peu  vidté  par  vns  &:  autres  miés  amis  :  Mais 
voyants  ce  leur  fembloit ,  que  ie  m'cftois  du 
toutvoliéàvncviefolitairc3iîsme  payèrent  en 
mefmc  monnoyc  ,  que  fit  faind  Auguftin  le 
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Poète  Pcrfc.  Il  ne  veut  ejlre  entendu  ,  difoic-il,  sentettce 
auifme  levtuxie  entendre.  En  cas  femblable  ,  fe  '*''^'*^^''  ^' 
fcuiants  accroire  que  ic  ne  voulois  eftre  veu ,  ils  /urU^î^iéîê 
firent  cftat  de  ne  me  plus  voir.  Chofcqui  du  iw^. 
commencement  me  fut  de  difticile  digctlion, 
mais  en  fin  l'accouftumance  me  la  fit  trouuer 
trefdoucc.  Et  comme  d'vnc  longue  couftumc 
on  faidb  ordinairement  vne  Loy,  aulTi  m'entrè- 
rent plulieursrailons  en  la  teftc  pour  me  per- 
Tuader,  que  cem'elloitvne  belle  chofe  de  n'e- 
ilrcpointvifité.Iencfuisviiitéjdiioy-iejdôques 
nondifcommodédemeseftudes,  doncquesnô 
dcftournédcmes  meilleures  penfees,  qui  n'eft 
pas vn  petit aduantageàceluy  quialaplume  en 
la  main  :  doncques  rton  affligé  des  nouuelles  du 
temps,  ny  delà  Seigneurie.  Età  vray  direjtou-' 
tes  les  nouuelles  dont  on  me  repaift,  c'eft  quand 
l'vn  des  miens  me  raporte,  qu'il  pleut  à  verfe, 
neige  àfoifon,geleà  pierres  fendantes i  &  que 
iefuis  trcs-heureux  d'cftre  confiné  dans  ma  châ- 
bre,  en  laquelle  fait  vn  brouillas  11  cfpoiXjqu'oii 
le  pourroit  couper  d'vn  coufteau,  &  par  vn  pri- 
uilegefpecial iefuis  frac  de  toutes  ces  incômo» 
ditez.  Voyla  comme  mefnageant  vne  fanté  à 
mon  corps,&tranquilitéàmonefprit,  leiour 
neme dure qu'vne heure,  &  les  heures,  qu'vn 
moment  :  &  comme  l'accouftumance  m'a  faid: 
tourner  en  nature,la  folitudc,  queie  craignois 
auparauant  fur  toute  chofe.  Voue  que  gouuer- 
nant  mes  penfees  à  part  moy,  fi  icmecroyois, 
i  en ferois  volontiers  deux  braues  paradoxes: 
fvnpourla  prifon,  contre  la  liberté:  l'autre  en 
faucur  dcfancienne  àc  accouftumce  tyrannie. 
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contre  le  nouuel  cftac  monarchique  bien  ré- 
glé. Vous  me  direz,  que  tout  ce  diicours  efl: 
vne  belle  follie:Maisbien,vousrcrpondray-ie, 
vne  belle  philofophie.Vous  a'dioufterez,  que 
ie  fuis  deucnu  Mifanthropc  &c  lougarou.  Au 
contrariCjVne  trop  grade  amitié  que  ie  me  por- 
te, me  fait  tel.  A    Dieu 

yi  tyM on  fleur  Loifil. 

îîî  E  vous  fupplic  me  dire,  fi  l'auois  tort, 
^^^'IZ''    2k-^  1^^"^  P^'^"^^s^^'^"ic'^csiccouchoisen-     \ 
Sr^/ïirvne^^^^^^  hcurs,d'cftre  en  ces  champs eflongné 
Commtfio  de  toutes  nouuellcs,  tant  bonnes,  que  mauuai- 
«ù$ie(tott  Tes,  lerquellcs  i'cftimois  cftrc  indifféremment 
afpellea-    tyrans  de  la  tranquiUté  de  nos amcs.  Croycz    ^ 
iétcUi're-  q^e  i'cnfay  maintenant  l'expérience  à  bonnes     \ 
"'  enleignes.  Cane  n  eus  oncquesnouuelleslia- 

grcables,  que  les  voftres,  nequim'ayenttant 
nauré  le  cœur  ,  pour  me  voir  fur  le  point  de 
vous  perdre,  &  vous  perdant  ie  fuis  par  mcfmc 
moyen  perdu,  eftant  déformais  priué  de  voftre 
douce  conuerfation,  vnique&  finguliereref- 
fource  de  toutes  mes  dcfcouenues.  Vous  me  di- 
rez, quela  refolution  n'en  eft  encores  par  vous 
prife,  &  que  balancez  entre  l'ouy  &lenanny, 
par  le  Poème  que  m'auez  enuo  yé:&:  ie  vous  dy 
que  c'eft  vn  ieu  de  voftre  plume,  qui  monftre  y 
auoir  encores  en  voftre  efprit  aifez  d'huile , 
pour  entreprendre  la  charge  qui  vous  eft  of- 
ferte par  le  Roy.  Et  neantmoins  fi  m'en  deman- 
dez mon  aduis,  combien  que  ie  fo  y  e  iuge  recu- 
fablc  en  cette  caufe,  pour  Tinter  eft  particulier 


d'eSTIENNE     PAsCVyiER.  47/ 

que  ic  rcccuray  de  voftre  abfcnfejficftccquc 
lansy  pcnler,i'ay  donné  vn  Arrcft  contre moy 
par  mes  autres  lettres,  par  lefquclles  ic  vous 
clcriuois,  qu'ores  que  ie  ne  dciiraire  rien  tant 
que  la  prcicnce  de  mes  amis;  toutesfois  qu'en 
quelque  lieu  qu'ils  deraeuraflcnt,  i'eftois  côtét, 
moyennant  que  ie  fuflealleuré  de  leur  aifeSc 
contentement:  Et  ce  d'autant  que  ie  les  aimois 
pourl'amour d'eux,  non  de  moy. Mais qu'ell- 
ilde  befoin  d'aduisen  vne  chofe  à  laquelle  eftes 
iorcé  parles  2ii\.res^ F atadMCUMt  volentes  ^traiontit 
fiolentes.  Vne  commifllon  incfperee,  vnPrefi- 
dcntMolc  voftre  ancien  &  intime  amy,  qui  ne 
pouuoit  fouhaiter  vn  plus  fidelle  Achate  que 
vous,  ny  le  Roy  ny  mellieurs  de  Confcil  d'£  - 
ftat,  homme  plus  propre,  que  celuyquiauoic 
cfté  employé  par  cy  deuant  tant  d'années  en  pa- 
reilles Commifïîons  :  Confentementdemef- 
fieursvos  enfans,qui  non  (eulcmét  en  font  d'ad- 
uis,  ains  vonsy  portent.  Auec  tout  cela,  que 
Dieu  fefoit  mis  de  la  partie  pour  le  vous  con- 
icilleren  voftre  dormant. Tels  fongcsn'ont  a. 
couftumé  defe  loger  qu'es  âmes  nettes,  telles 
que  la  voftre,  es  ades  qui  importent  le  plus. 
Bt  pour  cette  caufe  furent  appeliez  Oracles  ^^  -^ 

par  Macrobe  ;  mot  tranfplanté  par  Erafme  de-  geliez,  o- 
dansnosEuangeliftcs,éslicuxoLiileftparlédu  râtelés. 
iongc-de  S.  loiepli,&  de  celuy  des  trois  Mages. 
Adiouftez,  queferezvninftrument  necellairc 
&feruirczde  Fanalà  tous  ces  voyageurs  Argo- 
nautes,pour  auoir  lapar  plufieurs années pafté 
le  deftroit  de  cette  nauigation.  Côclufiô,  entre 
Ja  charge  qu'on  vouspiefentc,&:  celle  qu'cxcr- 
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ccz  au  Palais,  il  y  a  autant  de  différence  conîmc 
du  iour  à  la  nuit;  &  (crez  en  plainmidy  vna- 
ueuglc  de  vous  en  vouloir  cxcufer;  Mefmes 
que  ferez  en  cette  commifIîon,vn  Procureur 
General  du  Roy  ,  c'cft  à  dire  vn  autre  vieux 
îicrculc  Gaulois,  pour  terralTer  lesmonftrcs, 
au  pais  où  elle  s'exequutcra.  Mais  il  y  a  danger 
de  mortcn  l'ancienneté  devoftrcaagcj  Autliy 
ailen  voftre  P  r  eh  dent,  quia  palIë  Ion  année 
climadleriquc:  Et  neantmoins  ne  doute  de  s'y 
cxpofer:&  quand  il  plairoità  Dieudedifpofcr 
de  voftre  perronne,on  pourroit  dire  de  vous 
cequedifoitvn  ancien  Empereur, 5M»r^m  Jot- 
peratoremmtrieportere.  Ou  blé  corne  dit  Tltalié: 
ynhelmorirtuuUvitd  honora.  Qjiel plus  grand 
fruit  &  hôneur  pouuez  vo'  recueillir  de  voftre 
Le  Ce»'  vie,que  mourir  en  vne  (î  honorable  charge.'LCS 
nefialf/â  de  foixantc  &:  dixfept  ans  ,  demonlîcutle  Con- 
Montmo-   i^cftablcde  Montmorency, ne rempefcherent 

remj  tue  r    ,    ,      ^  i  « 

enUtouf.  deietrouuer  arme  de  haut  apareil  o«:  comma- 

needes.    derpourle  feruicc  deDieu&defon  Roy  enla 

t>enys  aa.  bataille  de  Saind  Denis,  OU  il  rcceut  Ic  COUD  tlc 

gee  *>'- fa  mort.  Vne  chofc  principalement  defire-ie,     . 
sMtte-  cv  ''■  rr 

dix/eptdm'V^^  comme  en  voltie  ancienne  commiilion 

vous  auicz  pour  conFrere  feu  Monfieur  noftrc     , 

bon  Amy  Pithou,qui  vous  eftoitvn  autre  Pi-    1 

rithou,&voussôThcfee;au{îiencclle-cy  Dieu 

vous  en  face  renaiftrc  vn  autre.Vons  me  direz, 

que  ie  vous  donne icy  tout  autre  Confeil,  que 

queceluy  dont  l'vfc pour  moy,  &  employerez 

pour  toutes  piccesà  ceft  eftcdt  leslettresqueie 

vous  efcriui  n'a^ueres.  Les  vous  cfciiuant,ie 

pailois de  moy  i  comme  de  ccUiy  qui  s'eft  retire 


r'ESTIlNN  ï    PASQJ^IER.  477 

de  toutes  affaires  publiques  ;  &  ie  vous  clcry 
maintenant,  comme  à  celuy  que  ie  voy  y  eftrc 
cncores plongé.  A  Dieu.  Du  ChaftektcnBnc 
cccmquierme  deNouembrei6oj. 

A  tJHojîftcur  Loifil,  ^duocat  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Tari^ 

'Eftant  par  autres  miennes  lettres  laf-  Il/pecife 

ché  coûte  bride  au  faid  de  la  Poefie,  il  ^"  «<•<■««/'«' 

meplaift  maintenant iouïr  du  priuilc-  /"""'^''y 

gedePocte,quieft  de  vouloir  eftre  non  feule- /^,^^/^<, 

met  célébré  par  les  plumes  d'autruy,  ains  par  \xj:eurs  pie. 

fiéne  mefmc.  C'eft  vn  jeuquiluy  eft  tamiUer  ,  '^«■■«  depoè» 

auquel  par  la  prcsétc  ie  veux  auoir  part.Ievous  ft'"'^' 
j-  j  .1  ,  n.  •  j  bellet. 

diray  doncques,  qu  il  ne  m  elt  lamais  aducna 

de  faire  quelque  échantillon  envers  Fran  cois, 
ou  Latins,  fur  l'Eftat  gênerai  de  noftre  France, 
ou  fur  le  particulier  de  quelques  Seigneursfi- 
gnalez.quin'aiteftéfauorablemencrcceu,  par 
les  bons  efprits  j  &  perfonnages  d'honneur ,  o- 
res  qu'ils  ne  fçeuiïent  qui  en  eftoit  f  Autheur. 
Tellement  queierecueilloisle  fruit  de  ma  re- 
nommée par  ceux  qui  en  louant,  en  ma  prefen- 
ce,  monouurage,ne  me  recognoilfoientpouc 
l'ouurier.  Qui  eft  en  effed  le  fubicd  de  ceftc 
letcrejauquel  peut  eftrc  vous  trouuerez  l'eftof- 
fe  bonne,  mais  non  la  façon  donti'en  vfej  d'au- 
tancquclesloUangesdt  nous  ,  qui  fortent  de 
.nos bouches, ont-ie  ne  fçay  quoy  de inauuaife 
haleine. 

Apres  la  mort  du  Conneftable  de  Montmo- 
rency aux  troubles  de  i;(î7,  voyâc  noftte  Roy    . 
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CharleslX.enfort  basaage,  auoirpour  foîl 
Lieutenant  gênerai ,  tant  par  la  France  qu'en 
fcs  armées,  Henry  Ton  frcre, beaucoup  plus 
foible  d'ans  que  luy:LaRoynelcurMerc,Prin. 
cclFc  eftrangtTe,gouuernerrEftat;lcur  Confcil 
partializé  en  brigues  ;  le  Mécanique  eftre  com- 
me chef  de  partyjvn  Hugonis  Cordelicr  entrc- 
mcteur  des  negotiations  que  traitions  auec 
l'Efpagnoli  IcRciftrc  Alternant,  en  nous  fe- 
courant  Te  faire  riche  par  noftre  ruinejvn  vieux 
Renard  d'Admiral,auquGl  nous  auions  affaire, 
reueftu  des  armes  d'vnc  nouuellc  religiô  :  Bricf 
voyantvn gênerai  defordre,  chaos, 6(:confu- 
fîon  par  toute  la  France ,  poulie  d'vnc  iuftc  co- 
lère, cefteiailliem'efchappa. 
Sennet  fur  "^^"-^  tufcaiioir  quel  e(}l'Ejhtdenoflre  France} 
U  defre.        Vn  teHfie  %py  mené' par  vn peuple  mal  diùt , 
£Umér  des     JHencd'vn  Efpaignoly  cCvri  tj^doine ,  à'vn  faux 

ty^enéparvne  Dameejploree  (irentran/é, 
Vn  CoMfeil bigarré,  efuicachecec^itUpenfè, 
VartizAn  capitaine  y  vn  camp  fins  chef  conduit  t 
Vnpais  du  Tapijle^  Çy  Huguenot  defiruit, 
L'ejhanger  cjuipournoiu  anojhre  morti'auanee: 
ISennemy  cjui  fuyant  fi  va  moccjuant  de  nous^ 
Le(Jrand  contre  le  Grand  ydarit  nojhe  camp,  ta- 

loMXt 

taille  noHHeaiix  eflats,  mille  emprunts^  fans  tra  - 
fque:  • 

La  iufitcefiuzpiedsje  marchand  fait  les  Isix  » 
Taris  villefrontiere  :  0  malheur  !  toutesfeis 
Qui  parle  de  la  paix  efi  ennemy  piihlit^ue. 
l'aucis  cQmpofé  ce  Sounetcn  dehberation 
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dcluy  faire  tenir  pnlon  claufe,  auec  quelques 
miens  brouillas,  dedans  mon  cftudc  ,  mais  l'a- 
yant communique  à  môiieurle  Chancelier  de 
l'Holpital,  qui  aimoit  naturellement  tous  ceux 
quiaimoiéclcreposdcl'Eftatjilfutd'aduisquc 
ieneledeuois  cnuicr  au  public.  Aumoycn  de- 
quoyluy  ouurantiouzmain  la  porte,  il  courue 
par  les  mains  d'vne  infinité  d'honneftes  pcrion- 
nes  auec  honneur.    Encre  autres  monlieur  le 
premier  Prefident de Tou en  vne  bonne  com- 
paigniededansfamailon,  oi\eftoit  monlieurle 
PrclidentdeFcrnerJors  deftiné  pour  Ambaf- 
Tadcur  de  Vcnile,  le  haut  loiaa  grandement ,  ÔC 
chacun  defircux  def^auoir  qui  en  eftoit  l'Au- 
thcur.  C'eft(  dit-il  jPafquierÔc  non  autre  :  le 
recognois  en  ce  petit  oeuure  (on  efprit.    Quel- 
ques lours  après,  le  fieur  du  Ferrier  ,  me  trou- 
uantchezmonfieurde  laCafedieu,  me  recita 
ce  qui  s'ciloit  pailé  chez  monfieur  le  premier 
Prefident ,  me  priant  de  luy  dire  s'il  auoit  efté 
bon  dcuin.  Aquoy  ie  luy  refpondy  franche- 
ment,qu'ouy  :  Maisqueienefouhaitoisquefa 
diuinacionfufl:diuulguee,pournederplaireàla 
populace fediticufc  qui  fedonnoit  toute  iurif. 
didioniur  les  zélateurs  de  la  paix.    Ce  Sonnet 
eut  non  feulement  vogue,  m 'is  comme  la  Frâ- 
ceeft  pleine  de  Singes  ,  aulïi  on  y  enfila  vne 
cinquantaine  de  versportantsleur  mefconten- 
temcnt  fur  le  front,  tout  ainfi  comme  les  mies. 
Mefmesvous  letrouuerez  cnchalfé  dedans  v- 
nehiftoire  de  ce  temps  (  fans  nômerl'Autheur) 
qui   fut  faidte  fous  le  nom  de  Refueilma- 
Cin. 
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LorsquelaMolcfauory  des  Dames  de  Cour 
futdccapitéenla  placedc  Greucà  Paris  ,  l'an 
1/74.  l'honoray  là  mémoire  de  ceft  Epicaphe, 
conuenanteà  Tes  moeurs. 
F^'/fAfh e    fToj ego  Ventres^ CHpUineffue . 

/  "*     "'  Vos  eço  Charités  vetw/liores. 
tf  conue-  é>        ...  I     »,     •        . 

rtantea.  fes  ttejHtcqutdtegttamplARegiSAuU^ 
meurt .       tJHelliti ,  lepidi ,  Atcjue  rtidliceUi, 

%Jes  imploro  ego^  flete  moliicelltintf 

^eriitmelhcHlns  AîoUm  ille, 

Qjùyostoîo  animo  peribat  oîim^ 
Quem  vos toto  animo  magispertijîis, 

TeriitAïollicHlus  Aï  9  Uns  illc, 

Q_tii/i  molliùnn  fuam  feqimtus^ 

T^lUm  militiam  nouamparajfet , 

Uoc  nil  gratins  elegannufjHe. 

XJerHm  ànm  maie  miles  excitatus 

ClaJficHm  'patria  fonat  molcFtHi, 

jinceps,  mobilis,  anne  mollis  effet , 

Mollis^  molefua  mifèr  periuit. 
VostamenVenereSyCkpidinej^Hey 

Vos  tamen  Charités  venufiiores^ 

Etcjiiiajtiid  tegit  ampla  %egis  aula, 

Aielliti,  lepidi,  atcjHt  mollicelliy 

MelUtum ,  lepidurr,  atejuemolUcellam 

Flete molliteryVt  mijêllus  hicqHt, 

VohisviHeremolliter  filebat» 

AfortHHS  fibi  moUitercjuiefcat. 
Ayant  de  cefte  façon  fredonné  fur  le  mot  de 

laMolc, ccftEpitaphetôbaen  diuerfcs  mains, 

mcfmesfutenuoyéàmonficur  de  Pybrac  qui 

lors  eftoit en  Polognc,lcquel  cftant  de  recour , 

ielevy  tout  auflitoft  comme  Ton  proche  voifin   ' 

&amy, 
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^amy,&  après  nous  eftre  accueillis  d'vncinfi- 
nité  de  careilcs  familières  à  ceux  qui  font  affa* 
rnez  de  fcrcuoiu,  partants  fur  vns&  autres  pro- 
pos, il  me  dit  luy  auoir  efté  enuoyé  vn  Epitaphc 
delà  Mole,  qu'il  nepouuoit  aifez  admirer  :  dot 
il  me  fie  la  lecture,  ne  fe  pouuant  eftanchcrà  la 
louange  d'iceluy.  Adiouftant qu'il euft  grande- 
ment dehrcfcauoirlenom  de  TAutheur.  Et 
comme  ic  luy  eulïcdit ,  qu'il  ne  s'en  efmayaft, 
•afleuré  que  ioudain  qu'il  le  fçauroit,  ildcuien- 
droit  muet.  En  fin  après  quelques  fcmonces  ôc 
inftancesjluy  ayant  dit  que  ie  l'eftois ,  aufli  toft 
il  n'en  parla  plus^Ne  voulant  eftre  trompette  de 
raoy  enmaprefence. 

En  ce  mefme  temps  nous  auions  monfieur  le 
Chancelier  de  Birague,  Seigneur  en  fon  parti-        , 
culier  tres-debonnaire  :  mais  au  maniement  des  iierdeBira- 
affairesd'Eftat  tres-cruelj contre  ceux  qu'il e-^«fj  tres- 
ftimoit  (edefuoyer  de  leur  vray  chemin.  Com-  cruelàceux 
me  de  faid)  ce  fut  ccluy  auquel  on  atribua  le  l'^'f'^^'^f- 
Confeildes  cruautez  barbarefques  delà  iour-  ^-^^^^X* 
née  Saindt  Barthélémy  dans  rariSjenl'anij-yi.  l'xfUr. 
quis'efpandirentdepuispartoutela  France.  Il 
cftoitgrandemcntfubiedb  auxgoutces,&fou- 
dainquclemalleprenoit ,   Boutai  fon  Méde- 
cin pour  en  apaifer  la  douleur,  n'auoit  recours 
qu'àlafaigncc,  qu'il  reïteroit  fort  fouuent  en 
toutes  les  maladies  de  fon  maiftrc.  Quim'occa- 
fionna  de  tracer  ceft  Epigramme  adrcrtéàvn 
Maximus. Dcnomplus  augufte  nepouuoy-ic 
honorer  celuy  qui  eiloit  conllitué  en  vne  très- 
grande  dignité. 

Termine ,  vel  colo  ,  vel  Jifortajfe  Uhorfis  Xfigrâtiit 

Tome  II,  H  1\ 
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/ttrles  di-       LentÀ  febre  ,  SKt  te  tarda  padagra  premit  i 
uerfes  fat-.  Ts^on  x)lU  ■ej^medicitia  tibt ,  ^uamfidiovend, 
^J^l"   ,         HAnccoUsihicmorbisvtmmedilUtHis. 
dt  BirMf;.et Si  ijmd  forte  ttiam  paiitur  %jjpubltCM  damnt, 
H  and  aliter  fkrciiytJlf a  xime,  ^Hamgladio, 
O  muta  coîiftUis  agitas  volnifcjHe  crnentisy 

Et  tibi  fi  cjfua  falus  ,JàngnitiolentaJàlHS. 
Vis  tibiy  vis  nobis ,  fuinmam  i^flaHrare  falHtem, 
Vis  itidem patrie,  fac  tiùiej;tod  SenecÂ. 
Ccft  Epigrammc  eut  cours  dans  le  Palais, 
mefmes  me  fut  tporcé  par  vn  honnefte  horamc 
nommé  Gilqum  ,  quifc  plaifoicen  ces  nou- 
ucautez,nc  pcnlant  que  i'cn  fuife  l'Autheur. 
Ce  que  ie  vous  racontecay  maintenant  cft  bien 
de  plus  grande  eltoffe.  Le  Roy  Henry  lll.eftât 
retourné  de  Polongne,  désfa  première  entrée 
enlaFrance,  trompa  grandement  refperancc 
que  chacun  auoit  conceue  de  luyjcfpoufant  des 
baflcs  opinions, qu'il  changcoic  de  iîx  en  fix 
mois,  dont  ie  ne  vous  veux  faire  vnrecueil,cô- 
mc  chofcs  qui  defplaifoient  fort  à  Ton  pcuplc,5c 
fingulicremcnt  à  ceux  qui  auoient  quelque 
nez,ou  qui  eftoient  les  mieux  nez  entre  fesfub- 
iciks.  Il  fut  fur  fon  aucnement  falué  d'vne 
guerre  ciuile  ibus  le  nom  des  Catholics  mal- 
contents, conduits  parle  Duc  d'Alençon  fon 
frère  :  &  des  Huguenots  pour  la  Reli- 
gion ,  fous  la  bannière  du  Roy  de  Nauarre  : 
deux  Princes  ,  l'vn  frcre,  l'autre  beau  frerc  , 
qui  en  cefte  querelle  s'eftoientvnis  enfcmble- 
mcnt.  Siiamais  P rince  euft  fubied:  de  crain- 
te", ce  fut  lors  ;  toutesfois  ce  nouueau  Roy, 
comme  s'il  cuft  elle  expofé  en  la  cranquilxbé 
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<»Vnc  profonde  paix  au  lieu  d'cndoircr  le  har-  Henry  lu. 
nois,  fc  faifoic  cnfcifrncr  d'vn  collé  la  Gxam-  ^' '**""/«'* 
maire  &  laneue  Latine  par  Doron,  (qu'il  fie     ^^'*'"- 
depuis  Conicillcr  au  grandConieil)6cd'vnau-  f,i„sfort  de 
tre  coftécxcrçoicvnc  forme  de  concert  &'aca-/?/  Affatres, 
demie aucc  les  Sieurs  de  Pibrac,  Ronfard  & 
autres  beaux  clprits  à  certains  iours,  aufquels 
<thacun  difcouroit  fur  telle  matière  qu'ils  s'e* 
ftoientauparauant  delîgnce.  Noble  Ôc  digne 
exercice  vrayement,  mais  non  conuenable  aux 
affaires  que  lors  ce  Prince  auoit  fur  les  bras, 
Cesnouuelles  leçons  de  Grammaire  me  don- 
nèrent fubiedd'cfclaterpar  vne  colère  ces  fix 
vers  Latins. 
Calliadum  paffim  cinilibHS  occidit  armîs. 

Et  cinerc  obntitiir  femifepulta.  fio. 
CrAmmaticamexercet  média  Rex  ncj}erinanl4, 

'Dicereiamqne  poîcljtvtr  generofksyyimo. 
*J)eclinarecHpit  ^vere  déclinât  &   ilicy 

Rex  bis  cjui  fiurat ,  ^t  modo  Grammatîcus. 

lelcdonnay  àmonfieurPiihou  j  ôccroyquc 
s  vousmelmes  l'en  fcis  prefent ,  toutesfois  ie 
nelcvousoze  a(rcurer:Bienfcay-ie,que depuis 
palFant  d'vnemain  à  autre  ,  ilfc  donna  voye 
parles  bouches  des  beaux  efprits  ,  Se  à  leur 
contentement.  HormisàfeunfiiOfifieui"  dePi* 
brac,aucclcqueleftanttombéen  propos  ,  fur 
i-celuy  ,  il  me  ditauoir  entendu  que  Marillhac 
(ieune  Aduocatdc  grande  promelîe qui  Te  tc- 
noic  auecqucs  moy  )  en  cftoit  l'Autheur.  Et 
que  s'il  en  eftoit  alTeuré  il  luy  feroit  réparer 
fa  taute.  A  quoy  ic  reparty,  que  ie  reipon- 
drois   en  tous  iicux  dç  {es  aâ:ions  ,  &  cj^uc  ic 

Hh  i) 
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fçauois  pour  certain  que  ccftEpigrammcn'c- 
ftoicdc  latoige-  au  demeurant  que ic  lepriois 
de  nie  diiece  quiluy  icmbloit  Je  cctceinusn- 
tiô.  Elle  cft  ticfbelle  (me  die  il)mais  iln'apartiét 
àvn  fubicd  de  fc  ioucr  de  cette  façon  iur  les 
mœurs  &deportements  de  fon  Prmce.  Cela  fe- 
roit  bon  (luy  rcparti-ie  )  en  la  bouche  d'vn  au- 
tre que  de  vous, qui  deucr  penfer,quc  fi  vn  Roy 
qui  eft  cxpolé  à  la  veue  de  tous  iesfubiedts  , 
ne  met  quelque  bride  à  fes  adions,  ileftforc 
mfclaiié  qu'il  puille  commander  aux  mefcon- 
tentcmcnts  de  ceux  qui  plus  le  refpeâ:cnt:& 
que  telle  manière  de  V  ers  vcnoitnôd'vnc  main 
ennemie  de  fa  Maiefté,  ains  qui  en  eftoit  ido- 
laftre,mais  falchcc  de  le  voir  tomber  par  ce 
moy  c  au  mefpris  de  tout  fon  peuple ,  voire  que 
nous  dénions  tous  fouhaiter  au  cas  qui  lors  fc 
prtfentoit ,  que  ceft  Epigramme  tombaft  es 
mains  dcnoftrcRoy,  pour  luy  cftrevtic  leçon, 
non  delà  Grammaire  Latine,  mais  de  ce  qu'il 
auoit  de  faire.  V  out  f çauez  (  adiouftay  ie)  l'hi- 
ftoire  de  ceft  Empereur,  quialloitde  nuidt  de- 
guifé  ésmaifonspubliques,  pour  entendre  ce 
que  Fon  difoitdeluyjpourfurle  raportquiluy 
feroit  faidb,  donner  ordre  de  fe  reformer.  Ainfi 
fc  termina  &  la  colcre  du  ficur  de  Pibrac,ô<:  no- 
ftre  propos. 
Sousle  règne  de  Henry  III.  le  Seigneur  de 

Fiitmeii'i-  VilleumerGouuerncurdel'Ule  de  France,  le- 
quel auoit  bonne  part  aux  bonnes  grâces  du 
y^,^^    Roy,  fit  tuer  Dame  leanne  de  la  Marche  fon 

fenltH.       efpoufc  dedans  fon  lid  par  quelques  vns  de  (es 
confidçntS;  pour  vn  adultère  par  elle  commis  à 


ne  del. 
tuée 
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faccoilucrrc  :  Comme  ma  plume  ne  demeure 
aifcmcnc  oilcufcjaulïi  vo  ulu-jc  faire  l'Epitaphc 
deceftepauu£emalheureufe,quifuttei. 
HAHd  tumHlHmtaf  ihAUmnm  j  ihMamHtn  ?  non  xlmo 

EttHmaUnti  &thaUmumyJt  ^ottiCtrntfimHL 
SâUHsadHUerii  pœnas  à  contHge  ^coniux 

DHtn  petit  JjeHtMgHlat  memifiratn  hiC  thaUms. 
Siftnibt^Hi thalamus ,  tHmulmijHoqHeffcilictt  idem 
Csu[Jamihilithit  U{$ti,i!ijHe  fuit. 
CcftEpicapheeftantforcy  demcsmainSjCOU- 
ruc  non  f  culcmenc  par  Pans,  mais  fut  porté  iuf- 
qucs  en  Icalie  ,  en  la  ville  de  Venife,  où  mon- 
iteur Audebert(depuis  Confeiller  au  Paileméc 
dcBrenaigne)  eftanccnpric  coppie;  Et  me  ve- 
nant voir ,  m'en  voulut  faire  part  comme  d'vne 
pièce  qui  auoit  cfté  grandement  célébrée  de- 
dans Venife:  Et  lors  ie  luy  refpondy  ,  que  ic 
n'en  auois  affaire,  comme eftant  l'original re- 
giftre  d'icelle. 

En  l'allcmblec  des  trois  Eftats  tenue  en  la  vil- 
le deBlois  l'anij88.  oùfeumoniieurdc  Guifc 
fut  tué  par  le  commandement  du  Roy  Henry 
III. pour  les  caufes  ^u'il  ne  faut  point  icy  ra- 
mentcuoir,  ic  feislon  Epitaphe  de  telle  fub- 
ftance. 
(juifius,!^ CAJàrmedio  pericre SertAtH,  Efitaphi 

Hic  brhtigladio,  hu:princifi%  a-'  tefm.  toÊ'"' 

Scilictt  vtprerneret  metnenda  tyrannidii  armÀ  >  ^^^  ^ 

Has  Rex,  has  Brutusftruxerat  injidias»  nio**. 

CitfÀrisai  Latia  e(lrelf)nblicA  morte  (epulta» 
Gui/îi  un  occHmbet  (jMUa  rtoBra  nece * 
Ceft  Epitaphe  futportéiurquesà  Paris,  2c 

n  h    lij 
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depuis  iniques  à  Rome,  où  ic  fcay  par  hom^ 
mcquiy  fuccnuoyé  par  laLiguc,qu'illc  viccn* 
tre  les  mains  du  Pape  Sixte,  quieafaiioicgrâd- 
Eftat. 

Ccqucicvousdifcourray  prefcnccmenl^vous 
apicftera  parauencurc  à  nue.  Sortant  dcscon- 
Tultacions  auec  monfieur  du  Hamel  Aduocac 
mien  amy,  vn  icune  Aduocat  me  fit  prelenc 
d'vn  Epitaphc  fait  par  Théodore  de  BezCjCa 
faueurdelatille  de  fa  femme  :Ec  commeieluy 
eullè  demandc,iiBezeauoiteudesenfansdefà 
Candidcjilme  rclpondit,  que  dés  picça  ile- 
ftoit  conuolé  en  fécondes  nopccsauecqiiesvnc 
iîonellc  veufue,pourle  ioulagemétdelavicilr 
lellej&qucc  ell:oit  b  fille  d'elle  qu'il auoit  ho- 
norée de  ce  Tombeau.  Apres  auoir  remercié 
ce  ieune  Aduocat,  ie  nvarrcftay  à  ce  mot  de 
Soulagement,  quim'ouurit  l'efpritàvnebelle 
inuencion.Etcomme  le  feigtieurdu  Hamel  & 
moy  mon  voifin  retournions  en  nosmaifons, 
luy  m'cntretcnant  par  les  rues,&  moy  me  gou- 
uernantà part:  raoy>ie  fci'  ce  quatram  en  faueur 
deccluyquiauroit  efpciifé  trois  femmes. 
Vxore»  ego  trcs  varia  fmn  temporena^HS, 

T^ne  ihueni^i  nimcvir,  canus  &  iniefenex. 
T-ropter  opmprima  ejlvcAidh  mihi  dHUa  fnb  ânniSy 

ûilterapropter  opes.vlttTna  pr  opter  opem . 

Quatrain  qui  fut  trcs-fau.orablemcntreccu, 
non  (eulcment  dedans  Paris,ains  en  plufieucs 
lieux  delà  Francc,mc(mcs  en U  ville  de  Greno- 
ble, où  monlleur  l'Anglois,  Maiftre  des  Re-r 
qu£ftcseftanL,cn  voulut  prendre  coppici& de- 
puis àfon  retour  mêle  monftra. 


ren. 
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Icclorray  m»  lettre  en  ce  dcrnierpoint.Fett 
mcflire  Charles  de  Gontauld,S  eigncur  de  Bi- 
ron,  Marcfchal  de  France,  ayant  elle  décapité 
dcdans|laBaftillc,  par  Arrcft  du  Parlement  de 
Paris,  icfcis  Ion  Epitaphc. 
^fliflis  pAtrU  rébus  fortiJfimMS  elim^  Epiféithe 

LAbentem  patriam^cinx  ego/ùfiitini.  àh  Maref- 

fro  m  eritiSy  vdrio  'Ejx  me  CHinnUrAt  honore,  ^^^^  ^*  *'- 

EtpoterAmfummi  plinseffe  Imis. 
t/4t  me  nefiio  ^ut  rapuit  vttfdna  libid»^ 

uillobrêgum  fatago  dum  gêner  '^e  "Duch. 
i/imbitionemeam  volni  (fuiperderegentem, 

Heumale  con/hltHSl  nepereÂt^perto  : 
Sicflatuitprinceps»  CT  fie  AmplijJimHi  §rdo. 

Sic  pAtrU  fiofh'a  efi  vit a^ ne  morfijHe  jàIhs* 

Vousfcauez  de  quelle  faueur  U  fut  accucil- 
ly  par  tous  meflicurs  les  Aduocats,  &  comme 
chacun  en  voulut  auoir  autant  pardeuersfoy. 
Car  vous  mefmes  rae  venant  voir  mêle rapor- 
tates.Tout  ce  que  ic  vous  ay  récité  cy  defTuSjfôc 
comme  les  fleurs  printanieres  qui  ont  quel- 
que fouè'fue  odeur  dedâs  leurs  faifôs.  Plufîeurs 
autres  vous  pourroy-ie  reciter  tant  en  François 
que  Latin.  De  Icsvous  faire  raaintenâttrouuer 
telles ,  l'en  doute.  Pourquoy  doncques  vous 
en  ay-ie  voulu  faire  part  ?  Pouriouïr  comme  ie 
vous  ay  dit  furie  commencemct  de  malettre,du 
priuilege  du  Poète  :  l'adioufteray  de  ccluy  pa- 
reillement de  y  iz\]].s.idjLAndAtor  temporisant.  A 
Dieu. 

H  h  liij 
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t/€ ty^oïjJïcHr Lo'ifel,  Aduocat en  U  Cour  de 
Parlement  de  Paris. 

jl di/pure  ©^jfiErcecy  fera»  non  pour  cnfcigner  ,  ains 
fm'rfrofon.  v<^  ap rendre,  &  cftre  par  vous  reloué  d'vn 
^l'"nrota  fcrupule  ,  cj^ue  i'ay  dés  picça  dans  la 

des  Ro-  fHsCiuile{à\€t  Papinian  )  efiqnod  ex  légions, 
mains,  (j plei>ifiitis^Senathfio7ifniti$,  principHm  decretis ,  an- 
en  yey  il  thtr'ïtate  priidetitiftm vcnit  :  Pr<iiorinm,  cjHod  Tralo- 
•'^  '  resintroduxerHt  AdiHHAnAi  velfHpplendiyVdctrri- 
gendituyiscmlis  gratta.  Puifque  ce  grand  per- 
fonnageplaça  les  Decifions  des  luriiconfultes 
(ainfimepUift-ilappeller  leur  'Kjfponfa  Pru- 
dentiim)  entre  les  efpeces  de  Droïc, il  falloic  que 
dcfon  temps,  elles  fulFent  de  mcfmc  valeur, 
prerogatiue,  ÔC  effeâ:  que  toutes  les  autres,  ou 
bicnfadiuifion  cftoit  manque.  loint  le  com- 
mentaire que  depuisTribonian  y  apporta,  par 
lequel  donnant  plus  haut  vol  à  ccfte  diuilion: 
Confiât  iusnoJîrHm[(niO:-i\) aut ex fcripto^autnon 
fcripto.  Scripmm  autemius  efijex,  plehi/cita  ,  Se- 
nÂtHJconfultay  PrinctpHm  placiia,*J^agilîratuHm  e- 
dicla^re/pcnfi  prudent  uni.  Et  après  auoir  expli- 
qué la  nature  de  chafquc  pièce,  voicy  la  leçon 
qu'il  nous  baille.  Refponjk  Prudenitéin  fHntfenten- 
titt  cr  9piniones  eorum,  ejHÏhus  permijfurn  erat  iura 
condere.  Nam  anti^uitus  conflitiitiim  erAt ,  vt  ejfent 
ejui  publiée  iurA  interpretarentur,  t^uièus  4  Cdfare  ita 
refpondendidatum efi,cjMi  I urifconfulti  ap^elUban- 
tHr^  ejuanim  omnium  fèntentii  ô"  opiniones  eam  au- 
ihoritatemtenthant,vt  iudiciaref^onfo  etrum  rec<- 
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dere  non  liceret,  vt  eft-  conflit  ut  um . 

laàDicuneplaifcjqucie  vucille  en  ceft  en- 
droit dcrdircfancienneté  affiliée  d'vn  li  grand 
parrein  que   Tribonian.    C'cll  pourquoy  ic 
vous  prie  receuoir  les  difcoursquc  icfcray  cy-  . 
après,  non  comme  vne  mienne  opinion  ,  ains 
vn  doute,  qui  me  tient  perplex,  ou  11  les  prenez 
pour  mon  opinion,  eftmiez  que  comme  Aduo- 
cat  au  Barreau,  ic  me  iolie,  ou  de  ma  plume  ,oa 
demalanguefur  vncvray-fcmblance  ,  qui  fe 
doit  par  Arreft  des  luges  terminer  en  vnc  véri- 
té, pour  ou  contre.  Ic  fçay  que  tenez  la  propo- 
rtion de  Tribonian  pour  tres-certaine,carain(î 
raele  declaratesvousdernierement,  ianstou- 
tcsfoisvousouurir:£t  quanta  moy,  ienelapuis 
digérer  fans  voftreaide.   Que  fi  m'en  deman- 
dez la  caufejie  vous  diray  en  premier  lieu,  que 
Tribonian  fur  la  fin  du  pairagc,pour  confirma- 
tion de  fon  dire ,  diffl  qu'il  y  en  auoit  ordonna  - 
ce,  laquelle  ie  ne  trouue  point(Qui  n'eft  pas  pe- 
,tit  argument  pour  ne  luy  adiouftcr  foy  )  &  s'il  y 
en  auoit  aucune,  il  faut  que  ce  foit  celle  que 
nousaprenonsdul.  C.  Pomponius  ,  quand  il 
nous  enfeigne,  que  deuant  le  temps  de  l'Empe- 
r  eur  Augufte  :  '-Publice  de  inre  refpondendi  itu^non  Les  Turif- 
kTrincifibui  dabatHr  ^fed  ^ui  fidncUm  ftndiorum"''^('f^" 
fterumhalfebant ^confulentibui  refpondebant ,  «^^«^^*;^/  da. 
refponjk  vticjue  fgnata  d^bAnt^fed  indicibus  ipfi  /cri-  u^tntU 
hebam^ aut  tefiabantur^ejui  illos  confulebant.  Triintu  têfs  d'^st- 
uiugHflus,  vt  mator  iuris  amhoritas  haberetHY^  confli-  Z'*^'  ■>  f-^^* 
tHtt^vt  ex  anthoritate  eim  refponderetnr  :  &  ex  illo  te-  ^'^'"^"^'^^ 
pore  peti  hoc  pro  bénéficia  capit.  Stideo^Princepsop-         '  *  * 
ùmHs  AdrianuSf  cum ab  eo viriprAtoriipeterent^ vt 
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fibiliceret  refpodtrCyrefcripft  eis;hoc  nonpcti.fedprà' 
fi4rifolerc  :  CT  ideo/i  ijuis  fdiiciam  fHihai>eret,dele- 
tarife, populo  Ad  reJponderjdHmfè prdpAraret. 
PalVagc  vniquc  6c  lîngulicr  en  ce  rubied,clu- 
Tte/Jtfpt    quel  ie  recueille  tiois  cemps^  Ccluy  de  l'Eftac 
rem.irtji4tz.  populaire,  pendant  lequel  il  ne  faut  faire  aucu - 
^■^   '*'"    ne  douce,  que  leurs  opinions  n'obliecoient  en 
aucune  raçonleluge^par  ce  qu'us  n'auoietlors 
pcrmiflîon  de  refpondre.du  Princc,qui  n'eftoit 
cncoreseneflence:Commcaufliln'€nuoyoient 
ils  lors  leurs    aduis  figncz  aux  luges.  L'au- 
tre eftle  temps  de  l'Empereur  Augufte,  &  Tes 
fuccelPeurs  iniques  àl'Empereur  Adrian,pcn- 
danc  lequel  en  confideratiô  du  bénéfice  qu'ils 
obcenoient  du  Princc,ilyabiengrandeappa- 
récc  qu'ils  enuo  y  oient  leurs  conlultations  fi- 
gnces,  comme  eftants  de  plus  grande  authori- 
té  qu'elles  n'auoient  cfté  par  le  pallé.  Mais  que 
pour  cela  le  luge  fut  contraint  de  les  fuiurc 
par  fa  fcntence,  le  ne  le  puis  croire.  Comme 
auiïi  Pôponiusne  Icditpas.Chofcqui  pour  fa^ 
nouueautéeftoit  di^rnedc  particulière  remar- 
que, &  laquelle  il  fefufl:  bien  dôné  garde  d'ou- 
blier,!! elle  cuft  elle  telle  queTribonian  prcfup  - 
•     pofc.  Le  dernier  eft  le  temps  d'Adrian  &  de 
la  pofterité,  pendant  lequel    encores  fay-ie 
moins  de  doute  ,  parlaraifon  mefmcdcTri- 
bonian.  Carfi  l'aduisdcslurifconfultesfuttc. 
nu  pourloyà  l'endroit  duIuge,pourlepriui- 
IcgequelcPrinccleur  odlroyoïtderefpondre 
du  Droit,  ce  priuiUge  ayant  eftéfupprimé  par 
Adrian,&:leur  profcllion  réduite  en  sô  ancien 
eftat,au(Tifautilpar  rncfmemoyé  c6clurc,qu« 
leurs  opinions  n'eftoieut  plus  réputées  pour 
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loy.  Eteuftcfté  vrayemcntchofe  fort  ridicule, 
tjiie lcMagiftrac,qui  auoit la  foy  au public,euft 
icceu  la  loy  de  ccluy  qui  ne  l'auoic  qu'à  fa 
luftifancc.  Par  ainli  ie  ne  tay  aucune  doute, 
«|ue  la  propolition  de  Tribonian  cil  trop 
générale,  ôc  qu'en  tout  eucncment  il  laTau- 
drcic  réduire  dedans  les  limites  du  temps 
médiat  d'Augufte.  Et  ncantmoins,  outre  ce 
que  l'en  ay  dit  cy  dcilus,  poux  monftrcr  que 
cncoresferez  vous  bien  crapcrché  de  l'ycrou- 
uer,  il  faut  de  deux  chofes  Tvnej  Ou  que  la 
raportiez  aux  aduis  qui  cftoient  baillez  par 
les  luriiconlultes  aux  parties  pIaidantes,com- 
mc  de  fait  il  fcmble  que  Tribonian  l'ait 
ainfi  entendu:  Ou  bien  aux  règles  générales 
portées  dedans  leurs  commentaires  de  Droit. 
Au  premier  cas,  c'euft  elle  vne  ineptie  d'e- 
ilimer,  que  leurs  confultations  deulïènt  eftre. 
de  quelque  mérite  Se  cffedl,  efquelles  ils  n'a- 
uoient  prefté  l'oreille  qu'à  l'vne  de  parties. 
Qui  fut  caufe  que  depuis  en  telles  affaires, 
le  commun  formulaire  du  I.C.Sciruolaeftoitj 
'^ejpondi  fecn}jdnm  sa  cjHd  proponebantHr^  aftin 
que  par  vne  fophiftiquerie  indue  &  affedec 
on  ne  tiraft  Ta  rcfolution  en  confcquence. 
D'ailleurs,  fi  fans  ouïr  les  deux  parties ,  on  euft 
contre  tout  ordre  de  Droit  contrainélle  lu- 
ge de  paffcr  par  cette  rcfolution,  l'autho- 
iité  du  lurilconfulte  euft  elle  plus  grande 
que  celle  d'vn  Empereur, lequel  quelques  Pa- 
tentes qu'on  obtint  de  luy  ,  n'entendoit 
qu'elles  fortiirent  effedt  au  preiudice  d'vn 
tiers  ,  fans  préalable  cognoillance  de  cau- 
fe.    Que  fi  vous  rapoxtez    la   propofition 
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deTribonian,  aux  maximes  que  leslurifcon. 

fulccslûultcnoient  dedans  leurs  Liures,ievous 

priedeconfidcreren  quelle  confulîon  &  mef- 

langc  fuc  la  iurifprudencc   Romaine  dedans 

l'entrcjec  de  temps  d'Auguftc,  &  d'Adnan. 

Car  tout  aind  que  noflrc  Religion  Chreftiénc 

ayant  cftétoutà  fait  ouuertelousl'Empereut 

L'^rUnif  Conftantin,  l'Arianifraefe  planta  au  milieu  de 

mequand  nous,  qui  ptoduifit  vn  malheureux  rchifmc, 

enrrAen      lequel  dura  dcux  OU  ttois  cens  ansjaufïilur  l'a. 

^^^^^^'^^ucncmentdcl'Empirejlalurifprudences'cftâc 

temps j  ^  fait voye dedans Romebeaucoup  plusgrandc 

régné.        qu'auparauant ,  elle  commença  de  le  bigarrer 

La  lurtf.    en  partialité  fous  les  bannières  de  Labeô&Ca- 

fru  ence     pi^ô ,  lurifconrultcsilaqucllc  proulî^na  de  telle 

bigarrée  en  t.        '  n-Ti  /ri- 

fMrtiAlitez.  façon,  que  ce  qui  cltoit  blanc  aux  vnSjCltoit  bis 
(^/emqui.  auxautres,dontfourdirentlesCa{ïians,&Pro- 
culians,  de  Caflius  &:  Proculus,Cbefs  départs, 
trompetez  dedans  nos  Pan  dettes.  Dite  moyi 
vous  prie  ,aufquelles  des  deux  opinionslc  lug 
en  cette  bigarreure  fe  dcuoit  par  fa  fentence  a 
tacher?  Delortequedequelqucfcnsquciemc 
tourne,iencpuistrouuer  tempsauquelleslu- 
ges  fcuifent  alFcruis  aux  opinions  des  Iuri{^ 
confultes,  i«veuxdirepour  en  faire  eftat  com- 
me d'vncLoy. 

Et  ce  qui  m^  fait  de  plus,  non  refoudrc,  ains 
douter  contre  la  leçon  de  Triboniam  ,  eft 
que  combien  que  Papinian  &  luy  eullentmis 
ûii*thoritatem^rndentiïicu.m  legibm^plehifcitis  çfrc. 
corne  pièces  dcfqueUcseftoit  compoféle  Droit 
gênerai  des  Romainsi  toutesfois  quand  Vlpiâ 
nous  enfeigue  ,  quelles  conuencions  cftoicac 
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bonnes  &valables,ditain(i:yf ;;^r«eror:  Pa^aco- 
tt€nîfi ,  (jtHt  Tie<jne  delo  malo^  necjue  MdAtrfus  leges,pU' 
i>ifiitti,ferjatitJco?ijH[taymagilh<ttitHm  édifia^  Princi- 
pHin  decrcia,  tienne <^h«  freins  eut  eoriimfiatJaUA  e- 
rHnt^fernabo,  Nulle  mention  àçre/pon/îs  prudetu^ 
lefquels  coucesfois  il  cftoit  plus  requis  y  appo- 
fer,  que  les  autres,  aufquels  n'y  auoic  aucune 
obkurité  au  regard  des  lurifconfultes,  quifc- 
bloienc  auoir  plus  de  partaucc  Tefcolier,  par 
leurs  commentaires  ,  que  du  magiftrat  par  Tes 
refolutions:  Et  ce  qui  mefcmblc  faire  déplus 
en  plus  à  ce  propos,cft;  laLoy  des  Empereurs 
Thcodore&  Valentinian.  L.  ij.Codie.Tbtod, 
De  refpon/ïs  prtidentHm  Tapiniam  ,  Tanli  ,  CaH  , 
Vlpianit  at^HetJ^odtji-ini  ^fi^ipta  vn'merfafir'ma' 
mm  :  Itnvt  Caium  ,  Pattlnm ,  yipiannm ,  cr  cate- 
ros  comitetur  aHthoritasleQtonis  y  c^hacx  omni  opère 
recitatHr.  Eorum  (jHocjnt  fcitntUm  cjHorHrn  trafUtHS 
Atejut  fententitiSprciditU  cmties  fttis  o^eribiis  mijcne^ 
rntit,  ratam  ej[f  cenfemiti^vt Scanda,  IitlUm  ,  atejHC 
Marctlli^  omntHmcjHe  ^uos  ilU  ceUbrarHnt.  Sitamert 
eorum Ubri^propier  anticjmtatis  incertnm,Codic»f7§ 
collaîione  jirmentnr  :  Vbi  aittem  diuerft  fentenÙA 
proferuntHr,  potins  numerns  vincat  auihorîiyVelJfnu- 
mernsajualis/tt,  eins partis pracellataiithoritas ,  ^«4 
excellentis  ingenii  vir  T/i^inianns  emineat.^ni  vtjin-  papi„i^„ 
^hlosvincitjita  cedit  duobMS,  Notas  etiarn  Pault  &  préféré  à 
f^lpiani.in  Papiniani  corpnsfABas,  fient  dadumfta-  tcusUsau- 
tmtim  ejfypraeipimHsififirmari.  ybi  antem  pares  eo-  ""'^  '*"'{/- 
rnm  fintentia  récit  amtcr ,  quorum  par  cenfetur  autho-  '""J""'^* 
ritas,^Hod  fc<jHidebeai  y  clinAt  modérai io  indican^ 
tis.  VahH  qhoqnt  ^ntentias  femper  valere  pracipu 
nms. 
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Loy  quimc  fcmblcdeftruirc  en  tout&pal 
touc,  l'opinion  de  Tribonian.  Car  fi  aupar.i- 
uantlesDccifionsqui  Ce  tiouucicnc  dedans  les 
Liuresdcs  lurifconlultcsdcuoienteftre  tenues 
pouiLoix,ccfte-cy  eltoitfrun.iatoire,quiprc- 
uoioyit  tantleulcm;;c  pourraucnir.Nouueai> 
te  qui  rcYoitaudoigt<:<càiocil,  en  ce  que  tout 
d'vne main  elle prcfcrit  fordic  &  police  qu'on 
deuoic  de  là  en  auant  obfcruer  en  Ton  exécu- 
tion, »5«:  rencontre  de  diueries  opinions.  Mais 
encorcsfuisje  enplusforts'termes  ,  par  ce  que 
destrentcneuflurifconiulttisqui depuis  furent 
mis  en  içu  par  luftinian  dedans  les  Digcfies  » 
Thcodorcic  Valentiniâ  n'en  authorizent  que 
cinq,&:ccuxdel'authorité  dcrquelsiiss'cftoiéc 
preualeusdedâs  leursœuuies, ficfinguliereméc 
entr'eux,  vns  Sca^uola,  Iulian  ,  &  Marcel.  Ec 
fila  règle  eufteflc  telle  que  Tribonian  prefup- 
pofe,  eftimez  vous  que  ces  deux  Empereurs 
n'cneulTcnt  fait  mention,  &  déclaré  qu'ils  re- 
duifoiétla grade  authoricé  qui  auoit  elle  aupa- 
rauant  attribuée  a  tous  les  lurifconfultes,  en 
CCS  cinq  tant  feulement  ?Ie  fcay  bien  que  me 
pourrez  dire, que  puifque  letextedecccteloy 
porte,  que  les  AnimaduerfionsdePaul&:  VU 
pian  eftoient  contre  les  œuures  de  Papiniaii 
tout  ainfi  qu'auparauant  rcprouuecs,  il  faut 
infcrcr,quclacondemnation  dccesdcux  eftoic 
vneaprobation  gcneralede  touslesautrcs.rea 
fuis  d'acord,  mais  non  qu'il falle  rapporter  cet- 
te aprobation  générale  à  tous  les  autres  Li- 
urcsdes  lurifconfultes,  ainsleulementdeceux 
de  Paul  &  ylpisn,  dontil  auoit  elle  parléfur 
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\t  cômcnc€mcc  de  la  Loy.  C'eftoienc  deux  Li- 
urcs,quela  commune  voix  du  peuple,  6c  con- 
rcquemméclcs  deux  Empereurs  tenoienc pour 
apocryphes, <Sc  fauiremencacribucz  à  Paul  ôc 
Vlpian:  comme  au  contraire  les  Sentences  de 
Paul  sôc  iugces  pour  v  critables,  ores  que  quel- 
ques vns  les  cudéc  voulu  tenir  pour  fuppoiees: 
Car  fi  vous  rapportez  cette  particulière  con- 
demnatiô  pour  côfirraation  générale  de  tous 
Icsautres  lurifconfultcs,  cette  loy  impliquera 
cnfoy  vnecôtrarietémanifefte,  laiilâtcepédaC 
à  parc,  que  ces  Animaduerfiôs  furet  depuis  ad- 
uouecs  pour  vrayes  par  luftinian:  Car  c'elt 
vnepiece  hors  œuurc,(!k;  qui  n'a  rien  de  cômuii 
auec  le  prefent  difcours  j  Au  demeurant, 
vous  fcauez  quel  rang  tient  Papinian  entre 
les  autres  luriiconfultes  :  Et  comme  par  la 
loy  de  Theodofc  ôc  Valentinian,  il  auoitcfté 
le  premier  nomme  ,  mefmcs  qu'en  la  balan- 
ce de  chaque  lurifconfulte  ,  on  le  luge  de  Er^«/rf 
plus  grand  poidsjledy  nomme'ment  parla  loy  1'*^^^"*/*',] 
dedans  laquelle  les  Dccifions  de  luy  ,  &  de 
quatre  autres  fiens  compaignons  font  decla- 
recs  deuoir  eftre  tenues  pour  loix.  lamais 
Decifion  ne  fut  plus  notable  ne  qui  méri- 
tait plus  titre  de  loy,  que  celle  qu'il  auoit 
baillée  en  faueur  des  petits  enfans  alen- 
droit  de  leurs  ayculs  ,  laquelle  fut  depuis 
tranfcrite  dedans  les  Digefles  ;  toutes- 
fois  luftinian  eftimant  que  ce  ne  fuft  allez  ,  , 
voulut  fur  le  moule  d'elle  en  faire  vue 
ordonnance  Impériale   ,    qu'il  rccognut  , 
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avicc  tout  honneur  6c  lefpcdt  auoir  cmpiuntctî 
deluy.Et  puis , fi  pour  authorizcr l'opinion  des 
vn  fi  grand pcrfonnagc  ,  l'Empereur  luftinian 
eftima,qu'illuy  falloit  intcrpofer  les  parties, 
vous  trouuerez  cfl:rangc,quc  ic  rcuoque  main- 
tenant en  doute  l'ancienneté  dont  Tribonian 
nousarepeu, qu'il  atribue,  non  feulement  au 
temps  de Theodofius , 6c au deflbus,mais dés 6c 
depuisl'Empirc  d'Augufte? 

Conclufion,plusie remue  d'aduis pour  loger 
Ton  opinion  dans  ma  tefte,  6c  moins  l'y  trouuc 
déplace, &  relfemblc  en ceft endroit  ces  Phi- 
lofophes  bizarres  Pyrrhoniens  ,  qui  en  lare- 
cherche  de  tout  trouuoient  en  tout  à  redire. 
Ou  bien  ie  fuis  vraiment  difciple  denoftre  bon 
perc  Accurfe,  lequel  cftant  au  bout  de  fiDn  rou- 
ler, en  la  reconciliation  de  quelquesloix ,  nous 
payefiDuucntd'vnsS/c,  vel/ic,  aportantdiuer- 
Icsfolutions,  qui  fe  tournent  le  plus  du  temps 
en  fumée  ;  De  ccftemefmc  façon  me  payant,  de 
vnediuerfité<i'^my/,c'cftàdire,ilfautainfiou 
ainfi  entendre  le  paifage  de  Tribonian  pour  luy 
fairefortir  efFcâ;,ie n'y  trouuc,ny  fonds, ny  ri- 
uc,  tantadc  tyrannie  fur  nous  vne  fafcheufc 
préoccupation. 
Bienvcux-iccroirc,que  les  efcrits  des  lurif- 
Efcr/ts  des  confulteseftancscoir.me  truchementsdes  Loix, 
(uluiîont  EditSjOrdonnances  6c  autres  parties  de  Droidb, 
comme       cftoienc  alléguez  par  deuanc  les  luges  ,  pour 
truchcmêi  donner  quclqueluflre  aux  caufes,  maisnon  v- 
det  Loix.    jpiç  obligation  necellaire  qui  liail  leurs  confcié- 
ces,  comme  faifoient   les  autres  particularitez 
que  l'on  aflignefeusU droit  Ciuil.  Et  quand 

icvoy 
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icvoy  vn  Auguftcauoirdeffendude  l'efpondre 
duDroicransfapermifIion,iencpcnfc  pas  que  • 
cefuftcn  intention  que  les  deci fions  des  lurif- 
coniulteslortiiïcnt  cfFcdtde  Loix, comme Tri- 
bonianlc donne  à  entendre  ,  mais  bien  qu'ils 
priirent  quelque  authorité  du  public.  Pre{que 
ie  la  mcime  façon  qu  auant  que  d'eftre  recea 
au  ferment  d'Aduocat  ,  il  faut  auoir  obtenu 
fes  des;rez  de  Licence.   Encores  ne  douté-ie 
point,qu'onneproduilill  leurs  confultations} 
mais  qu'elles  fiirentloy,ily  euftcudel'abfur- 
ditc.  Celamefmeay  icprcique  veuenmaieu- 
nelfe,  eftudiât  en  Droit  dans  Bolongue  la  Graf-  M^r'sMnns 
fe ,  où  Marianus  Socinus  rcnfeignantauoit  ac-  sodnus 
quis  tant  de  nom,que  la  plus  part  des  Italiens,  ^recepteui^ 
cscaufesquileurimportoientjfevenoiétvouër     '^'^jj 
àfespieds,  l'elpaccdecinq  &  fix  mois  pour  ti-^^'jyjj^_'* 
rerdeluy  conlultation  enflée  de  pluficurs  aile-  thoméd  ' 
gâtions,  qu'il  leur  vcndoitàgrelTè  d'argent.  EtywAi. 
me  fouuicnt  entre  antrcs,d'vn  Gentilhomme 
François, quifepailfant de mefmcs fumées,  fit 
le  femblable,queles  ïtaliés:il  produihtaux  Re- 
qucftesdu  Palais  vneconfultation  de  ce  grand 
Dodeur,aueclaquelle  ilperditfa  caufe  ,  tant 
en  première,  que  féconde  inftauce.  Ainfile 
vey.jeàmonretour  d'Italie :5c  ainil  me  fay-jc 
accroire,  qu'il  en  prenoit  aux  Romains,  pro- 
duifants  lesaduisdesIurifconfultesviuanLs,ott 
«'aidants  des  decifions  tirées  de  leurs  Liurcs. 

Vous  me  direz  &  nonf^ans  propos  ,  que  fai- 

fantmarcherd'vnmefme  pas  les  anciennes  de-» 

cifionsdcslurifconfultcs  ,  auec  les  Coniulta- 

Ùons  du  Palais,  ouconfeils  des  Dodtcurs  d4 

Tome  H.  I 
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Droic,c'cfl:  faire  le proccs,non  leulemcnt  àTri- 
boniâ,ains  au  grand  Papiniâ,lcquel  les  ayât  cn- 
nombrees  entre  les  cfpeccs  de  Droic,manquoit 
du  touc,  ou  de  Icns  commun,  ou  bien  elles  c- 
ftoicnc  de  fon  ccmps,  de  mclme  force  &:  audo- 
ritc,  que  les  autres  loix,  &  ordonnancesifoic 
ouque  l'vfage  dutemps  l'cuftainfi  voulu,  ou 
la  pcrmiflion  du  Prmce.  C'cft  en  quoy  ic  me 
trouuc  infiniment  cmpcfchc,  &pourquoyie 
délire  cftre  par  vous  elclarcyfurlesobfcuritez 
qucievousaycydelîus  touchées  :  Etvouspric 
de  ncm'efpargncr  ;  Ce  me  Icravn  grand  tro- 
phée d'eftrc  vamcu  combatant  pou^:  la  vérité» 
non  pour  la  vidoire.  Nous  fommes  auiour- 
d'huy  en  pleines  vacquations  ,  &  n'auez  que 
trop  de  temps  en  main  pour  me  contéterj  mais 
à  la  charge  qucmefailant  part  devoftreloifir, 
me  iugcrez  eftrevn  homme  de  grand loifirj  qui 
ayant  enla  fleur  de  mô  aage  eu ceft  hôncur  d'e- 
ftre  emploie  aux  plus  grades  caules  du  barreau, 
maintenant  dedans  vne  profonde  vieilleirc  ic 
m'amufe  en  ces  efpinoches&pointilles.Et  para- 
ucnture  que  quelque  fage  telle  pourroit  dire, 
que  cela  s'apelle  enLatm  %epiicrafitre ,  &c  en 
T izncoiSy Radoter j  n  eftoit  que  pour  parera  ce 
coup  ,ie  veux  qu'on  fçachc,  que  côme  le  Pohpc 
enfonefpecc  ,  aufTi  transformé-iecn  lamiéne 
mon  efprit  en  autant  de  couleurs,que  d'obicts. 
A    Dieu. 
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rRandepiticlqu'iln'y  ait  chofe  plus fb-/^  <fiJcott^ 
lemnizce  par  la  bouche  des  Dodles,/'"'''*'"/'^'" 
qu  e  laLegiumc  qui  fut  dcdan  s  Rome,  ^"'^^'^^^'^ 
«^^ï'^!:^^  doue  aux  cnfans  par  leurs  pcres  &  mc-j,f,„es 
rcs,  allancs  de  vicà  creipas,  depuisparfuccef-  dettes  *w« 
fion  de  temps,  cranfplancce  en  cette  Franccj  Et  fiff^^^f', 
ncantmoins  nul  n'en  peut  dire  l'origine,  ny  par 
qui  elle  futmtroduice.Le  premierde  nos  Do- 
(Ttcursde  Droic,queie  voy  y  auoirvoulu  bail- 
le r  quelque  atteinte,  ctt  noftre  Cuiasj  Et  ce  par 
vue  coniccture  qu'il  tirade  laloy  quatriefmc, 
De  inofficiofi  ustamento^du  lurifconiulte  Caiusi 
non  peut  eftce  tnalà  propos,  il  vous  coniiderez 
la  rencontre  des  deux  noms(permettezmoy  eu 
palTantdcmeioucrdemaplume.)  Cardedâsle^  . 
C-aïus  Romain, vous  trouuerczleCuiasrran-p.^^^^^^^ 
cois, par  vn  bel  anagramme:  Etfur cette Loy  Cuj4s. 
quatnefmefontces  mots.   Gains  libro  fitiguUri 
/idlegem  Clici.rn-.ôc  le  texte  de  la  loy  eft  tel.  T^n 
€jl  co^ifemiendurn  parejitibiis^  ininriam  adnerfiis  li- 
iferos/liOSjtejlamemls  indncere.  Qnod  plerijuefa' 
cinnî  y  mAlione  clrcafarigHinen  ÇtHrn,  utdiciHtn  iri' 
ferentes,  nouercaliùns  ddi/nmentis  inf^igatiotiibHJÎjue 
corrHpti:  C'eft  à  dire,  qu'il  ne  faut  point  per- 
mettreaux  percsôc  mères  de  faire  tort  par  leurs 
tcftaments,  à  leurs  enfans:  Chofc  qui  aduienc 
fouuent  par  la  malignité  des  fécondes  nop- 
ccs,    contre  les  enfans  du   premier  lit.  Ces 
quatre  lignes  furent  adaptées  par  les  compila- 
teurs du  croit  dcRomefouslc  titre  Detejiamha 
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inôjjïciofo  y  fait  en  confequcncc  des  mauuais  of- 
fices que  les  pères  &  mercs  rcndoientà  leurs 
enFans,  les  mettants  par  leurs  ceilamcnts  ôc  der- 
nières voluntez,en  nonchaloir,  au  prciudice  de 
leur  légitime.  Partant  Cuias  au  fccoud  Liure 
deies  Obieruations  chapitre  li.  voulutcroi, 
re,  que  cette  loy  cliciacitoitvn règlement  an- 
cien fait  en  faucur  de  la  légitime  des  cnfans, 
&  tout  d'vne  iuicc  eftima  que  ce  fut  vnClau- 
diusGlicia Dictateur,  quicnauoic  cftc  le  pre- 
mier promoteur  enucrs  le  peuple  de -Rome; 
toutesfcisiln'ellalnûé  d'aucune  authorité  an- 
cienne, pour  confirmer  ion  opiniô.  C'eft  pour- 
quoy  HoLoman  en  Ton  Catalogue  des  Loix 
Romaines, le  voulut  deldirc,  fans  le  nommer, 
en  CCS  mots,  G  licia  j  dt  teflamentis,T[>ouz\cs  raisôs 
par  luy  alléguées,  &c  cftimcqu'aulieu  de  G/i- 
cWjiUalloit  liicTitu  ,i^ux  de  pupillorttm  rationi' 
bui  Uta  «rat,  (juo  Caii  fementia  pertinebAt.  O  utrc 
les  raifons  par  luy  induidles  en  fon  Liure ,  il  y  a- 
porta quelques  cutres  particulières  confidera*. 
tionsparfesleçons,  qui  furent  raportces  à  Cu- 
ias. MoniieurBriiron  plus  retenu  qu'Hotomâ, 
fe  donne  bien  garde  d'y  interpofcr  (on  iugemcc 
en  fon  Commentaire,  Dercmm  ô"  verbornm  fi- 
^»i/î^<«/»(;«tf.  Auquel  lieu  nageant  entre  les  deux 
eaux.  GUcia{à\x.-\[)nobis exvnica  t?ifcriptione  legii 
4.  Dewof.îefi.  fiota  efl:  Nouslaillant  à  deuiner 
quelle  eftoit  fur  ce  fon  opinion.  Or  comme  l'o- 
pinion d'vn  grand  efpriteft  de  ne  vouloir  eftre 
defditjauiriCuiasaui4.  Liure  dcfcs  Obferua- 
cions,  chap.  quatorziefme,  prit  au  point  d'hon- 
neur ce  qui  en  auoic  elle  diicouru  par  HOtoman, 
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tantparfonLiure,  queparfcs  levons  ,  &  diâ: 
ainfi.  Qucrelam  inojjiciofitefttimenn ejje  ex anticjuif- 
Jîtna  ItgeGliciay  cofiiicere  Iket  exwjcrtptienc  l.j^.'Ve 
inoff. tèj}. cjut dandd (jnere Urationem ieddit,&  legii 
ClicUferendarationem  reddfrevidetHr.  Eir.eejuini 
dfcipirint  infomn'u  \  fiefcio  cai.is^neue  ineltAcentis  mo' 
deftta  in  confciemiam  âuc.u  y  fer ip fi  lat^m  fortt  À 
Çlici^  Di^dtore  j  Non  nsgayii  igitur  ejuin  forre  k 
ConjuUvel  Tnîoreehtfdtm  nominiSyfiHecogrjomi'ais, 
C^f.'&:  delà  pourfaiuant fa  pointe  ,  iltafche  de 
jlTouuer,c{uecen'cftoicchore  nouucUe  dedans 
Rome,  que  quelques  Loix  portairenclcfurnom 
des  Legillaceurs  ,  n:icrmes  qu'il  y  eut  quel- 
ques Confuls,  qui  eurent  le  nom  de  Glicia:ôc 
comme  il  ellplem  de  doctrine,  faute  dVn  pro- 
posa autre,  non  malà  propos. 

lemedonneray  bié  garde  de iuger  des  coups 
de  ces  deux  vaillants  guerriers,  aufquels  ie  por- 
te tout  honneur,  refpedt  &c  rcuercnce  :  Car  ic 
vous  puis  dire,  que  fvn  des  plus  grands  heurs 
queie  penfe  auoir  recueilly  en  maieuneflfe ,  fut 
qu'vn  lendemain  de  FAlfumptiô  noftrc  Dame,  .         , 
ï  an  i/4().  Hotoman &  baldum  comincnceret  Dg^ej^rs 
leurs premiercsledburcs de  Droi6t aux  Efcholcs  m.  paf- 
duDecretcnceftevilledeParis.  Celuy  iààfept  ^'-'/^r  <»  «. 
heures  du  matin,  lifant  le  titre.  De  no'ioni^'ns  '-^^  ^^ 
Cetuy  cyàdeux  heures  de  releuec,Uiantle  ti- 
tre,'Z)^^;/^/îCwiW»Vm:cnvn  grand  théâtre  d'Aa- 
diteurs.  Etce  iourmefmes,  fous  ces  deux  Do- 
ftes  perfonages,  ie  commençay  d'elluuier  en 
Droid  :  (Si  Tan  d'après,  dedans  la  ville  de  Tou- 
loaze,iefasà  la  oremiereieçonquc  Cuias  fie  ca 
l'Efchole des Inft;itut€s,ne  s'eftanc  aupara iiaixc 
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iamaismis  fur  la  monftrc.  Et  continua  y  quel" 
qucsiours  mes  leçons  fous  luy;  Chacun  le  trou* 
uant  dclloFS  d*vn  cfpiit  fort  cUir,qui  ne  pro- 
mettoitpcudccholcdeluy  pour  l'aucnir.  le 
vous piie ne trouuermauuais, flic iouy  du  pii- 
uilcge  des  vieillards,  envousramenteuant  ma 
ieuncirCjquei'cftimehcureulc  d'auoiriouy  des 
premiers  truits  de  CCS  trois  perfonnagcs  d'hon- 
neur. Ilfalloitquc  celle  faillie  fuft  par  moy  fai- 
te auant  que  de  palier  plus  outre. 

lerccournc maintenant  furmesbrizces,  56 

veux  dire,  que  ces  deux  pcrlonnages  de  mar- 

oue  ,  CuiasÔcHotoman, eurent  quelque  fub- 

icâ:  de  contenter  leurs  cfprits ,  chacun  en  fou 

endroit,  par  diuertcs  conieâ:ures.  Mais  comme 

Ctiittoit'   nospenfeesfonthbrcsen  chofcs, indifférentes, 

treffife Ho.  encor'que ic recognoiffe  Cuias outrepalfer  ho- 

tom^ndt    toman  d'vn  grand  vol;(îeft-ce queievouspric- 

be*u.coufje        ^^  trouuei  mauuais.fi  ie  ne  puis  incliner  en 

Ion  Itmge-       J        .    .  a        '        .         •  J 

ment  de    lonopinion.  Aprss  m  auoir  entendu  VOUS  lugc- 

jiâ.Vaf'     rezfi  auecquesraifonie  fuis  fol.  ' 

^uter.  Vous  demeurerez  d'accord  aucc  aioy,qae 

.  la  Loy  qui  concerne  la  L  egitimc  des  enfans ,  eft 

"^^TWtïç.  des  plus  fignalees  qui  fut  dedans  Rome, 

Itftttmtdts  des  &  depuis  Ion  introduction,  nonleulcmenc 

^nfami  cô-  pour  fon  cftoffe,  ainspourfà  façon}  Ayant  en- 

htéfgndee  fraint  &  mis  fous  pieds  ce  grand  &:  fouuerain 

article  des  Douze  tables,  qui  donnoit  plein 

banà  chacun  de  difpofer  parfontcftamcnt  de 

tous  fes  biens  ,  fans  acceptiort  de  perfonncs. 

Vii  cj'.nfcjue  le^a  'Jît,  il  a  fit  £  rei  »  tts  eflo . 

Se  peut  ilfairejGclheuflcflé introduite  fous 
l'Eflat  populaire  ,  par  cette  prétendue  Loy 
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Glicia,  que  quelque  Autheur  ancien  n'en  euft 
parlé.' l'enten  de  cous  ces  grands pcrfonnages, 
donc  les  Liures  font  arriuez  iufquesà  nous. 
Vous  n'y  en  trouuercz  vn  fcul  moc  :  enco- 
rcs  que  l'ouuencesfois  ils  ayent  craidtc  de  la 
matière  heredicairc  de  perc&i  mcre  à  fils.  Se 
peu:  il  faite  f  vous  dy-ie  )  que  nous  n'en  ayons 
cognoirtancepar  le  cexte  exprès  de  ccfte  Loy 
4.  ains  d'vn  fcul  mot  couché  fur  le  frontifpicc 
d'icelle  î  Ou  que  cous  nos  lurifconlultes,  qui 
florirent  fous  les  Empereurs  i  defqucls  nous 
auôs  apris,quelle  eftoïc  la  nature  de  laLegicime, 
cuiTent  eftcll  oublieux  ,  nonchallans  6c  dcf- 
daigneux  ,  de  ne  faire  mention  delà  fontaine 
dont  elle  auoit  efté  prife,  comme  la  vérité  eft 
qu'ils  n'ont  fait?Helvraycmcnt,(î  cette loy  Gli- 
cia,  ou  autre  auoit  efté  publiée  dedans  Rome, 
pour  ceftctfcd:,  tout  ainfi  qu'ils  blafment  le  pè- 
re, &  l'accufcnc  comme  dcmy  furieux,  quand 
dedans  fon  tcftament  il  pafl'e  Ton  enfant  fous 
iîlcncc ,  ou  bien  que  le  fils  peur  eftrc  pour 
fon  ingratitude  exheredé  par  fon  percj  Auffi 
les  accuferoy-ie  volunticrs  de  fureur  en  cette 
oubliancc  ,  «Se  encores  d'ingratitude  enuçrs. 
la  loy  ,  pour  laquelle  ie  les  iugerois  dignes 
d'eftre  exterminez  de  rcfcolc  dont  ils  fai- 
foient  profedion.  l'adiouftcray  ,  que  b'il  eu 
cuft  efté  quelque  chofo  ,  il  eft  grande- 
ment vraifemblable  ,  que  l'Empereur  lu- 
ftinian  rccicac  en  Tes  Inftitutes  ,  l'origine  des 
Quartes  Falicide  ÔCTrcbeUianique,euft  aufïîfait 
gUlIer  ce  moc  de  la  Loy  Glicia,&:dcla  Quarte 
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légitime deueauparauanc  de  toute  ancienneté 
aux  enfms,  fur  le  modcUe  de  laquelle  eulFenc 
cftébafties,  cette  Falcidie,  oi:  Trebellianique, 
dont toutesfoisn'auois  nulle  mentiô.  Demoy, 
ie  me  fay  ace  roirc  par  toutes  ces  récontres  con- 
currants  en(emble,quc  le  mot  de  ÇlicU foit  cor- 
rompu, fuiuant  l'opinion  d'Hotoman  :  delà- 
quelle  eft  pareillement  Antonius  Auguftinus 
ArchcucfquejCnfon  LiuredesLoixde  Rome, 
del'authoritéduquciicfaisen  ce (ubiccfl  grand 
cftat.Nefe  trouuantmermement  dedans  toute 
Vanciéneté ,  comme  i'ay  touché  cy  dellus,  men' 
tion  de  cette  Loy  Glicia,  quclurlefrontilpicc 
delaloyquatricfme^duTertament  inofiicieux. 
Et  au  fouftenement  de  cette  opinion  ie  fuis 
fondé  en  prefomptions  non  moins  violentes, 
que  cellesfur  Icfquelles  leiageSalomoniugea 
le  différent  d'entre  la  vrayc  mcie,  6c  la  puta- 
tiuc. 

Mais  d'où  eft  proccdee  l'origine  de  cette  lé- 
gitime, me  demandera  quelqu'vn?  le  le  vous 
d'oU  «fr*  diray  au  moins  mal  qu'il  me  fera  poiïiblc,  vous 
Loj  Ae  /<»  priant  le  prendre  de  mefme  câdcur  &  rondeur 
légitime  a.  ^^^  i'enten  le  déduire.  Premièrement  ie  tiens 
9r/mT     pour  propolition  arreftee,  que  tant  &fi lon- 
guement que  l'Eftat  populaire  dura,ils  ne fca- 
uôiënt  dedans  Rome,  que  c'cftoit  de  brider  les 
dernières  voluntezdes  teftateurs,nonplusen 
faueur  des  enfans,que  des  eftrangersj  Eftimans, 
que  chacun  auoit  en  fon  particulier,  plein  pou- 
uoir  de  difpofer  de  tous  fes  biens,  au  preiudice 
^d*f$e%;    ^^^  ^*^"^'  P"i^*l^'<="  P^^s  forts  termes  ilauoiç 
"--        puillancedevleôc  depiortfarfescnfans.  Puif* 


d'estibnne    pasQ^ier.         /o/ 
face,  dy -ie,qui  n'cftoit  encores coiliic aux percs ^' rnorrdes 
du   temps  de  i'tmpcicur  Auiiulle  ,  fi  nous^'^'^",  \'^ 

r  i  »  »  tesenfaNts. 

croyons  à  Scnequc,qui  nous  raconte  qu'vnsenfc.lib. 
TariuSjS'cftant  apcrceu  qucfon  hlsl'auoic  vou-  decle- 
lu  occiie,  luy  fition  procès  extraordniaire  de- "i^ncia. 
dans  iamailon,6cle  voulant  iugcr  pria  non  feu- 
lement pluiieurs  grands  feigneurs  de  vouloir 
cftre  delapartie  au  lugement,  nuis  auffi  Augu-       . 
ftcnicrmes,qui  ne  faillit  de  s'y  trouucrjEt  après  ^^^^^  /^^_' 
que  le  pcrc  cuit  rcciieilly  les  opiniôs  de  chacun,  tence  de 
il  donna  en  hn,  comme  le  vray  iugc,  la  fentence  Re!egat$on 
de  ccleeation  contre  fon  fils:palia''e d'où  nous '^"^'''j'"* 
pouuons  recueilliri  quelorsla  toutepuillancc' 
de  vie  6c  de  mort  que  les  pères  auoient  de  toute 
ancienneté  lui  leurs  enfans  ,  n'auoit  cfté  par 
nouueile  loy  lupprimec  :  Et  à  tant  qu'il  y  a 
moins  d'apparence,  qu'elle  euftcl\élprsmodi-'^^y^'*'- 
fiée  pour  le  regard  des  biens.  *;,  f°**^. 

Le  premier  h-ein  qu  on  apporta  aux  T clta-/^^^^^^,^^  i 
mecs,  futparle  moyen  delà  Falcidic,non  point 
particulièrement  en  faueur  des  enfans,  ains  du 
Teltateut  principalement; Icqu cl  inftituant  va 
héritier,  fondement  lans  lequel  vn  teftamcnc 
eftoitnuljôcncantraoins  efpuifant  fa  fuccefliô 
par  vne  infinité  de  legs  immenfes  ,  il  adue- 
noitleplus  rouucnt,que  rhcritierinftitué,  re- 
pudioit  la  fucceiïion  ,  pour  n'en  rapporter  au- 
tre profit  que  charge:  Quoy  faifantle  tcftaméc 
alloua  vaul'eau, comme nuljôc  tout  d'vne  fuite 
les  legs.  De  manière,  que  li  ainii  le  faut  dire, 
tous  dcmcuroient  lourches  :  Le  Tcftateurqui 
follement  auoit  voulu  fauoriier  les  opinions? 
Le  prétendu  Héritier,  pour  augir  renoncé  à. 
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cette  qiialicé:  &  finalement  touslcs  Légataires, 
par  faute  d'vn  héritier.   Pour  à  quoy  obuicr 
rut  trouuee  la  Falcidic  :  Qui  fut  vne  loy  publiée 
par  CaiusFalcidius,  Tribun  du  peuple,  fous  le 
Triumvirat  d'Augufte,Lepide,<?c  Antoinc:Par 
^^^j^jy laquelle  il  fut  pcrmisau  Tcftateur,  déléguer 
elUconft-    plcmement  de  tout  Ton  bien,  hormis  des  trois 
^9(f.         parts,  les  douze  faifants  le  tout,  qui  feroicnt 
referueesà  l'Hctiticr  teftamentairc.  En  quoy 
lesenfans  ne    reccuoienc  non  plus  de  priuilc- 
ge  que   les  autres  i  Eftant  cette    Loy  géné- 
ralement introduite  en  faueur  de  tous  ceux 
quiauoient  elle  ordonnez  héritiers  par  le  ce- 
ftateur. 
LesTtiieï-     ^^  cemefmc  temps  arriuarvCage  dcsFidcï- 
commis      commis  auparauaht  incogau  dedans  Rome. 
^«<<»</OT//inLicntion  du  commencement  honteufe  ,  qui 
en-vjUjpp  ç^^  expreirementintroduite  pour  faire  fraude  à 
ftc  ejiit.  ^^  j^^  ^  ç^^^  comme  ainfi  fut,  que  par  le  Droit 
commun  des  Romains,  il  y  eull  certainesper- 
fonncs,que  l'onncpouuoic  parlesteftements, 
appeller  aux  fuccelFiôSjpour  leurs  incapacitez, 
LesCodi-   OU  s'aduifa  de  mettre  en  auant les  Codicilles, 
aUes.         dedans  lefqutls  onprioit  l'héritier  de  vouloir 
rendre  rhcrcditc  à  tel,  ou  tcl(  ores  qu'il  n'en 
fuft  capable.  ;  Chofe  qui  du  commencement 
defpendoit  delà  volunté,&  par  iucccflion  de 
temps  fe  tourna  en  ncccflitéj  Tant  nous  aNa- 
ture  rendus  opiniaflres  en  nos  flateriesj  Voire 
/XI"*"  /  ^^^l'oï^  créa  au  long  aller  vn  Magiftrai^parti- 
r^fyg        '  culier,  qui  fut  nommé  TrfteHffideicotnmiJfaire, 
pour  l'aGcomplilFcmentdcs  Fidcïcommis.  Vn 
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Liîcius  Lcntulus  lous  l'Empire  d'Aviguftc,  ^ 
en  fut  le  premier  Autheur.  Oï  cftanc  le  Tc- 
ftaceur  tombé  en  mefme  dedrroy,  tant  pour 
les  iîdeïcommis  ,  que  pour  les  legs  ,  pour  y 
aporter  remède,  &atifin  que  l'héritier  n'euft 
fubied  de  répudier  la  fucccflîon  ,  fut  fouz 
l'Empire  de  Néron  8>c  Confulat  de  Trebel- 
luis  Maximus ,  &:  Seneca,  raicc  le  Scnatus-^^^^^^^ 
confuke  Trebellian  :  6c  duTemps  de  l'Empe-  inidliâ. 
rcur  VePpallan  ,  par  les  Confuls  Pegafus  & 
Pruiîo,  le  parfournifiement  de  ce  Décret  , 
aux  mefmcs  conditions,  quelaFalcidie-, C'efl: 
h  rçauoir,quenulnc  pourroit  parfidéicommis 
difpofer  déplus  des  neuf  parts  de  Ton  bien, 
au  preiudice  de  Ton  héritier  teftamentaire,au- 
quel  il  leroit  tenu  de  referucr  la  quatriefme 
franche  &:  quitte. 

Celle  quatriefme  partie  diftraidte  ,  ou 
des  legs  ,  ou  des  fideïcommis  ,  que  Fon 
appelloit  tantoll  Quarte  pAlcidie  ,  tantoft 
Qjiarte  TribelUauicjue  ,  N'eftoit  point  cefte 
Quarte  Légitime  deue  par  les  pères  &:  mè- 
res à  leurs  cnfans  ,  tant  rechantee  par  les 
Empereurs  &  lurifconfultes  ,  par  vn  uou- 
ueau  titre  incognu  aux  Romains  pendant 
leur  Republique  :  Qui  eft  celuy  que  nous 
appelions  ,  De  inoffictojo  tejïamento.  Partant 
mon  opinion  eft,  que  les  Romains  ayants  ozé 
fouz  les  Empereurs  ,  bannir  de  leurs  teftes 
l'ancienne  fuperftition  ,  qui  auoitrcgné  de- 
dans Rome,  pour  l'entrctenement  des  Tefta- 
mcnts  &  Ordonnances  de  dcrnicrc  volonté, 
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LAteyde  voyants  CCS  dcuxQuarccsauoiieftéàiuftcrai- 
ULe^ttf    Çq^  aprouueeSjCnfaueurdcrheritierteftamé- 

,      V      tairejcommcnccrcncdcpredreenmainlacau- 
leeccétjtê»     .        '  _  r 

introduite,  ic  dcspaiiurcscnrans  non  ingrats,  contre  leurs 
percs&mcres  malconlcillcz.  Etlors  s'infinua 
peu  à  pcul'opimondcU'ilcgitimjdeuè  par  eux 
àlcurscnfans:Nonpar  Loy  exprelle  deRome, 
ainspar  vncloiiable  couftumc,  à  laquelle  ils  fu- 
rent inlliguez  &  femonds  par  les  confultations 
&  aduis  des  lurifconlultes. 
LètTtdsï-      Ec^ft^i^  <l^^c  "^  penfiez  que  ma  deuination 
commis      ^oit  vahic,  remettez  vous  deuant  les  y  eux ,  l'in- 
f^r^utmis  troduction  dcsFideïcommis.  Il  n'y  eut  aucune 
tn-^ogue.    Loy  particulière  pourceft  cffcdb  j  Mais  après 
qu'Auguftïlcseuft aucunement  fauorizez,ils 
commencèrent  de  prendre  leur'cours,  IdcfnCy 
ûiùn  infiiim  drpopHlare  videhaturjÇÂuUtim  conuer^ 
jkmeji'tH  ajfiduam  utrifdiEiiorierr, ,  tant hJ^ ne  eornm 
faHorfiiBriseftyVtetiam  TrAtor  propriHS  crearetur, 
qui  de  Jidcicommijjïs  iu;  dicercr,qttem  fidetcommijfa- 
riamappclUbant.  Chofe  qui  fe peut  encores  plus 
cxprellcmcntobrerucraufaiddes  Codicilles, 
LesCid:-   dont  on  atribuè'lc  premier  plant  à  L.  Lentulus, 
cillcid'ou   toutainliquedes  ftdeïcommis  \  lequel  en  païs 
eurent  leur  lointain,  ayant  par  nouucaux  Codicilles  delaif- 
lédubienàAugufte  ,  fouz  quelque  charge  & 
côditiôjà  laquelle  ayâtlatisfaiâ:  par  Taduisdes 
fages,  &  nommément  dulurilconfulte  Treba- 
tius,  cela  obligea  la  fille  de  fatisfaireà  la  volon- 
té defon  père  ,  envers  l'Empereur  ,   &  tout 
d'vnefuitc  défaire  le  femblable  par  honneur 
cnuerslcs  autres  fideïcommillnircs.Et  depuis  le 
lurifconfultcLabeon  mourant,  ayant  pa,rcil- 
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Icmentdifpofédefonbicn  par  Codicilles,  on 
ne  douta  de  là  enauant  d'en  aprouuer  l'vfage. 
Tellement  que  lans  aucuneLoy  prccifc  ,  par 
vnecouftumetaifible  ,  vint  l'obleruation  des 
Codicilles,  tant  célébrée  dedans  le  Droit  des 
Romains. 

Quefi  en  ces  deux  particularitez,  depuis  tac 
familières  à  la  ville  de  Rome,  dont  l'vnc  fut 
ietroduitc  en  fraude,  l'autre  au preiudice  delà 
loy  commune  :  Et  fpecialcment  pour  cette 
deuxiefme,  le  peuple  fut  induit  à  l'aprouuer 
par  l'exemple  du  grand  lurifcondiltc  Labeon  : 
Pourquoy  ncmcierailpermis  de  croire  ,  qu'il 
fut  aulK  femonds  à  ki  légitime  par  les  inftru- 
£tions6<:  mémoires  des  lurifconlulccs  qui  flo- 
rirent  depuisl'Empired'Auguftc  :  n'y  ayant 
rien  plus  iniufte&iUcgitim!:,  que  de  procurer 
&  fans  cauie  par  noftre  mort ,  la  mort  à  ceux 
aufquclsauons  donné lavie. 

On  me  dira,queie  deuine.  l'en  fuis  d'accord, 
mais  de  ma  deuination  i'ay  des  preiornptions 
tres-vrgctes.  Car  outre  ce  que(comme  ie  vous 
ay  dit)  le  ne  voy  aucun  Magiftrat  promoteur 
de cefteLoyjfoit dedans  les  Aiitheurs  anciens 
qui  furent  fous  l'Eftat  populaire  ,  ou  ceuxqui 
régnèrent  du  temps  Je  l'Empire,  il  me  femble 
voirl'accroiflementde  cefte  mienne  opinion, 
par  vne  taiiible  alluuion  de  l'hiftoirc,  que  nous 
pouuous  recueillir  lifant  nos  Digeilcs  <ic  le  Co- 
de,Dcflousles  treize  premiers  Empereurs,  ie 
nevov  pointaud'onen parle,  6c  r.eantmoins  „,.  ,., 
le  pcnle  que  dellors,  ou  lurlarmily  enauoit  ^^^n  j^^ 
quclqucicmenccdc  iettce,  ou  pour  le  moins  -j.efijt. 


JIO  LIVRE    Xlï.  DES    LETTRES 

proictcec.  Quoy  qu'ilfoic  ,  quclqucsvns  efti- 
ment  entrouucr   cjuelqu'  vnc  de  remarque 
Plin.lib.j.    dedanslcsEpiftresiicPlinefecond.Si vray ou 
cpift.i.  &non,ie  m'en  rapcrtcà  ceux  qui  plus  diligcm- 
7-  cpid.  nientquc  moy,  voudront  examiner  les  pafia- 
"■',."    gcs.  Bien  diiay-ie,  que  Caïus,  lequel  comme 
dri^u  pro.^^*^^^  aprcnons  de  luy  iuc  du  temps  dcTEmpc- 
vencecoti-  rcut  Adriaii, cuft  quelque  rcllcntimcntenfon 
trelesft.   amc  contre  les  percs ,  qui  le  laillants  (eduirc 
rei,cecjuun  ^^^  leuTS  lecoudcs  fcmmcs ,  preiudicioicnc 
^^^"'^      aux   enfans  du  premier  lit.  Et  c ell  la  caufe 
pour  laquelle  nos  compilateurs  ptindrentde 
luy  cette  belle  lentence,qu'il  prononça  contre 
les  pères  ingrats  cnucrsk'urs  enfans  :  Marcel- 
lus    qui  fut  contemporain   d-e    l'Empereur 
MarcAntonin  le  Philofophe  ,  y  voulut  don- 
ner  plus  de  iour  ,  &  en  luy  vous  voyez  vn 
progrès  plus  hardy   fur    ce  fujccft  ,    qu'en 
Caïus   :    Sorbidius  Scajuola  ,    qui   fut  auf- 
fi  en  fa  icunefl'e  fous  ce  mefmc  Empereur 
Antonin  ,    6i    depuis  fous  Seuere  &:  An- 
tonin    Empereurs  ,  père  &  fils   ,    y    vou- 
lut  donner   quelque    attemcte.    Toutesfois 
vous  voyez  que  la  querelle    du    Teftamenc 
inofficieux  n'auoit  rcceutoutesfes  façons.  En 
ce  que  le  I.C.  Paule  le  deldk  d'vne  propoli- 
tion,queScaEuolaauoitlouftenue.    Apres  luy 
vint  le  grand  Papinian    difciplc  de    Sca^uo- 
la  ,    qui  fut  Ion  rucceifeur  en  l'Ellatde  Pro- 
cureur gênerai  des  Empereurs  Seuere  &c  An- 
tonin :  Et  c'cft  à  luy  auquel  iepenie  qu'il  faut 
raportcr  raccompliircmenc  de  ce  grand  ou- 
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\Jrage  ,    ie  veux  dire  de  la  Quarte  Légitime  , 
dont  nous  parlons.    Ainfi  le  lugé-ie  ,  quand 
ic  voy  que  la  principale  Loy  de  centre  ,    cft 
tircc  de  les  mémoires ,  ôc  exadement  com- 
mentée par  Vlpian.    C'eft  la  Loy  ,  Papinia- 
rtu  :  Et  quand  ic  voy  lemcrmcPapiniaiinous 
auoir  le  premier  cnleigné  ,  les  pères  &  nicrcs 
cftre pareillement  appeliez  à  la  querelle  du 
TeftamentinofHcieux  de  leurs  enfants,  quand 
dccedans  fans  enfans  légitimes  ,  ils  auoienc 
mis  leurs  père  &  merc  en  oubly.    Et  pour 
monftrer  mefmemenc  que  cefte  Quarte  légi- 
time auoitefté  baftie  fur  le  moule  de  la  Quar- 
te Falcidic  ,  c'eft  que  luy  meQnes  la  nomme 
Falcidic.    l'adioufte,  que  de  tous  les  Empe^ 
reurs ,    ceux  qui  premiers  nous  baillèrent  rè- 
glements fur  le  faidde  la  Légitime,  ce  furent 
Scptimius  Scuerus  ,  &  Baflianus  Antoninus, 
Empereurs.    Car  nous  deuons  au  père  ôc  au 
fils  cnfcmblcment  les  quatre  premières Loix, 
&  aii  fils  feul  après  la  mort  de  fon  pcre,    les 
huid  qui  fuiuent  au  Code, fous  le  titre  du 
Teftament  inofficieux  :  titre  voiié  à  la  dedu-  ^Qj^'"'^ 
ô.ion  de  la  Quarte  légitime;  Empereurs  fous  f^l'/^^'^ 
lefquels  Papinian  tint  grand  rang.    Qui  me  commenta. 
faid  croire  qu'en  ce  mefme  temps  la  Qnar- 
te  légitime  prit  fon  accompUlferaent  :  ce  par 
ainfi  que  Papinian  y  eut   la  meilleure  part. 
Et  en  cffcd  ,    voila  quelle  cft  mon  opinion 
fur  ce  fubied,  pour  lequel  ie  me  foubmetsà 
la  ccnfure  de  tous  ceux  qui  fans  pailion  en 
voudront  iugcr. 
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O  r  dura  ccfte  Quarte;  Légitime  dés  &  dcpuî* 
qu'elle  euft  pris  pied  petit  à  petit  iu(ques  à  l'Em- 
pereur luftinian,  arnli  que  nous  pouuons  rc- 
cueilHr  de  quelques  fiennes  Loix.  V ray  que  de- 
puisillavoulutbalanccritloieplus ,  oumoins 
que  nous  auions  des  cnfans,ainli  que  vous  fça- 
uc^op mieux.  Car  s'ilyen  auoitvn,  deux, 
trois,  ou  quatre,  à  eux  apartenoient  les  quatre 
portions,  qu'ils  appcllcrcnt  Triens  ,  dont  les 
douze  faifoicnt  le  tout.  Si  cinq,  lîx,  fept  Se  plus, 
la  moitié  des  lucccflions  paternelles  &  mater^ 
ncUes  ,  qu'ils  euilcnt  peu  recueillir  éih  intefiat. 
Ordonnance  quia  tant  à  propos  rciiiri  à  ceft 
Empercur,quedepuisiurle  pied  d'iccUc  nous 
mcluronspar  toute  la  France  la  Légitime  deue 
par  les  pcrcs  &c  mères  à  leurs  enfans.  A 
Dieu. 

Aiy^onfitHr  Loifel^AdHocAtenU  Cour  de  ParU^ 
mant  de  Paris. 

Il  continué  ^4?  ^  "^  vcux  laifferimpaifaifte  la  Légitime, 
(tir Urne/-  j^^  dont ie  VOUS ay  difcouru  par  mes  dernie- 
tne  m*-  i:cs,ainsluy  donner  toutes  fes  façons. Commet/* 
'^'"^^'^f"  me  pourra  dire  quelqu'vn  (  &  peuft  eftrc  non 
dttemfi  iiins  propos)  eflcs  vous  ft  hardy  d'atribuer  le 
/■«/oi.viîc- premier  plan  de  ce  grand  œuure  entre  les  Em-» 
mAtMfijit-  pereurs,à  deux  Princes,  dont  l'vn  n'eut  que  la 
rentjmres^  gucrre  en  teftc,  6c  l'autre  la  cruauté  ?  Il  y  a  bien 
"^  '  apparence  de  croirc,queceluy  que  vous  appel- 

iez Antonin,fuftvn  autre  que  BafTinnus  Aii- 
toU^ilus  Caracalla,  tant  dcteftéparitoutcl'an-* 
cicnneté.  A  celluy  ic  rcfpondrayjquc  non  feule- 
ment 
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menclesLoixpar  moy  cottees,  concernants  la 
Légitime^  leur  font  dcues;  Mais  aulîiv ne  infi- 
nité d'autres  des  plus  belles  du  Droit.  Toutef- 
fois  d'autant  que  cette  prop  ofition  de  prime 
face  Icmblcra  cl^rc  brufque  ,  ôc  eflongneedc 
l'opinion  commune,  ieveus  faire  vncreucuc 
générale  *des  Empereurs,  &  particulière  de 
ceux  qui  portcrentle  furnom  des  Antcnins, 
mentionnez  dedans  les  douze  Liures  du 
Code. 

Depuisl'Empire  de  Titus  j£\ms  Antoninus 
Plus,  que  ieveus  ennoftre  langue  appelier  le  ■^'^'""*' 
Débonnaire, plulicurs  des  Empereurs  vlurpe-^/^^^^^^ 
rent  ce  furnom:  les  vns  par  obligation  ,  les  au-  empereurs 
tresparafteôlation.  Despremiers  furent  M ar- <('?«« 
eus  i£lius  Antoninus  (did  le rhilorophc)fon  'V'"'/'"''' 
filsadoptif, <S:Commodus  Antoninus,fils  na- r! ,"'/''''• 
turcl&  légitime  de  Marcus.    Des  féconds,  vns 
Baflianus  Caracalla,Diadumenusfils  de  Ma- 
crin,  HeliogabaluSjles  trois  Gordians,pere,fils, 
&pctit-hls.  Au  regard  de  BaiîlanusCaracalla,  Spartiâ  en 
l'Empereur  Scptimius  Seuerusfonpcre  l'ayât  ^^^'^'^s 
auccfoy  aflbcicàl'Empire.pourlerédreasrea-  ^'^"^^f*    , 

c  aupeuplc,prialeSenatdcl  honorer  de  ce  i^^   5. 
furnom:  Ce  qu'il  fit.  Le  femblablefit  Macriii 
l'Empereur  pour  Diadumcnefonfils,quieil:oit  Lamprii. 
vn  ieune  enfant,  &  fobtint.Et  dit  Lampride  en  en  la  vie 
fa  vic,qu'au  peu  de  temps  qu'ilimpera,iln'y  eufl  ^^  Diadu- 
rien  de  recommandable  en  luy  ,  finon qu'il  "^^"^' 
fut  honoré  du  furnom  d'Antonin.  A  Macrin 
6»:  Diadumcnepereôc  filsfuccedaneliogabalc,  H^/o^ji 
qui  fut  pareillement  furnommé  Antonin,  par  iib.4, 
ce  que  Senedefa  mère  effrontément  alîeura, 
ToracII.  Kk      , 
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qu'elle  l'auoic  engendré  d'vn    atouchement 
inceftueux,  d'Antomn    Caracalla  fcui  coufin 
germain,  &c  d'elle:  EtdicLan'ipridccn  fa  vie, 
yéUxatidre  qu'il  futle  dernier  des  Antonins.  Carquancà 
lerefuje.     Alexandre  Ion  fuccclleur,  que  fa  mère  Mam- 
,r        mceaccordoïc  auoir  eu  d  vnmclmeembralie- 
xdud.        ment  illicite  de  Caracalla  (on  coufin ,  toutcf- 
foispar  vnchoncedifcrcte  ilrcfufacefurnom, 
donc  le  Sénat  le  vouloit  honorer.  Vindrent 
après  les  trois  Gordians,  dciquels  les  premier 
&:  fécond  fc  gratifièrent  de  Icurauthoritcpri- 
lul  Capi-  ucc  dccefurnon,  &:letroifiermcparauthoritc 
tolin  en  la  Jq  Sen.at,&  depuiseux  nulsErripcreursnel'af- 
Tic  des      feitionncrent.  Or  de  tous  ces  Antoninsil  faut 
GorJ.       tenirpourallcuré  que  l'Empereur  Commodus 
n'a  nulle  part  en  noflre  Code,  non  plus  que 
Diadumene  ,  duquel    l'Empire  ne  fut  qu'vn 
coure  efciair  fi^us  l'authorité  deMacrinusion 
HcIin^MU-  pcrej  &  au  regard  d'Hcliogabalus,  pour  auoir 
litsvne       cftcpendâtfon  Empire,  vneclonquedetoutes 
«/^/r.'.,  '  h  ôccs  &:  ordures,  il  fut  après  fa  mort  trainc  de- 
Tramé  far  dans  toutcslos  fanges  &  cloaques  de  la  ville  de 
icsrues  (j  Rome,  Se  en  fin  Ion  cadauer  ietcé  dedans  le 
(Ua-fue,  ie  jybre,  affin  queluy  2c fcs  Ordonnances  bouf- 
.     ".^  foncfqucss'en  all.ifsctparmcfmcmoyenkvau- 
tsttè(fdt  le  IVau.Kcftoienclc^  troisGordians,d6c  des  deux 
Tjhrr.       premiers nous u'auoHS  aucunes  conftitutions: 
auGiimpcrercc  ils  fort  peu  dctéps,&  nô  enco- 
res  dedâs  Rome,  ains  en  Alfrique,dedans  la  vil- 
le  de  Cartage  ,  perpétuellement  occupez,  non 
à  baftir  Loix,  ains  de  faire  tefte  aux  armes  de 
Capellianleurcnnemy,  &de  l'Empereur  Ma- 
ximinus. De  manière  qu'il  n'y  cutqucGordiâ 
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iroifiefme,  dont  nous  en  ayons,  mais  non  fous 
le  no  m  (i'Anconln,ains  feulement  de  Goidian^ 
Comme  aufli  eft  ce  la  vérité ,  ainfi  quei'ay  tou- 
che cy  dellus,  qu'en  Heliogabaleauoit  pris  fin  ff^^yf, 
ce  grand  (Scfaind  furnom  d'Antonin.  Au  moyé  À'^ntcmn 
dcquoy  il  ne  faut  f(iirc  aucune  doute,  que  quad  frendjin 
nous  voyons  dedansle  douze  Liuresdu  Code  ^''W/^^rf- 
furle  frontilpice  d'vn  cftapitre  cç  nomd'An- 
tonin,il  letaut  nccellairement  raportcr  ,  ou  h 
Titus  ^liusAntoninus  Puis, à  Marcus  yElius 
AiitoninuSjOuàBairianusAntoninusCaracaila: 
Vray  que  nos  compilateurs  trelauikz  vlants 
de  ion  nom,fe  donnèrent  bien  garde  d'y  met. 
tre,  le  Baflianus,  ny  IcCaracalla,  ouCaracal- 
lus ,  ains  feulement  Antoninus . 

Etaftîn  queicle  vous  face  paroiftre par vne 
demonftration  oculaire,  ic  vous  veux  icy  dil- 
courir  y  ne  obferuation  que  i'ay  faite  furtouc 
le  Droit  des  Romains  ;  Auquel  ic  trouuc. 
vnc  économie  toute  autre  entre  les  Digeftes 
&  le  Code.  Par  ce  que  nos  compilateurs 
defirants  dedansles  Digeftes  lier  les  decifions 
des  lurifconiultes  d'vn  fil  continu,  au  moins 
mal  qu'il  leur  feroit  poflible  i  &  commanccr 
par  vn  gênerai,  qu'ils  modifièrent  ou  am- 
plifièrent après,  ainll  que  le  fubiec^  leportoit:* 
Auffi  furent  ils  contraints  d'adapter  les  rcfo- 
lutions  d'vns  &  autres  lurifconfultes  ,  par 
forme  de  Centons,  non  fclon  l'ordre  delcurs 
temps  ,  ains  des  difcours  qu'ils  traitoient  ; 
Autrcmentilsne  fullcnt  iamais  arriucz  à  leur 
intcntiô.Aucontraire,dcdâs  le  Code  ils  mirent 
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les  ©rdonnanccs  des  Empcrcurs,&  iouscha- 

que  titre,  fclon  l'ordre  delcurs  rcccpiionsàla 

Courône  Impériale.  Et  pour  cette  cau(e  leurs 

Ordonnances  fontpicccadcfcouzucs,  quin'ôt 

aucune liaifon  de  l'vncà l'autre.  De  façon  que 

en  cette  diuerfité  de  rencontres,  nous  pouuons 

dire,  quele  mefnagc  dcsDigeftcs  cftvnpef- 

te  mèfha-  lemclle  dcs  ïurifconftiltcs,  contcna^it  des  dif- 

^'  n     a'  ^^^^^  aucunement  bien  liez,depuislc  comme- 

pefittrit/it   cernent  du  tkre  iufques  vers  le  milieu,  plus  ou 

des  iMij-  moins.  Etle  Codevnpeflemcflcd'ordonnâces 

cmfulris,     defliccs,  contenant  vne  liaifon  ^c  fuite  des  Em- 

£r  ie  Code  pgreurg^  (elon  leurs  prioritcz  &  pofterioritez 

'' j"  d'Empires.  Diuerlicc  dont  il  ne  fe  faut  efbahir. 

futnees  des  -,'-., 

^rnftrtur:*  "^^  cequc  les  compilateurs  auoicnt  aprispar 
les  hiftoircs,  l'ordre  de  ceux  qui  auoient  im-^ 
peré.  loinâ:  qu'ils  n'eftoient,  qu'vn,  ou  deux, 
ou  trois  Empereurs  en  melmc  temps,  Etcn- 
corcs  les  deux  ,  &  les  trois  n'el^oient  reputez 
que  pour  vn ,  es  Ordonnâces  par  eux  publiées. 
Mais  quant  aux  lurilconlukes,  ccfuttoutau- 
tre  difcours.  Le  temps  des  plus  fignalez  fut  re- 
marqué parles  Hillonens,  mais  non  des  autres, 
qui  ne  tenoient  fi  grand  rang.  D'ailleurs,  vn 
mcfme  temps  en pouuoit  produire  plulîeurs, 
comme  on  en  vit  ious  l'Empereur  Alexandre 
dix  &  fepc  ou  dixhuit,  dont  nos  Digeftes font 
pour  la  plus  grande  partie  compofez.  Tel- 
lement que  de  les  vouloir  reduirepar  Ordre, 
c'euftcftéchofe  impoflible. 

Cela  ainfiprcfuppoféi  de  tous  les  Empereurs 
portes  par  le  Code,  vous  n'en  trouuerez  au- 
cun des  quatoiic  premiers:  Bien  allegucl'on 
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defoisàautreslcurs  aiuhoricez,maislcursOr. 
donnancesn'y  Tonc  tranfplancces.  Le  premier  C'^'^'-'E»». 
qui  ouuLic  le  pas  fuc  ^lius  AdrianuSjluiuy  lelô  j!^'^*/2^_, 
l'ordre  des  Empires,  d'vns,  Titus  ^lius  Anto-  ^renueresÀ 
ninus  Plus,  Mar  eus  vCliusAntoiiinus  Philolo-  donner  au. 
phus,  &  itUus  Verus  Ton   frère  adopcif.  Ce  thor'téaux 
lonriesdcux  que  voyezaifcz  ibuucnt  dedans    "'"' 
le  Droicetlre  appeliez  ûinifratres.  Apres  eux 
Hcluius  PertinaXjScptimus  Seuerusi&:  Anto- 
jiini  pcrc<S^fils,ores  les  dtux  cnlemblemcnt, 
oreslefilsleuljfonpcie  eftant  decedé. 

le  vous  veux  faire  vne  fommairc  liftc  des 
Ordonnances  &:  conftitucionsdesquatreprc- 
raieres  Empereurs,à  la  charge  que  licncrou- 
uez  plus  oumoinSjVousfupleerez  mon  défaut. 
d'-<£iius  Adrianus,ten'cn  trouue  qu\'ne,qui  eft 
la  première, 'X)tfrf/?4W2.  De  Titus ^liusAnto - 
ninusPius,ncuf,quirontlcsprcmicres,Z)«r^cv:/. 
"De  procurât  ."^De  alend  àp^r.Uheris.  T)s  h<ered.  injHt. 
'Deimptth.dr  alus/nh/}.  De  légat,  Def^Jîtr.Siad- 
tterfis  crédit.  De  Tœnis,  Bienlcay-ie,  que  quel- 
ques impredions  attribuent  lesdcuxLoix,'Dtf 
hered.  in'^Htu.  'y  De  im^nb.ç^  tiliisfHhfiit.'ï  M  arcus; 
maisi'appréd  le  contraire  de  lullinian.DeMar- 
cus  ^lius  Antoninus,  &:  de  ^lius  Verus  ion  frè- 
re, cinq  Loix  :  la  féconde  De  procurât,  les  deux 
&  troiliefme.  "De  Alend.  a  parent,  lih.  la  pre- 
mière &  féconde  De  çatria  peteft.  De  M  arcus 
-aUus  Antoninus feul,apres le  decés  deio  frcre, 
vnefeule,  qui  eft  la  première  De  petit. hAred.crx 
laquelle  il  recognoift  &  appelle  l'Empereur 
Adrian  fonayeul.  DeHeluius  Pertinax  deux; 
La  première  v^^ se.  Maced.  ôc  la  première, 
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^Denectff.  fer.  hâred.  injlit.    Qui  font  cnfcmblr 
dixhuidt  Loix.  Scptimiiis  Scucrus  ,  &c  BafTia- 
iiusAnconinus  fuiiiciu  immcdiatcmenc  Pcrti- 
nax,  oc  après  eux  Alcxander,  Se  ainli  des  autres: 
non  que  ievucillc  dire, que  touslcurslliruiuans 
ay  eue  contribué  à  ce  Code,  ruais  ceux  qui  y 
conttibucrcnt,  furent  mis  félon  l'ordre  de  leurs 
temps  (Je  Empires.    Etparce  que  ces  cinq  pre- 
miers Empereurs efcoulez,  SeuerusiSc  Antpni- 
nus  pcrcôchlsjfoncles  plus  anciens  de  ceux  qui 
relient,  vous  trouuerez  tantoft  fous  les  noms 
dupcrc  &c  du  fils,  tantoll  fous  celuy  du  fils  feu), 
deux  cents  treize  prcnnicrcsLoixIous  autant  de 
diucis  titres,  fins  eu  c-  comprendre  les  autres 
qui  font  àleurfuitc.    Et  quandvousvoycz  ce 
nom  d'Antoninusleul ,  ne  faites  de  doubtc, 
qu'iUc  faut  attribuera  ce  grand  homme  debic 
Baflianus  Antoninus  Caracalla;  fous  lequel  il 
CdrdCdlU      2  vnc  infinité  de  Loix  de  mérite.    Qui  me  faic 
edehiet  en  pallant  VOUS  due,  ouque  nos  compilateurs 
f.irmo^}/!-  furent  de  grands  menteurs  &  faulfaircs  ,    oïl 
'''^  ■>   £5     que  fEmpcrcur  Macrinus  dcfirant   fuprimer 
auellfs       les  Ordonnances  des  Empereurs,  n'auoit  ia- 
Lttxi  éi     n^aisvcuquc  fur  fefcorcc  celles  de  Caracalla  , 
^  quand  parriculierement  il  difoit,  que  c'eftoic 

lui. Tapit  '^'"'^  honte  de  fùireeftat  des  Loix  de  Commo- 
jn  Opilio  dus,&:  Câracalla  :  Et  ncantmoins  celuy  qui 
Macnno.  nous cnlcigne  cefte  hifl:oire,difoit  que typfacri- 
Kits  erat  in  turc  non  incalUâns. 
Mais  d'où  vient,  que  decesdeiix  Empereurs 
Sefûmîus  nousrccueillions  tant&:  dcfi  belles  Loix?  Car 
setterus  <^- ^  cllcei'tain,  que  Septimius  Seucrus  ,  t^rand 
— ..        sucrricrnauouDiçu,  Reliîïion,nyconlcicnce 
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cnfon  AmCjfinon  de  tant  que  la  commodité 
de  Tes  affaires  le  poitoit.  Et  pour  ccfte  caufe  eft 
rcprcfcnté  par  Machiauel  ,  en  fon  traidé  du 
Prince,  pour  vnmiroiicr  de  ceux  qui  par  mcf- 
chancetcz  &  fceleratellcs  peuuentfc maintenir 
en  grandeur.  Et  quant  à  Baflianus  Antoninus 
Caracalla  fon  fils ,  il  eft  misau  Cajaloeuc  Acs^^f''*""' 

--  -11!  Q*racaUa 

Empereurs, qui  emportoient  le  deuant  de  tous  f^pone  le 

lesautrcsen  cruautczbarbarefques!    Nv  Cal- ^^-/^  ^, 

ligula,  ny  Vitellius, ny  Domitianus  ,  ny  Com-  cruauté. 

modus,  ne  V  indrcn  tau  parangon  de  luy.Com.- 

mcceluy  qui  non  content  d'cftre  collatéral  à      '^'  j"^ 
r  11  r  t,  /   ptrede 

Ion  pcrc,  le  voulut  pour  ion  prcvnicr  coup  del-^-£^.;^^^ 
fayjfuplantcr  de  fa  dignité  impériale  ;&  après  Et  f m  ai 
fon  decés  fit  mourir  tous  fes    Médecins,   {cÇ- mcimr /et 
quels  n'auoicnt  par  médecines  deguifees  auan-  ^«''«f"»'- 
ce  fa  mort ,  ainli  qu'il  leur  auoit  commandé  ; 
Qui  fit  le  fcmblâblc  à  tous  les  fauoris  de  fon  pè- 
re.   Meurtrier  qui  de  guet  à  pcns  faifoit  gloire 
de  fouiller  fcs  mains  non  feulement  dedans  îe 
fang  de  fcs  ennemis  ,  aiasde  fes  propres  ariiis 
&:  commenfaux;  Meurtrier,  qui  fous  yn  faux 
bruit  prit  plaifir  de  faire  mourir  la  fleur  de  tou- 
te la  Noblclîe d'Alexandrie, luy  faifant  accroi- 
re,qu'ilen  vouloir  drciTer  vnc  légion  fîgnalce 
)ar  dclTus  toutes  les  autres.  Parricide,  qui  entre 
es  bras  de  fa  propre  mcre  tua  de  fcs  mains  ^on  ^^^    ■  -^ 
frère  Geta,&.  depuis  fit  mettre  à  mort  le  grand  ^  pour- 
&   vnique  Papinian  (   auquel  il  auoit  tant  <jmj. 
d'obligations)  pour  n'auoir  voulu  excufcr  en '//""'y'^/^ 
plein  ienat  celte  uripiete  paradoxe,    lenad- 
iouftcray  point,  qu'après  auoir  tué  fon  fierc  g„  (;;a7i. 
Gcta  j  il  cfpoufa  luliafabelle-merc  ,   "comme  tai. 
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Hcrod.  Spartian  nous  cefmoigne  :  Car  Hcrodian  la 
lib.3.&4.  f^ij-  niere  naturelle  des  deux  frcrcs:  mais  lailTât 
cette  particularité  en  arrière,  <S^ nous arre- 
ftant  à  toutes  les  autres,  quel  fruickauôs  nous 
peu  recueillir  dVne  racine  tant  pourrie  &in- 
Hcrod  tcâ:e  ?  Car  encores  pour  le  regard  du  père,  cô- 
iib.},  i^c  il  cftoitplus  retenu  en  Tes  adionsqucfon 
fîls;aulIitrouuerez  vous,  qu'après  auoutran- 
quilitéles  affaires  du  Lcuant,il  fit  quelques  an- 
nées fon  feiour  à  Rome,  pendant  lelquelles 
toutefon  eftude  futde rendre  le  Droit  aux  vns 
&aux autres:  &:  quelque  peu  auparauantfon 
decés ,  après  auoir  fubiugué  vne  partie  de  la 
grande Bretaigne,ilylaiira  Getafonpuifnéja- 
uec  quelques  gens  de  confeil,  pour  y  faire  le  sq- 
blable.  Maisquantà  CaracalU,iln'cutiamais 
veine  qui  tendit  à  ce  grand  &  noble  exercice. 
Au  contraire,  tous  fes  deportements  ne  rcfpi- 
roient que  fang, feux  ,  &  cruautez.  Etneant- 
moinslesLoixqui  courent,  non  fousles  noms 
de  Baiîianus,  ou Caracalla , ains  fous celuy  feul 
d'Antoninus  fils  de  Scucrus,font  pièces  de  mar- 
queterie des  plus  belles  qui  foicnt  dedans  le 
Code. 

Voyez,  ic  vous  prie,  fi  mon  opinion  vous 
plaira.  Toutesles  Loix  conceués  fous  les  noms 
de  ces  deux  Empereurs, nefont  point  propre- 
ment d'eux, ains  des  bons  &  fidelles  Confcillers 
quileur  affilièrent.  Nous  auons  veu  de  noftrc 
temps  vnieuncRoy  Charles  IX. en  celte  Fran- 
ce, auquel  &  Fmfirmité  de  fon  bas  aage  du  com- 
mencement, &  par  fucceffion  de  temps,  la  vio- 
lence extraordinaire  de  fon  naturel^  ne  don- 
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noitaucunloifirde  faire  des  Loix  ;  toutesfois 
iamais  Roy  qui  le  dcuança  ne  fit  tant  de  beaux  ChdrUs 
Edidsque  luYjTcrmoinceluy  dcranij-^o.aux  ^^'  '«1^''* 
Eilats  tcnusdcdans  la  ville  d'Crleans-,  l'autre  f^    t 
qiiil  ne  a  Roullillon  ian  ij^îj.  &  le  dernier  à  ditscju'au' 
Moulinsian  rj-(S6,  Contenantsccs  troisEdits  cun^oy 
vne  infinité  d'articles f^n  matière  de  police,  6r  f'«/W'^<- 
beaux  règlements,  qui  palFentd'vn  long  entre-  **'*'*^'- 
jet nosanciennes  Ordonnances.  Aquilbmmes 
nous  rcdcuables  de  ce  bien?  Non  à  autre  qu'à  ,,       r 
Mcllirc  Michel delHolpitalion grand  &  lage  pjri'en^ 
Chancelier,  quifousl'authorité  duicune  Roy  trsmtjeit* 
Ton  maiftre  fut  le  principal  cntremetcur  du  prc-  ch^tncelier 
mier;in(ligateur  ,  promoteur  &  autheur  des     /  ^°jt*' 
deux  autres.  Età  la  mienne  volonté,  qu'ils  cuf- 
fcnteftécn  tout  obferuez  d'vnc  mefme   deuo- 
tion  ,  qu'ils  furent  introduits.    Le  femblablc 
vcux-iedireicy  des  Empereurs Septmiius  Se- 
ucrus,&:  Antoninus,  pcre  &:fils:  Lefquelspë- 
«Jantleurs  Empircscurentpremierement  ,  vu 
Cerbidius  Scaruola,  qui  fut  leur  Procureur  gê- 
nerai.    Et  après  fon  dccés  IcgrandPapinian, 
principale  reHource  du  Droit  des  Romains,luy 
fuccedaenccft  office  fous  les  deux  Princcs^Sc  le 
peremourant,  luy  baillalacharge  de  les  deux 
enfans.  De  manière  qu'il  fut  appelle  à  ce  grand 
eftatdePra!feâ;us  Prarcorio,  que  nous  ne  pou- 
uons  rendre  François.  Eftatquifous  lauthori- 
tédcs  Empereursauoittouceiurifdiétiô  6<:puif- 
fancc,  tantfur  les  armes,que la  plume. Demoy, 
ieveux  croire,  que  toutes  les  belles  Ordonnan- 
ces de  CCS  deux  Princes ,  fontdeuès  à  ces  deux 
grands perfonnagcs,  parles  mains  dcrquels,rvn 
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aprcs l'autre,  palfa  tout  l'Eftat  politicdefEm* 
pire :& celles d'Antoninlcul  patticulicremeut 
àPapinian,  luy  laillantcequicftoit  de  resvo- 
lontezabfoluèsjlctout  en  la  mcfme  façon  que 
l'atribuèles belles Loix  d'AIc'-andre  aux  lurif- 
confultes  Vlpian  6c  Paule  ;  celles  de  Gordia-nlc 
troifiermcàMirithcc,fonbcau-perci&cellcsde 
luftinianàTriboniaii  :  Et  pour  mettre  fin  à  ma 
lettre  par  où  elle  a  prisfon  commencement ,  ic 
mcperfuadc,  qiiefur  cemefme  pied  la  Quarte 
Légitime  rcceut  Tes  principales  façons  de  Papi- 
nian:Enconfcquencede  quoyles  Empereurs 
SeptimiusScucrus&  Antoninus  Tes  maiftrcs, 
furent  lespremicrsparreins dedans  lcCode,dc 
celleLoy.A  Dieu. 

ji  C^onjïenr  %ob:rt ,  j4dHocat  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Pans. 

îlitfcAirt  ^^  Yant  depuis quciquesiours  en  ca  repaflé 

fur  le  mef.  i^/AW  T        ^        M  .  f 

mtjutecl  i^S^  ^'^'^  V05  quatre  beaux  Lmrcs,  K^erum  Ih- 
desLotx^  dicAtdrnm  (  parangons  fur  tous  les  autres  fur 
OrdiftrtAtt-  mcfme  fubieclj  dont  vous  m'auezfaiâ;  prefent, 
'""»''**'''     ie  vous  enuove  en  contr'afcbanee  ce  mien  dif- 

Rtmeaue  r  'n  1-    •  '    Cl- 

de  France  coui;s,lous  celte  condition,  que  ne  m  eltimerez 
vn  autre  Phormion  le  i'ot,  qui  veut  faire  leçon 
dcFartmilitaireà  vnHannibaljgrand  guerrier. 
Toute  mon  ambition  eft,  de  Içauoir  quel  fera 
voftreiugementfurle  iugcmcnt  que  i'ay  fai6t 
enîzcncral,  tant  du  Droid  commun  des  Ro- 
mains,qiie de  celuy  de noftrc  France. 

Co«/?4/  msnsfrum  (  diloitlc  Romain  )  ant  ex 
rcrtptOyitittnon  firipio.  Scriptum  aniem  im  efi,LeK', 
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Tîehijcit4y  StnatHfirnfHlta^  Principum  pUcita^A-ia- 
giflraniiimcM^A,  Priidcntii/nreffonpi.  Ex  non /cri- 
j>io  ÎHSvenit^  qnoi  vfîiS  (iprobanit.  Qn,ant  à  nous  aii- 
ticsFrançoisjainfiqueie  voyles  choies rcglces 
par  noftrc  France, combien quelcs  Coulhimes 
des  Romains  loict  mifes au  catalogue  du  Droit 

nonefcritjtoutesfoisicnelesiuseray  pas  telles  f'"      T 

3.1  n.-  M.  c  fi'*'""  ^^ 

fluiourdhuy,  citas  toutes  enrcgiltrets  aux  orer-j-^^^^^^^^. 

fcs,  tant  des  Bailliages  &  Senelchaucee*  ,    c^nz  r<!g>ftrtfs 
Coursfouueraines  dont  elles  delpendcnt.    le  *»^  ^''"'f- 
diray  doncques ,   que  le  Droit  commun  dela^"'.,, 
Iranccgitt  en  quatre  pointsj  Aux  Or  do  nn  an- ^^^^/^^^^V 
ces  Royaux,  Couftumes  diuerfes  des  V ï.on\n- jees ,  ($ 
CCS,  Arrefts  généraux  des  Cours  fouueraincSjiSc  Cour>/ou^ 
en  certaines  propofitions  Morales,  que  par  vn  ^*''''"'^'' 
\qx\z  ocancien  viaee,noustcnonsenroy  ocho-  », 

mage  du  Romain.  /^  francâ 

ledonneray  à  chacun  de  ces  quatre  pcints/{/?*3^«'«- 
fa  façon  :  &:comm-enccray  par  les  O^àowwzn-  f'?"'"''/» 
ccs,premicrcment  des  Empereurs,  puis  de  nos  ^'i'*''.^' 
Koys.Dcdas  Rome  tout  ce  quiplailoitàl  c^m-  ^g^^tnt 
percur,eftoit  réputé  pour  Loy,moyennât que  àiutieate- 
lon  opinion  euft  clic  de  la  Faire,  ny  pour  cela,iiy^''«  /^'^" 
n'eftoit  obligé  d'y  obeïr.  Ecaufurplus,  tâtlous^"^''''^!'"^"' 
rEltat  populaire,  que  Mon  rchiquc,  la  publi- 
cation delà  Loyie  l-aifoit  par  aftichcs  en  plein 
marché.    Qmoccafionna  Plaute  le  railleur  de 
du'c  en  le  gAullànt,  quelcs  pauures  Loix  cfto-éc 
attachées  publiquement  aux  parois  à  clou^  Je 
fer,  &  qu'il  cufl  cfté  beaucoup  plus  expedrant 
d'y  cloiierlesmauuai(es  mœurs.  Etl'Empereur 
Callîgulatyran,  ayant faict  pluliears  Loix,les 
fie  efcrirc^n  menue  lettre  ,  de  pioporer  publi* 
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quemcnt  en  lieu  fornbrc  ,   pour  furprendrc  le 
commun  peuple,  (5c  auoirfubicdb  de  condam- 
ner en  Famende  les  cranigrelléurs.  le  vous  laif- 
fcà  parc,qu'clles  eltoicnc  grauces  dedans  de  Fai- 
reinrCar  ccncferoic  que  perce  de  temps  &dc 
Llb  ?4.  "^'  P^^picrjdem'amuferàcclle  pointillé.    P'^/hs  ans 
cap. 9.        (difoic  Pline  )  rf^  perpetuitatem  moniimentoriim 
iAmpridemtranJl-itHi eflytabulii (treis^  in  (juibuscon- 
fiitHtionts  incidufitur.  Au  regard  de  noftre  Fran- 
ce, nous  fcufmes  plus  retenus.    Car  combien 
qucrOrdonnanccfoitlcvray  ouurage  de  nos 
Rois,nô  moins  iouuerains  dedans  leur  Royau- 
Les  Ordô-  me,  queles  Empereurs  dedans  leur  Empire, 
n4mesno-  toutesfoisleurs  Ordonnances  n'ont  aucun cf- 
hugenten    fe<5t ,  qu'elles  nayent  efté  premièrement  pu- 

eilé-vtrif-   Parlements,  des  Comptes,  des  Aydcs,  chacune 

fées  AUX     en  droicroy,relon  quelefubiedt  y  eft  dirpoTctSc 

Cours  fou-  auji-jt  que  les  publier,clles  les  peuuét  modifier, 

uer^tnef.     fg^Qj^ic  dcuoir  delcurs  confciences.Cequenos 

Rois  ordinairement  reçoiuent  de  bonnepart, 

&nepcnrcntpourcclalcurs  Maicftezen  eftre 

amoindries,  ains  accrcues.  Que  fi  ces  modifica- 

tionsneleur  plaifcnt,  on  procède  par  humbles 

remonftranccs  enucrscux   :   Et  fouuentesfois 

s'en  rendent  capables  :  Autrement  il  faut  palTer 

parleursvolontcz:  mais  auec  cefte  condition  , 

Les  verfi-  quc  l'on  infercaux  Regiftrcs,les lettres  auoirc- 

ctitom      ftépubUecs.verifiiees,  &:enregiftrees  par  fex- 

ecmrnett    prcs commandement  du  Roy.   Ce  font  les  fa- 
Hndifiees.    i  n.    r  i 

■'         consaucnousaportonsenceltcrrance  ,  cnU 

publicatiô-d'vn  Edid,lcquel  eftant  vcriffic(qui 

nous  tient  lieu  des  affiches  de  Rome }  adôcques 


tre  toutes 

UsNattons. 
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nos  Rois  par  vnc  biév  ueill.incc  naturelle  qu'ils  -£"«  Trame 
portcntà  leurs  fubicds,  rcduifants  leur  puii- '["^''"  •* 
lanccabibluèiousla  ciuilicé  de  la  Loy,  obufsct  i^lÇ^^jf^ 
à  leur  Ordonnance.  Au  dcmeurancie  vous  di-  efiam-ve- 
ray  icy  en  pallànt,  qu'il  y  euft  dedans  noltrc  an-  nficz.. 
cicnneté  peu  d'Ordonnances,  mais  bonnes  I*^** '^^''" 
mœurs;mainccnant  vne  infinicé  d'Ordonnan-  *'!'*/'""^ 

'  Ç^  bornes 

CCS  ians  mœurs.  mcetirs.  , 

Quant  aux  Couftumcs,  iamais  nation  ne  fut  Ui  Cou. 
fansCouftumc,  &apeu  eftre  ians  Loy  cfcricc./'^'wtf/  e» 
Grande chofc, qu'en  toutes  les  œuures  d'Ho- 
merc  on  remarque  n'cllre  faidc  aucune  men- 
tion de  la  Loy .  Qu.oy  que  toit  ie  vous  puis  dire, 
que  la  Couftume  qui  prit  fa  nailTâce  des  moeurs, 
fut  premièrement  en  vfage  dans  les  Républi- 
ques, puisla  Loy  rédigée  par  clcrit.  le  ne  vous 
parleray  des Couftumes de Romc,quCnous  re- 
cueillons d'vns  &  autres  chapines  du  Droid.Ie 
vous  diray  feulement  pour  lefaidt  des  noftres, 
quecenouseftvn  Droi^t  trcs-foncier  en  cefte 
France:  Car  dés  le  temps  mefme  de  Iules  Cefar 
(ainfi  qu'il  nous  tefmoigne  dedans  fes  mémoi- 
res) la  Gaule  cftoit  diuiiee  en  certaines  Prouin- 
ce$  diftindesdelangages,  &  de  mœurs:VoulaC 
dire,  qti'autant  de  diucrfcsProuinces  produi- 
foient  autant  de  dmcrfes  Couftumcsj  dont  nos  ^;,rt>»„,^^' 
peuples  furent  fi  ialoux,que  comblé  que  Char-</tfiC*»«y?«- 
lemaigne premièrement, puis  Philippe  Augu-  »»""» 
fte,&  finalement  Louys  vnziefme  culTent  en-      ''*^*'^  ' 
uic  de  réduire  toute  la  France  fousvn  mefme 
poids  &  meime  mcfiirej  toucesfoisilsn'y  peu- 
rentfrapcr  coup  à  point.  Et  neantmoins  c'eft 
irnc  règle  ticf-ccrcainc  ,•  que  non  fvukmcnt: 


^tC  LIVRE    XIX.    DIS    LETTRES 

dedans  Rome,ains  dedans  ce  Royaume,  voil'C 
,    ,         V^ar  les  Loix  melmcs  du  Roy  LoysleDcbon- 
tteraiedu    'lairCjli^  Loy  genci.ilc  du  Pimccertaccparvii 
rr/wf^f^-feul  trait  de  plume,  touteslesCouftumcspar- 
(eteutes      ticuUercs  de  chalqiic  Prouincc.  Ainfi  l'auons 
Couftumes .  ^^^^  vcu  de  noftre  temps  pratiquer, quand  le 
RoyCharlesIX.ordônapaifon  Edit  de  Mou- 
lins, quctous  contradls, &  autresafteslbroiét 
LesCoH'    rédigez  par  clcrit  Se  fignczdes  parties  &  tcf- 
trMidotuit  moinSjS'ils  fcauoicnt  figncr  5  &  s'ils  ne  le  fca- 
'A'/z^'^uoicnr,  quele  Notaire  en  fitcxprelîcmcntion: 
des f  Ames  Lctoutàpeinc  denuUitc.  Car  depuis  nous  bif- 
^'^'^''■j'' 'famés  parce fcul  article  tous  les  articles  des  ccu- 
»«/?//<•.       ilumes ,  portants    que  les  teitamcnts  noncl- 
crits,  atteliez  de  quatre  ou  cinq  tcfmoins,  e- 
floient  bons  &  valables. 

L'ordre  que  le  Romain  obfcrua  aux  Loix 
municipales  des  Prouinces  (  que  nous  appel- 
ions en  France  Couftumcs)  quand  ily  auoic 
'  quelque  obfcuritéjeftoit  (  h  vous  en  croyez 
Tribonian,  par  la  plume  duqueU'Empercur 
luftinian  fit  Ion  EditD^^'f^  tare  er.ncïeando) 
d'auoir  recours,  Aci.€0. c^us. longa. Vrhh Rotr& Cc- 
ftetndo  comproùauerat  ,  fccHridum  Saln'ti  I lU'mni 
Jcripntra7n  (  ce  font  les  paroles  dont  il  vfc  }^/(<« 
iuiicat  omnes  debere  ciniiates  confUeiudinem  Romx 
f:'juiy<jiiAC^vute[iQrhiiterrArHm.  Etquoy  toutes- 
fois  il  s'abuzoit.  Car  l'authorité  du  lurif- 
confultelulianjdontil  s'aide,  eft  tirée  du  mcf. 
me  Liurc,  qui  futla  Loy  D^.j'wi^M;,  en  laquelle 
luHannous  admonncfte,  d'auoir  en  premier 
lieu  recours  aux  Couftumcs  cucont!oifincs,& 
en   cas  qu'elles  manquallent ,   recourir   au 
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Droit  qui  s'obleruoic  dedans  Rome,  comme 
mcre  générale  des  autres  Proumces. 

Nousnc  gardons  pas  cette  police  en  Fran- 
ce :  mais   comme  vous  fcauez  trop  mieux, 
après  que  le  iugc  ordinaire  a  part  fa  lentcncc 
interpolé  fcs  parties,  la  Cour  de  Parlcvnenc, 
pardcuant  laquelle  la  caufe  fera  deuolue  par 
appel,  ordonnera    félon   l'exigence  du  ^^^^y i„rgrfn4. 
qu^il  en  fera  informé  par  Tourbes  fur  les  lieu x./;^,^^*^;. 
Auquel  cas  on  en  fait  deux  ou  trois  pour  le  Teuries/è 
plus,  &  chaque  Tourbe  eft  de  dix,  qu'Ad-M'  *^ 
uocats,  que  Procureurs  ôc  autres  Praticiens  ^'*''p  °^.'^' 
des  plus  llgnalcz  du  Tiege  Royal.  Et  qui  ^^  ment  (eu- 
choie  trcl^-notable  ,  il  n'eft  permis   qu'aux /tfwït»r. 
Cours  Souueraines  d'ordonner  qu'il  foitin- 
formé  par  Tourbes. 

le  me  donncray  bien  garde  de  iuger,  qui 
cft  la  plus  feurc  voyc  ,  ou  de  Rome,  ou  de 
noftre  France.  Mais  fi  fouhaits  auoient  lieu, 
ie  defirerois  qu'en  telles,  affaires  nous  fuiuil- 
lions  la  leçon  qui  fut  donnée  par  Iulian;  Et 
que  le  luge  ordinaire  trouuantq'uelque  obl- 
fcuritc  en  laCouftumc  de  Ton  Bailliage,  prie 
pour  commentaire  la  plus  proche,  &  en  ce  dé- 
faut eufl:  recoursà  celle  de  Paris:  Et  oùellefc 
trouucroit  courte,  en  ce  cas  &  non  autrement, 
la  Cour  de  Parlemét  y  procedaft  par  Tourbes , 
tout  ainfî  qu'aux  maladies  derefperecs, on  em- 
ployé pour  dernier  remode  le  fer  ouïe  feu.  le  ^a"*'j 
dy  cecy  par  exprès,  parce  qu  en  la  retormation  Parure- 
dcrnicrc  de  noftre  Couftume  de  paris,  on  ^  di- formées,  f^ 
porta  trcf-grâde  relieion:Car  premierem'Jt  on  '*'"^  f«^^^< 
délégua  au  fiegeprelidial  quelques  vns  des  plus?''**^'^""'  < 
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fameus  Aduocats  pour  dechifrcr  en  cjuoy  gi- 
foit  leur  commun  YTagc.  Etlcurbcfongné  ayâc 
fftéaporté au  Parlement,  furent  commisneuf 
Aduocats,  dont  moy  indigne,  i'en  eftois  Tyii, 
aucc  MtlTieurs  de  Fontcnay, Durant, la  Fayc, 
CanayCjMangot,  Vulco,  Montelon,Verforis, 
Chopin,  qui  trauaiUamcs  en  la  maifon  de  Ver- 
foris  plus  proche  du  Palais,huit  aprcfdifnccs 
ou  enuiron,  chacun  de  nous  raportantruile 
tapis  verd  tout  ce  que  nous  auions  remarqué 
dedans  nos  mémoriaux  auoir  efté  iugc  par  le 
Parlement,  noniculcmcntpourlaPrcuolté  Se 
Vicomte  de  Paris,  ainspour  les  autres  Prouin- 
ccs, ésqueftions  générales  ,  non  attachées  aux  i 
Coufl:umcsparticulieresdcslicux,($<:rurcemou-  | 
le  accommodafmes  les  articles.  Et  depuis  les  dé- 
putez destroisEftats  delà  Vicomte  de   Preuo- 
fté  de  Paris  allemblez  en  la  mailon  Epifcopale 
enlaprclencedc  Mcflicurs  les  Commillaires 
déléguez  parle  Roy,  on  y  adioufta  la  dernière 
main.  Tellement  que  ie  vous  puis  dire,  comme 
chorctres-vrnye,la  Couftume  de  Paris  n'cftre 
autre  chofe  qu'vn  abrégé  de  l'air  gênerai  des 
Arrcfts  delà  Cour  de  Parlement,  &:  à  tant  que 
onneferepentiroitd'y  auoir  recours  en  défaut 
des  autres  Couftumcs,  comme  aulïieftant  Pa- 
ris dedans  ce  R  oy  aume,  ce  qu'eftoit  Rome  de- 
dans l'Empire. 

Entant  que  touche  les  Arrefts,  il  cft  certain, 
Lft  Stf»rf- que  dedans  Rome  leSenatpouuoiteftabhrdes 
rtt/ccMfu/tts  Loix,  Co  us  ce  ino  t  de  Senatnjco7ifnltnm  ,  auquel 
ejiount      quelques  vns  des  noftres  latinizants  veulent 

comme  ^  l  n.     r    \  \  •    r     ■ 

Ufx,        raportcrceluy  d  Aacft.  Età  Uverite,  ic  voy 

pluficurs 
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pluficuis  perfonnages  de  marque  auoir  faiâ;  ^neflsdei 
diuers recueils d'Arreftsd'vns  &:  autres  Parle-  Cof^^'^' 
mcnts  :  Vus  Gallus,  Aufrerii,  Guidon  Pape,  du  ^*"'^^'"' 
Luc,  Papon,  Corras,  Charondas,  Mainarc,  y,^^*/;;,. 
Chenu,  LouéCjAnconne, &vouspareillcmét.y?c«ri. 
le  loue  la  plume  &;  diligence  de  tous  ces  beaux 
ciprics,  (Se  lîngulierement  la  voftre  ,  qui  auez 
&  dodemcnt,  &  iudicieui'emétdcdaitlcpour 
^  le  contre  dos  parties,  auant  que  d'miererlcs 
Arrefts.  Chofeàvous  particulièrement  deuc, 
comme  de  voilrc  fonds  &:  cftoc.  Quc|tousces 
richcsrccucilspuiirenteftre  Guidons  de  prati- 
que, chacun  en  iachacune  ,    le  veux  dire  en  fâ  ^ 
Cour  de  Parlement,  l'en  fuis 'd'accord  ;    Mais 
que  IcsArrelts  doiucnt  eltre  reputez  pour Loix  ^n^^  ^^^^^ 
par  toute  la  France,  ie  le  nie.  Parce  qu'en  telles  tez.j)our 
maiicTcs,  N itllnm  Jîmilc  idejn^uttjue aàeo  non  exe-  ^"jp'*'' 
plis./cdlegibits  iudicatur.    Ce  fut  la  caufe  pour  ^'"*"  ^'* 
laquelle  noftre  bon  &  fage  premier  Prefident 
dcTou,  quand  vnAduocat  plaidant  fe  preua- 
loit  d'vn  Arreft  donne  en  cas femblable  au  pro- 
fit de  quelqu\n,auoit  accouftumédedire,Bo«  D/V7w/vi- 
poHrlhy,  Se  commandoit  que  fans  s'arrefter  à  ce-  ù/âdnPre* 
la,rAduocat  deffendift  fa  caufe  pour  bcTnnes  &  fuient  de 
valables  raifons.  Sentence  qui  ne  mérite  pas '^''^" 
d'eftre  moins  trôpetce,  que  le  Cni  bono^àn  vieux 
lurifconfukc  Caffius,tantfolemnizépar  Cice- 
ron  dedans  fesPlaidoycz.                                     hrrffft 

Bien  fçay-ie,que  fur  tous  les  autres  il  faut  por-  prononcez 
tervnrefpedjhngulier  aux  Arreftsqui  fontes  ésftrvetllet 
furiieilles  des  feftes  folemnelles  prononcez  en  '^'^'f^^"^ 

robbe  rouge,  commceftans  de  propos  dchberé^'^'T/'*'^ 
lirez,  pour  leruu- de  leçon  à  l'auenir  aux  AduQ-r<^^ff,  ' 
Tome  II.  1.1 
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cats  en  pareils  (ubicds.  Non  toutesfoispartous 
Ifs  Parlemens,  mais  en  ceux  aufquels  ils  ont  cftc 
uigez. 

Maisilfcprefcnte  icy  vncqucftion  qui  ne 
meremblehorscic  propos.   S'il  cil  loifibleau 
lugeeniugeant  ,d'ti\cndrc,ou  modérer  l'Or- 
LefueeMf  donnanceduRoy  ,  félonies  rencontres  parti- 
mccotnmo-   culicrcsqui  fcmblentluy  en  donner  aduis ,  ou 
«i.'/',tfj  z^/j;  tiendc  s'attachera  elle, fans  aucune  difpenic. 
uu  cMqu$  sivousparlezà  Ariftotc,  il  vous  dira.qu'il  vaut 
Àtugir       beaucoup  mieux  luger  ielon  la loy  impaliiblc, 
Lib  j  Po-  que  félon  nos  particuliers  iugements, dedans 
lit.cap.ii.  lefquels  fe  logent  ordinairement  diucrfespaf- 
*^'^-         lions.  Qu/au  premier  point ily  a  du  Dienjôc 
au  (ecôd  ic  ne  Icay  quoy  de  beftialité.  Et  à  vray 
dirc,ily  a  beaucoup  plus  d'apparence  deiuger 
félon  lesLoix  qui  nous  font  prcfcrites;  Autre- 
ment les  fcntences  ferontvagucs.  &:flud:uan- 
teSjfclonla  diuerfité  dcnoshumeuis.  Orcsque 
la  loy  nous  foit  baillée,  affin qu'il  y  ait  règles 
certaines, qui  tiennent  les  opinions  des  luges 
en  bride:  Et  me  plaift  grandement  ce  que  dit 
X,*  Loy       ^^  Iurifconrultc,'i)«r4  lex\fed  tnmen  lex  ejf.  La 
^uoy^ue     diftindlionqucnousobferuonsencecy  dedans 
rMlee/f      noftre  France,  eft  quele  luge  fubalterne  par 
nc^tmotns  ç^  fentence,  fc  doit  fermer  aux  Ordonnances; 
■  ^'  Mais  que  les  Cours,  qui  portent  le  titre  de 

Souueraines,&:confcquément  reprcfentent  en 
cecy  aucunemejit  le  Prince,peuucnt  non  iuger 
expreffement  contre  l'Ordonnance,  (car  en 
ce  cas  l'Arreftfcioit  nul)  mais  bien  la  modifier 
(X  variisrcïHm  canjfis  c^y?^»  W;,  Propofition  trcf- 
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\rayc,  en  laquelle touccsfoisic  dcfirequcl'on 
îi'aportevne  iurilpruJence  cercbrine:  grande 
cil  l'auchoricé  d'vne  Cour  Souucrainc,  mais 
«on  telle  qu'elle  foitpardert'us  la  loy.  Ecpçu- 
uons  dire  d'elle  ce  que  difoit  Demaratus  au  p  ^^^ 
Roy  Xerccs.  Les Lacedemofiiens  fint  francs  (y- li-  \{^_-, , 
hresy  nontoHttifois  ahfohtment:  Comme  ceuxfnrlef. 
<jHehlenr  loy  a  pinsat  comrn^ndemem  & ptijjance, 
^ue  toy  jHrtesfubieBs. 

Apres  vous  auoir  difcouru  des  Ordonnan- 
ces, Coullumcs,  (5c  Arrefls  Gencrauxj  le  dif-     • 
courrray  maintenant  du  Droit  des  Romains, 
que  nous  apppellons   communément  'Droit  ,' '_^^'^ 
tf/cr;V,  auquel    nous  lommcs  grandement  rc- ^  J^^  ^.^ 
dcuables.  Car  de  luy  nous  auons  non  feule- /-t/.VOrû/vî- 
lement  emprunté, ains  tranfplanté  chez  nous<^A'''^- 
pludeurs   propofitions  politiques  ,  qui  ten- 
dent au   repos    &    conlcruation  de  nos  fa- 
milles ;  La   légitime  dcue  par    les  pères  &  prohon. 
mères,  à  leurs  enfants  non  ingrats,  ç.n.mz- rionsnott^ 
tierc  de  fucceffions  -,  la  Majorité  au  dell'us  Acbi^nrav/- 
vingt  de  cinq  ans  pour  la  validité  des  contra6ls  :  l'^'^^tf^i^-* 
lareltitutionen  entier  ,  quand  par  dol ,  indu» 
ction  OU  par  force  extraordinaire  on  a  contra- ^^^^^^^^ 
d:é:  Celle  du  Mineur  moins  que  fuffilamroent 
deffendu: Et  celle  en  qui  le  vendeur  deceu  d'ou- 
tre moitié  de  iuftc  prix  ,    peut  cftre  remis 
en  tel  eftat  qu'auparauant ,  fi  mieux  l'ache- 
teur ne  veut  fuppleer  le  deffaut  de   Toutre- 
moitié  :    Et  vne  infinité  d'autres    que    vo- 
ftrc  loifir  vous  pourra  amplement   fournir, 
li  vous  daignez  prendre  la  peine  de  les  recher- 
cher. 

Ll    ij 


RO' 


/Jl'  LIVRE    XIX.    DES    LkTTRES 

Vmuerfitcz,    Quifuc  la  caufe  pour  laquelle  nos  anceftrcs 
*'/''*^^'*^  "  ne  doutèrent  de  créer  en  France  diucifcsvni- 
IrMice.      nerlicez  de  Loix,  &  des  Dodtcurs  Regétspour 
.     cnlei2:ner  la  ieuncfTc.  Mcfmcs  quenuln'cftrc- 
MtsHof.^^^'  "y  Aduocat,ny  Ofhcicrdu  Roy  enlalu- 
ficiersde    dicature, qu'il  ntfoicpalleLicentiéen  Droidt. 
^fuiicAture  £[  non  contcnts  de  ce  degré  ,  admettans  vn 
iùiucnt  '- hommeenreftatdeConfeiUeraux  Parleméts, 
utK  en      OU  de  Lieutenant  gênerai  d'vne  Prouincc,  a- 
Dma.       près  auoir  informé  dc(avic&mœurs,onl'in- 
•     terroge  (ur  la  Loy  de  Rome,  auant  que  de  le  re- 
ceuoir.  Et  neantmoins  la  verit  éeft,que  nos  lu- 
ges ne  font  obligez  d'y  obcïr  par  leurs  fenten- 
ces,  lî  non  de  Faict  qu'ils  y  trouuent  quelque 
lumière  naturelle  de  luftice  :  que  BaldeDo- 
d:eur  Italien  remarqua  en  nous  désTon  temps: 
Modipca.    Car  pour  bien  dire,encores  quelefuiuionsen 
f>cw/^«'c»plu(îeursparticularitez,toutcsfoisnousyapor- 
api-orte  a-A  ^^^^  ^ç^^  limitatiôs  ôc  modificationSjfelonqu'e- 
m*m     "'  ^if^-o^s  cftre  le  meilleur  &:  plus  expédiant.  le 
le  vousreprefentcray  par  vn  exemple. 

Par  le  Droit  ancien  dcRomeileftoitpermis 
aux  contra6tants, non dcs'entretromper  ( en- 
coresque  le  texte  roittcl)ains  de  s'auantagcr 
aupreiudiccfvn  de  l'autre.  L'Empereur  Dio- 
cletiâvoulutaportcrquclqucbrideà  ccfte  per- 
miflion  geneialc  ,  qui  fut;  que  ccluy  qui  auoit 
cité  deceu  d'outre  moitié  dcmfteprix, en vcn- 
dantfonbienjpouuoit  faire calfer  &  annuller 
fon  contradb  de  vente,  fmô  que  Fachcteur  vou- 
luft  fupplccr  le  défaut  de  l'autre  moitié, comme 
ievous  difois  n'aguicre.  Ordonnance  qui  fut 
fort  bien  recueillie  parles  Canoniftcs.  Les  Do- 


d'eSTIENNI      PASQjriER.  J35 

fleurs  Ciuiliftes  ,  qui  plusy  aportcrcnt  de  fa- 
çon, furent  Barcolc,  Bakk,  Pnul  de  Caflrc  ;  & 
fur  cous  Bartolc,  Il  l'en  iuis  creu  :  maisBal- 
de  ,  Cl  vous  en  croyez  Paul  de  Caftrc.  L'ail  ge"  L'Outre^ 
ncral   de  leurs  decilioHscl^,  que  ccft  oucrepluS  p/«J</« 
doit  eftre  luec  de  celle  iracon:  Oucii  la  chofc  '"°'''^^' 
qui  vauc  quinze  Liures,n  a  elte  vendue  que  dix,  ^^^J^^Kt 
éc  ainû  au  mcrmc  pied  ,  de  couces  les  autres  doueftre 
ventes,  il  y  a   déception    d'outre  moitié  dciu^ie- 
iuftc  prix:  Car  d'eftimer  la  déception  de  dix  à 
vingt  &  vn,c'e(l  vue  le(ionqui,va  au  double: 
Et  auIurpliiSjilsfont  d'aduis  ,  ^fignammcnc 

Bartolc.confannonier  de  tous  les  autres ,  que  ^     ^ 

a    T  »  ri  u-         ^       ^^  cornent 

celte  Loy  a  lieu,  non  leulement  pour  limmeu-  ep-tructi- 

blc,ains  pour  le  meuble.  Toutcsfois  en  noftre^«e<rf« 
France,^;/oï«r^v//w«r,cefte  outre  moitié  vadc  irance, 
dix  à  vingt.!^'vn,  ôcdevingtà  quarante  &:  vn, 
ôcainfi  desautrcspar mcfmc  proportion:  Au- 
trement la  Loy  féconde  n'a  point  de  lieu.  Da- 
uantagenuln'eftreleuéen  matière  de  meuble, 
pour  l'outre  moitié  du  iuftc  prix.  Ceft  vne  re- 
gle  des  plus  anciennes  delà  France ,  que  nous  a- 
prenonsduvieuxftylcdu  Parlcmenr.  le  vous 
dycelaparcxprés,pourmonftrcr,  qu'emprun- 
tansl'eftoffe du  Droit  Romain,  nos dcr.ancicrs 
luy  baillèrent  telle  façon  qu'ils  eftimcr.nt  la 
meilleure. 

Mais  d'où  vient ,  me  pourra  dire  quelqu'vn, 
qu'ils  ncfe  voulurent  conformer  en  tout  ,  aux 
belles  dccifions  de  ces  grands  Iurirconfultes,tâc 
honorez  par  l'ancienneté  ?  A  ceftuy  ic  rcfpon- 
dray^quc  cefutpourvne  tresTage  confidcra- 
tion:  Car  tout  ainfi que  quand noftre Religion 
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VJritmtf'  Chiefticmic  commença  d'cftie  exercée  à  l'ou- 
me<fuanti   ucit, qui tiK iousTEmpcieur  Conftantin,noaç 
ccmmerti  •  fij^j-j-jj^j  ['^j^m^y  ^jç  ^-^  giand  (cliKmc  d'ciurc  Ic 
CaLholic&rAiricn.  AulTi  dés  l'Empire  pre- 
mièrement d'Angufte ,  puis  de  T)  bere  Ton  fuc- 
ccireur,  lous  Icfquels  les  Iiirifconlukcs eurent 
plus  de  vogue  qu'auparauant,  au  preiudicc  des 
LtiOr*-    Orateurs  (  apellez  les,  ou  Harangueurs,  ou 
ttursa^nt.    j\^cluocacs,auifi  que  bon  vous  femblera)  encc 
mcfme  tcmpsfe  logeala  partialité  dedans  leur 
iurilprudence,  par  le  moyen  de  deux  grands 
lurilconfultcs.  Capiton  &  Labeon,  vouez  en 
maximes  deDroit  du  tout  contraires.Mafurius 
Sabmus  futdifciple  de  Capiton:  De  luy  vn 
Caillas  Lôginus.Labeô  eut  pour  efcolier  Ner- 
ualeperc,6cluivn  rroculus.Cairius&crroculus 
nourris  en  propolitiôs  côtraires,  fc  firent  chels 
de  partjdont  les  vns  furent  nômez  Caiïians  ,lcs 
autres  Proculians,tant  différants  en  opinions, 
queles  vnsfcvouants  à  l'affirmatiue,  les  autres 
cftoient  pour  la  negatiue.  Le   lurifconfultc 
Ccniraric  Paulc  nous  dit,  quc  lesCadiansfouftenoient, 
tez^entn     que dc bajllcr  fa  robbe  cotre  vne  autre  robbe, 
i« /»/•;/«.  c'eftoit  vne  vendition:&  les  Proculians,  que 
c'cftoitvn  contrat  d'efchange.  Aquoy  Pline 
coïidefcent;  D'autant  quepour  faire  vn  con- 
trat de  vente  &  achapt  ,  il  eft  requis  qu'il  y 
ait  de  l'argent  baillé  encontrelachofe  vendue,  j 
Opinion  qui  eft  toutcsfois  contredite  en  vnt 
autre  endroit  par  le  lurifconfulteCelfe.    El 
combien    que    l'Empereur    luftinian  au  re-i 
vUcildcsLoixfai(5tparfesdcleguez;,onne  trou^ 
y  cra  aucune  contrariété  des  vnes  aux  autres 
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toutesfoisli  vcritécft,  qu'ily  en  apluficuis  de 
contraires  ;  à  la  réconciliation  dcfquclîes  ceux 
qui  ont  voulu  vacquer  ,  n'ont  fouucntesfois 
peu aporter  autre  remède  jfinon  dédire,  que 
lespallageseftoient  corrompus:  Et  qu'aux  vus 
il  falloit  mettre  vn  Ouy,  au  lieu  d'vn  Nanny^ 
aux  autres  vn  ISl^nny,  au  lieu  d'vn  Ouy.  Aiii- 
fî  queTcu  mondeur  Robert voftrepere,hon. 
neur  de  rVniuerfitc  d'Orléans,  fit  par  vntrai- 
ù,é exprès. SeUnarim  SententtarHm. 

Quant  à  moy  ,  iene  trouue  point  trop  c- 
ftranges  les  contrarierez  des  Loix,  qui  exami- 
nera les  procédures  tenues  par  Tribonian  en 
la  redudion  du  Droid  des  Romains  :  Le- 
quel fousl'authorité  de  l'Empereur  luftinian  p„  temhië 
(onMaiftre,commit  à  ceft  ouurage  treize  lu-  detempi .'« 
rifconfultcSjqui  y  vacquercnt  l'efpacedetrois  corps  Ju 
ans  feulement ,  ores  que  ^Empereur  eftimaft  '^''"'^f-"' 
ccftebelongne  eltre  dedixanspourle  moins ,  comvtlepar 
ainfi  que  luy    mefmcs    atefte.    Chacun  des  les Jele^utz. 
compilateurs  ayant  eu  fa  tafcbe  en  partage,  delupnsa. 
ôc   faifant  diuerfement  Ion  proht   desanciés 
lurifconfultes  parcializez,  il  leur  fut  fort  aifé 
de  tomber  en  contrarierez  de  deciilons  ,  au 
peu  de  temps  qu'ils  s'aquitterent  de    leurs 
charges.    A  quoy  furent  adiouftees  lesNou-  j^e,„,„^ 
uellesConftitutionsde  luftinian',  ouurage  de  uflUiQon* 
fon  Chancelier  Tribonian,    lequel ,  h  vousy?/«//c»i  ^ 
en  croyez  à  Suidas  ,    vendoit  au  plus    of-  ".elufitrua, 
frant  &  dernier  encherilTeur  les  Ordonnan- ^"'j'^'' 
ces  de  fon    Maiftrc.    Et  s'il  m'eftoit  loifible 
de  deuiner  ,    iecroirois  fort  ailément,  que  la 
C onftitucion , 'De  fidekomfnijfi  rejhtHtione  ,    fuc 
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de  cette  marque,  où  il  fit  fousla  repiefcntation 
d'vn  fait  particulier  vnc  Ordonnance  géné- 
rale, non  auparauant  cognuc  dedans  Rome, 
Toutes  CCS  Loix  furent  depuis  rcgratecs  par 
Turhiie  vne infinité  de  Dodcurs  Italiens,  Fran cois,  &: 
"Doreurs    AUemans,  defquels fî  auicz  ramalTc  les  Liures , 
^deLf-   vous  cntrouuericz  plus  grand  nombre  que  de 
urts  jur     tous  Ics  anciens  lurifconfultes  ,  tant  depuis  le 
dexpjca-    pj-ej^jgj.  plant  fous  l'Eftat  populaire,  que  fous 
nroff  Ro-  ^^  Second  des  Empcreurs,depuis  Auguftc  iuf- 
m^in,<ju$j  quesà  Iuftinian.Dodeurs,dy-ie, qui  aulieudc 
apporrerct  lumiere,aportcrenc  des  tcncbrcsàl'explicatiô 
pusiob'    duDroitr,  &:  mcfmcmcntd'vn  euet  à  pcns    &: 

(cunte  que  j    r  i        '  r  j  •  i 

èdumiere  P'^opos  dehbcre  le  trouuerent  diuers  en  leurs 

opinions.  Si  iene  craignois  de  vous  atedier, 

ie  leverifieroispar  parcelles.  Suffifevous,quc 

les  deux  plus  fignalez  Dodeurs  furent  Barto- 

le&Baldefondilciple  ,  qui  fit  profeffion  ex- 

iBaUe  dijr  prelfe de defmentirfon Précepteur.  Voiredefc 

cipU  de     dcfmcntir  ,  &  eflire  fouuent  contraire  à  foy- 

■  \  ]  r     mefmesdedâsfcsœuuresen  pluficurs  endroits. 

ment  [ou     I  adioutcks  Conlultations  des  Docteurs,qu  ils 

ttent-^otr:  faifoient,  ôc  expoferent  depuis  en  lumière,  fous 

/oymefme.  le  nom  &  titre  de  Confeils,efquels  ils  nes'eftu- 

Conjetls      digèrent  pas  tant  à  la  recherche  delà  vérité  ,  que 

dCilUTtl'  ^  Il 

tonfultes  2^u  contentement  de  ceux  qui  les  contentèrent 
&  mirent  en  befongnc:  &  neantmoins  nous  les 
alléguons  pour  le  foufteneraent  denoscaufes, 
comme  maximes  de  Droi<5t  certaines  &  indu- 
bitables. 

C  e  font  les  caufcs  pour  lefquelles,fi  ie  ne  m'a- 
bufe,nosfagesanceftr es  ne  voulurétauoir  plei- 
ne créance  au  Droid  de  Rome.  E  t  neantmoins 
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ainfiquele  mef nageons  auiourd'huy  ,  ie  puis 
dite  à  mon  grâd  regrec,  que  c'ell  vn  leurre  pour 
apriuoifer  les  plaideurs  tarouchcs,(S:pour  nour- 
rir les  opiniaftres  en  leurs  opiniallr  ctcz.  Car  ia- 
mais  Aduocac  n'eft  en  celubiedfans  parrcin.  opinion  Ae 
C,)ueri  l'en  cftois  crcu,  ie  rouhaiterois,quede  m.  p^/i 
plu(ieurschapicresparticulicrs(  qu'on  appelle  q^ier/urU 
Loix)côpris  fous  vn  titr  r,on  allâbiquaft,  par  le  '''fi"""*"'* 
cocert  commu  des  plus  Doctes,  vnepropolicio 
vniuerrclle,qui  nousferuicdc  bonne  &  fidelle 
leçon,  telle  que  nous  recueillons  du  cicre  Tie 
t^inorihus  ij.anms.Auc[Ucicn.\n  contrad:  ou 
il  ne  s'agir  de  l'alienacion  d'vn  immeuble,  le  mi- 
neurn'ellpasrcleuépour  fa  feule  qualité  ,  de 
Mineur  , ains pour  eftre mineur ôclezé:  Car  de 
vouloir,  ou  pouuoir  faire  vneLoy  générale  de 
vn  efchantillon  de  tcxte,ainfi  que  ie  le  voy  pra- 
tiquer pas  ceux  qui  s'en  méfient,  l'en  doute,  ôc 
demande  iour  d'aduispour  m'en  refoudre.  A 
Dieu. 

^tJ^onJteurTourrsbHs ,  Conftillerenla  Conrde 
Tarlement  de  PAris. 

^Ôgt  L  n'y  a  home  plus  idolaflre  des  Médecins,  H/'fiourt 
5^^  que  moy,  quand  le  fuis  malade,  ne  qui  ç..  ('*" ^' ■''*' 
ftimc  leur  art  plus  douteuXjlors  que  ie  fuisfain.  flèche ,  fi 
Vous  trouuerezceftepremiere  démarche  mer- ^/ir  mejme 
ucillcufemétbizerre^queierefpeârc , pourleur occ<*fion  de 
art  ceux  aufquelsie ne  penfc  y  auoir  certitude: '"  "'"t°i*' 
&parauenture  direz,  que  malade  de  corps  ie  ^3^^^/^^_ 
fuis  fain  d'efprit,  &  fain  de  corps,  ie  fuis  malade  mAtn, 
d'cfpric.Aucontraire,ievousdiray,qucfileur 
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aphonfme  cil  vray,que  les  habitudes  du  corps 

&:de  l'elpric  fympachizcnc  enlcmblcment,  c- 

ftanc malade  du  corps,  lelcfuisaulïï  dcl'cfprit, 

quand  le  me  rends  idolaflrc  d'eux.  Tanc  y  a, 

queicvy  en  cette  manière.  Maisauantqucme 

condamner,  donnez  vous  la  patience  de fuf- 

pendre  voftrc  iugcment  iufquesàlafindemcs 

lettres:  Par  ce  que  ie  vous  en  veux  icy  faire  vnc 

griefueanatomie  :  &  defciiifrer  premièrement 

quel  cftle  principal  fubiedl  de  ccft  art:  puis  la 

théorique,  &  en  après  la  pratique:  5c  au  bout 

de  tout  cela  vous  ouurir  quel  clllans  diflimula- 

tion,  mon  iugcment  fur  cette  matière. 

Les  Mede-     Ancienncmet  en  la  France  nous  apellions  les 

appeliez.     Médecins  Phyficiens-,  Par  ce  queleurprofef- 

anctenne-    fion gifoit,  non  ciila  contemplation  générale 

mcntvhj.  Je  tout  cc  grand  Vniuers  (  c'cuft  efté  vn  œu- 

Jtcumen     ureians  fin  )  mais  cn  celle  delà  nature  de  l'Hô- 

L'hoMme    ^^^>  ^^^  Ics  Grccs  apcllercnt  Microcofme,  com- 

ttppelléM$'  mefipar  vnc  réduction  du  grandaupcticpicd, 

irocof-ne     on  voyoit  vn  monde   racourcy    en  luy.  Or 

f Arles        voyez  cnqucllestenebres  nousauonscftcplô- 

""  '  ^  ^ez  iufqucs  à  huv.  Ceft  homme,àlapourfuite 

tottraucy.      9  1  ?      .  r      1      '  1        r  •  1 

■^     auquel  les  Médecins  drelient  toutes  leurs  pcn- 
fccs,  ccft  homme  pour  la  conferuation  duquel 
ils  nous  baillent  vnc  infinité  de  préceptes,  ceft 
Homme,d/-ic,  qui tft leur  principale  bute, & 
vi(ee,à  peine  leur  cft  il  cognu.  Et  font  auiour- 
CilUen      d'huy  tousd'acord,  quoy  qucfoitlaplusgran- 
rrworj/r/:*    de  partie,  que  leur  grand  Patron  Galien,per- 
ccuppe  çvf  fonage  paitait,  fi  oncques  en  hift  en  ceft  art, 
anatcmte     toutcsfois  ignoToit  la  couppc  &  auatomicde 
h;îmLn      "^^  corps,<Sc  qu'au  lieu  de  celle  de  l'homme. 
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i!  reprcfenta  celle  d'vn  Cingc. Erreur  qui  dés  &c 
depuis  douze  cécsansiSjpluSjauoic  vogue  ,iuf- 
qacsànofbie  temps, que  Vcz.ilius  Medccirt  de 
l'Empereur  Châties  V.  oza  entrcprédredc  le 
démétir.  Ncnfans  edrefurronaucneraéc  graii- 
deméc  aboyé  par  les  vieux,  quicnfinrecognu-  " 
rent  la  faute  de  ccluy  qu'ils  luiuoient  à  la  trace. 
Que  11  ce  grand  G  allicii  broncha  dés  l'entrée  à 
hntclligcnce  defonlubiet,  il  faut  par  confc- 
quence infaillible  ,  que  luy  &  Tes  fuccelVeurs 
loyét  tombez  en  pluficurs  fautes  tirées  du  pre- 
mier erreur. 

RepairezfurplufieursparticulanrezefletieU 
les  de  ceft  homme,  vous  trouuerez  n'y  auoir  rie 
Il  ccrtain,que l'incertain  en  ceft  art.  Premiere- 
mentjfi  en  fa  conception  ious  les  membres  lont 
jcttez  en  moule,ou  bien  fi  le^Eur  cil  le  premier 
fondement  de fon  e(rencc,v3is les  y  voyez  bi- 
garrez. Et  ne  font  defpourueus  de  raifonsceux 
quifouftienncntjoul'vn,  ou  l'autre  party.  1? our  L'fjo'amâ 
leprcmier,femble  qu'enla  copulation  charnel-/",''-'"'^  ^°'''^ 
le,tousles  membrcsfemblent  y  contribuer  du    '""""f 
leur.Chofe  qui  fe  defcouuve,en  ce  qu'à  Fillbe  de  membres  à 
ceft  œuure,ilsdemeurct  las &recrcus.Parquoy  Ucence- 
y  a  grade  apparécc,  que  l'homme  foit  tout  d'vn  p-'"'*»^^ 
coupformédetousfesraembres.Pour  le  fecod,      '•'/"*• 
qu'il  n'y  a  rien  fi  naturel,  que  devoir  chaque 
chofeprédrefafin  d'vnerae(mecourfe&:  voye, 
qu'elle  a  pris  fon  cômenccment  ;  Qnr  l'homme 
venant  à  faiUir,  lachaleur  naturelle  quircfide 
en  luy  ,fc  retire  peu  à  p  eu  des  extremitez  au  de-  ^'^  <^*'"'  '1^ 
dans  du  corpSjiufqu'esà  ce  qu'en  fin  elle  aboutit'*'''^'''*'''''* 

•     n  ,      1  1  vante  qui- 

au  c(rur,quicit  la  dernière  partie  de  nos  mcm-'^        ^ 

,  ^  i-  -  niCHTf, 

brcs  qui   m.curc  ;    Partant  iemblc  que  par 
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vue  confcqùence  bonne  &:  valable,  ce  foitll 
première  qui  aie  pris  vie  en  nous. 
,._  r-  Con(îdcrons  l'Embrion:  tant  ôcfi  longue- 
tlf^.,oy  ment  qu  il  eit  loge  en  lamarry  de  la  rcmme,l  o- 
nounjen  pinion  commune  cft,  qu'il  prend  nourriture 
i^M^rrj  ^Q  foji  fjLi^g  rncnftrual.  Chofequifemble  eftre 
e  n  mère,  ^uereepar  vne  certaine  dcmonftrationj  D'au- 
tant que  tout  ainli  que  l'arbre  qui  n'aporte 
fleurs,  ne  peut  raporteraucun  fruit,  auffila  Fc- 
me  qui  n'a  Tes  fleurs,  eft  incapable  de  porter  en- 
fant:  6c  foudain  qu'elle  eft  enceinte,  (es  purga- 
tionscelfcnt  en  elle.  Et  foudain  qu'elle  eft  ac- 
couchée, elles  reprennent  à  chaque  fin  du  mois 
leurancien cours.  Quin'eft  pasvn  petit  argu- 
ment, pour  monftrer  que  l'Embrion  prend  fa 
nourriture  dufangmeiitlrual.D'vnautrecofté, 
il  y  en  a  qui  (ouftiennent,  qu'il  eft  nourry  du  sâg 
lepluspurdelafcAme:  Et  le  recueillent  de  ce- 
ftcconfideration  ,  qu'à  TilUie  delà  gro(re(re,le 
fangfe  transforme  en  lai (fb  :  Quoy  faifant  par 
vnmerueilleuxallambicdc nature,  ilfe  purifie 
de  plus  en  plus.  Transformation  qui  ne  pour- 
roit  eftre  faidte  par  le  fangmenftrual,  qui  pro- 
duit des  effcds  mcrucillcufement  monftrueux. 
Etc'eftpourquoy  noftreDodeFerneljquitier- 
cevnsHipocrat,  &Galien,n'adouté  auLiure 
par luy  intitulé/^  fjliedecine  ,  defouftenir,quc 
l'Embrion  cftoit  nourry  &  alimenté  du  fang  le 
plus  pur.  Quin'eft  pasvn  petit  parrcin  pour  le 
fouftenemcnt  de  ceftc  opinion. 

Venonsàlapartie  la  plusnoble  de  l'homme, 
qui  eft  le  chef ,  lequel  eft  (elon  l'opinion  com- 
mune, diuifé  en  trois  ventricules,  donc  fvnqui 


d'estienke     PAsQjriER.  j-41 

cfl:  en  la  partie  dciiancicre,loge  ^imagination,  Vanlesde 
l'autre  fur  le  milieu  eft  le  domicile  du  iugemét,  ^'*  ^^fi' 
ôc  le  dernier  fur  le  derrière, que  l'on  appelle  j'TJa"' 
Cerebellc ,  eft  cftably  pour  la  mémoire.  Diftin-  e<^(ieffj. 
(ftionquin  eft  pas  fans  grande  apparéce  de  rai-  atltei^  ^f*i 
Ton.  Car  vous  crouuercz  quelquefois  vil  hom- j» /""/•/«- 
me  du  tout  forclos  de  iugement  abonder  env--?*^"*    , 
ne prodigicufe mémoire, de  quelle  façon  nous  ^^^^g^^ 
veifmesennoftre  ieuneaage,  vnNigoniusfai-  Letuge. 
rc  Icdlures  publiques  en  noftre  vniuerfité  de  ment. 
Pans. Es  autres  pleins  debon&fain  iugemét ,  L<*memoi' 
U  mémoire  eftre  de  fonds  en  comble  bouleuer-  '^^'■ 

-.  ,  .,  ...         Nigonius 

iec  ,  par  quelques  accidents   extraordinaires  ^^   ^^cs^ 
de  maladie.  Et  telfe  trouua  anciennement  ivief-  gr.mdeme. 
fala,  &  du  temps  de  nos  bifayeuls,  George  Tra-  motre^^fans' 
pezunce-.Toutcsfois  noftre  grâdFernel,par  vn  ^^^^^°'*? ^ 
lôg  chapitre  foultiét,que  fans  diftinction  de  vé- 
tricules,  le  cerueau  eft  confus  en  fon  tout.  Opi- 
nion qu'il  a,  fî  ie  ne  m'abufc,empruntee  de  trois 
lignes  de  Galien  en  Tvn  de fes  Liures  yT^eSanita- 
/^r«tf»(^«<:qu'ilahonoreesfansnommerronau- 
thcur,  d'vn  grand  &  beau  commentaire.  En 
quoy  certeSjS'il m'eft  permis d'cftre  delapartic, 
illembley  auoir  trefgrande  apparence:  Car  fi 
vous  faites  diftindlion  de  ventricules,  il  en  fau- 
dra eftablir  autant,  au  Iugement,  &  à  la  Me-  ;^',//^^^. 
moire,  comme  ces  parties  produifentennous  „oche/e 
dediuers  effedts.  Qu'ainfi  nefoit,fous  le  règne  frometmt 
du  grand  Roy  Francois,on  veit  vn  Villcmano-  iesmana- 
che  en  fa  Cour  n'auoir  le  iugement  ofFenfc,  ^"^'^jf  "^ 
que  lur  les  mariages  des  grandes  Dames  qu'ilie  Q^^fs 
promettoit;  &  dcpuisluy,  vn  Tulenus,  perfo- 
oage  Dode,  (  &  qui  en  fesieunes  ans  auoit  efté- 


/4i  LIVRE    XIX.  DES    LETTRES      . 

Précepteur  de  Mclîicursles  Cardinal  C^c  Adu'iî- 
rai  de  ChaftiUon)  ne  manquer  en  celle  parcie, 
linon  pour  vnc  amitié  qu'il  auoic  folkmcnc 
voiieeà  vne desprcmicresPrincelTesde la  Tra- 
ce, qui  clloit  allecdc  vicà  trclpas.    Chofedonc 
autrefois ic  me  voulus  dônerplaifiràma  table, 
àlaquelle  y  ayant  quelques  gens  d'honneur  c- 
TuUttui     ftrangcrSjquidc  luy  n'auoicnt  cognoi(lancc,il 
offeacé  du  nous  entretint  iulqucs  hu  milieu  du  difner  d'v- 
cerueau      nc infinité  de  bons  propos  pleins  de  dodlrinc 
fouria.     ^  deiucrement,  auccvne  "rande  admiration 
„       ,r     deceuxquil  clcoutoicnt.  Ln  nn  eltimant  qac 
f</«/«//f;,^  ^uois  allez  baille  la bayeà  la  compaigmc, Çc 
"  qu'il  eftoitlors  temps  de  faire iouer  autre  rollc  ^ 
ce  bon  vieillard,  il  m'aduint,  comme  faifant  au- 
tre chofc,  de  parler  de  celle  Princelîej  Et  adonc 
fortantde  Ion  emblc,  il  commença  de  tioter  , 
nous  racontantvncinfinité  dctotties  desbons 
&  mauuais  traitements  qu'il  receuoit  d'elle. 
La  compaignie  bien  ellonnee  d'où  luy  eftoic 
furucnu ceft  inopinéciiagcmét,ncrcachâtqucl 
iugement  aHeoirfur  luy,  tant  il  nous  auoit  eu 
commencement  repcu  de  belles  &  do(5les  pa- 
roles j  mais  luy  rorty,icleur  fis  toutaulongle 
rccitdc  l'altération  de  foncerueau.lly  aplus, 
car  cette  partie  iudicatiue, en  luy  fur  cefubiedt 
blelTeCjluy  auoit  encoresoffcnfcl'imaginatiuc; 
d'autant  qu'à  la  première  rencontre  des  Da- 
moilelles qu'il voyoi[, il  fe  failoit  accroire, que 
c'eftoitfa  I  ulia  (  ainii  apcUoit  il  en  Latin  fa  pré- 
tendue M  aiftreiTejfc  en  Francoisfa  loliuettc) 
&  fur  cette  folle  imagination  il  s'achcminoic 
quelquefois  aucc  fa  longue  robbe,  le  bonnet 
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quarré  fur  fa  telle,  iufques  à  Fontainc-Bleau, 
le  pcrfuadant  qu'elle  s'y  eftoitcachce.  le  nedy 
choie  que  ien'aycveuë&  entendue  de  luy.  le 
palleray  outre,  ôc  diiay  que  ic  ne  voy  la  mcmoi- 
re  faire  Tes  fundtions^n  moy,  finô  es  points  que 
i'ay  pour  plusrecommandcz,&:  qui  de  plus  près 
aprochent  de  mes  premiercsnotions.  Suis-je 
doncquesdu  tout  dénué  de  mémoire  ?Nanny: 
Caries  imprcfïïons  que  i'ay  de  mes  maximes, 
êc  de  leurs  circonftances  m'aprenncnt  tout  le 
rebours  :  Au  contraire,  dois-je  aiioir  dedans 
rnoncerueauvne  cellule  de  mémoire,  puifque 
f^f^lemct  ie  mets  en  oubly  toutes  autres  cho- 
ies qui  me  font  indifférentes  ?  C'cft  pourquoy 
en  telles  affaires  il  nous  faut  faire  vn  mariage 
du  cœur,  dont  nous  puifon^os  aftedions,  a- 
ucclecerueaUjdedanslequel  refîdent  l'imagi- 
nation, iugcmcnt.  ôc  mémoire,  &c  dire  que  là 
où  nous  employons  nos  affections,  en  celaabô- 
dcnt  les  funftions  de  noftre  carueau.  Et  c'cft  ce 
quel'ondit  en  ces  mots  Latins,  ybiintenderis 
auimum^VAlet.  Particularitez  que  ie  vous  tou- 
che, non  pour  aprouuer  ou  rcprouuer  alfeuré- 
mcnt  les  ventricules  du  cerucau  ,  mais  pour 
vous  dire,  qu'ily  peutauoirdcsraifonsaufou- 
ftenement  des  deux  opinions,  &en  ceftc  per- 
plexité, quelle  alîeurancepouuons  nous  auoir 
desrcmedes  que  l'on  voudra  employer  pour 
ccluy  qui  fera  malade  en  l'vne  de  ces  fon- 
ctions ? 

le  veux  maintenant  entrer  en  la  côfidcration 
de  nos  corps,  quandilsfontau  dedans  malades 
en  leurs  parties  nobles,  quelques  remèdes  que 
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les  Médecins  fe  promettent  d'y  aportcr,c 

leur  font  la  plus  part  du  temps  lettres  clofes,  Cv 

fouucntmcdicamentcntvnc  partie  non  oftcn- 

fee  pour  l'autre;  ainfi  que  Ion  delcouurc  fouué- 

testois  par  l'ouucrture  dtf  corps  du  patient  a- 

Muisf*.    prcsqu  ileftmort.  Dont  Rabelais  Medecin,lu- 

tuleux  de  ^[2.mi2.ïM  nous  donna  certain  aduis,  quand  il 

^^x'm"     clit; quefon Pantagruel  fentantvn mal  d'efto- 

decms.       mach,onluy  fitaualcren  forme  de  pillulcsfei- 

zeoii  dix-fept  grolles  pommes  de  cuiurc,qui 

s'ouuroicnt  par  le  milieu,  &c  fermoient  à  vn  rcl- 

fort;eul'vnedefquelleseftoitvnvallet,qui||^ 

toit  vnc  lanterne  &:  vn  flambeau,ésautr^TC- 

rtoientlesouuriersjlcs  vnspour  cognoiftre  le 

mal,  &;  les  autres  pour  le  nctoyer: Voulant  fous 

i'cfcorce  de  cède  fiélion  nousaprendrc,  qu'en 

telles  maladies  les  Médecins  n'y  bcfongnenc 

qu'à  tâtons. 

Apres  vous  auoirdifcouru  fur  le  fait  de  l'ho- 
me, principal  fubiet  de  la  médecine,  il  meplaift 
maintenant recognoiftre  ,de  quelle  façon  s'cft 
parlepalTéj&:  encores  auiourd'huy  mefnagee 
la  Théorique  de  ceft  art.  Nature  plusindulgc- 
teenuersles  autres  animaux,  qu'enuers  nous. 
Les  ani.    Icur  envoyant  des  maladiesquileur  lontdiuer- 
Tnaux  Me-  femcnt  propres  en  leurs  efpeces,les  fit  aulîi  Me- 
decimde     dccins d'eux  mefmes,parvn  certam  inftindt  de 
euxmej.    jg^.^  nacurcs'.iS*:  nous lailîapour  noftrc partage 
TeurlmAU-  l'mtellcd,  (  amufoir  de  noftre  fotte  ambition^» 
ditt.         fur  lequel  chacun  baftit  fcs  particulières  raisôs, 
•  que  ienediray  point  baftaidcs  ,  mais  bien  les 
appcllcray-ie  opinions.    Voyez  doncc]ues  en 
comblé  de  façons  fur  ce  pied  s'eft  diuerfitîé  Faf  c 

de  la 
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delà  Médecine,  fur  lequel  nous  eftabUlFons  les 
remcdcsdc  nos  maladies.  le  commcnceiay  pat 
le  grand  Hipocrar,  lequel  redonna  la  vie  à  la  Hipfoa-At 
médecine,  quifembloicauoircftéenreucliepar  ^<'^''*'','*  '" 
la  barbarie  des  ans  :  encorcs  qu'il  tult  6l  le  prc-  „^^^,j^g^ 
niier,  t<c  le  plus  fingulieren  ccft  art,  fi  eut-il 
quelquetemps  apresvn  ChryfippcfuccelTeur  ,  Chrjpffe'. 
qui  par  vnc  malice  afFedlec  voulut  terrallcr  fa 
doctrine  ,  &  ncantmoins  en  cefte  cacochimic 
d'elpric,  eut  tres-grandc  vogue  parmy  les  Tiens,  Litmedeà- 
^  fut  en  réputation  du  plus  grand  Médecin  "ecombtert 
■dç  ion  temps  pour  les  cures  admirables  qu'iK^^/^^^  ^^"'■ 
éaJfoit.  Pallonspar  la  ville  de  Rome  ,    en  la-  ^J/^l,^ 
quelle  fur  le  déclin  delà  Republique,  y  cutvn 
Alclepiade^  intime  amy  de  Pompée  le  Grand,  .^/cU/Udé 
quiyaporta  vne  médecine  toute  nouuelle  au 
pteiudicedeianciennc:  Et  après  luy  du  temps 
deTEmpereur  Aueufte,  vn  AntoniusMula,  ^ 
quint  le  lemblablc,  «Se  rcnuerla  toute  la  do-  j^,, 
ttrinc  d'Afclepiade,  en  cccy  fauorifé  de  Ton 
Maiftre, qu'il  auoitguery  d' vnc  maladie  que 
l'on  eftimoit  incurable.  Mais  la  beauté  de  ce  cô-  Ccmhien 
pte  eft,qu'Au<ïufte  eftant  en  dcfefpoir  de  guéri-  f"* f^  ""; 
fon,  &:  abandonne  de  tous  les  autres  Médecins,  ^^^£,^„, 
Mufav&ulutiouèr  à  quitte  ou  à  double, 6c  con- 
tre tout  l'ordre  ancien  de  l'art,  le  fit  entier  de- 
dans des  bains  d'eau  froide,  Ôc  luy  fit  prendra 
des  potions  froides. Quoy  faifant  il  luy  rendis 
fafanté.  Toutcsfoisquelquesiours  après  vou- 
lant vicr  du  mcfme  remède  enuers  MarcelluSjil 
luy  procura ia  mort,  monftrantau  doigt  &:  à 
feil  par  cela,  combien  peu  de  certitude  il  y  a  en 
ccft  art.Et à  peu  ditc,quel'2  hazard  y  bcfongne^ 
Tome  II,  Mm 
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Its  Médecins  fe  promectciic  d'y  apoiccr,cc 

leur  font  la  plus  parc  du  temps  lettres  cloics,t<c 

fouuentmedicamcntcntvne  partie  non  oflfen- 

fce  pour  l'autre;  ainfi  que  Ion  dcfcouure  fouué- 

testois  par  l'ouucrturc  dtf  corps  du  patient  a- 

^duisft.    prcsqu  ileftmort.  Dont  Rabelais  Medccin,lu- 

buieux  ^<f  cianilant  nous  donna  ccitain  aduis,  quand  il 

a^x^m"     die  jquefonPantagiuel  Icntantvnrûal  d'efto- 

deans.       niach,  on  luy  fit  aualcr  en  forme  de  pillules  fei- 

zeou  dix-fept  grolles  pommes  de  cuiurc,qui 

s'ouuroicnt  par  le  milieu,  &  fermoient  à  vn  rei- 

fort;enl'vnedcrquellesefi:oitvnvallet,qui||gfc 

toit  vue  lanterne  &:  vn  flambeau, es aucr^^ 

lloientlesouuriersjlcs  vnspour  cognoiftrc  le 

mal,  &  les  autres  pour  le  necoyer:  Voulant  fous 

icfcorce  de  celle  Hélion  nousaprendre,  qu'en 

telles  maladies  les  Médecins  n'y  bcfongnenc 

qu'à  tâtons. 

Apres  vous  auoirdifcouru  fur  le  fait  de  l'ho- 
me, principal  fubiet  de  la  médecine,  il  mcplaill: 
maintenant rccognoiftre  ,de  quelle  façon  s'cfi: 
parlepalTé,&:  cncores  auiourd'huy  mefiiagee 
la  Théorique  de  ceft  art.  Nature  plusindulgé- 
teenuersles  autres  animaux,  qu'enuers  nous. 
Les  aui-    ^^^^  cnuoy  ant  des  maladies  qui  leur  iont  diuer  - 
maux  Aie-  femcnt  propres  en  leurs  erpeces,les  fit  aufli  Mc- 
iicintde     dccinsd'eux  mefmes,par  vn  certam  inftindl  de 
etixmej-    jg^.^  naturest^  nous  UilTapour  noftre partage 
TenrlmaU-  l'intelled,  (  amufoir  de  noftre  fotte  ambition^' 
d$:t.         fur  lequel  chacun  baftit  fcsparticulieresraisôs, 
que  icnediray  point  baftardcs,  mais  bien  les 
appellcray-ie  opinions.    Voyez  doncques  en 
comblé  de  façons  fur  ce  pied  s'cft  diuerfifié  Farc 

delà 
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delà  Médecine,  fur  lequel  nous  eftablilFons  les 
remèdes  de  nos  maladies.  le  conimcnceiay  pai: 
le  grand  Hipocrar, lequel  redonna  la  vie  à  la  H//>poc>at 
médecine,  quifembloitauoircftcenfeucliepar  ^'''^*'*'"*  ^'* 
la  barbarie  des  ans  :  encorcs  qu'il  fuft  &  lèpre- *''f 
rmer,  &  le  plus  lingulieren  ccit  arc,  licut-u 
quelque  temps  après  vnChryfippcfuccelTeur  ,  Qhryùtte', 
qui  par  vne  malice  affedtec  voulut  terralTcr  fa 
4o£trinc  ,  &  neantmoins  cncefte  cacochimic 
d'elprit, eut tres-grandc  vogucparmy  les ficns,  L*medeà-' 
Se  fut  en  repucaaon  du  plus  grand  Médecin  «ecijmhfett 
•dç  ion  temps  pour  les  cures  admirables  qu'il    -'"'^  ^^"'■ 
faîfoic.  Pallonspar  la  ville  de  Rome  ,    en  la-  TaTIui^ 
quelle  fur  le  déclin  de  la  Republique,  y  cutvn 
Âlclepiade^  intime  amy  de  Pompée  le  Grand,  .4jcUpUdi 
quiyaporta  vne  médecine  toute  nouuelle  au 
preiudicedelanciennc:  Et  après  luy  du  temps 
deTEmpercur  Augufte,  vn  AntoniusMuia, 
qui  fit  le  iemblable,  6z  rcnuerfa  toute  la  do*  ^;- / 
ttrine  d'Afclepiade,  en  cccy  fauorifé  de  Ton 
Maiftre, qu'il  auoicguery  dVnc  maladie  que 
l'on  eftimoic  incurable.  Mais  la  beauté  de  ce  c6-  Combien 
pte  eft,qu*Augufte  eftant  en  defefpoir  de  guéri-  f"*  ^^  ^'^''■■ 
fon,  &  abandon  lié  de  tous  les  autres  M  edecins»^^''^'^''*  "* 
Muia  voulut  louer  a  quitte  ou  a  doubkj&con: 
tretouc  Tordre  ancien  de  l'art,  le  fit  entier  de- 
dans des  bains  d'eau  froide,  &:  luy  fit  prendra 
des  potions  froides. Quoy  faifant  il  luy  rendis 
fafanté.  Toutesfois quelques  iours  après  vou- 
iantvfer  du  mefmc  remède  enuers  Marcellus,il 
luyprocurafa  mort,  monftrant  au  doigt  6<:  à 
i'œil  par  cela,  combien  peu  de  certitude  il  y  a  en 
ccft  art.Et à  peu  dire,que  k  hazard  y  befongne». 
Tome  II,  Mm 
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Maisfurcout  nous dcuonsictccrics  yeux  fur 
Theiralc  ,  lequelinteruercictout  furdre  ancié 
de  lamedecine,  parnouucaux prcccptes,aucc 
vne  rcpucacion  admirable  de  tout  le  peuple  , 
ëdien,       tant  grands  que  petits.   Etneantmoinsc'eft  cc- 
luy  que  Galien  le  mcit  en  butte  parles  Liurcs, 
pour  monftrer  Ion  Ignorance  fie  beftifc  ,  &  af- 
ncrie:  Arrcftons  nous   en  ce  grand  Médecin 
Galien,  qui  fut  vn  magnifique  ouurier  en  ccft 
art ,  lequel  toutcsfoisfut  demeuré  en  friche ,  &: 
par  melme  moyen  noftre  medccincjfans  le  con- 
fort &  aide  qui  luyfut  donné  parles  Arabes, 
defquels  nous  auons  emprunté  la  plus  grande 
partie  de  nos  remèdes  auparauant  incognus 
àtousleurspicdecelleurs.    Voyons  ce  qui  s'eft 
-n.   ^L    a  palIé  dedans  noftre  fiecle,  Nos  ayeuls  curent  en 
fM-Mtl/t.    SuiUe  vn  i  heophraltc  Paracelle,  lequel  pro- 
duifitvnc  médecine  du  tout  contraire  en  prin- 
cipes, à  celled'Hippocratôc Galien;  Médeci- 
ne quis'eft  depuis  grandement  prouignec  ,  & 
prouigncencor'  auiourd'hui.Toutccla  n'eft  ce 
pas  donner  des  dcmentitslcs.vns  aux  autres,  nô 
aux  defpens  de  leurs  viesf  comme  font  ceux  qui 
combatent  en  camp  clos)  ainsaux  defpens  des 
noftres,  qui  ne  pouuons  mais  de  leurs  querelles? 
RecognoilîonSjS'ilvous  plaift,quelques  par- 
ticulières leçons  des  vns  &:  des  autres  ,  tant 
pour  la  conlcruation  ,  que  recouurement  de 
noftre fanté.  L'opinion  d'Hippocrat  eftoit  que 
Difterfes     en  nos  repas  il  falloit  commencer  k  folidiorihn$ 
oftnt»ns     ff^i/j&c'cftcequenousdifonscn  cômunspro- 
/'*''  ^JJ'^'-  pos,qu'auparauantquc  de  boire  ,  il  faut  faire 
^yg  bon  fondement.  Lahr,cii/HS,fotHfjfimrJus,ve- 
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vsus^omnia  mediocrU,  difoic-il  en  l'vn  de  fcs  A- 
phorilmcs,rur  lequel Gallicnbaftic fcs Liiircs, 
DeSanitateîuenda,  Si  vous  parlez  à  Arnaud  de  ^^^^^jj^ 
Villcneufue  Médecin  de  l'Empereur  Federic  yiiu^cnf-^ 
II.  (Se  l'vn  des  premiers  c]ui  fucde  fon  temps  de  uc. 
long  temps  après,  il  vous  dira,  qu'il  faut  com- 
mencer nos  repas  parles  potages  &  chofes  Xi- 
C[mdcs.  yl  potions tNcipecosnam  (  didt-il  en  fou 
Regimen  Salcrnï),  Préceptes  efquels  nous  Tom- 
mesauiourd'huy  partializcz  en  cefte  France  : 
Parce  qu'aux  pais  de  Guyenne  &  du  Langue- 
doc, fuiuantl'aduis  d'Hippocratjilscommcn*. 
cent  leurs  difncrs&fouppcrs ,  parles  viandes, 
&lur  le  milieu  ferucntles  potages  i  Et  en  no- 
ftre  ville  de  Paris,  &:  pais  circonuoifms,  nous 
commençons  par  les  potages,  &  paracheuons 
par^^iande.  Encores  adioullcray-ic  ce  mot , 
po^PBonftrer  combien  il  y  a  peu  de  fiabilité  «Sr 
arrcll  en  l'obleruation  de  ces  préceptes,  c'eft 
que  nous  appelions  en  France  nos  potages,d*vn 
autre  mot  So/<^^«,duquel  nous  auons  faitccluy 
deSo/<^pfr(quieftlerepas  qu'Arnaud  entédoic 
fous  celuy  de  Cœna  )  comme  fi  à  ce  fécond  re- 
pas, qui  aprochedelanuid:,  nous  le  deuflions 
commencer  par  les  potages:  toutesfoisauiour- 
d'huy  par  vne  règle  toute  contraire  ,  nous  em- 
ployonsles  potages  &:  viandes  boiiillies  à  nos 
dilnerSjiSclcsrofties à  nos fouppers.Chol'e  tour- 
née en  tel  vfage  chez  nous,  que  ce  grand  Chan- 
celier de  l'Hoipital,voulât  introduire  la  fruga- 
lité en  la  Fiâce,ftt  par  E  dit  particulier  dcffenfcs 
d'vfer  d'autres  viâdcs;:jae  du boully  à difner,6c 
lekruerUroftjipourlefoupper. 

Mm   jj 
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gcts.  Qn,îd  nous  liions  les  ocuurcsd'Hipocr.it, 
trouuôs  nous  qu'il  ticlcscblablc?Chaque  pais 
a  ion  air&  température,  de  laquelle  nous  em- 
pruntons  diuerlcmcnt  les  habitudes  de  nos 
corps  &:  de  nos  efprits.  Ainfi  voyonsnous,quc  , 
les  vices  que  l'on  impropcroit  anciennement 
aux  Gaulois,  furent  depuis  imputez  aux  Fran- 
coiSjqui  Ce  vindrcnt  habituer  es  GaulcSjCommc 
fiauec  l'air  dupaïsils  cullent  aulFi  humé  les  vi- 
ces ôc  defaux  du  païs.  Et  vraycment  la  nature 
auroitcfté  grandement maraftr£,&;  ingrate.  Ci 
enuoyant  les  maladies  en  chaque  contrée  félon 
la  dilpofition  de  l'air,  elle  n'y  auoitaufll  pro- 
duit les  fimples ,  herbes,  arbres  ôc  autres  moyés 
Cdte»        pour  les  guérir  .Et  c'cft  ce  dont  fe  plaignoit  Ca- 
eri$it contre  ton  le  Vieil.    Car  quand  il  crioit  contre  les  M c- 
les  mil'     decins  qui  exercoict  la  médecine  dedansRomc, 
«eaux  Aie-  c'eftoit  coiitre  ceux  que  l'on  auoitatirczdclx 
"***         Grèce  ,  kfquels  pratiquoient  leurs  nouueaux 
remèdes,  delaitlanls  les  anciens  qui  naifloient 
dedans  l'Italie.  Comme  defaitilmonftrabien: 
Car  tants'enfautqa'ilvilipcndaftlamedecine, 
qu'au  contraire  il  en  fît  vn  Liure  pourluy&fa 
Ttfri.'ta'vn  famille:  Mais  c'eftoitTur  le  modcUe  defesan- 
jLiHr^  de     ccftres  tiré  des  fi mplcs&:  médicaments  quele 
Medetmt.    p^y^  d'Italie  luy  fournllfoit,  fans  les  aller  caï- 

mander  en  Grèce. 
Q>*eUê  me-  ^^  ^^^^  mclmc,  fi  ainfi  ie  l'oze  dire,  fut  an- 
deàne  on  trefois  obfcrué  en  France  (  ainfi  l'apren-ie  de 
fr4it$ejuoit  nos  vicux  Romans ,  vraycs  images  des  mœurs 
moctennt'  ç^^^  \q^^  cftoient  obferuez  )  qu'vn  Cheualier 
7fX'^  cftant  blclTé  pft  ordinairement  guery  par  vne 
Pâme  ou  Daraoifcllc,ainfidedansFArioftcvr\ 
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Medor  foldat  coucbc  entre  les  morcz  en  plamc 
compaignc,rccoic  gueiifon  par  U  belle  Angé- 
lique. N  y  pour  tout  cela,  les  hommes  ôcftm- 
mesne  viuoicnt  moins  longuement ,  qu'ils  ont 
fait  dcfpuis  que  la  faculté  de  Médecine  futin- 
troduitechez  nous.  Voire  encorcs  creuucrez 
vous  quelques  rcftes  de  cette  encienneté  dans 
le  plat  païSjOÙ  vous  voy  ez  la  plus  part  du  menu 
peuple  guérir^  Tes  fieurcs,  non  par  ingrediéts 
telsquenous  pratiquons ésvillcs,ainspar  cer- 
taines herbes  pilees,  qu'ils  apliquent  à  leurs 
poignets,  &  les  y  laiircnt  quelques lours,  dont 
ils  ne  tirent  pas  moins  de  fruid  ,  que  nous  au- 
tres par  nosapofumes.clyfteres,  médicaments 
&  faignees.  O  n  di6t  qu'anciennement  au  Tem- 
ple d'Efculape  on  affichoit  toutes  les  receptes  & 
obferuations  pratiquées  pour  les  guerifons, 
dontHipocrat  compofa  vnepartie  de  fes  ceu- 
ures.  Si  nous  faifions  le  femblable,  ôc  que  quel- 
que  braue  compilateur  le  donnaft  le  loifir  de 
mandier  des  noftres  les  remèdes  qui  naiirentde- 
dansnoftre  Fiance  contre  les  maladies,  &dela 
pluralité  d'iccux,fitvn  choix  par  vn  fage  iugc- 
ment  ôc  côcert  aucc  autres  experts ,  croyez  que 
nous  n'aurions  de  là  eu  auant  îztand  bcfoin  de 
caïmander  des  drogues  au  Leuant  ,  dont 
nous  façonnons  auiourd'hu^  noftre  mé- 
decine. 

le  confidere  vn  autre  mefnageenrcxerci- 
ce  de  ceft  art.    Il  cft  certain  qucFancienncté 
faifoit  marcher  fous  V  ne  mefraccadenccrcftat  LtUfieak 
de  Médecin,  Chirurgien,  &:d*Apoticaire.    Le  "J^^?^^'' 
grand  Hippocra:  &:  les  fuccedcurs  cxercereut  ^^J^'^y,^, 
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tous  les  dois  cnrcmblc  .Maintenant  ce  font  di- 
ucrf^sfonctions.Ielairray  le  Chirurgien  à  paie, 
^parlera)' feulement  du  Médecin,  Oc  dcl'A- 
poticaire.  Le  Médecin  eftl'ordniateur,  l'Apo- 
thicaircjradoperatcur. En ceftc police  levons 
vcuxreprcfentervn  Médecin  le  plus  parfait  & 
accomply  que  fçauriez  deiircrjôc  toutesfoisil 
n'eft  pasenfapuiifance  de  vouspromcttre  af- 
feurce  guerifon,or  es  qu'il  ay  t  cn^ain  les  remc  - 
dcsdelon  arttrcs-prompts.  Et  pourquoy  dôc- 
ques?pour autant quel'excquution  de  fon  or- 
donnance dcfpend  de  lamilcricorded'vn  Mai- 
ftre  Apoticairc  :  Que  dy  -ic  Maiftre  ?  ains  le  plus 
fouuenc  d'vn  vallct ,  auquel  il  n'y  aura  ny  l'cien- 
ce,rjy  confciencc,  Ôcneantmoinsfon  Maiftre  fe 
rcpofcra  dclFus  luy. 

Oftonsccft  inconucnient  de  nos  opinions; 
Ctmme  les  p^yj-  [g  moins  defué-ie  au  Médecin  le  loifir 
detuentcen  po^rconfidcrcr  fon  malade.  Car  de  faire  entrée 
fidererleurs  dedans  vne  chambre,  oc  iffuetoutaulïitoft  :  & 
psaUdes.     ordomicr  fa  médecine  ,  furie  maniement  du 
poux,  monftre&oftcnfion  delalâgue  alte-ee, 
infpediondePvrinCj&des  excréments, encou- 
res que  cefoyent  quelques  tefmoignagcs  de 
noftrc  indilpofition,  ce  ncantmoins  tout  cela 
ne  me  peut  contéter.  La  variété  des  faifons,dcs 
lieux,  des  aages:6c  encores  dedans  ces  aagcs ,  la 
différence  de  nos  mœurs,  des  nourritures,  &  sé- 
blablenient  de  la  force,  eftans  les  aucuns  de  leur 
nature  plusrares&rflouets,  lesautresplus  ro- 
buftcs.  La  diuerfité  qu'ilyaaux  humeurs  qu; 
diucrfement  font  logçcs  en  vns  &  autres ,  les 
vns  pour  cftie  fanguins  ou  colériques  plus  faci- 
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lesàcfmouuoir,  &lcsautresplusdifficilcs,poLir 
dire pollcdez par  vne  mclancholic  fombic  ôc 
noire.  Que  nous  cnfeigncnc  toutes  ces  confidc- 
rations?N  on  autre  choie,  inion  que  pour  auoir 
certaine  adrelfe  fur  la  nature  du  patient,  il  fau- 
droit  auoir  mangé   (  comme  on  difoit  ancien- 
nement d'vnamy)  vnmuys  dciclauccluy:  Et 
non  pas  flcureter  de  maiion  en  maifon  les  mala- 
des ians  arreft  ,  comme  porte  la  commune  v- 
fance  des  Médecins.    Car  qui  eftccluy  d'entre 
eux,  qui  fe  donne  tant  feulement  la  patience  de 
vn  quart  d'heure  pour  philofopher  lur  la  façon 
de  fon  malade ?Alïin  qu'en  ce  faifant  guidé  par 
certain iugcmcnt,&  non  parle  rapport  d'au- 
truy,  il  puill'e  bié  choilir  le  point  dVne  faignec, 
aller fagement  au  deuant  dcsacccz,6iprcuenir 
les  dangersquifc  rengregent  d'heure  à  autre 
par  faute  d'en  auoir  cognoiirance:  ôcpcuteftre 
bien  fouuent  par  le  moyen  d'vne  médecine  mal 
ordonnée  fur  vnc  vrinequiledcçoit.  A  ccpro-    .       , 
posil  mefouuient  auoir  leu,  que  quelques  Me-  ^^lade 
decins  cllans  en  defefpoir  de  toutes  chofeSjpour  d'amour. 
nefçauoirlacaufedG    la  maladie  d'Antiochus, 
fi Is  de  Seleucus  Roy  de  Maccdone ,  par  casfor- 
tuit  Stratonique  fa  belle  mère  cftant  entrée  en 
fachambrCjlaquellenefe  doutoitdcrié  moins 
que  de  l'aflccSiion  du  malade  cnfon  endroit, 
dclcouurirentdeux  &  trois  fois  à  chaque  ar- 
riucc  de  la  Royne,  par  les  itcratiucs  altérations, 
3c palpitations  de  leur  maladc,quetoutejfa  ma- 
ladie eftoitde  l'amour, qu'il  caeh oit  dedansfa 
poitrine;  Et  fur  ce  point  donnèrent  tel   con- 
Icil  au  Roy  fur  la  guerifon  de  Ton  fils,qu'ils  vou» 
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lurent.  ConlîJerezie  vous  prie,  combien  pro- 
fict-au  pauurc  malade  vnc  vcue  bicndigcrcc 
dcion  Medecm-.mais  quieft  ccluy  d'encr'cux 
cous  (iVncen  dcccuxqui  par  ancicnnccéont 
gaigné  le  bruit  par  lesviUcs)  qui  prenne  le  loi- 
lîrdece  faire, (3c  foudain  qu'il  cftarriué  ne  péfc 
Les  Mekt-  ^^  ^o"  iiUic,  cftimanc  auoir  fait  grand  exploit 
cmscvn-    de  contcntcr  fon  malade  de  trois  ou  quatre  pa- 
mtnt  -vtfi-  rôles  accompaignecs  d'vnc  caballe  ,  &  com- 
teat leurs    ^^^^^^  ftvle,  qu'ils  pratiquent  indifFeremmenc 
enuerscous.  Sur  quoyilmeplailt  pour  rire  de 
vous  reciter  vn  fort  excellent  apophthegmc, 
que  i'appris  autrefois  en  vne  confultationqui 
le  faiCoit  pour  vn  mien  amy,  trauaillé  d'vne  lô- 
gue  maladici Où  quelque  icuncMedecin,pout 
mettre  fafuffirancc  i'urlamonftrejfubtilizant 
quelques  gcntilesinuentions,  &  menant  fon 
opiniôàlongueur;  vn  bon  Homcnas  du  vieux 
temps,  qui  auoit  comme  le  plus  ancien  à  fer- 
mer le  pas,  fafché  de  cette  lôgueur  le  pria  d'ex- 
ploiter chemin  ,  adiouilant  vne  mémorable 
parole,  digne  d'vn  tel  pcrfonage.  Hic  d^  aliBi 
l'enlltur  ^i^^.  Tellement  que  la  confultation 
faite,  ie  dy  au  ieune   Médecin  en  l'oreillej  le 
penfcquecell  honeite  homme  veut  dire,  qu'en 
ce  lieu  &  en  autre  endroit  y  a  en  quoy  vendre 
^c  débiter  fa  pipperie.  Et  le  malheur  en  tel- 
les affaires  cft,  que  le  ieune  Médecin  auquel 
défaut i'expcrience,  fedonne  peu  de  loidrdc 
vousconfiderer,&:  de feiourner dedans voftrc 
chambre  ,  pour  faire  paroiftre  à  fes  voifins, 
qu'il  ne  manque  point  de  pratique:  qui  n'eft 
p>i6  vn  petit  lecrec  ;    Et  ccluy  qui   abonde 
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de  pratique  &  d'expérience,  pour  nemanqucr 
au  gain  qui  l'apclle  ailleurs,  y  fait  court  fciour. 
Ht  par  ccmoycn  tirez  autant  de  commodité 
dcTvnquede  l'autre,  c*cftàdirebienpcu:Dc 
manière  que  Ci  i'ozois,ie  dirois  voluntiers,  que 
laguariion  qu'en  raportons  procède  plusdu 
hazard  que  de  l'arc,  auccTaide  de  la  force  de 
iiortre  nature,  à  laquelle  nous  rendons  la  prin- 
cipale grâce  àTifluc  de  nos  grandesmaladies, 
comme  li  on  vouloic  dire,  que  la  mcdecme 
cft  feulement  introduite  pour  tromper  les 
bourccs  des  gens  riches  «Se  aifez  qui  veulent 
cftre  trompez.  Pour  le  moins  vnpitaut  de  vi- 
lage  ne  doutera  de  le  dire,  lequel  affligé  d'vne 
fleure  tierce,  en  fera  garcnty  au  feptic  me  accès  £,«  wA*- 
fansricn  prendre,  aulTibien  que  le  Citoyen  &/-''0'^i'«'î'''' 
Bourgeois,  lequel  voulant  par  apo{umes,cly-/''*''.^'''^'* 
itères, médicaments  &faignees  forcer  par  im-^^ ''^"'^'' 
patience  la  naturedumaljarxine  lucc toutes 
cesflatcriesfafch€u(es,qu'il  nepadeparautanc 
d^cccs  que  l'autre. 

Il  me  plaift  fur  ce  difcours  vous  racomtcr 
vnehiftoire  de  moy.  Vous  auez  coc;nu  feu 
monfieur  de  Pibrac,&fcauez  quel  nom&rang 
ïl  tenoit  par  toute  la  France,  lime  faifoic  celt 
honneur  de  m'aimer,  Se  moy  deluy  rendre  le 
femblable,auec  tous  les  refpeâ:squ'ilpouuoit 
defircr  d'vn  voifin  nourry  en  ia  ieuneffc  en 
mcfmc  Collège, que  luy.  Aduint  qu'en  l'an 
6j(}6.  Sa  femme  ablente  en  la  viUc  de  Tou- 
lonze,  lieu  de  fa  naiffance,  il  fut  (urpnsd'vnc 
fi  forte  &  longue  maladic,qu'on  pcrdoit  toute 
efpciancc  de  Ca  gucîiifon.lly  auoit  lix  grands 
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Mcdccinsqui  le  voyoiét  par  honncur.Chap- 
pclain  premier  Médecin  du  Roy,  Chaftclan, 
Médecin  ordinaire  du  Roy  ik  premicr.dc  la 
Cfnq  Afiî-    Roine  mcrc,  le  Grand, Pictre,Darct,  Violaine, 
eci»s  no-  tQysnaran2,onsdcMcdecincfur leurs  compa- 
'votrmon-  gnons,  lour  ne  le  palioit  qu'us  ne  conlukaflcnt 
fteurde  P/-  cnfciTiblement  auec  appareil  (ur  leur  patient  j 
brAc.  Confultations  aufquelles   i'afTiftois  ,  comme 

voiiin  &  amy jfuplcant  le  défaut  de  la  femme. Il 
mefouuientjtjuc  ie  les  vcy  huidt  iours  durant 
faire  niônftre  de  leurs  cfprits  ,  mais  fur  vnmei- 
Et leurs      ^^^  fubieél.  Gar  comme ainfi  fuft  que  leur  ma- 
<-ew/&//vii//wladedemcuraftenmefmceftat,  aftclïc  de  corps 
tnuutei.     6<:d'c(prit,aullinc  diucrfifierent  ils  leurs  con- 
iultations,  linon  de  paroles,  fans  y  aporter  re- 
mède nouucau  pour  refueiller  en  luy  Tes  efprits, 
Leiour  de  laPentccoftceftantenrEglife,  l'vu 
de  fes  gens  tout  effrayé  me  vint  dire,  que  fou 
Maiftre  eftoit  fur  le  point  de  rendre    l'ame  à 
Dieu.  Au  moyen  dequoy  foudain  ie  demande 
vnPreftrepourluy  porterie  fain6t  Sacrement 
de  l'Autel,  que  nous  luy  fifmesprcdrc.Le  voyât 
en  CCS  altères  ic  dcmeuray  cinq  ou  fix  heures 
enfa  chambre,  le  gouuernant,  orcs  des  yeux,  o- 
res  de  parole,  au  moins  mal  qu'il  me  futpoili- 
ble  :  EtnourrilFantdecefte  façon  mes  penfees, 
&marry  quelcs  Médecins  me  fcmbloien.t  par 
leurs  délibérations  faire  alte,  en  vnpcrilfi  emi- 
nentqucceftuy, il  me  vafouuenir  qu'vn  mon-  \ 
ileurBoyer  Aduocat  mienvoifin,  eftant  aupa- 
rauant  quelques  mois  tombé  en  pareil  accelToi- 
rc  de  maUdie,oùles  Médecins  fembloicnt  auoir 
perdu  leur  latin,  luy,  côuicdcloninftindauoit  t 
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par  la  maluoifie  recrouué  rafanté,6c  qu'ainfi  me 
i'aiioicil  compté,  adoncfcnuoye  par  toutela'» 
ville  en  chercher  :  Ec  de  tous  les  poullons  qu'on 
m'apporta,ie  choifi  au  gouft  de  ma  langue  celle 
que  le  penlois  la  meilleure.    Et  fans  fau-e  autre  Bifiguen- 
confultationqu'auccmoy  ,i'en  fis  prcndrcà  ce /"»'"<'/"- 
pauure  malade  deux  bons  doiets  par  forme  de  ""  *»*<:^^ 
niedecme.  Les  choies  le  pallerent  de  iaçon,  que  n^ 
après  auoir  rcpoic  vn«  bônc  demie  heure, nous 
le  vcifmcs  changer  tout  d'vn  autre  air  de  vifa- 
ge,  &  commencer  de  tourner  les  rcfueries  en 
ptoposquelqucpeufolides.  Demaniereque  le 
lendemain  tousces  grands  Médecins  aperceu- 
rentvne  mutation  inopinée  i  louants  Dieu,que 
lanatureauoitplus  opéré  en  luy,  que  tous  leurs 
médicaments,  l'eltois  cependant  aux  efcoutcs, 
attendant  quel  fuccezi'aurois  de  mon  remède. 
En  fin  voyant  noftre  malade  fe  porter  de  bien 
en  mieux,  tant  de  corps,  que  de  l'eiprit,ie  decla- 
ray  aux  Médecins,  comme  les  choies  s'eftoienc 
pallees.  Lesvnsblafmants  mahardiellè  ^  qu'ils 
appelloient  enleursames,  témérité  j  les  autres 
loiiantslehazard  :  Mais  lur  toutes  choies  mii 
d'eux  n'aprouuant  celle  manière  de  faire  en  vu 
homme  non  Médecin.  Et   comme  l'vn  delà 
trouppe  m'euft  diét,  quecelas'appelloitiouer 
à  quitte  ouàdoublc,  ieluy  relpondy,  que  c'e- 
ftoit  fuuire  le  confeil  de  Celle,  portant  qu'il  va- 
loit  mieux  apporter  au  malade  delefperé  vn  re- 
mède tel  queljque  du  tout  l'abandonner.  Para-  [„cert',rHde 
iicnture€lHmerczvous,quepar  vue  gloire  pa-  encefl  hrt. 
uoncfqucievousayeeftalétout  ce  que  dellus. 
Rien  moins. Au  contraire,  ie  ne  veux  cxcufer 
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maccmcricéjmaisaulTi  veux-ic  qu'en  ce  faifAnC 
vous  remarquiez  le  peu  de  certitude  qu'il  y  a  en 
ccft  art  :  Vcu  qu'au  milieu  do  tant  de  grands 
Médecins  qui  elloient  au  bout  de  leur  rollcc, 
l'apportay  cafuellemcnt  gucrifon  à  ce  grand 
perlbnage  ,  depuis  tant  recommandé  par  la 
France. 

Quoydoncques?racdiraquelqu'vn  ,  &pa- 
raucnturcnon  fans  propos,  ayant  fait  tous  les 
difcours  que  dcHu.s.Vûuscfl:esd'aduis  qu'il  faut 
bannir  la  médecine  des  Républiques ,  comme 
eftant  choie  indift'crcntc,  ou  pour  mieux  dire  , 
vn  Art,  qui  en  la  fragilité  de  nos  fens,  eft  intro- 
duit pour  nous  tromper?  la  à  Dieu  ne  plaifc, 
que  telle foit  mon  opinion  :  Mais  au  contrai- 
re ,  c'cft  vnart,  parlcquel  iur-touslcs  au- 
tiesie  cognois  les  miraculeux  effcdls  de  la 
puilfance  de  Dieu  noftre  fouucrain  Médecin. 
Car  combien  que  tous  les  gr.inds  Médecins, 
dont  le  vous  ay  cy  delFus  parlé,  fuiîcnt  diffé- 
rées en  leurs  principes,  remèdes,  &  conduite  de 
leur  profeflion  j  toutesfois  en  celle  contrariété. 
Dieu  voulut  qu'ils  gucriilét  vncintinité  de  ma- 
ladcs,qui  eurent  v  ers  eux  recours,  voire  en  gra. 
des  maladies,  que  l'on  eftimoit  hors  d'cfpoir.  le 
•  nevoustouchcray  point  le  grand  Hipocrat  , 

quci'appelle, non  père, ains  Da:mondc  lame- 
decintjLcsautrcsqui  luy  fucccdcrent ,  firent 
quelquefois  reuiure  des  hommes  dcmy  morts  : 
Mais  quantàluy  ilrcdonna  la  vie  à  la  mcdc- 
H,ffocr,it  (^ine, qui  depuis  la  mort  d'Elculapc  cftoit  dés 
-vie^U      pieçaenlcuelie:  &  gardant  les  préceptes  de  la 
meâeuHi.  mcdecinc  fur  foy,  donna  ordre  de  viure  ccnc 
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«juatrcans.  levousparleray  de  ceux  quifurcnc 
en  ccfubiedrcputezhereciqucSjicfquels  firent 
en  leur  profeflion  des  miracles.    Ainli  raconte 
l'ôqu'Afclepiadeauecres  préceptes  nouueaux 
Se  paradoxes  redonna  la  vie  à  vnhûmme,du- 
quel(  comme  mort  )  on  cftoit  fur  le  point  de 
faire  les  funérailles,  en  luy  faifant  boire  du  vin 
accommodé  àfaguifc.  Et  fit  melmement  vne 
protcftacion  brauafche,qu*il  ne  vouloit  eftre  te- 
nu pour  Médecin  jfîonlcvoyoit  iamais  mala- 
de, ou  mourir  d'vnemaladie.Etluyaduintainfi 
qu'ilauoitprotcfté,eilantarriué3  vue  extrême 
vieiUcfle  fain  &  fauf,  iufqucs  à  ce  que  monzé  Mort  Ju 
furvnccrchcle,Fvndescrchelonsrerompitfous  ^^(d<^cm 
fcs  pieds ,  qui  le  fit  trebufcherdu  haut  en  bas  ^Z^''/''*''» 
dontilmourutTurlechamp.    LeTheiralusqui*''^"''^**  ' 
fousl'Empire  de  Néron  rcnuerla  aucc  brauade 
ladodrincdefespredcceireurSjfit  deii  cftran- 
ges  miracles,  en  l'exercice  de  fa  médecine,  que 
après  fa  mort  on  mit  furfon  tombeau  ces  deux 
mots,  Q^V«  ce  lieu  gi [oient  les  os  de  Thejfale,  en  [on 
viu4fit  le  Prince  des  fJpHedeeins.   Etau  regard  de 
Theophrafle  Paracelfe,  l'ay  Icu  vne  harangue 
Latine,  que  fit  Pierre  Ramus  l'an  milcinq  cens  ^^meJef/^ 
foixante&hui6t,  cnlavilledeBafle  ,  àl'hon- «j^^/^rf,-^. 
neur  du  pais  des  Suifles,  & cntreautres  parti- f*"//^ f*^r- 
cularitez dont iirhonora,futfur Paracelfe,  le-  cecfn^^/- 
quel  par  fon  art  auoit  gucrv  quelques  hom-  f'^'^'f''^^ 
mes  de  leur  lèpre,  maladie  notoiremencmcura-  i,i,a,ttmét 
ble,fi  cen'eftparlamainexprelFede  Dieu.  Et  (^  en 
fa  médecine  s'exerce  auiourd'huy  à  l'ouuuert  ?'■-»»«  ^ 
tant  cnl'Allemaigne,  que  Suille  ;  &  \  couuert  "*«"■'• 
en  pluficurs  endroits  de  ce  Royaume. 
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Enceftc  concraiictéde  piccepccs,àquidoit 
onlesgucrifous?  Ace  grand  &  foauera.in  Me  • 
decinnoftre Dieu, lequel poui  la  conferuatioii 
du  gcnrchumain,voulac&:vcut3  qucpail'eii- 
tremiredesMcdecinSjlaranccnousfuftrcnduc. 
ledy  cccy  comme Chiefticn.  EtlcsPayenspa- 
rauencurc  pour  celle  meime  conlideraciô  fou- 
llindrenc,que  la  médecine  cftoic  inuention  de 
leurs  Dicux:&:  encore  déifièrent  Efculape  a- 
pres  fa  mort,  pour  la  fingularité  de  la  médeci- 
ne, qui  auoic  de  Ton  viuancrcluy  en  luy.  Le  Sa- 
ge nousadmoneftc,  de  porter  tout  honneur  au 
Mcdecinj  nonpour  eftre  amufcurou  abufcur 
du  peuple  ,  mais  parce  que  Dieu  nous  l'auoit 
donné  pour  nollre  necelTité.  Et  c'eft  pourquoy 
ievousay  dit  fur  le  commencement  de  ma  let- 
tre, quei'honorois  les  Médecins,  encores  que 
ie  fçeullc  bien  qu'en  leur  profcflion  il  y  euft  plu- 
ingemmt    licurs  grandes  perplexité z. 
ÀeM.  V.'h     Voulez  vous  doncques{çauoir,quclefl:  en  ce- 
'^''*'"'J'*/    rte  affaire  mon  fouhait?Premierement,  que  nô- 
meieane    obftant  les  contralles  quifont  entr'eux,  chacun 
fc  donnant  tel  ieu  qu'il  penfe  tirer  de  fa  iuffiran- 
ct',  nous  deuons  en  chaque  pais  fuiure  la  police 
quiacfté  fur  ce  fujet  ordonnée  par  le  ^lagi- 
ftrat,  fans  y  vouloir  rien  innouer.  Toute  nou- 
ucautéeft  de  perilleuic  confcquence  ,  &  plus 
facultéJc  dangereux effeâ:.  Nousauonsiafacultéde  me- 
mtdccmc  à  dccine,l'vn  des  principaux  membres  des  Vni- 
/'•"'.",l*'/<<  uerficcz  dcnoftrcFrance:  faculté, dy-ie  ,  fon- 
doSimc     dceIurlado(5trinc  d'Hipocrat,  Galien,  &  des 
ArabcSjCn  laquelle  outre  ce  qui  elt  de  leurs  pré- 
ceptes, &  receptcs,ils  ne  reicttét  pas  les  Simples 

quinaiT- 
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t^uinaiflencchez  nous,  fclon  que  les  maladies  le 
xcquicrenc.  Demeurons lagcmenc  en  &  au  de- 
dans de  cefte  police;  ny  ne  prenons  matière  de 
nous  en  plaindre,  li  quelques  particuliers  Mé- 
decins tn  abufcnt  :  Non  plus  que  ne  dcuons 
changer  noftre  Religion  ancienne,pourlesab- 
busqui  fetrouuentqaelqucsfoisaux  Prcftres. 
Et  parce  qu'é  l'exercice  de  ceft  art  on  y  voit  les 
miracles  très  exprès  de  Dieu  :  Qu^i  eft  ce  que  les 
Médecins  rccognoiifent  en  termes  couuerts, 
<juand  ilsdifent,quele  malade  a  plus  d'obliga- 
tionjàla  bonté  de  fa  nature,  qu'à  leur  art.  lede- 
fIre,(iiiuantlcConcilgcneraldeLatran,quifut 
fait  dedans  Rome  fous  Innocence  III.  que  le  ^^^f'""' 
Médecin  n'ordonne  aucune  Médecine  pour  la  *^^^,^^ 
guerifonducotps,  qu'il  n'ait  auparauant  foi-  iteujos- 
gnc  pour  la  guerifon  de  f Ame,  ie  veux  dire  que  ^«^'••«^W- 
Ton  malade  n'ait  efté  auâttoutœuureconfellc.  '"'•>(^f**" 
A  Dieu.  '^^'"-'^- 
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cx^  çJHonficur  de  Ramond  ,  Confiiller  att  Tarie- 
nient  de  Bordeaux. 

E  n'atendois  autre  rcfponre  de 
vous,  que  celle  quei'ay  Icuepar 
l'oslettresfcai-auîrieftcelcpoint 
fur  lequel  auez  fermé  vofttchi- 
ftoirc,qui  cft  que  le  remède  par 
moy  fouhaité  etl  auiourd'huy  trouué  par  le 
nouel  Ordre  de  la  Société  dclefus  ,cancau- 
thorizé  par  le  Saind  Siège,  Et  qu'il  icm- 
blc  que  par  vn  grand  myftere  ,  Dieu  nous 
euft  mis  fur  la  terre  vn  Ignace  de  Loyola,Gen- 
tilhomme,  authcur  de  ceft  Ordre,  a^u  mefmc 
temps qucle  Diable  nous  introduifit le  moine 
Luther, affin  de  le  contrecarrer  en  toutes  fcs 
propofitions  erronées.  C'cft  enquoyieme 
trouue  grandement  cmpefchéjpar  ce  que  con- 
tre voftre  opinion,  iecroy  que  le  remède  n'eft 
de  moins  dangereux  effed,  que  la  maladie.  le 
ne  doutcpoinc  que  ceftcprcraiere  dcmarchenc 
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vous  aprcfte  à  pcnfcr,cu  cfgard  au  cours  des 
affaires  qui  eft  auiouidhuy  par  la  France:  Car 
félon  Topuiion  des  Sage-mondains, c'eft  vne 
cipecc  d'hcrelic  de  iè  heurter  contrôle cemps 
en  quelque  fubicdl  que  ce  foit. 

lepciicray  donc  à  vous  comme  à  vous  » 
icveux  diictommeàvn  bon  ^e  naturel  Fran- 
çois, Conlcillcr  du  Koy  en  l'vne  de  nos  Cours 
iouueraincs,  &:encorcs  grandement nourry  en 
l'ancienneté  de  noftre  Eglife  Catholique,Apo- 
ftoliquc ,  Romaine  :  confequemment  en  noftre 
EglileGallicanela  lîllcairnce.  Car  pourquoy  Le  Rej  de 
nelarccoiinoiftrons  nous  pour  telle  ,  puifque  ^'■'*"<'^  ^'' 
le  Roy  derrancedetoutteps  elt  tenu  pour  Ion  ^^Jj^^^^. 
fîlsaifné  fur  tous  les  RoysChreftiens?  Commey?/if«  de 
auflicft-cela vérité, que  toutes  &  quantesfois  toutean- 
qu'il  a  cfté  queftiô  de  deffendre  noftre  Religiô ,  "^"»^^^' 
non  par  armes  temporelles,ains  fpirituelles,no' 
ftre  Eglife  Gallicane  eft  entrée  la  première  en 
champ  de' bataille  ,  flanquée  de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris,  qui  lamais  ne fclalfa  de  fai- 
re tefte  à  les  ennemis.  Or  en  noftre  Eghfe  Gal- 
Iicane,nousauonstoufiours  refpedté  en  toute 
humihté  le  S.  Siège  de  Rome,  comme  chcfV-r 
niuerfcl  de  noftre  Eghfe  Cathohquc^toutes- 
foisauecccfte  modification  ,  que  fa  grandeur 
cftoit  contrebalancée  par  celle  du  Concile  gê- 
nerai &:  œcuménique,  Etfur  ce  pied  auparauâc 
que  nosappellations comme d  abus  fulfent  en 
vfage,foudain  qu'vn  Pape  par  faux  donner  à  y^pff^iartff 
entendre,  ou  autrement,  fc  dcfbordoit  au  de-^'^-/^'*'''^" 
fauantage  du  Roy  &  de  fon  Royaume  ,  nous  c^^X." 
n'appcUionspas  dciuy  à  luy,ains  auions  recours 
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à  vn  appel  qu'interjections  de  fa  Saindtctc  au 
futur  Concile  gênerai:  qui  nous  cftoic  comme 
vne  anchre  de  Sainâific  dernierrelpit.  Qupy 
faifant  conferuames  fans  coup  fcrir,  &nollrc 
Eglife  Galliane,  ôc  noftre  Eftat  en  Ton  entier. 
Ny  pour  cela,  nos  Rois,  ny  noftre  Eglilc  ne  per- 
dirent leur  Droit  de  primogcnitufre  enTEglifc 
Romaine.  Ce  qu'ils  culfenc  fait,fi  oneuft  efti- 
mé  qu'en  cette  propofuion  rherefîefefuft  lo- 
gée. 

Mais  pourquoy  vous  mets-ie  en  auant  noftre 
Egliie  Gallicane  reulcraent,veu  que  cette  mef- 
dodtrine  a  toufiours  efté  obferuee  par  noftre 
Eglife  Vniuerfelle  î  Le  plus  grand  &  folemncl 
Concileque  ic  pcnfe  auoir  iamais  efté  depuis 
le  moyen  aage  de  noftre  Chriftianifme,  eftcc- 
luy  de  Conftance.  le  n'en  excepteray,  ny  le 
premier,ny  le  fécond,  tenus  à  S.Iean  dcLatran 
lous  les  Papcs^  AlcxâdreÔc  Innocence  troifi- 
cfmes.  Or  en  ce  grand  Concil,  tout  ainfi  que 
l'herefie  de  lean  Hus  fut  condamnee,aufîi  tint 
on  pour  conftant  &:arrefté,  que  le  Concil  gê- 
nerai eftcic  pardelliisle  Pape.  Comme  de  fait 
iliugea  &  terminale  différent, qui  auoit  duré 
plulieurs  ans  entre  les  deux  Papes  de  Rome  ÔC 
^'V^v"    Auignon.  La  deuote  confideration  que  nos 
^'uires  ?A.  anceftresaporterent  en  cecy,  cftoic,  que  noftre 
fieurs  CM     S.pere  de  Rome  auoit  toucefuperioricéfurles 
chacun  À     Pacriarchcs ,  Archeucfques,&  Euefques  pris 
fUrt.nutis  çj^  jgjjj.  particulier  ,  mais  quand  par  conuo- 
VlcK^tn'"'  cation   générale  ils  eftoient  aifemblez  pour 
iras,         le  repos  de  noftre  Eglife  vniuerfelle,  il  falloir 
que  les  Papes  fiftent  ioug.   Que  fi  en  cecy  vous 
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me  vouliez  iugcr  hcretiquc,ie  le  fuis  fousl'au-' 
thoricé  &c  garcntiedu  ConcildeConllâcc  ,qui 
en  r eftablill  âc  noftre  E glife ,  nous  enleigna  celle 
leçô.  Oriurledifcoursquifeprelentejleleruicc 
cft  d'aduis,quele  Pape  cftrurleCôcilgeMeral,& 
quec'eftvnc  propoùcion  erronée  de  rouftenir 
le  contraire. 

lly  avne  autre propofition  queievousvcuz 
toucher; comme  apartenant  grandement  à  ce 
micndifcours.Nousvfonsdumoc  de  Religion,  Lf„ot4e 
tancoft  en  gênerai,  tantoft  en  particulier,  l'ap- jç^//^/o/»^ 
pelle  enoeneraljcomme  quand  nous  difonSjque /"'"'» 
chaquenationafaReligion.  AuquelcaslaRe-''^*r'^ 
ligionfait  part  &  portion  de  TEftat.    Et  c'eft^""** 
pourquoy  envfantdecefte  façon  nouspouuôs 
dire,qu'iln'y  aiamais  remuement  de  Religion, 
qu'il  ne  faille  pareillement  craindre  quelque  re- 
muement de  l'Ellat.  Commelî  la  Religion  c- 
ftouFAmc  delà  Republique,  pour  la  crainte  & 
aprehcnfion  que  tousles  peuples  ont  de  iautre 
monde.  Nousvfonsdumefmemot  pluseftroi- 
temcnt,  quand  le  raportons  aux  Monafteres, 
qu'appelions  aucune  ment  2<^f/;^wM,&  les  Moi- 
nes, %sligteHX.  Quoy  faifants c'eft  vne  règle  gc-  f^'g^'i'- 
nerale  en  eux,  de  réduire  toutesleurs  penfees  \»^'''^^^^ 
meditatiôsfpirituellcs,priercs(3c  oraifôsenuers    ' 
Dieu,&  en  fainâres  exhortations  enuers  le  peu- 
ple ,  pour  luy  çnleigner  de  bien  viure,  &ne 
fouruoyer  du  vray  chemin  denoflre  foy.  Car 
de  permettre  que  IcsordresdeReligiô.qui  par 
leurs  confciïions  auriculaires,  Se  fermons  ont 
^  foingdcnos  Ames,  ayent  auffile  foing  dcsar- 
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mes,  c'cft  vne  hcrefic  dont  on  ne  fc  fçauroit  ex- 
ciller. 

Voyons  fi  tout  ce  que  ie  vous  ay  cy  delfus  tou- 
ehéjfetrouue  en  nos  IcfiiiteSjque  dites  eftreMe- 
decins  de  noftre  Eghlc  malade,  ôc  s'ilsn'y  intro- 
duifcnt  point  vn  nouueau  mefnagc.  Première- 
ment afhn  que ic ne  defrobbe  rie,  ic loiic gran- 
dement en  eux  ic  zèle  qu'il*  aportcnt  Se  par 
leurs  Liurc s,  (Se  par  leurs  prelclies  en  l'extirpa- 
tion de  Fhcrcfie  moderne.  Et  neantmoins  de 
leur  atribucr  tout  l'honneur  comme  faites,  c'cft 
voulant  extirper  le  fchiime  qui  cft  entre  le  Ca- 
^*  jf  '  tholic  &  le  Luthérien,  en  introduire  vn  nou- 
foufienif    ucau  entre  les  Catholiques.  Par  ce  que  cette 
kfartj  <i?  deuotionncleur  eft  particulière,  ainscommu- 
UfoyQn-  lie,  tant  auec  nos  Théologiens,  que  Religieux 
t  ouine     j^  noftre  ancien  eftoc.  Voire  que  ie  vous  puis 

nejt  dtff  \      r  r  ■  ^    • 

0tux  lefui-  ^^"^^ comme cnole  trel-vrayc, que lamais ne vi- 
resfeuls.  mes  noftre  faculté  de  Théologie  abonder  en 
tant  de  gens  dodtes  ,  comme  nous  la  voyons 
auiourd'huy.  Le  fruit  que  recueillons  de  Che- 
rche eft,  d'auoirrefueillé  nosefprits  auparauac 
alToupis.  Et  à  vray  dire,  c'cft  tirer  vne  commo- 
dité de  noftre  incommodité,  &  comme  l'on  dit 
en  commun  prouerbe,  à  quelque  chofe  mal- 
heur eft  bon. 

Mais  ce  n'eftaftcz  fileslefiiitesnefymbolizéc 
en  tout  le  demeurant  auec  nous.  En  premier 
lieu  ils  ticnentpour  propolitiontref-ccrtaine. 
Maximes  que  le  Pape  cft  lur  le  Concil  gênerai  &  œcume- 
^«er/rrm/r  nique,  comme  ie  vous  ay  dit  cy  deftus.  Enfe- 
uslffuites  condjqu'ilpeutdefavolontéabroluètransferer 
du^ttpe-  ^"  Royaumes  d  vne  marna  autrej  tailant  par 
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ce  moyen  Roy  des  Rois  ccluy,  lequel  fondaiiC 
fa  grandeur  iur  l'humiiité  le  pleuuic  par  les 
qualuez  Serf  des  Serfs,  &  rendent  les  Rois, 
non  vallaux  de  luy,  ainscIclaucs.Propofuion 
que  nousn'auouamcsiamais  en  cette  Frâce.  En 
troificlmelicUjlui  vouécvneobeïllâceaueuglc, 
&  difent  par  leurs  ftacuts,  qu'il  peut   dilpoler 
delcursvolunccZjtout  ainfi  que  fait  du  ballon 
inlenilble  celuy  quile  tient  en  famain.  Finale- 
ment par  vn  priuilege  fpcdal  qu'ils  ont  par  ma- 
nière de  bienleance  annexé  àleur    Ordre, ils 
mcflétl'eftatjlaRcligiô,  &lemeurdreenséble. 
Ieveuxdire,queparmilcur  profefliôilsnedou-. 
tétde  fe  meûer  des  affaires  d'idac,  non  pour 
moyénervne  paix  encre  les  Princes  Chreftiés, 
ainspouropiniaftrer  laguerrejmefmeslelonla 
cômoditédc  leurs  affaires,  prendre  la  caufe  du 
fubied rebelle  contrtion  Roy,<Scîuy  lertiir  de 
correticr,  &  entrcmeteur  enuers  le  Pape,  6c 
Princes  Eltiangers.EtcncoreSjnonfeultment 
permettre  aux  âmes  idiotes ,  ainslesfolUcitcr 
d'alTaiïiner les RoiSjfoit qu'ils abhorrcntnoftrc  jj-^fr^r-f, 
ReligiôjOubiéqu'ilsfoiéc  CatholicsjMaisnon  nJies 
Catholicsàlcurpoftc  5  prcfque  enlamelmefa-  /?««. 
^on  que  le  vieux  de  la  Montaigne  craitoitles 
Princes  Chreftiés  lors  de  nos  voyage^  d'outre- 
mer. Aux  trois  premières  proportions,  il  n'y 
a  que  trop  de  Thomme  pour  faire  trclbuther 
vnPapededâslaPapauté,en  le  voulât  exalter^ 
En  la  dernière  il  n'y  a  que  trop  duDiablc,pour 
abifmeraucc  le  temps  de  fonds  en  comble  cet- 
te nouucUe  Société,  mais  ie  crain  que  ce  loin 
trop  tard,  &  qu'il  ne  nous  aduienne  en  s'abil- 

N  n    iiij 
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mantjcelamefmcquiaduintà  Samfon.  Icvous 
lailleàparc  plulieurs  autres paicicularitcz, dot 
ie  ne  veux  icy  faire  vnc  anatomie,  ainsvous 
renuoyc, Il  vortre  loilir  le  porte, au  Cacechif- 
me  &:  Examen  qui  a  elle  parmoy  fait  deleui" 
dodrine. 
Ecpuisvoustrouuerez  eflrangc,qucie  met- 
j    ,*^  '     tel'Ordre  des  Icluitcs  au  rang  d'vne  nouuclle 
comporte  A  Sectc,  cout  auîli  quc  laLuthenenne  :  Auec  la- 
ceHe  dts      quelle,  ores  que  difcordante  en  pluHeurs  pro  - 
Lt*é«r*^»i-  pofitions,  il  a  elle  cela  de  commun,  que  tout 
ainfi  que  l'autre  en  (c  défendant  s'arma ,  pre- 
mièrement en  Allemaigne  contre  FEmpcreur 
Charles  V.puis  en  France  contre  le  Roy  Char- 
les IX.  Auffi  celle  cy  en  alVaillant  fit  le  lembla- 
blccontrenollre  Roy  Henry  III. Prince  tou- 
tesfoistres-Catholic.  levousay  dit,quela  Se- 
élelefuiten'eftoitpasde  moins  dangereux  ef- 
fed:,  que  la  Luthérienne:  fiie  vous  adiouftcvn 
déplus,  parauéturcm'ellimerez  vous  forligncr 
de  la  Religion  de  nos  ancellres  :  Aucontraire, 
c'eft  celle-là  qui  meroiditau  fouftcncmcnt  de 
cède  mienne  opinion. Contre  lafedeLutherié- 
ne,  chacun  fe  tiét  fur  fes  gardes,  quand  on  nous 
fert  de  fa  dodrine ,  comme  contreucnant  à  no- 
ftreanciénefoy.  Et  n'y  a  (difcnt  quelques  vus) 
que  les  fols  qui  pour  penfer  eftre  plus  fages  que 
nos  bôsvieuxperes,ront  entrez  en  ce  nouueau 
party.  Au  regard  des  I  efuites,mieux  ils  fôt,  plus 
ils  nous  doiuentaprefter  fubiedSc  matière  de 
craindre.  Vous trouucrez  celle  propofition  de 
premier  œil  fort  bizerre,  &  ncantmoins  elle  eft 
«rcs-vraye,  rcuenant  à  voftrc fécond  penfer.  Ils 


D'E  s  T  lENN  E    r  A  sQj^IER.  /<j9 

lifcnt,  confellent,  prefchent  ,  adminiftrcnc  le 
fainét  Sacrement  de  l'Autel.  Et  comme  leurs 
Supericursfontde  grands  iagc- mondains,  aufli 
le  donnent  ils  bien  garde  de  mettre  en  vue  ville 
de  marque,  aucuns  des  leurs  lur  lamonftre  de- 
dans vne  chaire  pour  preichcr,  fmon  ceux  que 
i!s  cftimcnt  eftre  parangons  j  En  ce  beau  déduit 
declamans  contre  l'hcrclîe  ,  il  n'y  a  celuy  du 
peuplcquincleuraplaiidillcjne  les  cmbralle  , 
cherilîe,  &  n'ait  toute  créance  en  eux.  Ce  pen- 
dant en  melnageant  de  celle  façon  nos  conf- 
ciences,  ils  fement  fortaifément  dedans  nos 
cœurs  toutes  ces  propofitionsdangereures, qui 
vontàla ruine de^Eftat  ôc  de  noftre  Eglife.  le 
vous  en  rcprcfenteray  feulement  deux  pour 
toutes. 

Le  Pape  eft  grand  (  ie  levons  confclTe  )  mais 
tant  y  aqu'ilefthomme,lequelpar  confequcnt 
al'Amecompofecdediuerles  pièces.  S'iladn^- 
noit  par  malheur  que  deux  ou  trois  grads  Pré- 
lats fuiuis  d'vn  bô  nombre  de  Cardinaux ,  pre- 
tendilfcnt,  chacun  en  leur  endroit ,  eftre  Papes, 
bon  Dieu!  en  quel  deiarroy  tombcroit  roftre 
Eglife; expolant  le  Concil  général  delïous  la 
puidan ce  des  Papcs,auqu cl  nous  auions  de  tou- 
te ancienneté  recours  pour  appailer  tels  diti'e- 
réts:il  faudroit  que  la  NalTe  de  S.  Pierre  fluduè' 
à  la  mcrcy  desvents  &  vagues inceriamment, 
fans  cfperancc.de bonacc. 
Qiioy?fi  parvn  autre  malheur  il  aduenoit  que 
vn  Pape  priràcontrecœur  i'vndenos  [<.oîs,& 
qu'il  le  vouluft  ceiiiurcr  &:  tout  d'vncfuitein- 
terdire  fon  Royaumc,commcilefladucnuau- 
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crcsfois,  autant  de  I cfuitcs  que  nourrillez  de- 
dans la  France,  (croient  autant  d'ennemis  for- 
Leslffutres ^^q\^  dc  noftrc  Couronne:  comn:iC  ceux  qui 
'^°"^"^^'*'  ont  voué  vnc  obeïllancc  aueugle  aux  Papes, 

obetjjknce  ,  j  ,     -r      i 

sueurie      "^^^^  dont  ilsne  le  pcuucnt  dilpcicr  lansapo- 
aux  V*fet.  ftaiier  en  leur  Ordre.    Dauantage  ce  1er  oient 
autant  de  boutefeux  ôc  inftigatcurs  pour  di- 
uertirlcsfubieéls  dc  l'ancienne  deuotiou  qu'ils 
ontà  leur  Roy, pour  le  fecourir  contre  tels  af- 
fauts.Etpourquoy  doncques?Par  cequelele- 
fuite  leur  auroit  enleigné,  que  c'eft  vnc  partie 
denoftrefoy  Chrefticne,de  croire  que  le  Pape 
peut  à  fesbons  points  &  ailcmcnts  dirpcfcrdc 
tousles  Roy  aumes.  Ainfi  le  voyonsnousaface 
ouuerte  cftre  fouftenu  par  le  IcrultcMontai- 
gne  en  fon  Liiu'e  'Delà,  vérité  défendue:  Ainfi  par 
ce  fol  Bonarcius  lefùited'Anucrs,  en  Ion  Am- 
phithéâtre d'Honneur.  Et  ce  que  iedydcno- 
ftre  France,  frappe  coup  contre  tous  les  autres 
Royaumes.  De  manière  qu'il  ne  faut  point 
trouuer  trop  eftrange,  que  le  fage  Vénitien 
ait  exterminez  les  Ic(uites  de  (a  Republique. 
r>eux/e-        Ces  confiderations  me  font  dire,  que  tout 
clesKou.     ainfi  qu'au  ficcle  de  ranij"oo.  deux  nouuclles 
uellesad-     Sedcs  d'Ifmacl  &  Amether  fe  plantèrent de- 
toufiees  au  j^j^^  ^^  Mahometifmejaufli  en  ce  mefmefiecle 

*.f^.         scn    plantèrent    deux  autres   dedans  noitrc 
ftjmc,  r 

Chriftianilmcj  Celles   de  Martin  Luther,  & 

Ignace  dc  Loyola  autheur  delà  lefuite.Tad- 

ioulleray,que  comme  au  Leuant  y  acxercice  de 

Trois  Reli'  trois  diucrlcs  Rehgions,delâTurquerquc,Iu- 

if'""^ '■^'^- daïque  ,  &  Chreltienne,   auflienauonsnous 

'^mkT  ^''  icytroiSjFancienne Catholique,  ApoftoUque, 
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RomainciUnouuellc  Ie(uice,6>:laHugueno-  Etantâten 


(tuons  nous 


te,  que  les  autres  d'vn  mot  plus  ùoux,appellét 
picccndueReformecQucklcfuiteoltcdcion  '"  ^"^""^ 
opinion  toutes  ces  railcs,  par  IclqucUcs  ils'a- 
uentage  en  grandeur  dedans  Rome,  6c  perfe- 
uerc  au  gucrroy  ement  dei'hereIlc,non  par  l'ef- 
pee,meredefcdition,  ains  par  fa  plumc,il  m'au- 
ra pour  Ton  paranymphc.  Ton  Aduocat  ,  Ton 
trompette,  leloiie  en  quelqucsparticuliers  (e- 
luites,  àc  leurs  plumes,  &c  leurs  langues. &  leurs 
cfprits,  maisi'abhorreleur  Scclc  en  fongcne- 
ral.Ainficnaduint-ilautresfoisen  l'Arianifme, 
dont  la  Secte  çftoit  dete(lee,5>:ncantmoinspro- 
duifoit  de  fois  à  autres  plusgrâdspcrfonnages, 
quen'eftoiencles  Catholics.  A  Dieu. 

t^tJMonfieur  Bori^onlnSy  Vrofejfeurdu  T^y  es  let- 
tres Grecc]nes  en  l' y n  mer  fit  é  de  Paris  ^  é"         ' 
excellent  Poète  Latin. 

^S^  Oyezjievousprie,  comme  envneren- ///«^e-^- 
^çyi^contredeplumcs,  nous  lommesdccon- «■'-y"'^'*'^''- 
traires  aduis.    Vous  tenez  à  grande  obli-  ^'*'^'°'*.  '^ 

_   ..•  r  ■        •  \  I  T        Frttncots  de 

gation,  qucicmeioismiscn  bute,  les  vers  La-      /  ,, 
tins  par  vous  hucts  tous  le  titre  de 'i)?r;6  i    &  de  '-u ers  La- 
moy  ie    me  fulFe  eftimé  trop  ingrat ,    tant /■/»^5'«'*•^• 
enucrsvous,quenoftrcFrancc  ,  voyantvoftrc^'"'^'""''^ 


P 


auott  /;«//?/■ 


etit  poème  11  richement  elabouré,  il icn'euHe  ^"".^ 
donné  ordre  quil  euft  cfté  entendu,  non  feule-  ^^  j^Jy'^ 
ment  par  ceux  qui  font  profeflion  de  la  langue  Htnrjle 
Latine,  mais  auflTi  par  tous  les  autres  François.  Grand. 
C'eftpourquoy  vous  voyant  eftrc  entréfurce 
grand  thcatrc  de  la  France,  en  vn  fubied  fi  la- 
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nicntablc,  ic  vousay  fans  autre  lemoncc  que 
de  nioy,  habilléà la Fiâcoifc.  Ec neancmoins ay 
voulu  louer  icy  deuxpcrfonagcsiParl'vn,  re- 
prcfcncer  voftreLacia  vers  pour  vers,  iufques 
à  la  more  du  Roy,  ôc  demeurer  dedans  cette 
barrière.  Le  tout  comme  la  facilite  de  noftrc 
vulgaire,  ou  pour  mieux  dire  de  mon  efpric 
Va  peu  porter.  Delà  eftre  du  tout  mien,  ÔC 
donner  tel  vol  à  ma  plume,  que  ma  iuftc  dou- 
leur me  commandoit.  Et  en  outre  i'ay  tracé 
deux  Epitaphes,  l'vn  François,  l'autre  Latin, 
que  ie  vous  enuoye.VucillcDieuparfa  fainâie 
grâce,  que  la  mort  inopinée  de  ce  grand  Roy 
ne  foit  à  la  France  vne  pépinière  de  maux. 
A    Dieu. 


Imitation  du  Latin  de  Borbonius,  fur 

la  mort  de  noftre  grand  Roy  Henry, 

iufques  à  ce  Vers;  Cedit^toutau^i 

tojî  forcené  de  courroux. 

QP^oydonc'i carie  neveux  maintenant  te  fiater, 
O^Ciel ,  qni  vois  le  jÀng  de  n9S  Princes  flê- 
ter, 
Toutesfois  m.ilfoigneux  tu  nas  tenu  la  bride 
u4vn,pnisavn  antre  impiteux  parricide. 
Hèy  m  i  vie  me  put  î  les  (jeans  trauejiis , 
Faijfiantsd'eifre  Fran  fois, font  des  Enfers  fàrtisl 
Ettoy  France  cftii  fus  tadis  de  monfir  es  franche  , 
Tu  noAsen  bailles  or\cj ai  fe  font  toute pUnche^ 
<iJlî  lis  n"o':(jnîs  tout  à  faitl  fe  heurter  contre  Dieu , 
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Contre  fa  JAw^sfoHrtruiBssAtacjuenteTjfonUeHy 
Tuants  deux  de  jet  O  incïs  :  O  meurtres  deteflables, 
Par  U  longueur  des  ans  non  iamais  expiahles  1 
Henreuxfiecle  ancien  décernai  ejlotigné^ 
Jlfalheureux  noflre  fiecle  en  ce  defijirenéy 
Sous  lecjuel  nous  voyons  tant  d'ames  chatemites, 
Carnalfitres  des  j(oiSy  auoirefté produites. 

Lep  remier  ajfa[fin  ejîoit  enfeuely. 
Par  le  laps  de  vingt  ans ,  au  cercueil  de  l'oubly^ 
Aie[me  vne  lonouepaix  luy  aiioit  donne  pref^ue 
Pardon,  bien  cjue  commis li vne  main  harbarefc^ne: 
Q^and  voi'cy  arriuer  la  Megere  d'enfer 
Ç^aipour  de  nos  malheurs,  cruelle,  trionfer, 
he  (jHatorz^iejrne  tour  du  mois  dt  tJ^ay  s' e fiance, 
hors  ^ue  chacun  de  nous  dedans  Taris  nepenfè 
Q^à  bajîtr  des  fe fions ,  &  des  arcs  trionfaus^ 
St  toy  mon  grand  H enry ,  ^'  les  tiens  vous  paiffam 
Letyeuxdecejharroy,  ç-rdejpenji  Royale, 
"Dont  deuions  accueillir  ton  efpoufe  loyale. 
Tu  meurs,  helas  bon  ^oy  !  dans  ces  honneurs  drejfez^ 

Peuples,  a  fin  de  trompe  en  tous  lieux  annonce"^ 
Ce  coup  qui  tout  a  coup  nous  afflige  Cv*  acule: 
Pa/fez  de  noflre  France  aux  colomnes  d'Hcrculcy 
Chacun  tout  d'vne  voix  don'ra  au  ciel  le  tort. 
Et  comment}  fallait  il  cjue  d'vne  indigne  mort 
Ce  grand  Roy  fut  atteint  )  par  lecjuel  noflre  France 
Voloit  iufcfues  aux  deux  :  cjui  tenoit  tout  en  tranfij 
Arbitre  delapaixentrelesplusgrands  %ois  ? 
Qui^au profit  de  tous  tflabliffoitfes  loix; 
Sa  douce  M  aie flè,  fa  contenance  fage, 
Clémence  de  Cefar  qu  il  par  toit  au  vifaq^e, 
ISljint  ell'peu  arrêter  ce  meurtrier  inhiimairr, 
i^yU  deuotion  ^ue  d'vne  mefne  main. 
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Chacun  à  ^ni  mieux  mieux  y  noialny  anions  vonèe, 
±^j  la  grande  vnion  en  nous  par  lny  nouée  ? 

'^Doncejueiluy  cjHivaincejneHr  des  Alpes^ négligea 
L'Italie  y  &  henrenx  du  Piedmont  Je  vengea, 
'Donc  Ihy  cjhi  dans  Vuxnerydedans  les  montsfieriles, 
'Dans  les  bonillons  d'Ejiéfefit  rnaijire  des  villes, 
Qm  tant  (jy  tant  défais  l'ennemy  combatif. 
Et  l'orgueil  Efpagnol  fins  fesPteds  ahatifi 
Doncaues  il  fit  trembler  les  monts  de  Pyrenee, 
Et  ja  fortune  fut  de  tant  d'heurs  eftrenèe, 
^ffin  (ju  après  auoir  tous  ces  dangers  pajfez , 
J l  feruit  de  vitlime  entre  les  trelpaj[el(j, 
u^HX  yeux  de  fon  Sénat ,  dedans  fa  bonne  ville, 
u4u  milieu  de  la  paix,depuis  cjuin^j  ans  trancjHille  ^ 
Hebon'Vieu  l  las  helas  !  comme  en  motns  d'vn  clin 

d'oeil 
On  voit  vne grandeur  efchangee  en  grand  dueiV. 
LeCieln'apasvoulU)  pour  acroijlre  nos  larmes. 
Que  ce  grand  Roy  tomba ft  en  la  mercy  des  armes, 
l^y  cjHvn  homme  de  nom  fe  foit  mis  Jùrlesrangs, 
'Des  Princes,desSeignenrs,deslS(obles,ny  des  grands', 
JS^ulfoldat, nul  guerrier  ;  nulbraue  Capitaine^ 
(  Eux  toits l'idolatreient,  nulnel'auoit  en  haine) 
Aiais  bien  quvn  auorton  de  monflre  y^ngoulmefin, 
Qui d' vne  Profirpine  e/loit  firty  du  fn  , 
Et  auoit  faufjernent  pris  de  l'homme  la  forme, 
jiit  fait  aux  yeux  de  tous,  ce  parricide  enormCy 
çy^ffin  d'exterminer  d'vn  coup  inopiné 
Le  bon  heurt^ui  s'ejloii  a  la  France  donné. 

Quelcjue  malin  Dxmon  d' Incube  fut  fin  Çere, 
Qm  prenant  fin  déduit  nous  fit  cefle  vipère. 
Pour  meuytrirfa  patrie ,  lors  (ju  il  nous  en  fit  part  ; 
Nuls  biens  dan  s  Ja  famille  ^honneur  mis  al'efcart^ 
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TaHHreté  fifjraniere,  ordHre^  vilawie, 
F  ont  dt  tout  temps  aux  (iem  fidelle  compnignie. 
Nyluy  vy  [es  parents  n'ont  de  mal  faire  horreur', 
Ny  U  crainte  des  loix  ne  les  tient  en  terreur  : 
Qttï  banny^  cjui pendu,  ejiii  mis  dejfm la  roué  •• 
Vcila  comme  d'eux  tous  le  Aiagilhat  fe  iou'é. 

Ce  monjl'refeimant  eftrevn  naturel  enfant. 
Vogue,  cr  en  affajfius  va  des  ftens  triomphant: 
D'vn  Diableincorpo^éilfcaitcjuil prit  naijfance. 
Dont  fa  mère  auoit  eu  dans/on  li^cognoijjance , 
Jade  fia  d'aprenty ,  grandouurierilfefaif^. 
Et  menacé  des  deux  d'vn  horrible  for  faiEl^ 
î^on  cognu  cy  deuantpar  l  ancienne  hij^oire. 
Et  que  nos  furuiuants  iamais  ne  pourront  crçire. 
tjlîaisproiettam  en  foy  ce  malheureux  deffein, 
^^iV  fantaf(jues  difcours  il  forge  dans  fin  fein^ 
tJMille  mefch,^ncetez.y  mille  embufches  il  drejfe-y 
St  n  exploite  fon  fait  d'vne prompte  vifleffe  : 
^ins  comme  dans  les  pre'^nous  voyons  lefirpent. 
Qui  en  Je  tortillant , peu  kpeuvarampant. 
Et  vomit  fon  venin  deffuslafieurpourprinc: 
jiinfi  luy  fon  psifin  couuant  dans  fi  poitrine. 
Se  trainoit  çà  &  là  par  les  chamt,  caimandant. 
Comme  s'tl  n'enfi  eu  rien  pour  mettre  fins  U  dent. 
L4  nuit  il  parle  au  'Viable,  &  l'hofiejfe  e/perdui 
Penfi cjue  fi  maifonfoit  tout  kfaiÙ perdue. 
Tantofl  fur  leTont-neufl aumofneil  demandait, 
Tantofid'vn  fimple  habit  par  la  ville  rodoit. 
Tour  tromper  lespajfants,  à  ce  cjn'en  cejleguifè 
Ilmitplus  aifementfinàfin  entreprifé. 
T^effous  ce  mafijue feint  les  Gardes  il  trompait  ^ 
£t  en  eux  tout  fiupçon  de  mal  faire  il  rompoir. 
Belle  bute  ds  mort  ^uis'ep  efianouje, 


"Parenté  dé 
RétuailUc 
mejihante 
(£^eruer^e. 
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Car  'Dieu  noHS  anoit  lors  laper? fie  ejhtonjiel 
u^presaiioir  long  temps  dedans  fiy  marchandé 
SnrUmortdefon  Roy,cr  fin  ArtiC  findéy 
En  fin  nojhe  malheur  cjui  le  talonne  &  flate^ 
Veut  c^Ht  d'vn  œdfanglant  ce  propos  il  efilatc. 

J'ay  en  crimes  communs  {dit-il)pajfémon  temps, 
J'ay  p.ijfé  Jàns  hontiCHr^  ç^  enfnchemesans, 
,       "^Mnc  f  innocent  par  mon  faux  tefinoignage^ 
En  diaers  ajfafsins  employémon  ieune  aage  : 
Tourn'empejcherlt  conrs  démon  cruel  dejlin, 
TutT»etl'  ^'^*y  f^o^^^'f^*^  '^^  tempslepereFiieillantiny 
Unt.  Fai/àntl  homme  de  Dieu.  Celan'e[l<juefollie, 

Et  de  petits  femblants  enioliuer  ma  vie  ; 
DecammeîtrevH  délit  ordinaire c'e(i peu; 
Etdufangd'vn manant  s'affouuirjn'efi^ueiehy 
Jl  faut hnter plus  haut.  Car poun^uojlatJ^Jegere 
Ai'auroit  elle  receu  du  ventre  de  ma  mère; 
Etpo'.ir^uoy  le  dejiin  dés  lors  cjue  ie  feus  né, 
yiuuicdrmonpaysm^eufiilpredejlinéy 
Siparnouueeu  dejfein  la  porte  ienem'œuure 
^vn  meurtre  Royal,  de  mes  dejfeins  chef-d'œuure  ? 
Je  ':>oy  la  paix  régner,  la  France  en  hel  arroy^ 
n^ar  la  vie  fans  plus  d'vn  grand  &  fig'  Roy  ; 
jiu  Lys  toute  f^ueur  par  touteftreordenneey 
La  IR^ineauoir  efléau  temple  couronnée. 
Le  peuple  pref}  de  voir  d'vn  plai/ïr  nompareil, 
1)ans  deux  tours  fon  entrée  en  (uperbe  appareil , 
Ses  trois  enfan  s  portez,  près  d'elle  par  la  ville  ^ 
Dont  NapUy  dont  t^Han^dont  toute  la  Sicile, 
Et  le  grand  Tau  voudraient  auoir  l'vt:  deux  pour 
Roy, 

Comme  ceux  tjui  tiendront  tout  le  monde  en  effroy» 
Non  :  c'efltrop  conniller,  La projpere fortune 
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De  France  mon  pats  trop  CT  trop  mimporlHne. 
Je  prête jle  denart  Us  Furies  d'Evfery 
ÇÛie  ie  feray  mourir  leur  'Trince  par  mon  fer. 
le  veux  y  ieveitx  qu'en  pleurs  déformais  ell' fi  ùai- 

Et  faire retJoroer  de  fangnojhecawpaigne. 

Je  veux  que  bannijfions  de  lu  France  l'honneur  ^ 

Et  que  nous  V plantions  d'orenanant  fLùrrenr . 

C-editytoutaiiJfiioflforeené  décourage, 
La  Parqueveut  qu'il  mette  à  efjefl  ccfle  rttge. 
G  DieUt  ê  Ciel,  ofeu,  o  air,  o  tsrrCy  o  mers. 
Fut  il  iamais  corné  tel  coup  par  C r niuers  1 
Ç^nyn  grand  "K^y  qui  auoit  par  infinis  miracles 
Tirrajfé fins  fis  pieds  tous  malheureux  ohjlachs^ 
Ç^ui  porioit  fur  le  front  mille  ^  mille  Lauriers , 
"Ksyfige ,  Roy  henin  ,  Roy  guerrier  des  ^ueyricrs , 
Roy  dans  lequel  régnait  dvne  mefne  ù^ilance, 
La  douceur  en  tous  lieux  auscques  U  VviiUan- 

Au  milieu  d-esfejlins^cr  des  f en  s  fi  fuit  ven. 
Par  vn  homme  de  rien  occis  à  l'impouruen. 

Or  fus  ,  puifque  l'Enfer  fut  de  ce  monlfre  gui- 
àcy 
t/€ux  infernAHX  tourments  il  faut  lafcher  la  bri- 
de. 
£t  fi  l'en  peut  trouuer  quelque  chofi  de  pis  y 
Ç^uenos  efprits  ne  fiient  en  cefte  ceuure  ajfoupis. 
Il  faut  que  de  tout  fins  ce  parricide  fouffre, 
Çûte  la  meurtrière  main  Lrule  dedans  le  fouffre^ 
Q^ilfiit  diuerfement  enfin  corps  tenaUlé, 
Et  que  tous  les  endroits  eli  il  fera  taillé , 
Soyent  ahreuue^  de  cire  ,    cr  d'vne  huille  bouil- 
lante, 

T'imcII.  O© 


Toi^r  cecy 
n\i  rttmU 
commun^ 
Attec  i't- 
r/jtutien. 


Son  fi'fi- 
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'Defoitffre^plombfondHypoix  razirte  brûlante., 
Puis  an  hejiiAtrt  chenaux  cemcf-hunt  fiit  tiré» 
"Et  qucÇon  c$rps  eflant  enj  i<cesdrfchire\ 
Si  'îedcini  fa  cat  cdfje  il  rejh  vn  brin  de  vie, 
ÇWtlle  (.'it  pAr  le  feu,  &  datis  lefeurauie: 
Fors  que  le peitpleejhmt devevgcance aif'améy 
NevHeilleejnefon  corps fiit  anfen  confommé, 
yîins  ef  ne  pour  ajjouhirfx  fin  dejmefuree^ 
Ch.tcjhies  membres luy  jotent,  ^firuent  de ettree  : 
St  les  ayant  trainezpar  la  ville  ordement^ 
Que  le  feu  foit  enfin  leur  dernier  monument: 
Q^le  logis  au^juel  il  prit  fin  criaille, 
'Défends  en  comble  foit  raz.è  &  en  ruine^ 
Père  CT  mère  bannis  fans  ejpoir  deregre^j 
zy^ux  frères  Cy' parents  commandé  par  rxprel^ 
T^ene porter  le  nom  de  Rauaillac  :  En  fmme. 
Que  tous  les  maux  en  nous  par  ces  maux  on  ajfomme. 

(Jlfaislas  heUslpeut  on partorments expier 
Les  malheurs  <ju:  ievoy  dans  peunousefpierl 
La  peine  (juifira  en  ce  mon fre  ordonnée  ^ 
'Durerafèulement  vncdemy  iournee, 
Qu^e  l'on  exercerafinflemcnt  contre  luy  : 
Quand  nous  loyaux  ftibie^s porterons  auiourdhuy 
Et  phi  fleurs  ans  après,  dedans  nojlre  innocence, 
T^e  ce  traitreux  forfait  U  dure  pénitence. 
Les  pays  défilez,  nos  chams  bouleuerf^,, 
Le  fang  couler ,  les  corps  fvnfur  l'autre  etitajfez. ,        ^ 
Si  Dieunoflre  bon  Dieu  par pimifiricorde, 
Priendt    N e  logeait  cœur  des  çrands  l'vnion  (^  cor- corde, 
l'yinthenr      Je  me profiemc ,  6  Dieu ,  deuant  ta  Maiefiè, 
enf-tneur    Si^juel^ucloardpeché  t'a  peut  efîreirritéj 
ditRoj.     ,-p^^j^  ^^  vuîilUi  aHoir  auiourd'huy  la  ijcngeatl' 
ce^ 


Que  l'enfance  du  7^,  ^ue  du  '^oy  l'innocence 
SHVpleeen  ton  endroit,  jelgnear  ''Dieti^ce  défaut  » 
£t  ejtienojhe  oraifonmonte  àtoy  iufjue  enhaut . 

D'vn  cœur  trijfe  &  contrit ,  ie  tefu^Ue,  S  Sire^ 
Qjienul  de  nos  Seigneurs  dedans  fsy  ne  rejpire, 
S i  non  du  ieune  %oy ,  cr  desfiens  le  repoi^ 
Que  le  particulier '/i'heùerge  dans  fis  oty 
Amçoisle  bien  public  fortetnent  il  embraffe^ 
Quil  croye  cjue  viuAnt  dedans  cefle  bonacCt 
Il  t'aura  déformais  pour  ajeurè  garend. 
Et  t' ayant ,  il  fera  cent  or  cent  fois  plus  grande 
Qjtefipar  vains  difcours  d'vne  vaine  vitU  ire 
Jl  vouloit  efl^offrrà  nos  dejpensfa gloire  : 
ZJoila  l'humble  prière,  helas  !  ^ueic  te  fais, 
'D'habituer  chel^ious  ta  bien  heure ufe paix. 

Que  nul ,  ny  fes  coufleaux  ,  t>y  fis  armes  71  ai  - 

T*our  fouflenir  ta  foy  dedans  tafainEle  Eglifi, 
iJ^ais  croye  ejue  celuy  <^ui  prend  pour  in/lrurnerù 
Cefledeuationmiferable, dément 
Ton  cher  filsIefus-Chrift  ^  quand  d.vne  aigre  pa- 
role, 
A  faprife  il  vouluft  cjuon  iouafi  autre  rôle  j 
Q«^  ceux  qui  del'Efiat  tiennent  legomicrnail, 
EjHment  qu'il  ny  a  plus  certain  retenail 
Tour  nous  faire  iouyr  d'vne  me/me  créance. 
Que  de  choifîr  Prélats  de  bonne  confidence. 
Qui  reluifient  en  mœurs,  en  doHrine^  enfiauoir  •■, 
Que  tout  Prefiheur  quipenfie  en  fies  pre/ches  auoir 
Tararm es  le  dejfus,veut  loger  l' Athefime 
DansUfiainEle  maifin  de  ion  Chrijlianifine. 
Que  le  Trince  qui  s' eft  autrement  eftably. 
Par  bizerres  di/c9urs  te  mettant  snoubly, 

Oo    j, 
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Bien  (jtCil  (oit  CAtholic ,  net'eflpAS  moins  contrairr, 
Quj celny  ^HC croyons ejhrt ton  Adutrfaire. 
uirme'^dehons  PrcUts,noHs  voulons  croire  tous 
ÇYhc  tu  ralentiras,  Seignenr  Dieu^  ton  courrons^ 
Et  vinrons  cieformAis  djns  vne mefme  Sgitfè 
Sahs e[lre  higArre\tnvne  CT*  Antre  gut/è. 

Fny  Seignenr^  (jne  du  T\py  m  fois  premier  obie^, 
Qj^Apres  il  ietie  l'œil  fur  Jon  panure  (HbteH-y 
Que  celle  ijni  pendant  l'Aàfge  de  fin  enfance^ 
Tient  fur  nous  y  &  fur  lij  le  haut  pjint  de  %egen-' 

Sage  Princejfe  face  a  part  f:y  ce/l  efat, 
Que  pour  perpétuer  le  H^y  en  fin  Eftaty 
Etre  hiy  rendre  point  fa  fortune  rebout  ce. 
Elle  dàt  faire  fonds  des  cœurs  ,non  de  la  beurce , 
Qj^il  n'y  a  nul  moyen  meilleur  pour  nejîrAnger 
Lecœir  de  fis  fuhiets  ^  dr  du  tout  les  ranger 
^yf  fa  diuotion ,  ej:te  de  bannir  de  France 
Toutes  noualifez. ,  ijuiU  tiennent  en  tr^nfe, 
SouU^e.     jTf  ^ffg  ^f.  defeharçer  fin  peuple  des  impoSy 
'"'"/   '^a   Q'efld'vn  Roy  fouuerainle  ftuueraînrepo!. 
li  T'pos  du  Qjt.t  centre celuyl^  <jut  mutins  abandonne, 
l'rhce.       Et  veut  mal  confeille ,  ataijuer  la  Couronne^ 
Jlny  a  p!  as  certain  remède  en  ce-fniit, 
Cht'vn  J\2y,^ni doucement  çouue/'nefinfu ^iefl: 
Et  cjHitndiedyceUJefiuhaitecjUonfçAche 
Qjfk  tous  aides ,  i/rpots,  tributs  te  neni'atache-^ 
(  le  fivycjuenul  Ejlatnereone  fans  tribut) 
Mais  bien  àceuxijtti  fin  t  dis  autres  le  rebut, 
El  (jueTeJprif  mal  m  del'amemalgifante 
yi  f,:it  mettre  à  l'encjuant  au  plus  offrant  en  vente  y 
7\^'ajant  eu  l'acheteur  autre  plus  beau  trafic  y 
Ç^ue  de  fi  faire  riche  au  xdejptns  du  public. 


d'estiinni   pasQjviir.  jSl 

Seigvenr a  tointes mAinsencor  it tejuplie 
Quelevonloir  dcigrAnds  ^  çfrdes  petits  Je  lie. 
Et  (f  ne  nous  t(nsUgne':(^en  me/me  opinion 
Jurions  foHS  ta  battniere  vne  fain^lt  vnion: 
7^n  vnion  cjuifoit  contre  le  Roy  braffee, 
t^aisvnion  parluy (àinBement  embraffecy 
Quelefraud ,  lepetitjeieunaje  vieillard^ 
ho  y  tant  s  dedans  lenrs  coeurs  vn  [eut  but  cr  regard, 
T)fit»tsfAcent  au  Roy  hnntble  &  fidelle  homage, 
Tarcecju'ilefl  ton  oinclj  (ju^ileji  ta  fuincle  image. 


Epitaphc  du  Roy  Henry  le  Grand. 


Py^Jfant  fi  dedans  t»y  <^Kelque  pitié  fi  loge, 
Snten  d^gratid  Henry  cetnerHeilleux  éloge': 
Soit  engtiert  e  ciuilCy  ou  contre  V EjhAngery 
Ce  (Trand  K^y  nefceut  oncq  cjue  c'efloit  du  dangery 
Aiaisd'vnemefmtmain  chacun  craignait  fis  arpues. 
'K^y  toutesfoisen  guerre  y  ce"  en  paix  jï clément, 
Q^nonstoHsal'enHy  denofire  meuHement 
Subietls^  r^  non  fubieUs  verfinspour  luy  des  larmes. 


Eiufdcm  Epicaphiuni- 


AT^hUo  vifluSy  f^iclariim  Ficlor^am  icas 
Inter  procubuit ,pragmaticique  manu. 
syitqneiÀ  magnificos  vrbs  ciim  P,'.rifina  triumphoSy 

O  o    lij. 
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Toflridievxorimille^ArAret  ouans. 
Hac  tu  q^'tfc^HMAdti  tnmnlo  fnhfcribe^  IJiAtor , 
Carmina^rjuA  rwlla/int  moritura  die. 
LU  M  cui  juberant^  inopino  vhlncre  ^iaiiors 

ConfoJftis^Maijs  lai:  m  hett  cecidit. 
J^cnricnm  Magnum^  '^Xa'ms  cum  fuftHlit  orbi, 

7^71  fuit  hoc  vncjuam  mains  in  orbenejas. 

Au  Stignenr  Loitys  de  Sainte- Marthe,  Lieutenant 
General  de  la  Connefiablie  de  France. 

Jjjtfyi    AmaisRoy  ne  fut  accomply  en  tant  de 

Recustl  Ai  (Âjy^    bonnes  parcies,roic  au  fait  de  la  guerre, 

^utlcfues     Q^  j^.[g^  paix,  comme eftoitnoftre  grand  Roy 

te  mo.    j^çj^j-y  iin.Etparcequ'illuy  fautvnHomeie 

feu  Roy      pout  teprescter  les  liauts  exploi  j  d'armcs,ie  me 

Henr)le     contcnteray  de  vous  rcprcfcn  ter  les  belles  fen- 

iirund.      tences,  ou  rencontres  que  ie  (cay  etVrc,  félon 

les  occafionsforties  de  fa  bouche.  Car  pour 

vous  bien  dire,  rien  ncluy  eftoitmipoflibledc 

quelque  cofté  qu'il  voulut  tourner  foncfprit. 

Vousrcccurezdoncques  de  moy  cette  lettre, 

commevnemeflange  decequei'ay  aprisdeluy 

d'vns  bc  autres  fur  cefubied. 

Quelque  peu  après  qu'il  fuftarriué  à  noftrc 
Couronne,Gourdon  Gentilhomme  Elcolîois, 
quife  pcnfoit  excellent  en  l'Anagrammatifme 
des  nomSjmelmeseflimoit  que  dedans  les  ana- 
grâmes  par  luy  faits  fe  trouuoit  dépeinte  la  bô- 
ne  ou  mauuaife  fortune  d'vn  homme,  ayant 
trouué dedans vn^f«ryd?^B5/<r^o«',  d  e  bon 
ROY  BON  HEVR'.quelqu'vnluyayantr'appor- 
téquc  fanagramme  eftoit  excellent;  mais  que 


d'estienne  pasQj'ier.  j-Sj 
dcmalhcurily  auoitaddition  d'vn  O,  clioic 
coucestois  pcrrailc  en  matière  d'Anagrammes, 
quand  à  la  lettre  de  plusadiouftcc,  ily  en  a  vue 
lemblablededansle  nomouiurnom:llnefauc 
(dit  le  Roy)  entrer  en  cctteperplcxitc,  aucas 
qaifeprclentc.  Car  combien  que  dedans  mou 
nom&fiirnomilne  fe  crouuc  que  deux  0,ce 
troiriefme  portépar  l'anagramme  fera  repre- 
fcnté  fur  ma  celle  par  la  Couronne  qui  m'eft 
cfchcue. 

Et  comme  quelques  années  d'après  pourrez 
dre  Fanagrâme  acco  mply  fans  perte  ou  augmé- 
cation  de  lettres,  vn  homme  mal  aduifé  luy  cuft 
dit  que  dedâs  Henry  de  Bourbony  fe  trouuoitjD  e 
BiRON  BON  H  E  V  R:Côme  h  la  bonne  for- 
tune du  Roy  defpendoitduMarefchuldcBirC: 
le  Roy  qui  ne  voulut  après  Dieu  recognoiftre 
fa  bonne  fortune  que  defoyjdit  :  Vous  vous 
abuzcz  (  luy  dit  il)  vous  deuezdirc  de  Robin 
bon  heur  :  Car  toutes  les  mcfmes  lettres  y  font. 
Qm  fermaà  ce  fot  la  bouche. 

Le  Seigneur  de  Beaulieu  Maiftre  de  Camp 
d'vn  Régiment  de  Gens  de  pied,qui  depuis  fut 
occis  au  liège  de  Chartrc:  après  la  mort  du  fcu 
Sieur  de  Guife,  ayant  pris  la  pofte  de  Blois, 
pour  luy  cnraporter  les  nouuelles  aupaïsdc 
Xaintonge,où  il  ieiournoit:  luy  en  ayant  dôné 
le  premier  aduis:Encores  qu'il  me  fut  cnnemy 
(  dit  il  )  toutesfois  s'il  fuft  tombé  fous  mapuif- 
fancc,  ie  ne  Teulfe  traité  de  cette  façon:  Età 
la  mienne  volunté  qu'il  fe  fat  vnyauecmoyj 
Car  nous  eulTions  peu  conquérir  cnfcmblc- 
ment  toute  l'Italie. 

O  o    iiij 
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Qn^clqu'vn  luy  difant  vne  autre  fois,quc 
le  ficuL"  de  Guilc citoic  more  cndcbtc  delcpc ou 
luiicccns  mille  liurcs.  Vcncrc-Sainc-Gris  (  die 
le  Roy  )il  cftoicvn  brnneioueur.  Cariliouoic 
le  tout,  pour  le  tout:Voulant  dire  qu'il  s'clloit 
mis  au  h:izard  de  perdre  cette  grande  fomme, 
pour  gnigncr  le  (Royaume  de  France. 

Pendant  les  Troubles  quelqu'vn  luy  difoit, 
qnemonlicurde  Mayenne  eftoitvn  grand  Ca- 
pitaine. Ielccroy(  ditil)  maisi'ay  touslcsiours 
cinq  bonnes  heures  lut  luy  :  Voulant  dire  que 
pendant  que  monfieur  de  Mayenne,  ou  pour 
rindilpoficion  de  rapcrionnc, ou  commc>dité 
deles  plaihrsjc  dorclotoit  dansfonlit,iirem- 
jiloyoit  en  diligences  ,  ôc  vigilances  contre 
luy. 

lleftoit  grand  Roy, &:neantmoins aucune- 
ment retenu  aux  libcralitcz,quidcuoientror- 
tir  de  fa  bourcc:  an  moyen  dequoy  vn  Capi- 
taine q^ui  auoit  fuiuy  fa  lortunc  auparauant 
qu'il  full  Roy  de  France,  lasdcvoirfeslerui- 
ccs  eftre  mislur  vne  table  d'atcnte  fanscfcâ:, 
délibérant  de  rcprendrelaroute delà  mailon, 
feprcrentadcuantfaMaicfté, luy  remonftianc 
les  grand  feruiccs  qu'il  luy  auoit  faits  fans  en 
rcceuoir  recompenfc:  Et  comme  le  Roy  luy 
dit;  Une  faut  point  fi  longue  harangue.  Sire 
(dkVautre'troisparolcstantfeulemcnt,  Con- 
gé,ou  Argent.  Maisquatre  refponditle  Roy: 
Ny  congé,  ny  argent  :Ettoutesfoisnelc  vou- 
lant perdre,  quelques  iours  après  luy  fit  prc- 
fent  d'vnc  bonne  fomanc  de  deniers,  tirée  de 
{oncfpargne. 


LcSciî;ncar  de  Giury  ,  icunc  Seigneur  de 
belle  &  grande promcllc,  ayant  à  vn  cUnd'œil 
rcgaigne  la  ville  de  Corbcil,à  la  prifc  de  laquel- 
le le  Duc  de  Parmcscftoit  demeuré  lîx  (epmai- 
nes  :  Ectoutd'vnefuices'ellanc  Giuiy  fait  mai: 
Itredelavillcdc  Laigny.  Le  Koy  qui  l'aimoic 
comme  celuy  qu'il  (çauoic  nourrit  des  nobles 
ambitions  dedanslon  Ame;  luy  mandecemoc 
de  lettre  :  Tesvicloiresm'empcfchent  dedor-' 
mir  :  comme  anciennement  celles  de  Milciade, 
Themiftocle.  A  Dieu  Giury  ,  voyla  tes  vani- 
tcz  payées.  Il  fcauoit  que  ce  ieunc  guerrier  bra- 
UAfchc,  ne  s'olTcnleroit  de  celle  parole,  qui  luy 
clloit  efcritcdelapartdefoiiKoy,  qu'illçauoit 
fauorizer  Tes  entreprifcs. 

Ce  que  ie  vous  raconteray  maintenant,ie  l'ay 
aprisdcmonfieur  IcMarelchald'Aumont,  le- 
quel reprefentant  la  lagelfe  militaire ,  &.  la  ma- 
gnanimité de  courage  qui  edoitauRoy,  nous 
recita  en  vnc  bonne  compaignie  où  i'cftois,quc 
eftantfurle  point  d'entrer  en  champ  de  batail- 
le contre  moniicur  de  Mayenne  à  Yury,le 
ficur  Marefchal  deBiron  père  ,  <S:  les  pre- 
miers Capitaines  de  l'armce  du  Roy  ayants 
choifi  placeàpropos  pour  venir  aux  mains  le 
lendemain,  le  Roy  ayant  vcu  &  entendu  leur 
projet  -,  changea  du  tout  leur  delTcin  :  ôc  par 
bonnes  de  fortes raifons  leur  ayant  remonftrc 
quelle  cftoit  Ton  opinion  ,  ils  palFcrent  tout 
aulTi  toft parla  Tienne.  Vray  que  l'vn  de  la 
compaignie  luy  did:  Sire,  en  telles  affai- 
res on  a  accouftumé  d'auoir  vn  lieu  de  re- 
traite aflcurc  ,  en  cas  de  malheureux  fucccz; 
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Vousditcsvray  (lepaicit  le  Roy)  l'y  ay  dcfia 
donné  ordre  ;  Parce  que  le  champ  auquel  nous 
combacrons,leralelicudenofti'eretraice.Vou- 
lantdire,quiUalloitouvnincre,ou  mourir  ,  &c 
cju'il  ne  vouloit  luruiure  à  la  vidtoirc  de  Ton  cn- 
ncmy. Sentence  qui  n'a  point  (a  pareille  en  tou- 
te lanciennetc. 

Commeilpourfuiuoitfaviftoirecn  ceftc  ba- 
taille d'Yury  ,  voyant  les  ennemis  en  rouie, 
toutcla  parole  qu'il  auoit  en  labouchc  eftoit , 
Que  l'on  pardonnaflauxFrâçois,mai5nonâux 
autres:parole  certes  digne  d\n  tel  Roy. 

Soncfpec  dontilauoit  fait  merueilles,eftant 
cbrcchee  en  pluficurs  endroits,  e fqucls  (e  trou- 
uoit,quedulang,quedcslopmsdechair  ,  que 
dupoil-.rvndclacompaignic  voulant  faire  du 
bon  valet  le  lendemain  la  luy  reprcfcnta.  Mais 
toutaudi  toftil  commanda  qu'on  la  raportaft. 
Bon(dit-il)pour  la  chaude  colc,mais  non  main- 
tenant de  lens  froid. 

Comme  on  luy  eufl:  raporté  qu'vn  pauurc 
marchand  papetier  auoit  elle  pendu  Se  eftran- 
glé  dans  Pans ,  par  ce  qu'il  eftoit  eftimé  fauori- 
zcrlc  party  du  Roy.Apres  en  auolr  eu  quelque 
compalTion  :  C'cft'  dit-il) vn  martyr  d'Eftat. 

Aupourparlerdepaixqui  fut  faiden  l'Ab- 
baye de  bindb  Antoinependantqu'il  tenoit  la 
ville  de  Paris alÏÏegee,  grande  noblelle  Frâçoi- 
ielefuiuit, pourauoir partàcefte  entrcueuc;&: 
l'Archcuefque de  Lyon, principal entremeteur 
pour  le  party  deULigue,  voyant  telle  foule,  die 
?aRoyique  la  prelle  eftoit  mcrueillcufcmenC] 
grandc.Ic  luis  bien  plus(dit-il;pi  elle  par  ma  NoJ 
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blcfTc ,  quand  ie  me  cro  uu 0  en  V  ne  bataille. 

Eftp.ncr'encié  dedans  Pans,  &  les  affaires au- 
eiinemencraquoilecs.les  députez  de  la  préten- 
due Religion  rcformecluy  demandèrent  quel- 
que choie,  qu  il  n'clUmoit  ellrc  raiionnablc,  à 
laquelle partantilne voulut  condefccudre  :  Et 
comme  ilsluy  euirentdii:Sire,lcfeuRoy  con- 
tre lequel  nous  auions  porté  les  armes  pour  v  o- 
ftreleruice,nousl'accorda:  lele  croy  (rcfpon- 
dit-iljparcequ'ilncvousaimoitjainscraignoi'-. 
Etquant à moy,ienevous  crain,ains  vousai- 
me'.Etpourccftecaufcie  vousaccorde  ce  que 
de  raifon  feulement. 

Enccqueievous  racompteray  maintenant, 
il  y  a  plus  de  gayeté.  Par  l'Edidt  vcriffié  en  la 
Cour  de  Parlement  au  mois  de  Feurier  iS9  9' 
fur  le  règlement  de  la  prétendue  Religion  re- 
formée, il  leur  fut  permis  d'exercer  leur  Reli- 
gion àcinqlicues  près  de  Paris  :  lefquels  choifi- 
rentlevillagedeGrigny,non  feulement  pour 
fon  affiecte  qui  eiloit  près  de  la  riuicre  deSeine, 
&  qu'on  s'y  pouuoit  tranlportcr  par  bateaux, 
mais  aulîi  que  celuy  qui  en  eftoit  le  Scigneur,e- 
ftoitl'vn  deleurs  principaux faciendair es:Tou- 
tcsfoisquclqueiépsaprcSjietrouuans  pendant 
l'Hyuer  lesiours  cours,  &  qu'il  eftoit  malailé  en 
vnmefme  iourdefourniràleur allée,  deuotiô, 
&retourjil$luy  prefenterétleur  rcqucftc,  affiii 
qu'il  pleuft  à  fa  Maiefté  les  aprocher  de  Paris,  ôc 
queleurs  Prelches  fulîèntdelà  en  auant  faitsà 
deux  lieues  de  Pans:  le  Roy  fur  le  champ  efcri- 
uitdclapropremamaudellousde  leur  reque- 
rtecesmots:  Deficnfes  à  toutes  perlonnes  de 
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compter  d'orescnauantdc  Paris  à  Grigny  plus 
de  deux  Licucs.Cciagc  Prince  pour  n'oftcnlcr 
les  Catholics  ne  voulut  lï  promptcmcnt  cn- 
frcindc  ce  qui  auoit  eftcarrcftépar  fonEdit: 
c?c  ncantmoms  voy ant  Ion  peuple s'apriuoifcr 
à  la  longue  l'vn  de  iautrc,  quelques  années 
fuiuantcs  il  leur  permit  de  faire  l'exercice  de 
leur  Religion  au  village  d'Ablon,  qui  cftoit  les 
aproclier  de  deux  Lieues  ;&  depuis  encores  au 
villa t^c  de  Charenton, où  fans  tumultcils Fcxcr- 
cct  encores  auiourduy.  Le  temps  fait  palier  en 
conftumc  ce  qui  n'eull:  peu  cftre  du  commen- 
cement  bonnement  digère. 

Il  cftoit  Roy  qui  au  maniement  defcsalFairç* 
d'Eltat  vouloir  eftrc  crcu  abfolument,  &  vn 
peu  plus  que  fes  prcdecelîcursn'auoicnt  fait: 
ayant  cnuoyé  vn  Edic  au  Parlement  pour  le 
veriHicrjCllc  dcpefcha  quelques  Seigneurs  do 
laCompagnie  ,  pourluy  remonftrerlaplaye 
quifc  fer  oit  à  Con  Royaume  palîànt  ceft  Edit: 
le  fupliant  vouloir  prendre  de  bonne  part  leurs 
crtf-humbles  remonftraces  faites  par  vnc  com- 
paignie  qui  cftoit  Ton  bras  dcxtrc.  S'il  eft  ainfi 
comme  vous  dites  (  rcfpondit-il  )vous  me  rcco  - 
gnoiirczdoncqucspourvoftrc  Chef,  auquel  il 
faut  que  la  main  dextreobcilfe. 

Pendant  les  alkcs  &  venues  quifefnifoient 
entre  Madamclafœur^  qui  cftoit  delà  préten- 
due Religion  reformée  )  auec  monfieur  le  Duc 
de  Lorraine,  La  maifon  de  Lorraine  (  dit-il  )  Ce 
vante  auoir  efté  en  partie  caufequci'ayceftcà 
U  Melîe,  dont  ie  me  trouue  bien  content.  le 
baille  aux  Lorrains  ma  fœur  en  mariage,quilcs 


fera  pcuc  cftr«  aller  au  Prcfche:  &  ienelcay 
comme  ils  s'en  trouucronc. 

Monfieurde  Mayenne  rimportunoitfurles 
aflignations  d'argent quiluy  auoienc  efté pro- 
miles, par  les  articles  de  fa  capitulation:  Difant 
n'en  pouuoir  cftrc  drcllé.  A  quoy  le  Roy  fc 
foufriant  luy  dit:  Que  deluy  trouuer  lors  argéc, 
il  ne  pouuoitj&qu'ilaimeroit  beaucoup  mieux 
luy  liurer  encorcs  vnc bataille  à  Yury.  flauoic 
en  ce  lieu  obtenu  victoire  contrcluy  :  ôc  àvray 
dire,c'cftoit  aucunement  le  picqucr. 

Vn  Gentilhomme  nommé  Bertaut,  qui'pen- 
dant  les  Troubles  auoit  efté  Lieutenant  de  la 
Compaignic  de  Monlleur  le  Mareichal  de 
Boifdaulphin  ,  ayant  cfté  condamne  d'eftrc 
décapité  par  Arreft  de  la  Cour  de  Parlement; 
le  Marcfchal  fc  prclcnte  au  Roy,  &  par  vnc 
infinité  d'importunitCz  impetra  de  luy  fa 
grâce  au  prciudicc  de  l'Arrcft.  Tellement 
que  comme  on  cftoit  fur  le  point  de  mettre 
le  condamné  dedans  \x  charrette  pour  le 
mener  au  gibet  ,  vn  Capitaine  des  Gardes 
du  Roy  accompaigné  de  plufieur*  Archers, 
vint  en  la  Conciergerie  pour  l'enleuer  ,fui- 
uant  l'exprès  commandement  qui  luy  auoic 
efté  fait  parfon  maiftrc.  La  Cour  de  Par- 
lement de  ce  aduertie  ,  délègue  tout  auflî 
toft  monficur  le  Preiident  de  Tou  parde- 
uers  le  Roy  ,  pour  luy  remonftrer  de  quel- 
le confequencc  eftoit  ce  coup  extraordinaire. 
Chofe  dontil  s'aquita  fort  dignement  en  pre- 
fencedc  monfieur  de  Boif-Daulphin.  De  ma- 
nière que  le  Roy  combacu  d'vncofté  par  les 
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iages  5c  honeftes  remontrances  du  Prclident} 
&  d'vn  autre  par  lcs(uplications  duScignciu* 
de  Boildaulphin  ,  finalcmcnc  cnclinantàla 
raifon  luydic  :  Ce  que  me  demandez,n'cftcc 

f)as  pour  l'amitié  que  portez  à  Bei"taut?A  quoy 
uy  ayant  relpondu, que  Guy  :Le  Roy  luy  de- 
manda-js'ilnel'aimoit  pas  autant  que  Bcrtanc. 
Surceluy  ayant  dercchefrefponduquc  Ouyi 
&  qu'il  n'yauoit  nulle  comparaifon  dcl'vn  à 
l'autre,  llfautdoncques (répliqua le Roy)quc 
laidiez  faire  cequielldcIuUice  :  Carfauuanc 
la  vie  àBertaut,&  luy  confcruant  Ton  corps, 
vous  me  feriez  perdre  de  moname,&mon 
honneur  tout  cnfemble:  Et  fur  cette  conclufio 
futl'Arreft  exécuté,  6:  Bertautn^ené  en  la  pla- 
ce de  GreuCjOiiil  fut  décapité. 

MefTire  Philippe  Huraut  Chancelier  de 
France  eftant  inelpcrément  decedé  lexxx.de 
luillet  1/99.  en  fa  maifon  de  Chmcrny  proche 
dclavilledeBloiSjOÙlcRoy  feiournoit,  mon- 
(îeurde  Villeroy  Secrétaire  d'Eftatcn  ayant  eu 
les  premières  nouuclles  l'en  vint  tout  auffitoft 
aducrtir.  Le  Roy fansplus  grade deUberatioii 
'mande  foudain  le  Sieur  de  BeUieure,  lequel 
arriué,  eft  d'vne  mcfme  main  fait  ChanceUcr. 
Quelque  heure  après  le  ficur  de  Rofny  venant 
luy  aporterlcsmcfmesnonuellesdelamortdu 
Chancelier,  le  Roy  refoufriant  luy  dit,  qu'il 
n'en  elloit  rien.  Se  que  s'il  alloit  chez  le  lieur  de 
BclUeure,il  trouueroitle  Chancelier  plein  de 
vie;  voulant  dire  ,  que  lefieur  deChiuetny 
cftoit  mort,  maisnon  l'EftatdeChanceher. 
En  la  Conférence  qui  fut  faite  dcuantluyà 
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Fontaine-blcau  entre  le  ficur  du  Perron  Eutl- 
que  ci'Eurcux:&  le  Seigneur  du  Pleiii  Morjiayj_ 
lur  quelques  palFagcs  que  l'Huelquc  fourtenoïc 
auoir  elle  alléguez  &  tronquez  par  le  ûeur  du 
PkfTi,  cela  ayajit  cité  vcrihé  en  deux  ou  trois 
paiTages,  par  ratirveurs  lesCômitraircSjlc  Roy 
cnfe  eaullàt  luv  dit,  qu'il  auoit  oublie  de  mec-  ^^ff^"* 
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tre  vu  ç>rc«^r4dcNocau-e>ûlanndetoutcsces 
cl  au  Tes. 

Auparauanc  que  d'ellre  r'entré  dedaiis Pa- 
ris, failant  ion  principal  feiour  en  la  ville  de 
TourSjOÙil  auoitcftablyfes  Paricméc,Châbre 
des  Comptes,  &  Généraux  des  Aides,  pendant 
que  fes  aftaires  eftoient  en  balance,  quelque 
Seigneur  qui  entre  les  gens  de  Robbe  longue 
ne  tenoitpcu  d'authorité,  s'eftoitblotyésen- 
uirons  d'vn  Seigneur  qui  auok  lauf-conduic 
deVvn  &  del'autreparty'.^  depuis  voyant  les 
affaires  du  Roy  luy  rcliiru:,  levinttrouuer  en 
la  ville  de  Tours  iouant  à  la  Premiere:5<:  com- 
me on  euft  dit  au  Roy, qu'il  luy  vouloitbaifer 
les  mains:  Faites  le  monter  (dit  il)  car  puis  qu'il 
vient,  c'eftfigne  que  iegaigneray. 

Et  après  eftre  môté,&  auoir  falué  leRoy,vou- 
lant^'cnretourner,leRoy  luy  dif.Ne  bougez, 
affin  que  foyez  desmiens  fi  icgaignc.  Cette 
atache  fut  foigneuferaent  recueillie  par  les 
afliftantSjqui  depuis  en  iceurent  fort  bien  faire 
leurprofit. 

Il  neprenoitplaifirauxlongues  harengues, 
ains  vouloiteftrc  go uuerné  à  ballons  rompus: 
Vniourfortant  du  iardin  des  TuiUeries pour 
aller  djfner ,  quelque  Député  de  Prouince 
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l'ayanccmpiecc,  Recommencé  fa  harcnguc  pat 
ces  mocs.  Qj^and  Htwuihtil  Jùrtit  de  CartagCy 
Cr€.  Le  Roy  voyani  que  ce  dilcours  icioïc 
d'vne  longue  halcne  luy  dic:  Lors  que  Hanni- 
bal  partit  de  Caitage,  il  auoit  difné  :&  quant  à 
nioy  ic  m'en  vay  dilner.  Et  de  ce  paslaillacc 
nouueau  dilcourcur  mcrucillcufement  cfton- 
né. 

Setrouuant  aucc  vnficnErcuycràlachairc, 
cnla  calFuie  d'vn  fimplc  homme, illc  fitapor- 
ter  tout  ce  qui  cftoit  pour  le  difncr  du  maifl  rc 
dclamaUon:  Ht  commclEfcuycr  voulut  fane 
l'ailfay,  il  luy  dit;  Qu^d  n'en  cftoit  dcbcfoin; 
Par  ce  que  cette  Viandcn'auoitcllé  apreftec 
poui;luy. 

Vn  iour  de  Carnaual  fut  fait  vn  Ballet  cnla 
grande  laie  du  Louurc,dontlaKoinccfloitla 
première  conductrice,  fuiuic  par  huit  ou  neuf 
grandes  DameSjtou  tes  ayants  lesChefs  entou- 
rez de  plufieurs  riches  pierreries,  &  fingulie- 
rcmencvneDamCjdont  le  snary  cdoit  Super- 
intendant des  Finances:  Aduint  qu'vn  Suil- 
fc  cnyuré  gardant  la  porte  delà  laie,  tomba 
defonhautàla  veuc  du  Roy:  &:  comme  quel- 
que Seigneur  luy  cufl:  dit,  qu'il  ncs'cnfalloic 
clbahir;  Parce  que  ce  Suille  auoit  pluficurs 
pots  de  vin  cnla  tefte.Vousvousabuzez  (die 
le  Roy) voila  Madame  2c c.  qui  en  a  beau- 
coup plus  que  luy  fur  la  (îcnne:  &  neantmoins 
vous  voyez  comme  elle  demeure  fur  pieds  ians 
trefbuchcr.  Entendant  pa^  ^.^  pots  dcvmlcs 
prcfcnts  que  cette  Dame  auoit  rcccusd'vns  &: 
autres  pour  obtenir  de  Ton  mary  vue  partie  de 

ccqu'i'.i 
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ce  qu'ils  dcfiroient. 

Encores  n'oublieray.ie  cectc  particularité,  ^'''■■^'*'^ 
NoftreRoy  LouysXI.auoitccrermentordi-  ^^^^^ 
nairecnfa  honchcy  Pa^HeT>iefi:  François  pre- 
micTyFoyde  G enùlhomme^&c  Hcniy  IV.  Centre- 
Sain^-ùry  :  Scrracntqui  n  offenfoit  ny  le  Ciel 
ny  la  terre  :  &  neantmoins  qui  eftoit  fort  bien 
parluy  entretenu,  eftantiortydefa bouche. 

Ce  que  ie  vous  ay  cy  dcllus  récité,  eft  vnc 
Hiftoire  l'ans  lin.  Car  ie  m'alîcuré  qu'il  y  a  vnc 
infinité  d'autres  rencontres  que  pourrez  apré- 
drc  deceux  quiont  cucefthonncurdeTapro- 
cher,luy  failant  leruice.  Que  fipeuteftrcon 
vous  en  fournit  quelques  autrcs,permis  à  vous 
de  les  adioufter  à  cette  lettre,  &  à  moy  de  n'c- 
ftre  marryd'auoir  vn  tel  coadiuteur,  me  con- 
tentant que  i'aye  choifi  pour  monlotenfon 
Hiftoire,  ce  que  ievoy  eftre  négligé  ennoftrc 
Hiftoire  Frâçoife.  Car  quant  à  ce  qui  regarde 
le  haut  point  de  fa  Cheualerie&:vaillâcc,i'cn 
laiflc  la  tafcheà  vnc  main  plus  hardie  que  la 
mienne.  Bien  fouhaité-ic,  qu'il  y  ait  moins  de 
tcmcrité,  que  ie  n'ay  veu:  D'autant  que  lors 
qu'il  plcutà  Dieu  de  l'appellera  fo  y,  ie  vyvnc 
flote  d'hommes  quiàl'enuy  l'vn  del'autre,  fous 
vnc  fantafque  opinion  de  leurs  fuffifances,re 
mirent  à  célébrer  fcs  louanges,  les  vns  enPro- 
fc,  les  autres  envers:  la  plus  part  defquelsie 
voulu  honorer  dcce  Sonnet, quin'aencorcs 
vculc  iour,  que  maintenant. 

Tome  II.  ^P 
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Contre  vn  tas  d'Efcnuafleurs  ,  qui  cé- 
lèbrent, tant  en  Vers,  que  Proie, 
les  faids  héroïques  de  noftre 
Roy  Henry  le  Grand, 

SONNET 


IE  loué  en  vom  vrayement  le  bon  zèle. 
Non  toHtesfois  vojlredijcretionj 
hors  cjue  ^oHJfel^de  bonne  affeclioriy 
l^eprefentel^dvn grand  %oy  le  modelle, 

ToHT  donner  ftieills  a  fa  vie  immortelle ^ 
Il  voHS  fallait  en  ce  preux  Francien, 
Tirer  les  traits  de  fa  perfe^ion, 
lyvn  antre  Homère ,  ou,  Lyftppe ,  ou  Açelle. 

Ce  fut  le  van  du  tJ^acedonie», 
Les  autres  mains  ne  luy  eftoient  ^u'vn  rien, 
Rien  cjuauortons ,  <jue  chifres ,  rien  qu^efcumes  : 

Lors  que  Henry  ef}-  par  vous  blafonnè, 
le  croy  qu'il  fut  deux  fois  aff affiné  y 
L'vne  du  glaiue ,  c>~  l'autre  par  vos  plumes. 

Car  quâth  moy,me  recognoiffant  trop  foiblc 
pour  ceft  eftcd  ,  ie  me  contenteray  d'eftre 
vn  autre  Thimante  ,  &  cacher   fous  le  ri 
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deau  ce  que  ic  penfe  ne  pouuoir  eftrc  dignc- 
tnenc  rcprelenté  lur  le  Tableau.  Qu^i  fera  de 
vous  faire  part  de  ceft  Eloge, que  l'ay  tracé 
pour  luy ,  pour  clafture  de  ceftc  mienne  let- 
tre.   A  Dieu. 


-      ^■ 


Henrici  Magni  Icon. 


REx  mihipAr  nnllus  yfeit(ji-aia5  y  fine  Laûnas, 
Sent»  Franciadum  le^erishifioriof. 
Singula  cjua  relicjuii  miracnU  Regibus  wfnnt^ 

H&C  in  me  folo  principe  cun^a  vigent. 
JMtme  LyfippHS  fingat^  me  plngat  yippelles. 
Et  fis  hijiorijtfcriptor^Homcre^  mea. 


A  ^^071  fleur  Valladier^  Ahbéde  Saincl 
Arnonl  de  Mets. 


Epenfezpas  ,  MonfieurlcBraue,  llfepUint 
en  eftrc  quitte  pour  vnefimplere-  ""l?^'*-'*'  . 

1      •       *•    1      1  u  •  qu'il  ne  luy 

commandation    de  bouche  ,  qui  '^^^^^^  ^^^^;^ 
',j^^:ti^r^m^at^  m'aefté  apportée  par  voftre  ncueu,  ^..^/fl^^ 
accompagnée  de  ccpetitrriot  6c  non  plus, Que  comme  Jk 
toutes  chofes  vousfontfuccedees  à  fouhaiten  rtcffm.t 
la  prife  de polleûTion  de  voftre  Abbaye.  Quant  y^%f^^ 
\  moy,ie  ne  me  paye  en  cefte  mônoy  e,ains  v  eux  janAh'a^jt 
vnsTitcLiuc,  ou  Tacite,  qui  me  déchiffrent    • 

Pp    ij 
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parle  menu  l'ordrcquiy  a  efté  tenu  depuis  le 
comraan cernent  iulqucs  à  lafin:  &coutd'vnc 
fuite  en  quel  ménage  vouseftesauecquesmô- 
fieur  de  Bon-ouuricr,  Gouuerneur  de  voftrc 
ville  de  Mets.  Car  ie  fouhaite  en  voftrefaic 
méfier  le  fpiricucl  ôz  temporel  tout  enfemble. 
Ny  l'vn  lans  l'autre  ne  me  peut  contenter. 
C'eft  vn  aduis  qu'en  ce  mot  de  contentement 
vous  baille  ccluy  quiioue  cnvnmefme  temps 
le  pcrfonagede  content  &  malcontent:  Con- 
tent de  voltrc  heureux  luccésjmalcontent  que 
par  vne  auarice  de  voftre  plume,  ne  m'en  ayez 
voulu  faire  part.  Que  fi  n'amandez  cette  faute, 
croyez  que  par  cy  après  au  milieu  de  voftre 
grand  heur,  aurez  en  moyvn  grand  ennemy. 
Qui  ne  fera  pas  vne  petite  efpine  à  voftre  bon- 
ne fortune.  A  Dieu.  De  Paris  en  voftrcmai- 
fon  ce  XIX.  de  May.  1614. 

A  MonfuHrde  "Kaimond ,  Cetjfiiller  en  la  Qonrde 
Parlement  de'Bordeanx» 


Cemmen- 
cementde 
flufieurs 

d'où  f  ro- 
te da  celle  tie 
Luther  en 
4EgU/e. 


5,gi||f  Qute laTerre(dites  vous)viuoit  en  paix 
sîW^Ï^  pourlesRclitiions -.Chacun  dedans  fon 
,j  dcftroit  en  repos,&:  enla  foy  de  les  pères,  &c 
j,  ne  dcbatoit  aucc  ceux  defa  Loy,quc  pour  l'e- 
„  ftenduè des  E mpu-es  &Principautez,quand à 
„  Tétree  du  qumziermefieclejtoutfc  defvnit  &C 
,,diuifaenSedes&Hercfics,quicoururéctou- 
„  tes  les  contrées  d  u  mode  en  miferes,&defola- 
„tions  jl'Afic  &  l'Affriquc,  ôcl'Europe. 

Obfcruation  certes  tres-belle,à  laquelle  don- 
nant plus  d'air,  i'adiouftcrois  volontiers,  qu'il 
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fcmbleque  les  Aftrcs  culfcnt  voulu  autrefois  jr^^^^^^^ 
contribuer  à  ces  grandes    mutations.    A\\\i\  Romede. 
voyons  nous  que  l'Empereur  Phocas,ayant  ad- f/rfr4?<:Ae/ 
iugcla  fupcriorité  del'Eghre  Yniacrfcllcàno-'^^  ^'^'i''fi 
ftrciaina  Père  de  Rome,  contre  le  Conftanti-'^""'"'/'^'- 
nopolitam ,  qui  par  brigues  &  faucurs  vouloit 
emporter  le  delFus  de  haute  luitc;  quelque  peu 
après  le  decez  de  Phocas,  fousHeraclius  ron>r<«)&o/ff;»// 
fuccelî'eurj  Mahommet  ,  lefauxProphctc,in-'wro<î^««/yi 
troduifu le  mafquc  d'vne  nouuellc  Religion  au  ^'''^'' 
Leuant ,  dont  il  fe  fit  chef  de  part  :  Comme  ii 
par  la  proximité  de  temps  de  l'vn  à  rautrc,quel- 
quc  fecrette  influence  des  Cicux  euft  voulu  c- 
ftrc  de  la  partie,  en  ce  fatal  changement  de  Re- 
ligions. Non qucla primauté  de  noftre  Eglife 
n'apartint  indubitablement  au  fainâ:  Siège: 
Mais  elleluy  auoiteftéauparauantdifputeepar 
quelques  Prélats,  ôcfinguliercment  par  celuy 
de  ConftantinoplCjiufques  à  ce  que  Phocas  par 
fon  deciet  luy  ferma  la  bouche. 

l'adioufteray  encores  à  voftrc  difcours  par 
manière  de  remplilTage  ,  que  dedans  la  mef-  -Yroii 
me  centaine  d'années  dont  parlez,  qui  cft  \'z.n  grands 
mille  cinc  cents ,  fe  trouuerent  en  matière  de  Innou*- 
rcicncestroisgrandshommes(  appeliez  les  In-  '^^^^*'* 
nouateurs,  ou  heretiqueSjfl  voulez)  qui  voulu-  j^oq, 
rent  troubler  l'ancienneté.  Copernique  dedâs  coperni- 
TAllemaignc,  en  Mathématique,  qui  par  neu-  q»e^  ^i" 
uellcs  demôftrationsvoulut  faire  accroire,  que  of*»*o"^ 
laTerre  eftoic  mobile,  le  Ciel  immobile  ,  la     *""''• 
Lune  chaude,  le  Soleil  froid,  &  plufieurs  autres 
telles  propofitionsparadoxes'-paracclfc qui  par  _      ^^. 
nouucaux  principes  de  Médecine,  incognus  à 
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Hipocrac  &  Galien,quoy  que  foit,non  par  eux: 
touchez, lie  vnc  intinité  de  grandes  &:excraor-  . 
BAmsts.  duiaircsgueiilons.Ec  dedans  cette  FiâcelaRa-  \ 
mec,  ditRamus  ,  qui  par  Liurcs  exprés  en  la 
Logique  voulut  ccnlurer  la  doctrine  d'Ari- 
ftote  ,  receuè  &  aprouuee  d'vn  long  temps 
par  toutes  les  VniuerHtcz.  Et  combien 
que  les  affaires  ne  rcuffircnt  au  premier  ielon 
Ion  fouhait  ,  toutcsFois  le  fécond  a  produit 
aux  païs  de  Suillc,  6c  d'Allemaignepluficurs 
Paracellîtcs, qui  font  contre-tcfte  à  l'ancienne 
médecine,  &  encores  en  quelques  endroits  de 
laFrâce.-Commeaufiilc  dernier,  des  Ramilles 
en  certains  lieux  de  fAllcmaigne ,  oùlcsPre- 
cepteursont quitté  lalc6lured'Atiftote,pour 
s'atacher  à  celle  de  Ramus. 

Mais  pour  nefortirdestermesdelaReligiô,. 
c'eftvnc  choie  cmerueillable,  qu'en  ces  der- 
niers remuemens,  ily  auoiteu  mcfmcsrencô- 
tres  en  l'vne  &  l'autre  Religion,  qui  ont  vogue 
parccftVniuers.  EnlaTurqucfquejilsauoient 
vefcu  neuf  cents  ansfous  la  doctrine  de  iiomar, 
Tvn  des  principaux  difciples  de  Mahommet, 
iufques  en  l'an  i/o  o.&:  lors  en  moins  de  quinze 
^   ^.     oufeize  ansle  trouuerent  deux  troublc-mcf- 
uerjes  en     nageSjlfmacl  en  l'A  fie,  Amether  en  l'Atfriquc, 
U  doclrme  lefquels  nicflantslcs  armes,  &  la  Religion  tout 
ÀeMaham.  enfemble,  tout  ainlique  Mahomet, introdui- 
fîrcnt  dcuxnouuellesSedes,  entecsfurlalcur 
ancienne.  Ccluy-là  embralPant  ladodrinede 
Hali,autre  difciple  de  Mahomet,  qui  luy  atou- 
choit  de  proximité  de  lignage.  Cettuy  cy,lur 
vne  abondance  de  fens,  qu'il  pcnloiteftreca 


met. 
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lay,  (ouftenanc  qu'il  fe  falloic  arrcftcr  à  l'origi- 
nal des  efcricsdelcur  grand  Prophète,  &  non 
aux  traditions  ,  de  Homar,  ou  Hali.  Et  fous 
cesnouueaux  prétextes,  le  premier  fe  dônant 
la  qualité  de  Sophi.c'eft  à  dire  Jr^tirprete,  er  trn-  ^"Z^'  ^ 
chemevtdeU  voUntè  de  T)i€H;  &  lefecond,  cellc^^V-'-''  - 
de  Cherifjqui  eft  à  dirc,/'rf/?rf^fZ)z>«(qu  alitez  ^^^^  ^j/ 
qu'ils tranlmirent  à  leurs  fucceircuis  Jle  firent 
Rois  j  l'vnde  la  Peric  ôc  autres  pais  en con- Qu'/'^fii^e 
iioihns  ,  l'autre  de  la  plus  grande  partie  de  R'''^- 
TAffrique.     Mutations    qui    commencèrent, 
d'arriuer  ,  félon  voih-e  fupputation  ,  l'an  mil 
cinq  cens,  &  félon  celle  de  maiftrelean  le  Mai- 
re de  Belges,  l'an  mil  cinq  cens  trois.    Mais  de 
s'arreftcrenfipeudetempSjc'eft  epinochcr  en 
l'Hiftoire. 

Nepenlezpas  qu'au  remuement  de  n.oftre 
Religion, qui  commença  vers  l'an  1/17  il  n'y 
ait  eu  parcillemeutdeux  nouuelles  Seules,  la  LaSeéle^ 
Luteriéne,qui  s'ataqua  contre  le  Saindt  Siège,  ^'''^^7*''** 

o  1  1.      f    r         r  1        1  ^   ^  coKtreleS, 

OC  vne  autre  ,  laquelle  railantlelon  les  aucuns  steze.N 
profeflion  i  félon  les  autres,  contenance  de  -une Autre 
louftenir  le  Saincb  Siège ,  mefle  en  foy  faifant  pourtuy. 
richcjle meurtre,  l'Eftat ,  &  la  Religion  tout 
cnfemble  :  donc  ie  n'enten  maintenant  vous 
gouuerner  ,  ains  feulement  delaLuterienne. 
Quand  ievousdy,la  Luterienne  ,i'cnten  tou- 
tes les  au  très  qui  le  font  entées  fur  elle. 

Or  font  tous  nos  Hiftoriographes  d'acord, 
que  ce  nouueau  Trouble  s'excita  en  haine  de.   '*^'^^ 
la  Croifade,  publiée  par  le  Pape  Léon  X.  &  f„h^,^edc 
que  celuy  quiremua  premier  cette  querelle  z  i-.cmjuâe. 
face  ouu«ice,  fut  Martm  Luther.  Et  tout  ainfi 
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qu'il  bigarra  noftre Religion,  aulîlfc  trouuéc 
nos  Hiltoriens  bigarrez  en  l'Hiftoire  de  luy. 
Siieparleà  Slcidan,  ce  fut  vn  grand  Prophè- 
te de  Dicii.Sià  vous,  ce  fut  vn  irefmcfchant 
homme,  qui  lelon  vollrc  opinion  familiarizoït 
auecques  le  diable.  Le  mefme  Sleidan  d'vnc 
plume  partiale,  commencclonHiftoire,  parla 
publication  de  laCroilade,  fans  en  déclarer  le 
motif;  cômefi  c'cuft  efté  feulement  vnappaft, 
pourdrer  argcntdcs  confcic  ces  timorées,  fous 
la  crainte,  Ôc  aprehcnfion  du  Purgatoire:  Et 
vous  la  fondez  fur  vn  bon  enclin  ellably  fur 
vncSaindle  Ligue  qu'on  bralfoit  fous  le  nô  de 
Z4  Croz/rf.  la  Croilade  contre  le  TurcjRcictant  lamalc- 
de  fc/iheeÇ^çony  nonlur  l'ordinateur  ,  ains  fur  les  exe-  j 
jous  Léon  quuceurs  d'icclle- Et  combien  que ic  ne  puif-  ' 
fericnadioufteràce  qu'en auezdodlementef- 
crit,  toutesfois  ie  vous  prie  prendre  de  bonne 
part  ce  que  i'enten  vous  déduire  ,  non  par 
forme  de  fuplcmcnt,  ains  feulement  de  com- 
mentaire. 

Entre  toutes  les  notables  fentences  de  Fan- 

cienneté,  iefay  grand  compte  de  celle  de  no-  J 

ftre  Sainâ;  lean  Chryfofthome,quand  ilfit  vn 

bricf  traité,  pour    monftrerque  nul  de  nous 

Kuî  nesi  n'cft  bleifé  que  par  foy   mefmes.  A  la  vérité 

tUjfe^uc    ^^^g  deuons  detefter  l'hercfie  de  Martin  Lu- 

^mejme.       ^^^^y  quis'aheurta  contre  le  S.  Siege,ien'en 

fay  doute.  Mais  aufli  que  le  Pape  Léon  ait  efté  j 

le  premier  &  principalinftrumcnt  de  ce  diuor- 

ccjiele  tiens  pour  trefalfeuréjvous  priant  de 

mexcufer,fi  aucunementie  vouscontreuiens 

€n  cecy.  Et  ueantmoins  il  ne  faut  pas  digérer 
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cette  Hiftoirecruémentcnfa  desfaucur,  delà 
façon  qu'a  fai6t  Sleidan.  La  vérité  eft,  qu'après  ^'^"*  'f"- 
que  Sdin  eut  empiété  l'empire  de  Conftan-/'"^''^'^^' 
tmoplc  fur  Bazahits  l'on  père,  au  prciudicc  J^'^^w^^ 
d'Achomat  fon  frerc  aifné,  rien  neluy  ci\znt fon père ç^ 
impofllble  au  faitdcs armes,  &  ayâttoutd'vncyû»/'<"'^^ 
luitc  dcsfaic  en  bataille  rangée  le  Soft,  prisla/^^  cofique- 
grande  ville  Tamis  fur  luy,  vny  à  fa  Couronne^  ''^• 
l'Egypte,  la  Suric,  &  autres  païs,lc  Pape  Léon 
craignant  qu'en    vn   connus  de  fi  grandes 
fortunes  illc  voulut  faire  voyedcdâs  la  Chré- 
tienté, commença,  comme  îagePcre,  de  ioU 
liciter  tous  les  Princes  Chreftiens  fesenfans, 
à  vue  concorde  générale  ,  pour  tourner  tou- 
tes leurs  pcnfees  ôc  forces  conrre    ce  nou- 
ueau  conquereur,  ennemy  profés  de  noftre 
Religion  Chrcftienne.  En  quoyfafollicitatio  Off«»//(?»</* 
luyfucc^da  fiàpropos,    qu'il  fit  entr'euxv- '-*  Croift- 
nc  trefuc  de  cinq  ans,  auecvnfermepropos 
de  fe  ioindre  tous  enfemble  pourlefouftenc- 
ment  de  noftre  foy.  Sur  ces  arrhes  le  Pape 
pour  facihter   l'entreprife  ,  fait  publier  vnc 
Croifade  par  toute  la  Chreftienté;Quieftoic 
vn  Pardon  gênerai  à  tous  ceux  qui  côcribue- 
roient  deniers  pour  le  defroy  de  cette  Sainde 
Ligue,tât  pour  eux,quc  pour  racheter  de  Pur- 
gatoire, lésâmes  de  leurs  parents&amistref- 
pâfiez.  Belle  &  louable  promellc.  Car  parlant 
auec  tout  honneur  de  Tauthorité  du  S,  Siège 
&  fans  vouloir  forciller  contre  le  Soleil,  nous 
deuôs  tous  eftimer.  Bonis  an/piciis  eajieri,<jiupro 
Reipublkét  falnte  fiant .  Et  vraiment  celuy  euft 
cfté  vn  grand  foc,  que  ic  ne  die  enragé,  qui  euft 


60l         LIVRE     XX.    DES     LETTRES 

lors  voulu  aiguifer  fon  cfpric  contre  ce  dccrc^ 
en  vne  fiiuftc  querelle -.mais  ce  qui  furuint  de- 
puis gafte  tout. 

Dieu  regardant  d'vn  œil  de  pitié  fon  peuple, 
nous  garantit  parla  mort  de  Selin  de  la  crain- 
te qu'auions  de  luy.  D'vn  autre  cofté  l'Empe- 
reur Maximilian  alla  de  vie  à  trcfpas,  &  par 
.  .       fon  decésfe  planta  aux  cœurs  de  deux  grands 
.-^ç;,^^;,^ Princes, François  premier  dccenom,Roy  de 
Kér/f«<r»/' France,  &  Charles  Roy  d'Efpaigne,  petit  fils 
{Emftre.    du  défunt,  vne  nouu^lle  ambition  ,  non  pour 
conquérir  par  armes  l'Empire  de  Conftanti- 
nople,  mais  bien  ccluy  d'Allemagne,  par  bri- 
gues :&:  deflors  les  Princes  Chrcftiens  mirent 
en  nonchaloir  leur  premier  dclTein.    Que  fi  a- 
ucc  les  morts  de  Selin  (5c  Maximilian  ,  l'auari- 
ce  fut  pareillement  morte  dedans  Rome,  indu- 
bitablement les  affaires  de  noftreEgliéc  fulPenc 
demeurées  en  leur  calme.  N'eftant  plus  quc- 
ftion  de  fecroifcr  contre  le  Turc,  il  falloir  aufïi 
oublier  la  cueillette  des  deniers  qu'on  faifoit 
pourfuruenirà  la  Croifade.  Ceft  le  motdont 
utCt   tfe  ïiousbaptizons  les  voyages  qu  entreprenons 
contre  les  infidelles.  Toutesfois  mettants  l'hô- 
neur  de  Dieu  fous  pieds,  ceux  qui  comman- 
doient  aux  opinions  de  Léon, Pape  facile  &  dé- 
bonnaire, luy  firét  exercer  libéralité  de  ces  de- 

^  iiiers.  premièrement  enuers  vne  Tienne  fœur  , 

Ijenters  .      ^       •       i  11 

mMiif'     *1"^  ^"  eut  le  plus  grand  cnantcau,  comme  nous 

feufcK^  aprenonsde  Guichardin  ;  puis  enuers  vns  6c 
autres  Princes.  Iln'edpasque  quelque  plume 
mcfdifante  n'ait  efcrit ,  que  noftre  FÏoy  Fran- 
çois eutpart  au  gafteau. Alors fe cc-urna  ce  gr id 
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pardon  en  parcyjSctrouuans  quelques  Prélats 
principaux  entrepreneurs, qui  faifoiétla  maille 
bonne: Sous  leTquelsy  auoic  quelques  parcisâs, 
quilcauoient  ce  qu'ils  leur  deuoient  rendre 
pour  les  Prouinces  qui  leur  eftoient  départies. 
Li  procédure  que  CCS  Meiïieurs  obferuoient,  -Çrceidure 
allants  faire  leurs  quefl;es,eft  oit  de  commencer  ob/emeeen 
en  chaque  Parroille  par  vncProce{ïîon,lous  la  UcueilUtt» 
conduite  du  Curé, ou  de  fon  Vicairc/uinic  d'v-  <*f^^'»'«''f 
necelebration  de  grâd'MclTeduSaindErprit,^^^ 
quife  fermoit  parle  Scrmô  d'yn  Charlatan , le- 
quel cftaloit  aux  Parroilïïés,  de  quel  fruit  eftoic 
le  mérite  de  ce  grand  Pardon,tant  aux  viuants, 
qu'aux  morts,plus  ou  moins,  félon  le  plus  ou  le 
moins  qu'on  côtribueroitde  deniers.  Etlorsle 
pauure  peuple  ouuroit  fa  bource  à  qui  mieux 
mieux  pour  participer  à  vnfi  riche  butin.  Ce 
futvn  Orpire  que  ccluy  deToulouze,quicau- 
loit  feulement  la  mort  à  ceux  qui  le  manioient  : 
Maiscetuyfit  mourir  en  plufieurs  contrées  & 
natiôSjla Papauté, principal  ioyrudenoftreE- 
glile;&:  en  outre  fcfôdit  es  mains  de  ceux  qui  le 
manièrent, fans  qu'ils  en  tiralFent  iamais  profit. 
Fai<5tes  tant  d'Ordonnances  qu'il  vousplai- 
ra,  pour  tenir  en  bride  la  mefdifance  contre 
les  Grands  jtoutesfois  il  eftmalaifé  que  lapa- 
tiencen'efehappeàquelquesefpritsdelicz,(ile 
Prince  ne  metle  premier  quelque  bride  à  fes  o- 
pmions  :  Et  fur  toutc'eft  vn  priuilege  fpecial 
des  chaires  dcdanslesEçliles ,  defc  defborder 
ailément  contre  les  abus  fans  acception,  &  ex- 
ception des  perlonnes.  Quelques  Prefcheurs 
d'AUemaignejOÙ  ce  trafic  le  mefnagcoit,  n'ou. 


<>04  LIVRE     XX.  DES      LETTRES 

Vttmiers  blicrcnccc  mcfticf,  &  fur  tous  Martin  Luther, 
Pr../fAf/*&  Religieux  de  l'Ordre  de  SaindAuguftin  ,  s'en 
r  T"      atqiiicadcdanslavilledcVVictcmbcr^.païsdc 

Luther.        c  t1       •     j  -  i       r-    i 

.Saxe.  Il  cric  du  commcnccmct  contre  les  Col- 
Icdeurs,  qui  reueftoient  leur  detcftable  auaricc 
de  la  Melle  du  Saincl  Efprit.  C'eftoit  vn  loua- 
ble aduis  baillé  aux  Romains  de  ce  qu'ils  auoiét 
à  faire.  Maiscn  vain:  car  il  prefchoit  à  oreilles 
iourdcs. Tout  cela  ncregardoicquel'abusjMais 
voyant  vnc  continue  en  eux, le  Diable  prit  oc- 
cafion  de  remettre  de  la  partie  j  &  adoncques 
_  Luther  mettant  Tes  opinionsàl'eirorjcommen- 
SMfa^jui  cedcfraperautigc,6:lairferlcsbranches:Sou- 
*/'•  Itenant  qu'iln'eltoitcnlapuiiTànceduPapedc 
diftribuer  les  Indulgences  &  Pardons.Encores 
falloir  il  peu  d'eau  pour  efteindre  le  commen- 
cement de  ce  feu.  Par  vne  fuprefïion  de  cefte 
ieuee  de  deniers,  Luther  fe  fut  delàenauant 
trouuclourchc.  Au  lieu  décela  ;  on  commen- 
ce de iouer  des  plumcs,pour  le  fouftenement  de 
l'authorité  du  S.  Siège.  le  loiie  la  deuotion, 
mais  non  la  prudence  de  ceux  qui  prindrent  ce- 
fte querelle  en  main  :  Car  combien  que  Luther 
f  uft  d'vn  efprit  frelaté, lî  n'auoit  il  allez  de  fôds , 
ny  de  doctrine  trcs-fonciere  pour  fe  donner 
vnc  fi  grande  partie  en  telle  :  Comme  dVn  au- 
tre collé  le  Pape  n'cftoit  allez  fort  pour  autho- 
rizcr,&  donner  vogueàvnfi  grand  abus.  Et 
qui  deflors  à  petit  bruit  euft  par  vn  fagc  defa- 
ueu,  reietté  la  faute  fur  les  Colle6lenrs,&  reuo  - 
que  leurs  Commiffions  ,  fans  entrer  en  plus 
grande  cognoilfance  de  caufe,  c'cull:  e(l  é  vne 
chalFe  morce,  6c  euft  ce  petit  Moine  fans  y  pcn- 
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Cet  perdu,  Ion  efcrimc.  Spreta  exole/cHftt.    Mais 
comme  il  adulent  ordinairemét,que  les  grands 
ne  nnanquent  iamais  de  flaccurs  qui  les  fecondét 
en  leurs  opinions,  bonnes  ou  mauuai(es  ,  aulïi 
fe  trouuercc  quelques elcoliers  qui  fousla qua- 
lité de  Thcologicnsjfouftindrent  la  querelle  du 
Pape,donnantsfubicctàvn  Moineau  de  fe  fai- 
re Aigle,  aux  defpens  de  la  réputation  dufainét 
Siegci  Et  entre  autres  vn  frère  Fieras  Sylueftre 
de  l'Ordre  de  faind  Dominique,  demeurantà  ^  -,• 
Rome,lemitlurles  rangs.Teilement  que  deux  s-^luelîra 
MoineSjl'vnAuguftin, l'autre lacobin, entrent  en<jueU 
cnlice,s'attachants  aux  extremitez.  Qûny  Affermes 
voulant  terralferla  grandeur  du  Pape,  &  lare-  '''fpo^^^ 
duirc  au  pied  des  autres  Euefques  en  &  au  ^^- faieur  dt* 
dans  leurs  limites:  Ccftuy-cy  au  contraire,  luy  paùe. 
donnant  toute  puillancc  &  authorité,  nonfeu- 
lementfiirles Patriarches, Archeuefques  ,  & 
Euefques,  mais  auffifur  le  Concil  gênerai  &  oe- 
cuménique: Qu^illuy  fuffifoit  de  dire,  S'il  me 
plaiflfil  meloisl:  &c  qu'il  falloit  confiderer  ;  non 
te  que  les  Papes  font,  mais  ce  qu'ils  font.  Par- 
tant on  ne  pouuoit  tirer  en  enuiecefte  Croifa- 
de  &  récolte  de  deniers ,  de  quelque  façon  que 
on  la  vouluft  prendre. 

Or  comme  l'herefie  eft  proprement  en  nos 
Ames,  ce  qu'eft  vn  chancre  en  nos  corps,quiles 
rongnonne  petit  à  petit  iufquesà  la  gangrené  j 
aufli  cefte  defobeïlîance  contre  le  chef  fc  gUITa 
&cfpandit  fur  les  autres  parties  du  corps  gène-  L'herept 
raldcnoftreEghfe,  ôc  allèrent  nos  nouueaux  dele^n 
Chreftiens  rechercher  l'herefie  de  lean  Hus,  HusreBoii- 
qui  s'eftoilblotie  en  vn  recoin  de  Boherae,dc-  **''^''' 
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puislaclofturedu  grand  Concilde  ConftancC* 
Et  qui  plus  eft,  de  la  plume  auanccourcufe  de 
ccfte  horrible  tragédie,  on  en  vint  puis  après 
aux  armes,  chacun  pourlelouftcncmcnt  de  (a. 
foy '/Principal  inftrument  dont  Dieu  permet 
quele  Diable  s'aide,  quand  en  haine  de  nos  pé- 
chez, ou  de  nos  Supérieurs,  il'veut  affliger  Ion  . 
Eglife.  Vous  Içauez  les  guerres  qui  fourdiient 
tanten  Allemaigneque  France.  le  vous  prie 
mettre  la  main  fur  voftre  confcience ,  &  me  di- 
re à  qui  on  doit  le  premier  planr  de  celle  ruine, 
finon  à  celuy  qui  pour  abuzer  de  fa  dignité, 
donna  fubicâ:  ,  non  de  la  boulcuerfer  tout  à 
plat  ,  ains  d'y  Bire  vne  grande  brcfche  : 
Comme  de  faidl  vous  auez  depuis  veu  vnc 
grande  partie  de  l'Allemaigne  ,  &  des  Païs- 
baSjVnes  Angleterre,  Efcone,&  autres  con- 
trées s'eftre  foudraidles  de  fon  obéf (Tance. 
Voire  que  noflre  France  mefmes  a  balancé,  Se 
aeftéentre  deux  fers  pour  ceft  efgard.jChofc 
dont  ie  ne  m'cfbahy.  Sca*  vouspourquoy  ?I.c 
Pape  Léon  fe  remettant  deuant  les  yeux  le 
grand  defarroy  qui  luy  eftoit  furuenu  par  fa 
Croifade,  deuoit  eftre  de  la  en  auant  plus  rete- 
nu en  Tes  allions ,  qu'il  n'auoit  efté  par  le  pafTé . 
Le  fut-ilî  Non  vrayement  :  Au  contraire ,  fi  ie 
l'oze  dire, ilfe  comporta  de  mal  en  pis.  Nous 
auionsen  cefte  France  la  Pragmatique  San- 
^ion,  nerf  très-fort  8i  tres-ccrtain  de  noftrc  , 
difcipline  Ecclefiaftique  ,  qu'il  auoit  auparauac  I 
fupprimeeenlaville  deBolongnelaGraflepar 
le  Concordat  faid  entre  luy  &  noftre  Roy 
Françoisprcmierdccenom.    Se  mit  iliamais 
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en  deuoir  de  vouloir  eftanchcr  ceftc  playe  , 
par  ceftenouùelie  police  ?Il  courna  en  affaires 
d'Eftat  les  Eledions  des  grandes  dignitcz  de 
iioftreEglireimefnage  du  lamdt  Efprit ,  pre- 
mieremenc  misenœuure  par  les  Apoftres,en 
la  perfonne  dcfaind  Mathias  ,  au  remplalïè- 
ment  de  l'Apoftolat  de  ludas  ,  &  depuis  fuc- 
ceffiuemcnt  continué  à  l'honneur  de  Dieu  de- 
dans fon  Eglife.  Auparauant  les  Abbcz  ^DefirJra 
Religieux  eftoient  d'vne  mefrae  parure  ,  \'u '"""""*'* 
uoienc  enlenriblemcnt  tant  en  prières  enuers-'^^^^ 
Dieu  dedans  leurs  Eglifes,  qu'en  eftudcs  com- 
munes dedans  leurs  Cloiftres.  Ecûla  deuo- 
tion  en  l'vn  ou  lautreleurmanquoit ,  pour  le 
moins  les  Abbez  demeurans  fur  les  lieux,  les  -^  j 
cntretenoient  en  bon  &  fuffifant  eftat.  De- 
puis par  ce  nouneaudefordre,  ayants  tourné 
l'ancienne  Régularité  en  Commande,  &  d'vn 
Abbé  fait  vn  abus ,  le  Magiftrat  politic  ne 
craint  rien  tant ,  que  de  voir  l'Abbé ,  &  fes  Re- 
ligieux fairemaifon,  &  table  communes  :  Par 
ce  que  le  Supérieur  feruiroit  de  tres-mauuais 
cxemplcà  fesinferieurs.  Et  faut  que  nos  mo- 
naftcres  foicnt  par  ce  moyen  acéphales  ,  SiC 
fans  leur  principale  tefte  :Car  qui  leur  baillc- 
roit  vnProto-Notairepourchef&  conduite, 
Proto-Notaire,  dy-ie, entouré  de  chenaux,  de 
chiens,  de  valetailles,  «Se  peut  eftrô  de  quelque 
engeance  de  pis,  ce  feroit  former  vn  monftre, 
toutainfi  que  le  peintre  mettant  fur  vn  corps  c«/?o<r/- 
humain,  l'cncouleure  d'vn  cheual.  Et  comme  ww^û*- 
d'vn  abifme  on  tombe  aifément  envn  autre/*"»*»»?/. 

auiH  Us  Piinces  feculiersoiururcesComldes 
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bafty,  tantoft  des  Œconomes,  tâtoft  des  Cufto- 
dinosôc  dcpofitaircs  ,  la  plus  part  gcs  de  nulle 
valeur,quiiousdegrâdesloutanes,  &bônctsà 
l'EfpicopalcjgardciitlcsEuefchez  &Abbayes, 
qui  à  vn  Capitaine  &  guerner,qui  à  vn  Hugue- 
not, quiàgensmariez,  qui  à  vne  Dame,  voire 
parauenturevnc  garce.  Et  partants  outre  ,  les 
EuefchcZjAbbayes,  Vautres  bénéfices  le  ven- 
dentfelonlcsrcncontres,auplusofFrantôc  der- 
nier enchetiOeur.  Chacun  de  nous  voit  celatSi 
ne  le  voy  ons,  tant  y  a  que  c'cft  vn  melhagc  non 
cachéàDieu.  Et  nous  au  milieu  de  cefte  géné- 
rale defbauche,  nous  penfons  exterminer  l'hc- 
refiepar  noscfcrits,^  nos  cris  :  emporter  le 
deffusparparolcSjCombatans  contre  nous  par 
cffe6t?Quantàmoy,ienepenrepasqu'ilfcpui(- 
feaifcment  faire.  C'cft  faire  gerbe  defouarrc  à 
Dieu  :  ôc  c'eft  auffi  la  main  de  Dieu  qui  nous 
louche.  Pourreftablirnoftre  Eglifeà  Ion  vray 
point, il  faut  que  celuy  qui  en  a  les'Clefs,  ouurc 
le  premier  la  porte,  donc  il  a  brouillé  la  ferrure. 
A  Dieu. 


^H  T(re 
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tA  m^re  Maigre  George  Froget,1)oBeHr  en  TheO' 

logiejChréde/akjB  Nicolas  du  Chardonneret , 

Chanoine  de  la  SainBe  Chapelle  de 

Taris,  fm  Curé, 

jKr^Ly  afixfepmaines  &  plus,  que  tant  pour  H^^'^'^p^ 
^^i  rindifporiciô  de  ma  perrône,que  du  lè^sjj'^/*  ^^^ 
icluis  contraint  de  garder  la  chambre.    Szin  4t(f„  je 
ricantmoins(  grâces  à  Dieu)  derefprit,  touz  ce^utl 
ainfi  qucparlepaflé.  Prilon  quei'ay  fuppor- «'Z'''"^/^'*'; 
tceauecvne  patience  non  detaj^reable  ;  mais^^'^"?'^  * 
quicciourd'huy  commence  de  m'efchaper,  de  j^g^i^ 
tant  qu'en  cefte  grande  &  fainârcfefte  de  Noël, 
ceux  qui  le  donnent  quelque  iurirdi(Stion  fur 
mafanté,  ne  me  permettent  de  fortir  pour  plu- 
ficurs  raisôs,&.  entre  autres,  que ie fuis  vn  corps 
fcllc,  qu'il  faut  conferuer  pour  durer.  Mais  ie 
crain  qu'en  le  voulant  côferuer,ils  perdent  l'A- 
me. C'eft  pourquoy  pour  fuplecr  ce  défaut,  & 
auoir  part àvos bonnes  prières,  comme  celuy 
quieftprefent,  fmondc  corps,  pour  le  moins 
deccEiir,ie  vous  enuoye  mon  offrande  par  ce 
porteur,  ôc  d'abondant  ces  fix  vers,  pour  me 
feruird'êxoineenucrsvcus.  *^ous  proteftation 
toutesfoisXi  me  le  cômandez,de  brizcr  ma  pri- 
fon,queievousobeïray ,  nonobftant  la  crain- 
te de  pis,  dontme  mcnade mon  Médecin.    A 
Dieu.  Ceiour  dcNoéli6i}. 
Lfiimerez.  vous  (jne  mon  Aine^ 
Encoure  enners  Dten  efuelejne  blâme  ; 
Quand  pour  ne  la  fortir  du  corpSy 
Lestyfîedecins  cjui  ni  en  HÏr  arment 

Tome  II.  Oc] 
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Tous  d'vn  mejrne  confcil  ordonnent 
Qite  te  ne  forte  aulji  dehors. 

Voftre,  icn'oze  dire  bon  Paroifïicnpourlcs 
cclipfcs  qac  le  vous  ^i-j  ,ainsa(leuréamyPal- 
quier:&  aulurplus  pour  nedcmoureroifeux 
en  ma  chambre, ic  vous enuoyc quelques  me- 
dicacions  fpiricuelUsjpar  moy  faiccs,  aftinque 
m'en  donniez  volhc  aduis  ,  pour  puis  vous 
faire  part  des  autres. 

tyi^Ionficiù-  (j:or^e  Froger  Doreur  en  Théologie , 
Curé  de  S^iiutl  N  koLis  -i^  Chardonneret 
Chanoine  delà  SaintieCh^iptlle 
de  Paris^fon  Curé. 

Difcoursen  j,yr'**  ^  ,-r        »  i       t    i- 

formede     «twj  Oyant  CCS  lours  palicz  S  aprocher la fc- 

Meàtt*'      iSb^  ftédeNoelji'ay  releu  nos  quatre  Euan- 

ti'^m  fur  gcliftcs,  aucc  telle  diligence  Ôcdeuotion 

fhtflo.re  ^^  ccmps,  &  le  lubicd   dcfir oient  :  U  d 

£tutti<reli.   lenem'abuzc,  combien   qu'ils  ne  doiuent 

fles,^ce    eftre  rcpuiez  que  pour  vn,  lime  fcmblent  ils 

^ue  chacun  auoit  paitagc  entr'eux  diuerfemcnt  leursfon- 

atTAïae    .  ^j(^f,5^  (2ar  comme  ainfifoit,  qu'en  la5aindc 

rement''  Hiftoirc  de  noftre   Sauueur  lefus-Chrift,  il  y 

ait  quatre  traits  Paradoxes,  fa  Natiuité,Pa(Iîo 

&  Refurredion,  &:  Arcenficn.  Ic  trôuueque 

nous  deuons  principalement  ledifcoursdefa 

Natiuité  à  baiacft  Mathieu,  &  faindl  Luc: la 

PaliioniscAfcenfionà  tousquatrej&laRefur- 

reclion  fur  tous  les  autres  à  faindl  Ican. 

ReàtdeU      lereprendray  Icsarrhcments  dclaNatiuitc. 

N*rimede  s^jj^^o-  Lu^  prend  fon  thème  de  plus  haut.  Par 

Chrifi  »*r<^^4'^'^^  raconte  comme  l'Ange  G abrielappa- 

rutàZacharie,  lors  grand  Ppntife,&luypre- 
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dit>  que'cncores  que  fa  femme  ElyzabethFuft  S.Lue,^ 
hors  ti'aage  d'auoir  cntans,  mclme  que  par  ^''^"'^"'îl 
cpmraunlûbriquec,  elle  fuftappellec  Brehai-  '^  * 
gne,  toutesfois  dedans  quelques  mois  elle  a- 
coucheroit  d'vn  enfant  qui  (croie  remply  du 
fain6t  Efpric,(5v:  porieroiclenomdclcan.  De- 
làilreciteramballàdcquc  lemefmeAngcfit  à 
la  Vierge  Marie  ,  de  la  Conception  de  noftrc 
Rédempteur,  fans  opération  charnelle  :  puis 
l'cntreueue  d'elle  ,  &  d'Elizabeth  fa  coufine 
cftant  en  ccind:e,  de  laquelle  le  ventre  commé- 
ça  dcfauteler,  comme  ayant  iafon  fruict  quel- 
que lentiment  de  l'honneur  qu'il  deuoit  por- 
tera ccluy  delaVierge-.lesactionsde  grâce  que 
la  Vierge  ht  à  Dieu  ,  lefquellcs  nous  célébrons 
tant  ennoftreEgUfefous  le  nom 'de  tJMagmfi- 
rrt/;lanaillancc  defainct  leanBaptifte  ,  puis 
celle  de  lefus  en  B  ethleem'.raduis  qu'en  eurent 
lesPafteurs  par  l'Ange,  iSc  comme  de  ce  pas  ils 
le  vindrent  adorer  :Le  recueil  fait  par  le  bon 
homme  Simeon  lors  de  la  Purification  de  la 
Vierge:Et  là  il  fc  ferme  pour  cet  cfgard. 

S.  Mathieu  ayant  auiïi  pris  pour  Ton  lot  le  p^^.  ^j.^. 
mefmefujetjnous  touche  quelques  autres  par-  tbtet*. 
ticularitez:QucIofeph  fiancé aucc  Marie ayât 
aperccu fa  groilelle,  fut  en  opinion  de  larepu- 
dierjmaisqu'ilenfutdeftournéparl'Ange.Que 
les  trois  Mages  vindrét  adorer  du  Lcuantjl'en- 
fant  nouueau  né,fousla  conduite  d'vnc  Eftoile: 
Que  partants  par  Hierufalé;le  Pvoy  Herode  en- 
tédit  d'eux  le  motifde  leur  venue,  auquel  ayâts  Occafitn 
prorais  de  le  reuoir  à  leur  retour  ;  &:  luy  auoir  ^'"^>^IP*- 
failly  dcpromciîe,ce  cruel  tyran  fie  vn  gênerai  l^g^J!^"' 
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allaffinat  decous  les  cnfans  de  Bethléem  &  des 
cnuirons  de  l'aage  de  deux  ans,  &  audelfous: 
Que  lors  loleph  fuc  par  infpiradon  diuine, 
conleillé  en  fon  dormant,  de  prendre  la  coûte 
d'Egipcc,  &  de  s'y  habituer  pour  cuiter  cette 
barbarelque  fureur:  ce  qu'il  Ht:  &  que  depuis 
fur  mefme  aduis,  apresy  auoirleiourné quel- 
ques ans,  il  retourna  en  la  Palcftine,Herodc 
cllantdeccdé  :  Et  là  pareillement  finit  S.  Ma- 
thieu, ce  qui  côccrnoit  le  temps  de  la  nailEancc 
de  noftre  Seigneur. 

MaiSjie  vous  prie,  dite  moy  ;ne  trouuez  v  ous 
point  eftiange  jqueSaindt  lean  le  bien  aimé 
6c  grâd  Secrétaire  de  Dieu  n'ait  rien  touché  de 
cette  grande  &:  paradoxe  Natiuité  dcfonmai- 
ftie  ?ledy  vous,  qui  elles  François,  &  qui fca- 
ucz  auec  quelle  allegrcire  nous  recueillons 
dans  nos  Eglifescefaindlmyftcre?  le  vous  di- 
ray  ce  que  i'enpcnfe,  &:  pcuteftrene  trouue- 
rczvous  maPhilofophie  Chrcftiennehorsdc 
propos.  Tout  ainti  que  S.Ieanfuruefquit  d'vn 
îôgtéps  touslcs  ApoftreSjôc  Euangeliftes(caL' 
ilataignitl'E\Tipire  de  Traian  )  &:  qu'il  mit  le 
dernier  la  main  à  la  plumeiaufTiiembleilncry 
L'Efan-     îiuoirmifc  que  pourfuppleerledcfautdes  au- 
^ilêde  S.     tres.De  façon  que  qui  apellcroit  fon  Euangilc, 
itAneff      le  fuplcment  des. iutrcsEuagilcs,icpenle  qu'il 
comme  xn  j-jg  s'abufcroit.D'autât  qu'ilnousa  enfeigné  cc 
ju[>j,Umet  quiauoiteRépareuxobmis:&{embledepro- 
pos  dehberé  obmcttre,  ce  qui  auoit  eitc  par 
eux  difcouru,  lî  ce  n'cll:  pour  y  adioufter  cer- 
taines particularitez  de   marque  qui  aparte- 
noié  ta  cette  SaindcHiftoirCjlciquelIesauoiéc 
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cftépar  eux  oubliées. 

Nous  luy  deuonsen  particulierlatransfor-  Eflfs  my- 
rnation  de  l'eau  ca  vin,  laviùc.uiondeNico-  /'j''-'  5"''^ 
demcvcrs  noftre  Seisineur,  où  le  S.Sacreméc  **  '  f"*''^'' 

,      -n,  r         r  ?  '  I  I  euiltr. 

de  Baptcime  rutconhrme  tant  de  parole,  que 
d'etiedi.Car  c'eft  où  vous  trouuerez  par  exprés 
que  lefus-Chnft  ôcfes  Apoftres  baptizoiét.Cc 
qui  n'cft  point  aux  trois  autres  Euangeliftes: 
l'accufation  de  abfolution  de  la  femme  adul- 
tere:la  Rcfurrcdion  duLazarc,aprcsauoir  e- 
ftc  mis  quatre  iours  au  tombeau,  vraye  pour- 
traidure  de  noftre  Rcfurreciion  :  Lcsembuf- 
chesdiuerfesfaiâres  à  noftre  Seigneur  par  les 
PharifienSjfans  y  pouuoir  donner  attainte,par- 
cc  que  Ton  heure  n'eftoit  encores  venue  :  plu- 
fieurs  beaux  Sermons  qui  nefe  trouuent  aux 
autres. 

Aucontrairc,vousnetrouuezdedans  luy,ny  Mifleret 
laNatiuitédefaind  lean  Baptifte  ,  ny  fa  pri-  'j'*''^'*'^ 
fon, ny  famort,ny  les  iugemcnis  que  les  luifs  '"**' 
faifoient  deluy,  ny  la  tentation  du  Diable  faite 
à  noftre  Seigneur  au  defcrt,  ny  le  Sermon  des 
Beatitudes,ny  la  Transfiguration, nyplufieurs 
miracles,  ny  l'inftitution  du  Sainét  Sacrement 
dcTAutcl lors  delà  Cenc,ny  les  prières  faiiftcs 
aulardin  d'Oliuctparnoftre  Seigneur  ,  auant 
faprifej  ny  le  faux  &  traiftreux  baifer  de  ludas, 
ny  rondeicfpoir,ny  famort  ;  ny  les  grands  mi- 
raclesquiaduindrcntlors  que  noftre  Sauueur 
lefus-Chrift  eftédu  en  l'arbre  delà  Croix  pour 
nos  péchez  rendit  fon  cfprit  à  Dieu  fon  Perc; 
Que  le  voile  du  Temple  fut  miparty  ,    que  la 
Terre  trembla,  le  Ciel  s'obicurcit  l'cfpace  de 

Q^    lij 
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deux  heures,  les  pierres  fe  fendirent  d'elle' 
mcfmes,  comme  lilc  Ciel  &:  la  terre  cuirente- 
ftc  eftonncz ,  ny  que  les  corps  morts  des  preud- 
hommes  &:  gens  de  Dieu  fe  rcleuercnt  de  leurs 
cercueils,  6c  apparurent  à  plulîcurs  lors  de  la 
Rcfurreétion  du  Seigneur,  comme  Tentants 
quelque  allegrclVe  du  bien  qui  leuï  cftoit  venu 
par  la  Paflion.  Tout  cela  el\  obmis  par  S.Iean. 
&  pourquoy  doncques  ?  Par  ce  qu'il  auoit  eftc 
alTcz  amplement  dilcouru  par  les  trois  autres 
Euangcliftcs.Htfur  ce  mefmedelVeinilne  vou- 
lut à  mon  iugcment,  raconter  l'Hiftoire  delà 
Natiuits  de  nollre  Seigneur  &■  Rédempteur 
lefus-Chrift,  pour  auoir  efté  amplement  dif- 
couruë  par  S.  Mathieu,  &;  S.  Luc.  Maispoui- 
recompcnfe,  comme  celuy  qui  eftoit  le  bien 
aimé  de  Ton  maiftre,  ôc  auquel  par  vnefingu- 
liere  prerogatiue  Dieu  auoit  misiemencesde 
la  cognoillâce  de  la  Dcïtc,il  explique  en  peu  de 
paroles  l'énergie  de  cette  Natiuitéd'vnli  haut 
Icns  par  l'Incarnation  du  Verbe,  qu'il  n'y  a 
Euangilequifoit  plus  folemnizee  que  cette  cy 
laquelle  mefmcs  nous  employons  dd  toute 
anciénetc  pour  générale  clollure  de  nos  Meires. 
Toutesfois  voyons,  s'il  vous  plaift,  cequifut 
touche  par  les  autres,  dont  cettuy  cy  a  voulu 
faireaufflmenlion.  "Vous  trouuerez  qu'il  parle 
conté  aptes  comme  cux  du  Baptcfme  de  noftre  Seigneur 
f  autres,  par  SaindlleâBaptiftc,  au  fleuuc  dc  Jourdain, 
Âuquclil  adioufte  le  tefmoignage  que  ce  grâd 
Prophète  fit  de  luy,  quand  par  deux  fois  le 
voyant  paiîer, ildit  :  voiWl'AgneaHde Dten^^ni 
<fi  '9cnHpQHr  effactrles  ptchea:,  dn  Monde.  Paroles 


it  ceux 
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depuisrecuciUicsd'vne  tcUedcuotion  parno- 
llrcEglile,  que  nous ks  employons  aux  prières 
oïdinaires  dcnosMclTes.  Il  remit  fur  le  mcftier 
l'Euangile  delaSaraantaine,  maisccfutparce- 
quc  les  trois  autres  Euangeliftes  auoient  ou- 
blie ce  beau  pourparlcr  qui  fut  prcsdela  fon- 
taine, entre  lefus-Chrift  &  elle,  tant  célébré 
par  nos  Prédicateurs  dedans  leursChaircs.il 
fait  mention  de  la  guerifon  duParalytic.D'au- 
tant  qu'il  voulut  adioufter  les  Miracles  qui  fs 
faifoicctousles  ans  en  laPi[cine,par  l'Ange  lors 
qu'il  venoit  troubler  l'eau.  Il  parle  des  cinq 
pains  ôc  deux  poillons,  dont  cinq  mille  hom- 
mes furent  miraculcuLtmeut  rallafiez  :mais 
c'ci^pour nous  monftrer  qucc'eftoit  lafic;ure 
du  S.  Sacrement  de  l' Autei.  Et  de  fait  à  la  fuite 
de  cecy,il  adiouftc  lebcau  lermon  quelcfus- 
Chrift  fit  aux  luifs  à  cefi.  cffed.  Chofe  que 
S.  Ican  explique  ûVne  fi  profonde  Théologie, 
que  nous  auons  principalement  recours  à  cet- 
te Euangilc  aux  prières  der.oftrc  Eglifc,quâd 
ileftquelliôdelacelcbratiô  de  ce  S.  bacrcmét, 
comme  en  cftant  le  vray  &  fiJelle Commen- 
taire. Le  femblable  eflil  du  banquet  où  Marie 
Magdelaine  oignit  de  baufme  les  pieds  de 
noftre  Seigneur:  Hiftoire  qui  auoit  cftéracô? 
tee  par  les  autres,  mais  fi  ainfi  le  faut  dire, en 
nuage  ,  au  regard  de  cequenousenaprcnons 
de  S.Ican:Qin  nous  enfeigneque  ce  fut  en  la 
m:iilon  de  Marche,^  quelc  Lazare,  n'aj^ucrcs 
re(Tufcicc,y  eftoic.Et  delà  mefmcnous  auonsle 
premier  aduis  que  ludas  cftoit  le  gardien  de 
labouicc. 

q^  iiij 
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PÀrtituld-       O  r  quant  eft  delà  Palïïon, nous  fommes  par - 
rtteK.re-      ticuliercmentredeuablesàfaindl  Icanjdulauc- 
"""'^"t"    mentdes  picdsdes  Apoftres,aprcslaCenc,& 
ettUP^r-    delà  belle  conlolacion  que  leur  fit  noftre  Sei- 
JfM.       '   gneur,  après  auoir  rcpeu,les  aducrdlFanc  des 
affligions  qu'ils  auroiencpourlefouftcnemét 
de  fon  nom  &  de  fa  foy  ;  la  force  qu'ils  y  de- 
uoientaporter.  Et  par  mefme  moyen  leur  ou- 
urant  plufieurs  oblcuritcz  du  Royaume  des 
Cicux  incognues  au  commun  peuple.    Que 
les  luifs  venants  pour  le  prendre,  au  premier 
mot  qu'illeurdit,  tombèrent  jambes  reuerfes: 
Que  ce  fut  faindb  Pierre  qui  couppa  l'oreille  à 
Malcus:  Car  les  autres  n'auoicnt  ozé  lenom- 
nier,pour  le  icÇ^cdi  &c  reuercncc  qu'ils  luy  por» 
toient:  Que  la  Vierge  Marie  aiîiftantauecS. 
leanà  la  mort  ôc  Paillon  de  fon  fils,  il  leur  en- 
ioignit,  à  elle  de  le  tenir  pour  fon  fils,  à  luy  de 
l'honorer  comme  fa  propre  mère:  Et  pour  ac- 
complilTeraent,  c'ellluy  feul  qui  nous  a  enfei- 
gné ,  qu'après  qu  e  I cfus-Chrift  euft  rendu  l'A- 
me à  Dieu  fonpere,vn  foldat  ayant  percé  fon 
^^  codé  d'vn  coup  de  Lance,  il  en  fortit  eaue,&; 

fanc.Làilcloft  l'hiftoiredelaPaflion.  Etlàauf- 
fîparvnfens  myftiqucs'ouure  laportcde  no- 
ftre  falutj  Parce  queles  deux  principaux  my- 
fteres  de  noftre  Eglife  font,ccluy  duBaptefme, 
quife  fait  par  eau,  ôc  celuy  de  rEuchariftie,qui 
eftbafty  fur  le  fang  de  noftre  Seigneur. 
lîreàte  Mais  fur  tout,  nous  auons  particulière  obli- 

jlaftturs  gationàS.  leandecequi  apartientàlaRefur- 
chù/esde  U  rg^tion.  Car  S'il  VOUS  plaift  v  prendre  pardcdc 
<7«»  ok    P^^^»  yovi%  trouuerez  les  trois  autres  y  auoir 
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cftévn  peu  coures  au  regard  dclayiqmCcmhldes  autres 
s'elltevoulu  exprcirémcnc  referuer  ce  difcours;  eflo$entde' 
comme  celuv  auiïi  qui  en  reccut  les  premières '"^"'''^ 
nouuelleSjaueclaindt  Pierre,  par  Marie  Mag- 
dclcine:  &:  lequel  accouru:  le  premier  auie- 
pulchre  pour  fcauoir  ce  qui  en  eftoit.  C'eft  luy 
dont  nous  aprenôSjquelefus-Chrift  relîufcitc 
apparut  premièrement  à  cette  vertueufc  Da- 
me, habillé  comme  vn  lardinier:  &  qui  luy 
commanda  d'aller  annoncer  à  fes  Apoftres, 
quellerauoitveu:Quc  leiourmefmedefaRe- 
lurrcdtion  il  entra  au  milieu  de  leur  Conclaue  j 
les  portes  eftants  clauCes:  Que  dés  lors  il  leur 
fouffla  le  faindl  Efprit  dans  leurs  Ames:  Que 
derechef  il  fe  prefentaàeuxhuiâ:  Lpurs  après 
pour  confirmer  faindl  Thomas  ,qui  ne  pou- 
uoit  croire  ceftc  Refurre(Stion,&:  luy  fit  manier 
fes  playes,  affin  qu'il  nelepenfaft  eftrcvnfan- 
tofme.  Que  pour  la  troifieline  fois  il  vint  trou- 
ucrfes  Apoftres  vers  la  Mer,  qui  ne  le  pou- 
uoient  du  commencement  recognoiftrej&  de- 
puis l'ayant  recognu,  les  fit  repaillre  en  fa  pre- 
lence,  &  repeut  auec  eux:  Et  quclorsilprit  L'^fcêfton. 
congé  d'eux,  montant  au  Ciel  en  corps  à  leur 
vcuè  -,  Ne  faifant  mention  de  Ton  apparition 
aux  deux  Pellerins  d'Emalis,  parce  que  celaa- 
uoit  eftc  amplement  couché  par  fainét  Luc.  Et 
qui  eft  vne  chofe  que  ic  ne  veux  ohmettrCs 
nousaoprcnonsdu  commencement  des  Actes 
des  Apoftres,  que  depuis  le  iour  de  fa  Rcfurrc- 
Aion  iufquesà  Ton  Afcenlïon,  il  fut  quarante 
ioursfur  Terre. 
Voilal'cftude  quei'ay  faicl  ccsiourspaiTez, 
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Les  EuAtt-  pendant  qu'on crioic,  L^T^'ry^oir.Maisic vous 
l»ùflei(Au~  pj-jç  jYig  dire(car  en  cecy  me  vcux-ie  cftanchcr) 
tent  '■/"'" ci»c,;,viftntqu'apics  auoir  difcourudcla  Nati- 
deUjus-  uicc  de noltre Seigneur, nos  tuangcliltcs  ront 
chrij}  /«/ivn  faut  iufques  au  vingt  &  neuf,  ou  tronticfme 
t^uesatix^  dcronaageîlevcuxdirciufqucs  aux  Predica- 
Vredscauos  ^:^^^^  ^  Baptcrmcs  oue  faifoit  faind  lean  Bap- 

fieS.  Ici»,    -ix      r  ■  1         j      j  j  1       - 

tilte,  lansricn  toucher  du  depuis  de  tout  le  teps 
intermediat  j  i-iorfmis  ce  que  nous  aprenons  de 
laincl  Luc,qu'en  l'aage  dç  douze  ansil  fut  trou- 
uéauTcmplepar  lolephion  père  putatif,  ÔC 
parla  Vierge  (a  merc,  au  milieu  des  .'  hanfiés, 
tantoftlcs interrogeant,  &  defoisà  autres  leur 
rcfpondant:  Mais auccvnfcns il  haut,  qu'il  to- 
baen  merucillcufcadiTiirationenu ers  tous.  Et 
ncantmoinsic  ncdoutcpoint,qneri  en  ce  bas 
aagCjilht  ce  grand  coup  d'elUy,ii  neluy  aduint 
aucc  le  temps  d'en  faire  pluîicurs  autres  :  Carie 
puisdireauccS.  Luc,  qu'à  melurc  quil  croif- 
ibit  d'aage,auiri  cr  oiflbit-il  d  c  (apiencCj&grace 
cnucrsDieu.  Impucerons  nous  en  nos  quatre 
Euangeliftes'certcobmiffion,  à  nonchaloirou 
parclieî/aàDicu  neplaifc.  levouscndiray  li- 

Etptur.     bremcntce  que  l'en  penlc. 

?*!;•  Mon  opiniô  eft,quehntcntiô  de  nos  Sain<fls 

■  Euangelilteseftoitdenousrcprcfcntcrparfpe- 
cial,&  fur  toutes  chofes,  ce  qui  feruoit  à  l'édifi- 
cation de  noftrcRcHgion  Chrcftiennc.  Etfça- 
châtsqucnuldenousncpouuoit  entrer  au  Fa- 
radiSjquc  par  la  porte  du  S.  Sacrement  de  Bap  -^ 
t«rmc,apres  auoir  difcourulc  myftere  delà  Na- 
tiuité,ils(autcrent  de  plein  faut  aux  Prédica- 
tions que  faifoit  fainct  ïean  Baptiftc,&  au  Bap- 
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tcfme  que  noftre  Seigneur  rcccuc  de luy,  com- 
me cftant  le  premier  plant  de  noftre  Chrifti- 
ani(mc;  n'ayancs  voulu  taire  mendon  des  vingt 
^  neuf  ou  trente  ans  d'entreiet  ,  pendant 
lefquels  il  n'auoit  reccu  ce  fainct  lauements 
image  de  celuy  que  dénions  après  rcceuoir, 
C'eft  le  iugemenc  que  i'en  fayji  bonoumal, 
ie  m'en  remetsà  la  cenfure  de  la  vénérable  Fa-  ^ 

culte  deTheologie,  furies  marches  dclaqucl- 
Ic  ie  ne  veux  cniamber,  ains  l'embraller  auec 
toute  deuote  foubmiflion,  de  Ipecialde  vous 
qui   eftes  mon  Paftcur  Ôc    Cure.  A     Dieu. 

>1  feMtatiorjJpirititelle  fur  le  Je',iftie^l^refinc,\P<.^JqHes 
Cr  Ç.ommiinion. 

T^N^^  E  moi  ie  ncfay  nulle  doute  que  le  icuf-  Lerer4fne 
\t  Vf^;)jj  necftvne  ordonnance  diuine,ievcux  r/?v»f  or, 
tW^^^^  dire  faite  par  noftre  Seigneur  Icfus-''->^»'*'»f« 
Cbrift.  Noftre  premier  pcre  Adamauoitper-  ^''*"^^- 
du  fa  pofterité  par  fa  bouche:  noftré^econd 
perc  Adam  la  voulut  garantir  de  fauuer  par 
la  mefmc  bouche:  Celuy  la  pour  auoir  mangé 
du  fruità luy  prohibé  ;  Cettuyparvueabfti- 
nenccdeviandes.  Vray  quecor^menousfom- 
mcs  hommes  compoiez  de  diucrfes  pièces  de 
fageire&  folie  méfiées  enfemblemcnt  ,  auffiy 
en  eut  il  quelques  vns  ,  qui  voulurent  au  cas 
prefcntmterpofer  malà  propos  ie  ne  fcay  quoi 
duleurjfc  failants  acroirequelc  vcayieufnec- 
ftoit  Tabftinece  du  péché. Qui  n'cft  pas  vne  pro- 
pofitiôdepeud'eftetjfi  nousy  pouuiôsaifémét 
parucnir  lans  autre  aide.  Etfur  le  fondement 
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par  eux  pris,  diCoient  que  c'cftoit  vu  abus  en 
maticrc  de  ieufncs,d'v(er  de  dirtind:ion  de  chair 
oupoiflbn.  Opinion  qui  le  logea  en  la  Sedlc 
des  PfichiqueSjà laquelle  refpondic  amplemcc 
Tcitulianpar  vn  traidté  exprès. Lesaucres,quc 
ilflilloiten  tout&  partout  abhorrer  les  vian- 
des &  chairs,  comme  chofes  impures.   Contre 
A  ipuft     Iclquelsfaindl  AugurtincfcriuitiSouftenâc  par 
lib  "^10.      vifuesrairons,  qu'en  nos  ieufnes  nous  n'v fions 
cjp.    5.     point  de  chairspourlcseftimerimm6dcs,mais 
aHucrf.      bien  pour  mater  noftre  chair  reuefche  ,  farou- 
^}^'^^'       che,&  mutine.  Nous  en  noftre  Eglife  Catho- 

cnxos.  ^ 

SurCoï-    hque,  Apoftolique  ,  Romaine  ,  célébrons  les 
J:ruation    icuues parl'vlogc  orduiairc  dc  poilFon:  Carcô- 
dfi  vtâdet.  bien  qu'mdiffCTemmcnt  lefus-Chrift  vfaftjtan- 
toft  de  viandes,  tantoft  de  poillonjtoutesfoisés 
grands  feftins  aulqucls  il  voulut  magnifier  fa 
,  crandcur.l'vla^cdu  poilFon  luyfut  beaucoup 

Chrifl-  ,;/;<  phisramilicr  :AmIi  le  voyez  vous,  quand  il  re- 
»/«/ /o««i^/ peut  de  cinq  pains  &  deux  poiilbns  cinq  mille 
dufotffon    pcrromics,&:  que  pour  clofture  de  ce  faindl  rc- 
pux^cies  paSjfcsApoftres  rccueiUirent  douze  corbeilles 
\l^h\     pleines  de  ce  qui  reftoit.  Le  sc-blable  fit-il  quel- 
Iran. 6.     quetcmpsapresdefeptpains,  &quelquespe- 
Matth.  ly.  titspoJllons,à  vnc  autre  grande  troupe  de  gés, 
Mar.8.      &lorsauIîilcs  Apoftrcs  recueillirent  fept  cor- 
beilles pleines  du  delfcrt.  Et  le  iour  de  fa  Rc- 
I-UC14-    iQri-cction  le  trouu.int  au  Condaue  auec  fes 
Apoftres,pour  leur  monftrer  qu'il n'eftoit  fan- 
tormc,mangea,non  dclachair,  ainsdupoiflbn. 
Et  en  vne  autre  entreueue  qu'il  fit  auec  eux ,  S. 
Pierre  ayant  employé  fes  rets  dans  la  Mer  vne 
nuit  pour  pefcher  fans  rien  prendre  ,  Iclcnde- 
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main  au  macinlefus-  C hnft  le  v  oulut  de  propos 
délibéré  crouuer  furlariue,luy  demandant  s'il 
auoit  rien  pris  ?    Aquoy  ayancrefpondujque 
Rien,  il  luy  commanda  de  icttcr  derechef  ion  „  rL  j 
nie:  Ce  qu'il  ne,  &  pclcna  cent  cinquante  trois  s.  pserre. 
grands poilFons.  Miracleparlequcllcsvnze  A- 
poftres  recogncurentleur  Mailtre  i  &deflors  loan.ii. 
mefmesleur  ayant  commâdé  de s'aileoir, après 
auoirfaitlapriereà  Dieu  (on  père,  il  leur  pre- 
fenta  premièrement  le  pain,-&  en  après  du  poif- 
fon.  Es  autres  fcflinsoii  ils'cftoittrouuc  ,  cô-  foan.i. 
me  aux  N  opccs,  cfquelles  il  châgea  l'eau  en  vin  j  ^"c-^* 
aux  repas  qu'ilpritchez  fainct  Mathieu  jchez  ^^f[[ 
trois  diuersPharificns,  chez  Zachec  ,  chez  le  Luc. 14. 
Lazare, chez  Simonie  Lépreux,  il  n'eft  fai6te  Luc-i?, 
aucune  mention  de  poiiron,&:  pour  celle  caufc 
iepenfcqu'ileftoitrcftoyé  de  viandes.  Mais  en 
ceux  dont  il  eftoit  l'ordinateur,  Icpoiiron  y  eft 
efcritcn  grofles lettres,  pour  monlïrer  que  cô- 
bicnqu'ilnccondemnaftla  chair  jtoutesfois  il 
auoit  le  poilîbnen  plus  grande  recommanda- 
tion: Comme  de  fait  il  prit  &  choifit  pour  Tes 
premicrsApoftres ,  S.  Pierre&  S.André  fon  Matth.4, 
frère,  &  après  eux  S.  lacques,  S.  Ican,cous  qua- 
tre pefchcurs  ,  qui  fe  firent  puis  après  grands 
Prefchcurs.  Etprerchantlepeuple;5ï^Mf/<j'/»'i;«  ^-ucn. 
devoniantres[à.\i-i\)dcmAndedi*^AinalonperejMy 
donnera  il  vue  pierre}  S'il  demande  du  poiJ[ot7,lny 
^tf»w*r4-i/v3yfr^rw/?Ilparle  pluftoll  dupoilTon, 
que  de  la  chair. 

Et  pour  vous  monlVrer,  qu'après  qu'il  fut 
montéaux  Cieux  ,  noftre  EgUfe  Chreftiennc 
luiuitfcsmcfmes  traces  i  Nous  l'aprenonsdc 
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ScncquCjPhiloiophcPaycn,  audixncuficfme 
Liure  de  Tes  Epiftrcs,  en  la  cent  dix  6^  ncuficf- 
me  lettre,  où  il  dit,  qu'cnfaieiincilc, fumant 
-  ^^^^^^  l'opinion  de  Pythagore,  il  ne  mangeoitd'aucu- 
{.-.niurde    nesclpcccs  d'anlmaux  :  Acouftumancc  quiluy 
l'abji/néce .  cftoit  tourncc  en  nature,  conlequemment  non 
malaifee  à  fupportcr.     Mefmes   cftimoit  en 
auoir  l'cfprit  plus  végète.   Puis  il  adioufte  ces 
mots.  Qn^tris  cjnomodo  dejierim  ?  /;;  Tiherij  Ca/aris 
principAtum  iuHenttU  mes,  lewpns  incidtrat.    jiUe- 
nigenariim    çcnÙHrn  fiera   tnouebAnthr  y  fèd  iu^ 
ter  arghmema  fiiperflitionis  poriebdtHr  ,  (jH^THm^ 
dam  jîmmaliHm  abfiinentia.    Tatre  igiinr  mco 
rodante  y  e^ni  r>on  c^lutnnifim  timebat  ,  Jèd  phtlo- 
fophiam  odtrat  :  ad  Pnlîmam  covfietudincm  redij,  \ 
rue  diffcile  rnthi^  vt  inciperem  melitu  cdnare  per- 
fiafit.    Palfage  qui  reçoit  explication  de  Sué- 
tone, en  la  viede  TEmpereur  Tyberc,  chap. 
3j".  Externes  ccremonUs  ,  <t/£gjptiacos ^  ludaicof  jj 
^ne  ritus  compefcHnt.     Or  que  fous  ce  mot  de  ' 
Itidaicos  ritus  i   il  entendit  parler  de  la  Reli- 
gion Chrcftienne,  qui  auoit  pris  Ton  origine 
en  la  ludee,  nous  l'aprenons  du  niefme  Au- 
thcur  en  la  vie  de  l'Empereur  Claudius  chap. 
ij.  où  il  dit ,  que  Iiiddos  impalfire  Chriflo  ajji- 
due  îiimiiltnantei  "Kjirna  expnlit  ,  &  quant  au 
mot  t^qyptiacos  ,  Philon  le  luif  nous  cnfei- 
gne  que  du  temps  dcfaind  Pierre,  pluficurs 
Ames  deuotes  fc  logèrent  dedans  l'Egypte 
^h^inence  fous  la  bannière  de  faind  Main  ,  où  ils  me- 
tbjeruee      noient  vie  auftere  dedans  des  maifons  reclu- 
féit  '«^^*'-  fçj     s'abftenants  à  certains  iours  de  vins   &: 
fi/ens.        Viandes.    Parquoy  pour  coniomdre  ces  trois 
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palfages  auec  ccluy  de  Scncquc  ,  il  eft  aiféde 
croire  que  pluficurs  Chrcfticiis  de  la  ludee 
&  y£gypte  s'cil:ants  habituez  dedans  Rome 
pour  y  planter  lous  main  noihe  Religion 
Clueftiennc,  qui  vicient  d'abftincnce  de  vian- 
des, eftansmal  vouluspar  le  Magilhat,  Sene- 
que  pour  ne  tomber  en  ccftc  Tuipiciou  presdu 
Prince  »  reprit  les  premiers  arrhcments  de  la 
vie,  pane  conreil&  exhortation  de  Ton  père. 
Et  de  ccftc  abltinence  de  viandes, les  Payens 
curent  quelque  cognoiilànce.  Car  Capito- 
lin  en  Ik  vie  de  l'Empereur  Didus  luliiinus , 
le  louant  de  la  fobrieté  dot  ilvfoit  en  (on  mâger 
6<.boh'c.S£pe(^diti\)nnll4  religione  exiftenfe^oleribus 
legumembiipjue  contevtHs  fine  carne  edinabat  :  C'e- 
ftoit  que  comblé  qu'il  ne  fuft  à  ce  fcmons  d'au- 
cune Religion,  il  s'abftcnoit  de  manger  de  la 
chair  ,  ains  fe  contcntoit  d'herbes  pour  fon 
viurc.  Dirtindion  de  viurcs  6c  abftinence 
de  viandes,  en  laquelle  le  fuis  confirme  ,  par 
faindl  Clément,  TcrtuUian  ôcplulieurs  autres 
Dodeurs  fignalez  de  noftre  Eglife.  le  veux 
donc  condurre  que  les  Iculhes  tels  que  ie 
vous  ay  cy  delfus  figurez,  accompagnez  de 
prières  &  oraifons  cnuers  Dieu  ,  iônc  les 
vrais  aUmcnts  de  nos  Ames ,  par  lefquels , 
tout  ainfi  que  noftre  Seigneur  lefus-Chrift 
difoit,  c^xxcleimio  CT  orAtionehoc  genhs  dttmonio-  Luca- 
ritm  eijciehatnr  ^  aufli  puis-ie  dire  que  nous 
bannillonsdenouslespechez,  qui ncfe logent 
da»s  nos  cœurs  que  par  le  miniftere  du  Dia- 
ble. 

Noftre    EgUfe    a    introduit     certaines 
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veilles  de  feftes  ,  &  autres  iours  de  deuotion, 
aurquelslcsicnfncscftoicnt commandez.  Mais 
entretousjiln'y enapoincdeplus  grand  dcio- 
IcnnelqueceluyduÔ^arefmc,  preeurfcur  de 
lafcftede  Pafqucs  :  mot  qu'auons  tranfplanté 
•  j   ^^^^<-_  eniarrancedu  QH.î(5{/-<igf/;w4  Latin.    Si  vous 
medc  qu$.  parlez  à  Platine  eiilon  hiftoirc  des  Papes,  il  eu 
attribué l'mftitution  en  termes  gcnerapx,àTe- 
Qoarta     IcfphoreneufiefmcPape  ;  SiàYue  Eucfque  de 
parc. de-    Chartrc,il  eft  de mefme opinion, maisfouscc- 
crct^cap.  fte modification, que  c'cftoit  au  Clergé  feulc- 
'  ment  auquelil  cnioignoit  de  le  faire ,  &  non  à 
toutle  demeurant  du  peuple.  Q^w  (  porte  le 
tcxzc}/icnt  difcreta  débet  e/fe  vit  a  CUricornm  k  Lai- 
corHmcouuerfAti»ne^^ta  ^  in  ieinnio  feri  débet  dif 
Ipifl.  sé-cretio.  S.Hierofmejl'vn  des  plus  fçauants  Do- 
uleurs de  noftreEglirc,ercriuantàMarcella,dic 
quenoiisletenonsparvnc  tradition  des  Apo- 
ftres.  Opinion  que  ic  tiens  pour  tref-veritable, 
cftantafliftec  del'authorité  defaind  Clément, 
quifloritdu  temps  de  fainâ:  Pierre,  &  vingt  6c 
trois  ans  après  Ion  martyre,  fut  faidquatrici- 
me  Pape  de  Rome  ,  lequel  en  fon  cinquiefmc 
Liure des  Conftitutios  Apoftoliques  y  mit  Hn- 
ftitution  du  Quarefmc. 
_  Mais  il  prend  bien  fon  origine  de  plus  long 

,    Rcff.    cftoc.   D'autant  que  Moïfc   premièrement, 
cap.19.       puis  Elie,  &  finalement  noftrefeigneur  Icfus- 
Chrift  ieufnerent  fans  boire, ny  manger  qua- 
rcntciours.Icufnesdeccsdeux  grâds  & faindks 
Matth.17,  perfonagcs,quiîluy  furentfi  agréables,  que  le 
Alarc5?.    iour deiaTransfigurationilncvoulut  queny 
'  ^'      Samud,ny  Daniel ,  ny  tous  les  autres  anciens 

Prophètes 
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prophètes  fullcnt  delà  partie auecluy,aînsfeu- 
Icment  Moïle  ôcElic,  aulquclsil  îipparutlors 
■auec  vne  emerueillablc  iplendcur.  Et  de  ce 
iaindt  myftere  nous  dcuons  elpercr  quequi- 
conque  auccqucs  dcuotion  fera  touslcsans 
le  ieufnc  du  Quarelmc,  il  v  erra  après  Ion  deccs 
Dieu  cnla  gloire  aux  Cieux. 

Mais  <i*ou  vint  que  noftre  primitiucEglifc 
fcit  le  Quarcfmeauancoureur  immédiat  delà 
fcfte  de  lexiques,  veu  que  quand  noftre  Sei- 
gneur leulna  quarente  iours  dedans  le  dcfert, 
nousnetrouuons en  tousles  quatre Euangeli- 
ftes  que  ce  fuft  vn  tcms  proche  dePafqucs?  . 

¥  n  j  /J-.l  J\-"UT    Cet" 

Léon  Pape  premier  de  ce  nom  (ditle  grand  )  ^^^^^  o 
cftd'aduiSj&nonlans  grande  aparance  de  rai-  lo.u  du 
Ton,  que  tout  ainft  que  le  iour  dePa(ques,  eft  Quarel» 
la  plus  grande    &c  lolemnelle  feftc  de  noftre  "^*^- 
Eglifejaufli  deuoitileftrefaluédugrandCjcTo- 
Icmnelieufne  deQuarerme:toutesfoisieveux 
croire  que  cette  tradition  a  efté  tirée  de Tima- 
ge  qui  nous  fut  propofee  des  cinq  pains  ôc 
deux  poilfons,  &  neveux  plus fignalétcfmoi- 
gnage  de  cecy  que   cclay  que  l'apren  du  ^* 
chap.de  S. lean. 

Or  le  iour  de  Pafqucs  (  dit  il  )  fcfte  folemncl- 
le  des  luifseftoitprochej  Au  moyen  dequoy 
lefusfe  voyant  luiuy  d'vne  troupe  de  gens, 
cinq  mille  en  nombre,  aflîegez  d'vne  grande 
faim,  prit  cinq  pains  d'orge,  &  deux  poilKjns, 
commâdant^  ce  peuple  dcs'afteoirlur  l'herbe. 
Se  après  auoir  rendu  grâces DieUj  &;beny  le 
pain ,  le  mcit  es  mains  de  fes  Apoftres  { dit  S.  Mit.!-?, 
Mathieu,)quidiftribuci:enc  cette  pitancc,don: 
TomcII-.  Rc 
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en  fin  tout  le  peuple  rairalié,  ils  recueillirent 
douze  corbeilles  pleines  de  ce  qui  reftoit.Quel- 
ques  iours  après  ce  mipculeux  repas,  noftrc 
Seigneur  fit  vn  ample  diicours à  ce  peuple,qu'il 
ertoiclevray  pain  dévie,  aueclequel  la  manne 
des  cnfans  d'ilraél  n'entroïc  en  aucune  com- 
pa.railon. 

Ce  commun  peuple  fut  repeu  par  noftrc  Sei- 
gneur Iclus  Chnft,  depain&  poiiron,nonde 
viandes  :  mais  quand?peu  auparauantleiour  de 
Palqucs.  Ecpourquoy  c'crt  auparauant  ?  pour 
nous  enleigner  par  la  bouche  que  c'cftoit  pour 
manger  du  vray  pain,  qui  nous  achemineroit  à 
lavieccerncUe,  Difcours qu'il  voulut  faire  de 
propos  délibéré  foudain  après  ce  banquet  de 
pain&  poillon.  Ne  voyez  vous  en  toute  cette 
procédure  eftrereprefcntee  l'image  de  tout  ce 
qui  a  depuis  eftc  obferuc    en  nollre  Eglife? 
Vray  que  nous  y  auons  adioufté  quarâte  iours 
d'abllinence  de  chair,  pour  en  noftrc  humanité 
fuiure  au  plus  près  qu'il  nous  eftoit  poflTiblc 
l'exemple  de  noftre  Scigneur,qui  en  fa  diuinité 
auoit  pailë  vne  quarentainc  fans  boire  ny  man. 
ger.  Et  toutcecy  aboutiiïantà  la  communion 
ôcmanducationdu  vray  pain  ,  quefommeso- 
bligez  de  prendre  le  iour  ôc  fefte  de  Pafquesrur 
peine  d'excommunication  ,  par  les  mains  de 
nos  Pafteurs  Se  Curez  :  tout  ainli  que  les  cinq 
mille  hommes  receurécles  cinq  pains,par  cel- 
les des  douze  Apoftres. 

Pain, vous  dy-ie,  que  nous  deuons  croire 
eftre  le  vray  corps  de  noftre  Sauueur  lefus- 
Chrift  en  telleproportion  ôc  grandeur  comme 
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il  cftoit  auanc  fa  mort  Se  Paflion.  Leçon  que 
nous  aprenons  du  irielme  Chapitre 6.  dontla 
teneur  eft  telle. 

Qjù^rnange  ma  chair  c^  hit  mon  ptrjg{difoit  le  fui) 

aIx  vie  éternelle.  Car  ma  chair  eftvrayement  vian^ 

de  ,  c^  mon  fang    eft  vrayement  breuuagt.     Q«* 

marge  ma  chair,  çjr boitmon  fàngidemeHreen  moy, 

{jr  moy  enliiy,  Com;nele père  viuant  ma  enuoyè , 

^  ie  tiens  la  vie  de  lity.  QeLnycjnime  mangera  ,  vi- 

tira  anjfi  à  cauji  de  moy .    C'eflicyle  pain  ^atffidef' 

cendu  du  Ciel ,  non  comme  vos  pères ,  cjhI  mangèrent 

la  tyidannt  ,& moururent.    CeluycjHi  mangera  ce 

pain  vinra  éternellement .    1/  proféra  ces  paroles  en 

la  Synagogue ,  enfeignant  a  Caparnaon,    Qjù  oC'- 

cafonna  plufieurs  de  fis  Difciples  de-  dir  e.     C*r-^ 

fie  parole  efi  rude  ^  (^  ^ut  efl  celuy  ^Ht  la  pui^f 

oùir  ?  triais  \efns  [cachant  cjHtls  en  murr/thraient, 

lenr  dit.    f^ons  Jcandaliz.e'^  vohs  de  cecy  ?  Ç^ue 

fera-ce  donccjues  cjHand  verrel^le  fis  de  l'homme 

monter  au  Ciel  dont  il  efl  défendu  ?  C'efl  l'efprit 

<]ni  viuife ,  la  chair  ne  profite  de  rien.    Les  paroles 

(jue  ie  vous  dy  font  l'efprit  &  vie.    tJ^ais  il  y  en  a 

(jHelcjues  vns  d'entre  vom  ejui  ne  croyent point .  Car 

Jefus  fçauoit  dès  le  commencement ,  ejui  ne  croiroit 

pointy&ijui feroit celuy cjui le  trahirait.  Prisadiou- 

fla:  C'efl  pourtjneyievous  ay  dicly  <^ue  nul  ne  peut 

venir kmoy^s'ilneluy  efloBroyéparmon  Père.  'T>es- 

Icrs  plufeurs  de  fis  T>ifiiples  s'en  allèrent  arrière  ^ 

<è'  ne  le  Juiuoient  plus,   yiu  moyen  decfuoy  lefus s'ad- 

dreffant  àfisdouz.e  ApoflreSyleu>  dit  :  St  vous  ,  me 

voulez,  vous  abandonner  comme  eux!    A  cecy  S>- 

mon  Pierre  .^  Ce  faifant  fort  pour  fis  corrpagnons  , 

refpondit.    Tu    as  les  paroles  de  vie  étemelle  j 

■       Rr    i) 
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Et  cogttoijjtns  ,  &  croyons  tjue  tu  es  le  Chrifl- 
fils  de  Dieu.  A  q^oy  lefus  repartit  ;  T^ay-iepasfai^ 
eleflion  devons  autres dottz.e, dont toiitesjois  l'vn  delà 
sopagnie  eji  vn  Diable  ?  Or  difiit  il  celade  Indas^^nil 
f^auoit  le  deuoi*'  trahir,  &  linrer  ésmainsdeslnifs, 

A  tant  faindb  Ican.  Vous  voyez  dés  lors  vn 
fchilmequi  fut  encre  lesdourc  Apoftres  &  les 
autres dilciplcs,  en  pielcncedelclus-Chrift.  Il 
ne  faut  doncqucs  trouuer  cftrange  fi  nousfora- 
mes  parcializez  en  trois  diuerfes opinions.  No- 
ftre  Églife  Catholique,  Apoftolique, Romaine 
croiten  ce  faind  Sacrement  de  l'Autellatron- 
fubftanciation:  leLutherien,la  confubdantiatiô 
(autrementimpannation)fouftcnant  que  no- 
ftre  Seigneur  y  cftoit ,  mais  non  auec  telle  pro- 
poTTtion  ôc  grandeur.  Lcsautresont  franchi  le 
pas  ,  difants  qu'il  n'y  auoit  que  la  figure,  ôc 
que  ce  feroit  choie  incompatible  ,  qu'en  mcf- 
metcmps  ilfuilau  Ciel  &  en  la  Terre  en  chair 
&  cnos,  Ce  qui  dementiioic l'vn  des  articles 
de  noftre  foy  ,  Afcenditincœlos  »  fidet  ad  dexte- 
ram  Des  patris ,  inde  venthms  indicare  vims  ^ 
mortHos,  (^  fictdnm  per  ignem.  Il  me  fouuient 
que  ce  fut  vn  plat  doncTheodore  de  Beze  nous 
feruitl'an  ij6i.au  Collège  de  Poilll ,  enlapre- 
fencedu  Roy  Charles IX. 

De  ma  part  le  veux  croire  tout  ce  que  noftre 
Eglife  Cathohquc  ,  Apoftohque  ,  Romaine 
croit,  comme  prenant  fa  fource  &  origine  de 
S.  Pierre, auquel  le  voy  le  premier  lieu  auoir  ^ 
cfié  atribué  par  Ton  Maiftre  ,  entre  Tes  frères. 
El  neantmoinsilmefemblcjqu'en  tout  le  dif- 
coursdeBcze,ilparloicenhomme  fculemenc , 
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quircduiloit  en  la  poflibilité  Je  Tes  fcns  ,  la 
touccpuillancc  dcDieu.  S'ileftoitainfi  ,  adieu 
noftrc  Religion  Chreftienne  ,  donc  les  prin- 
cipaux aiticlesconliftent  en  la  créance  des  cho- 
fes  que  lelon  le  commun  cours  de  noftre  nature 
font  incroyables.  Ec  pourquoy  doncques  cefte 
créance?  Par  ce  que  rien  n'eil  impoffible  à  Dieu. 
C'eft  ce  que  nous  aprilmcs  premièrement  de 
l'Ange Gabrielparlancala  Vierge  Marie,quâd  "^""'î* 
illuy  annonça  qu'elle  deuiendroit  grolle  lans 
le  fait  d'homme,  &  accoucheroitd'vn  enfant 
quiferoicle  Sauueurdetout  l'Vniuers.  Le  sé- 
blablediloitS.  IcanBaptifte,parlantauxIuifs, 
quifeglonfîoientcrtrc  illusd Abraham,  que 
Dieupouuoic  faire  naiftredespierres,d'autres 
enfans  de  ce  grand  Patriarche,  qui  ne  feroienc 
pas  moins  vrais  &  légitimes  que  les  anciens. 
Propofition  qui  en  fens  commun  n'eftoit  aucu- 
nement fouftenablc,  &  toutesfois  tres-verita- 
ble.  Mais  plus  grand  &  prompt  tefmoignage 
ncpouuonsnousauoir  quedenoftre  Seigneur 
leUis-Chrift, quand  en  deux  diuers  pallages 
nousfommesparluy  alTcurez,  de  cefte  infinie 
&  paradoxe  puiffance  de  Dieu.  C'eft  pour-,,  , 
quoy  nous  pouuons  dire  &:  deuons  croire,  que  j^^j.^,  ^^^ 
finoftrc  Seigneur  lefus-Chrift voulut  qucle 
pain  &  le  vin  feuilcnt  tranfubftanticz  cnfa 
chair  &  fang,  ille  pouuoic  faire. 

levous  ay  cy  deffus  recité  quel  fut  fon  fer- 
me auCaparnaô  qui  n'eftoit  qu'vn  auant-pro- 
posdu  grand  Arreft qu'il  prononça  en  robbc 
rouge,  au  milieu  de  fon  Sénat  ;  c'eft  a  dire  de  les 
Apoftres,  lors  qu'il  eftoitlur  le  point  de  ieelier 

R  r   iij 
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noftrefalutdcfon  Tang,  &  que  pendant  le  fou- 
pcrilpric  le  pain, le   benic,  l'cncama,  &cnfit 
Matth.i^  part  aies  Apoftres,  leur  dilant,  ^ccipiiedrco- 
Marc.14.  pjg^fif^  ^gc  eli  corpus  mrHrn  :  &  prenant  le  Ca- 
Paui  I    d  ^^^^  rendit  grâces  à  Dieu,  &  leur  dit,  Bibitetx 
Corint.      ^"^  omnes.     Hic  eji  enim  fangMs  memnouiTe- 
Ciip-  II.    jlamemi    (jni  pro  tmiltis    effhtidetur  in  remijfio- 
nem  peccatomm.    Il  dit  feulement  pour  plu- 
fieurs    non  pour  tous,  ne  voulant  compren- 
dre fous  le  bcncticc  de  cette  abolition  générale 
ceux  quiopmialhezen  la  perte  t?c  condemna- 
lion  deleursames,  ne  fevouldroient  enrouler 
fous  ion  eftandartj  ou  bien  qui  eftâts  enroulez 
le  prcndroient  indignement  ;  y  eut  il  iamais 
déclaration  plus  claire  &  precilc  d'vne  volonté 
que  cette  cyî  II  ne  dit  pas,  comme  fait  le  Lu- 
tcrien,que  dedans  ce  pain  cft  Ton  corps  ;  &  de- 
das  ce  vinfonfang.  Ou  comme  l'autre  qui  dic 
que  ce  pain  &  vinfont  les  figncs^:  figures  de  fa 
chair  &  de  fon  fan  g.  Mais  blé  Ccc^^y^wow  cor/»/; 
Cecyei'tmon  fang.  Qu^el  commentaire  voulons 
ou  pouuons  nous  aporter  pour  limiter  par  nos 
ergoteries  la  volontés  puillancedecegrand 
Seigneur?  Conioigncz  le  difcours  de  S.Ieari 
auec  ceft  Arreft, il ny  a  nulle  obicuritc.  Nous 
deuons  doncques  tenir  pour  tout  arreilé  qu'ê- 
tre tous  les  miracles  qu'il  fit,  le  premier  fut  dâs 
lavilledcCana  en  Galilée,  lors  qu'il  tranffor- 
marcaue  en  vin:  le  dernier  dedans  Hierufalem 
auant  que  d'eftrc  expofé  en  l'arbre  delà  Croix, 
quand  il  tranllubftantia  le  pain  &le  vin  enfa 
chair  Scfon  fang.  Le  premier  trefgrandvrayc- 
ment,  toutcsfois  image  feulement  du  dernier. 
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noftrc  Seigneur  lefus-Chnft  voulut  que  par 
Ton  premier  miracle  de  la  transformation 
dcaue  en  vin,  fcsDifciples  crculicnt  en  luy: 
Hoc  feclt  initiHm  hfusin  Cana  GaliUd  .  ^  ma- . 
vifefiauit  glariam  [aam  ,  cr  crediderntit  in  eum 
difcïphU  tins.  Toutesfois  (  ô  malheur!  J  de- 
iiians  le  dernier, l'efprit  de  diuilion  le  logea 
entre  eux  ,  qui  s'eft  depuis  continué  en  no-  * 
ftre  Chriftianilmc  ,  ainli  que  le  vous  ay  dit 
cy  delTus. 

Et  neantmoins  ie  veux  au  moins  mal  que  loan.tf. 
ic  pourray  ,  donner  toutes  les  façons  à  ce 
grand  &:  faind  myfterc,  Se  feulement  cfta- 
1er  ce  que  dit  S.  lean.  Ceux  qui  font  pour 
le  party  du  figne  ,  fouftienncnt  que  par  vne 
fophiftiqucrie  affedice  nous  tronquons  lepaf- 
fage  &  ne  conioignons  la  tin  auec  le  com- 
mencement. Dautant  qu'après  que  noftre  Sei- 
gneur eut  prefché  que  fa  chair  eftoit  la  vraye 
viande,{(S(:  Ion  Tang  levray  breuuagc,  &quc 
celuy  qui  en  mangcoit  &  beuuoit,  auroit  la 
vie  éternelle  :  finalement  cxpUquant  cette 
propofition,  il  conclud  que  c'cttoit  l'efprît 
qui  viuihoit,  non  la  chair  ,  &c  quelesparo- 
les  par  luy  proférées  cftoicnt  l'cfprit  &  la 
vie. 

Grande  obiedion  certes  de  première  apa- 
rcnce.  Mais  ie  vous  prie,  que  dit  il  lors  que 
nous  qui  croyons  la  tranfubftantiation  ,  ne 
chantions  dedans  nos  Egliles  ôc  fingulicre- 
ment  aux  Procédons  publiques  le  iour  du 
faind  Sacrement  dcrAutelpDcdansl'Hymnc, 

Tange  lifiana  gloriojî. 

Rr    iiij 
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Z^erifHniy  caro^panem  verum 

Verbo  carnem  effcit. 

TttcjHe  fangnisChriftimerHin^ 

Etjl  fenJHi  déficit. 

uid  firmAndum  cor  Jincerum 

Sola  fidesfifîcit 

Et  en  la Profc,  commençant  par  ces  mots  .' 
Lauda  SionSaluatoremy  faidte  en  l'honneur  du 
mefmefainâ:  Sacrement. 
\Dogma  dAtur  ChrijUanis, 
Qmd  in  carnem  tranfît  P4ms, 
Etvinitm  infànguinem. 
Quodnon  capis,  cjnodnon  videi^ 
^nimojàfirmatjjdes 
Tricterrcrttm  ordinem. 

N'eftcepascela  mefmequenoftre  Seigneur 
dit  fous  autres  paroles  fur  la  fin  de  Ton  fermon, 
quicft  que  la  feule  foy  nous  faitfpiricuelkméc 
croire  latranfubftanciationîCar  en  la  croyant 
nul  de  nous  ne  cognoiftpar  les  fens,  qu'il  man- 
ge le  corps  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift 
lors  qui'l  le  reçoit,  s'il  n'cntendoit  parler  que 
delà  figure  &  figne:  il  ny  auoit  nulle  obfcurité, 
&  nefâlloit  pour  confirmer  Ton  dire,  qu'il  de- 
mandaft  aux  diciplcs  mefcreants  quel  iugemét 
doncqucs  ils  fcroientjquand  ils  le  verroiéc  mô- 
ter  au  Ciel  en  corps:  voulant  dire  qu'il  eftoic 
auffi  malaifé  de  croire  cet  article  comme 
celuy  qu'il  propofoitlois,  &  neantmoins  qu'il 
n'en  falloit  faire  aucune  doute.  Adiouftcz  que 
entendant  parler  du  figne,  il  ny  auoit  aucun 
fubietde  fcadale  aux  autres  difciples  &  moins 
de  quitter  leur  maiflrc^ny  à  noftre  Seigneur 


d'estiekne  pasQ^ier.  6si 
Icfus-Chrift  de  demander  a  fes  Apoftres  de 
quelle  foy  ils  cftoicnt  iur  cetce  nouuellcquc- 
rcle;les Apoftrcs  confeircrent  franchement  par 
l'organe  de  S.  Picrr  e,qu'il  cftoit  tel  qu'il  s'eftoïc 
pleuuyj  créance  depuis  confirmée  en  termes 
Formels  lors  que  le  Seigneur  fitlaCcneleiour 
deuant  fa  palfion.  Samcl:  Pierre  eft  la  pierre 
fondamentale  furlaquelle  fut  nodreRgUreba- 
lliCjc'efl  pourquoy  cnnolticRcligionCacho- 
lique,  Apollolique,  Romaine,nous croyonsla 
tranfubliantiâtionau  S.  Sacrement  de  l'Autel. 
Et  a  la  mienne  volonté  que  nous  fufïions  tous 
vnis  en  cette  foy,  fans  auoir  recoàrs  a  l'imbe- 
cilicé  de  nos  fens.  A  Dieu. 

yi  tyMorîfienr  Gamache  ,  7)oflenr  en  Théologie , 

Frofejjeur  du  %oy,  es  fainBes  lettres  en  IV' 

niHerJité  de  Paris. 

K|p2  Ntrc  tous  les  Euangiles  dont  nous 
5b5  pouuons  recueillir  plus  d'édification,  il  Luc  14. 
me  séblc  que  c'eft  celle  des  deux  pellerins  d'E- 
maus(ainfi  les  appelions  nous)leiour  de  laRc- 
furrediondenollrc  Sauueur  &  Rédempteur  Matc.itf. 
lefus-Chrift, couchée  tout  au  long  par  S.  Luc, 
&  touchée  en  quatre  hgnes  par  S.  Marc.  6c 
neantmoins  ie  ne  la  voy  pour  auoir  efté  gran- 
dement homiliee  par  nos  premiers  Dodeurs 
dcl'Eglife.Parfainâ;Hierome,S.IeanChryfo- 
flome,  S.  Ambroife,  S.  Grégoire.  Ils  l'ont  ,fi 
ic  ne  mabuzc,pairé  fous  filence.  Bien  en  trouué 
ievnc  dedans  S.  Auguftin,  ôcvn  Sermon  dcdâs 
S.Bernard,  mais  l'vn  &  l'autre  fort  fobrcment. 
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èc  ncantmoins  de  cette  Euangile  nous  recueil- 
lons trois  chofcs  pleines  de  grande  recomman- 
dation Chrcftienne.  La  première  cft  le  chemin 
de  ces  deuxOifciples  p  cndant  lequel  ils  s'entre- 
ccnoicnt  de  ce  qui  s'cftoit  pallé  dans  Hicru- 
lalcm  en  la  peribnne  de  noftre  Seigneur  le- 
fus-Chrift  ,  &c  comme  fur  ces  deuis  ilfe  trou- 
ua  au  milieu  d'eux.  La  (cconde,  comme  n'e- 
ftant  par  euxcogneu,  illcur  vérifia  par  paiïa- 
ges  exprès  du  vieux  Teftament ,  qu'il  falloit 
que  tout  ce  qui  s'cftoit  pallc  dedans  Hieru- 
falemaduintjcomme  choies  prcucues&  predi- 
tespar  les  Prophètes.  Parla  troitîefme  nous 
aprenons  d'où  vient  que  nous  faifonslaCom-^ 
munionlciour  de  Pafque  ,  &  non  du  l'-udy 
abfolu  ,  ainfi qu'elle auoit  eftéinftituceparno- 
ftre  Seigneur. 

Entant  que  touche  le  premier  point ,  vous 
voyez  que  ces  deux  Difciples  dcuifoicnt ,  non 
defornettes,  non  dcbaliuernes  ,  ains  de  tout 
ce  qui  s'cftoit  pallc  dans  Hierufalem  pendant 
trois  iours.  Commcnoftrc  Seigneur  y  auoit 
cfté inhumainement  Crucifié  parles  luifs  ,  ÔC 
après  eftoit  rellufcité  le  iour  mfmes  de  leur 
pour-parler.  Et  pendant  cet  entre-dcuis  no- 
ftre S  eign  eur  ï  cfus-  C  hrift ,  les  vint  acofter,  fei- 
gnant ne  fçauoir  quels  cftoicntles  propos  dont 
ils  fc  gouuernoient.  Qui  nous  eftvne  belle  le- 
çon, pour  nous  enfeigncr  que  toutes  &c  quan- 
tefois  que  nos  deuis  Icront  à  la  louange  &  hon- 
neur de  Dieu,  il  fera  au  milieu  de  nous,  llfçait 
quedeTabondanceducoeur,  la  bouche  parle. 
Et  comme  difoit  vn  grand  Philofophe  Paycn 
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{  ccluy  donc  ic  parle  eftoit  Sociaccs)  auquel  on 
piefcntoit  vn  enfant,  pour  en  donner  Ion  iugc- 
mcnt  :  mon  petit  mignon(luy  dit-il)  Parle  amn 
queie  te  voye:  voulant  dire  que  la  parole  cftFi- 
inage  par  laquelle  nous  pouuons  recogiioi- 
llrequelclirintcrieurdenos  cœurs.  Soyez  a- 
donnéà  l'amour  vain  &  pailagcr  ,  vos  propos 
ne  fontquedcl'amour:Ayezle  cœur  à  l'ambi- 
tion ou  auarice,vous  ne  parlerez  que  delagrâ- 
àeur,ou  argent.  Et  ne  penfez  pas  que  Dieu  foie 
lors  au  milieu  de  nous-.C'cft  le  Diable  adopera- 
teur  de  toutes  ces  melchantes  &  malheureufes 
pcnfecs.  Parlez  de  Dieu  fans  hypocrifie  auec 
vos  frères  (Se  àmiSjil fera  au  milieu  devous,&  fe- 
rez vrayementvneEglife.  Car  nous  appelions 
Eglifc  vne  congrégation  des  fidelles,quilouenC 
&  honorent  Dieu  enfemblement.  Non  que 
nous  y  dénions  prcfcher  ou  adminiftrer  les 
Sain<fksSacremensderEgliledenosauthoritez 
pnuecs.Cela  leroitdogmatizer;  comme  cftants 
chofes  rcferuecs  aux  Supérieurs  de  nolhe  E- 
glifc  es  Temples  5c  lieux  par  eux  pour  cet  effet 
confacrez.  Bien  pouuons  nous  dedans  nos  mai- 
fons  faire  de  petites  Eglifes  :  Que  dy-ie  petites? 
mais  grandes,  par  nos  prières  &  oraifons,  par 
vne  commémoration  faite  en  faueur  de  Dieu , 
&  de  fes  Saindts.  Quoy  faifants,  nous  deuons 
tous  nous  alleurer  qu'il  fe  trouuera  au  milieu  de 
nous  &  des  noftres,  ôc  qu'il  ne  fera  en  la  puilTan- 
ce  du  Diable  de  rien  attentcrcontre  nous.C'eft 
ce  que  nous  aprenons    de   fa  propre   bou-      ^ ,,' 

1  o  .  r    •  ^   1  cap. 16» 

cne;que  toutes  &C  quantesrois  que  deux  ou 
trois  font   allemblcz  en    fon  nom  .    il  cft 


6^6  LIVRE    XX.  DES    LETTRES 

au  milieu  d'eux;  C'cft  vnpaflc-partout ,  vnc 
(auucgarde  que  Dieu  nous  baille  dedans  nos 
familles,  contre  tous  les  aguets  &  embulches 
du  Diable. 

Voylalcprcmicr  point  dcce  miendifcours, 
levien  maintenant  au  fécond.  lefus-Chrift  a- 
yantcftcquclquc  peudctempsauec  ces  deux 
Pcllcrins,  lans  eftre  cognu,  il  ne  faut  pas  tftimcr 
que  cela  euft  efté  par  luy  faiâ:,fans  vn  grand  ôc 
(âge  deflTein.  En  toutes  Tes  ad:ions  s'eftant  fai<5t 
furla Terre noftrchofte,  vous  y  voyez &: delà 
diuinité,&  de  l'humanité  tout  cnfcmble.  Hu- 
manité,di-je,  pleine  defagelTe  ,  Diuinité  plei- 
ne de  miracles.  En  cefte  cntreù^ue  qu'il  eut 
auecfes  deuxOifciples,  ily  mcflade  l'vn  ôc  de 
l'autre.  Sagelleen  ce  que  ne  fe  faifant  du  pre- 
mier coup  cognoiftr  e,il  fe  donna  le  loifir  de  de- 
chifrertoutaulonglesmyfteresdefaPaflion  8c 
Refurreâ:ion,&;  à  eux  la  patience  de  l'ouïr.Mi- 
racle  quand  après  auoir  parfourny  cefte  car- 
rière, en  leur  adminiftrant  ton  corps  qui  eftoit 
le  pain,  ilfe  ht  à  eux  coonoiHie  y  In  fraflione  pa" 
tiisy  ôc  qu'a  l'infta  nt  melmes  il  fe  rendit  inuifi ble. 
Ne  penfez  point  ic  vous  prie ,  que  l'on  ne  puilTe 
icy  enfiler  tout  au  long  &  par  le  menu,  les  figu- 
res &  les  Prophéties  de  fa  Paflion,  ôc  Refurre- 
<Stion.  Les  paîlages  dont  elles  furent  prifes,  font 
entre  nos  mains.  Mais  puis  que  ce  récit  fut  vn 
chef-docuuredenoftreSeigneur,dccuidcrprc- 
dre  cefte mefmc  route  ,  ce  feroitvouloir,com- 
me  les  outrccuidezGeans,  efchelerlesCieux. 
Cepointapartenoitaccluyfeuljfur  lequel,  Ôc 
pour  lequel  ces  heures  &  Prophéties  auoient 
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elle  faiclcs.Ioinc  que  l'occafion  pour  laquelle 
il  voulue  encrer  en  ce  par  cyfut,paicc  qu'il  auoic 
affaire  à  deux  hommes,  qui  branloicnt  aucune- 
ment au  faid  delaRelurredion.Cômedefaic 
foudain  après  qu'il fe.tuft  difparu  d'eux  ,  il  fe 
trouuaau  milieu  des  vnzcApoflres  dedâs  Hie- 
ruralem,aulquels  ayant  reproché  leur  peu  de 
foy  &c  créance,  il  reprit  les  melmes  brif  ces,  pour 
les  en  rendre  capables,  tout  ainfi  quelesdeux 
Difciples.  Et  non  content  de  cela,atHn  qu'ils  ne 
leiugeairentvnfantofme,iireftc  par  eux  tou- 

cher,mains,  &  pieds,  ôceeneralemcnt  toutfon  . 

*    ^      '      ^  r  P..    ,  '.  loan.  10, 

corps.  Ce  quecoutcsroisiln  auoit  voulu  aupa- 

rauât  permettre  à  Marie  Magdelaine-.Etpour- 
quoy  doncquesîParce  qu'en  elle  fetrouuoit  v- 
nc  abondance  de  foy  &  créance  de  ce  qu'elle 
voyoit  :  Quin'auoit  bcioin  de  plus  ample  de- 
monftration.  Aux  autres  il  y  en  auoitmanquc 
&  défaut,  queleur  Seigneur  ôcMaiftre  voulue 
rcdrelfer  par  l'attouchcmét  de  fa  perfonne,voi- 
revoulutrepail\re.aueceux.Ievousremarque 
cecy  par  exprès,  pour  vous  dire  que  ie  penfe- 
roisabufer  du  céps de  voftrcloifir,  &c  de  voftrc 
patience,recueillanticy  par  parcelles  toucesces 
prediélionS(î<<:  figures, qui  nous  foncproduices 
dedanslevieux  Teftament.  le  ne  penfe  point 
qu'il  y  ait  aucun  fidelle  Chreftien  qui  rcuoquc 
en  doute  cCs  deux  grands  mylteres .  Il  y  a  long 
temps  qn'ilsfontengrauez  dedans  nos  cœurs, &: 
partant  n'ont  beioin  d'aucune  confirma- 
tion. 

Quclquesvns,  ainçois  plufieurs  cftiment(ie 
diraycecy  en  paflanc  )  que  des  deux  Difciplcs 
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que  Icfiis-Chiift  aboucha  ,  l'vn  le  nommoit 
Clcopas,  &  que  l'autre  cftoic  faint  Luc  ,  qui 
nousauoic  tout  au  long  cllalé  cette  Euaiigilc 
fans  le  nommer,  comme  ccluy  quilçauoitcom- 
melc  couts'elloicpallc.Ic vousluppUe  mevou 
loir  ex  cufcr,  fi  le  ne  condel  cens  à  celle  commu- 
ne opinion.   Comme  aulïï  n'ell-ce  article  de 
foy,  auquel  nous  loy  os  necelîàiremctabllraints 
de  nous  attacher.Celuy  qui  eftoit  auccClcopas 
s'appelloit  Simon,non  Luc.Ce  queierecueille 
d'vn  argument  qui  me  femble  indubitable.  le 
tranfcrirayicy  mot  pour  mode  texte  denoftre 
Euangilc.  Apres  quel  cfus-Chriftfefuft  difpa- 
rudela  vcuédedcuxDifciples,  voicy  qucdid: 
S.  Luc.  Et  furgentes eadernhora  regrefjl  fiint  Htero^ 
filyma,&  innenerHUt  congyegatos  vfiàecimyCT  eoicjni 
cnmiUiieranr.dicenter^Surrexit do7n'mnsvere& dp'  ' 
parHitSimotji.    Quelques vns  en  ce  monde  Si- 
mon elliment  que  Clcopas  entendoit  parler 
dcS.  Pierre,  quiautrements'appelloit  Simon. 
Qu^i  eftvneopiniôà  moniugeméc  erronée. Par 
ce  quenoftrcSeigneurne  luy  eftoit  cncoresap- 
paru;Rccoursaux  quatre Euâgeliftes:d*ailleurs 
il  eftoit  des  vnze  A poftrcs,aurquelsceftL- bonne 
nouucllc  fut  apportée  parles  deux  Difciples',  èc 
fîgnamment  des  difcours  pallcz  par  le  chemin , 
&  miracle  aduenudedansla  maifon.    C'eftoic 
doc  Cleopasl'vn  des  deux  DifciplcSjqui  parloic 
pourluy  ôcfon  côpagnon.nommc  Simon  ,  au- 
quelil  faitcct  honneur  de  dire  que  noftre  Sei- 
gneur luy  tftoic  apparu. Et  à  tant  ie  tiens  pour 
trcs-ccrtain  que  ccluy  quifecondoitCieopaSjfe 
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nommoic  SimoniDifcours plus  curieux  ,  que 
necelîairCjiion  touTcsfois  a  négliger . 

Cccy  foie  par  moy    dcduic  en  pafTant.  Re- 
prenons maintenant  la  fuite  de  noftrc  Euan- 
gile.   lefus-Chnft  ayant  amplement  monftré 
que  ce  qui  s'cftoit  palfe  dans  Hicrufalcm,  eftoic 
aduenuparvnc  ncceflité  preordôneede  Dieu, 
cftant  arnué  en  la  Bourgade  aucc  les  deux  Dif- 
ciples,  ils  le  prièrent  de  vouloir  fouper,&  paf- 
ferle  foir  auec  eux  :  Seigneur  (luy  dirent  ils) 
vuciUeicy  demeurer  auec  nous  iParcc  quelc 
iour  s'abailfe.  Ilmeplaift  d'apropricr  au  cours 
gênerai  de  noftre  vie,  ce  qu'ils  volurcnt  dire  du 
iour. Commençons  nous  de  venir  fur  le  déclin 
de  noftre  aagc,  &  d'approcher  de  noftre  nuit, 
nous  commençons  aulTid'auoir  plus  de  foin  de 
Dieu  qu'auparauant,parvne  crainte  &c  appre- 
hcnfion  de  l'autre  monde  qui  tombe  naturelle- 
ment cnnos  Ames  Chofc  certesqueiene  puis 
ne  louer.    Car  ilvaut  mieux  tard  que  iamais. 
Maisilnousferoitbienplusfeant  déloger  tou- 
fiours  chez  nous,de  quelque  aagc  que  foyôs,  &c 
tenir  dans  nos  cœurs  cmpraint  ce  grand  cômâ- 
dement  du  Seigneur.  Veillez, &  piiez,carvous 
ne  fçauez  le  iour  &  heure  qu'il  plairaà  Dieu  de 
vous  appeller.Rié  n'eft  plus  certain  que  la  mort 
ny  plusincertainquc  fon  heure.  Partant  nous 
deuonseftre  perpétuellement  aux  efcoutesjfans 
nousendormir,  non  plus  que  le  foldat  qui  cft 
misàlafentinclle, affinden'eftreà  l'impourueu 
furpris  par  noftre  ennemy. 

Sur  la  (emonccqueluy  fircntlesdcux  Disci- 
ples^ il  demeura  ^fcmic  à  cable  auec  eux,  prie 
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le  pain,  ôc  après  l'auoir  bcny  ,  6c  cmamc  ,  il 
le  [eue  prclcjitaj&adoncqucs  leurs  yeuxs'ou- 
wnrcnc  in fr/ttUone  panis ,  maisildiipnrut  auf- 
lî  toft  de  leur  pre{cncc.  ïc  vous  ay  dit  fur  le 
comenccment  de  cette  lettre  que  l'eftime  cet 
ïuangilervndcsplusiîgnalczqueno.usayons, 
&  penie  n'en  deuoir  cîhe  de  vous  defauoiié. 
Il  eft  certain  que  noftre  Seigneur  lerus-ChiiIt 
ordonna  en  vn  leudy(dontlelédemainiirouf- 
frit  mort  &  paillon  )la  manducation  de  (on 
corps  &  de  Ton  Tang,  toutesfoisdc  toute  an- 
cienneté noftre   Eglilc  avoue  l'vfage  de.ce 
faindl  Sacrement  de  Communion  auDiman- 
chcjenfuiuant  iourdefa  Refuredionj  llfem- 
bleroit  de  prime  face  que  c'cftoit  encecy  cn- 
fraindre  l'ordre  de  Ton  eftabliflement.  Il  eft 
malailc  (  difoit  vn  ancien   luii(conlulte)  de 
rendre  la  raifon  pourquoy  vues  &  autres  loix 
furent anciennemctintroduites.  Lefemblablc 
pouuons  nous  dire  des  anciens  règlements  de 
nolVre  Eglifc,  &  auec  toute humilité,lesteftes 
bailïees,  fur  telles  queftions& demandes  nous 
deuonsrefpondre.  Ainfi  le  voulut  l'Eglife,ô<: 
comme  elle  voulut,  ainfi  nous  le  faut  il  cmbraf- 
fer,  toutesfois  au  cas  qui  s'offre  ie  vousdiray 
librement  ce  que  i'en  pcnfc,vous  lupliant  le 
receuoir  auec  telle  dcuotion,  comme  ie  le  vous 
prefcntc. 

Quand  Icfuscftant  à  table  auecles  deuxDif- 
ciples  leur  départit  le  pain  par  luy  beny,qui 
cftoitfon  corps,  &  que  par  cette  dillribution 
il  fut  par  eux  rccognu  pour  leur  vray  Dieu,luy 
qui auoic  efté  l'Ordinateur  de  ce  grand  &  faine 

Sacre- 
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Sacrement  del'Autel  lelcudy,  en  voulut  eftrc 
l'adminiftiaceuc  ibudain  après,  &:  le iour  mef- 
me  qu'il  rclulcica.  De  moy  icvcux  croire  que 
cefucla  caule  pour  laquelle  noftre  F  glifc  vou- 
lut depuis  que  les  tîdellcs  Chrcftiens  commu- 
nullent,  hnon  à  toutes  occurrences  des  fe- 
fles,pourle  moins  le  iour  de Pafqucs.Ccttuy 
futlc  premier  myrtere  &  miniftere  de(aca:ne> 
<^ui  fut  depuis  côtinué  entre  lesChrcftiés  après 
que  nollre  Seigneur  fut  monté  aux  Cieux.  Cat 
vous  voyez  que  comme  il  fut  reccgnup«r 
Cleopas  &  Simon  i^  fra^ionepahiSiCcizmcC- 
mesfutoblcruécn  noftre  Eglife  Chrcfticnnc. 
AinCi  le  voyez  vous  au  dcuxiefme  chap.  des 
Adlcs  de  Apoftres,  Erant  autem  verfeuerantcs  in 
do^rina  ^poJlolorHw^  ç^  franionepanis  (fr  oratio- 
nib us.  vonXznt  dire  que  la  communion  fut  plus 
fréquente  &  ordinaire  après  l'Afcéfion  de  no- 
ftre Seigneur  entre  les  Apoftres&lesChre- 
fticns. Pline  fecondGouuerneurdclaNatolie 
fe  plaignoit  par  lettresà  l'Empereur  Traian, 
que  dedans  la  Prouince  il  y  auoit  vn  grand 
Séminaire  de  Chreftiens  cfpandu  ,  que  tous 
les  matins  s'afTembloient,  &  après  auoir  fait 
prières  &  oraifons  à  leur  Chrift  ,  luy  pro- 
mettoient  dé  ne  commettre  larcins  ,  adul- 
tères, pariurcs  &  autres  vices ,  &  en  après 
communioient  cnfemblement  &c  mangcoient. 
Et  par  cela  il  eft  aifé  de  recueillir  quMs  exer- 
çoicnt  &  mettoicnï  en  œuurc  enfcmble- 
ment  la  dodrinc  qui  leur  auoit  eftc  enfei- 
gnee  par  les  Apoftres  :  Que  faind  Ci- 
prian  voulut  depuis  adapter  a  cet  article 
Tome  II.  %£ 
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4e  U  Patcnoftre  :  Donne  nous  noltre  pnin  que 
tiditin,'  Le  raportant  au  vray  pain  dont  il  rc- 
paiftnosames,6c  non  pas  nos  corps,  le  vous 
ay  enfilé  cecypar  exprès,  pour  vousmonftrer 
qucl'cfcriiuié  parlaiit  defraftionepanisy cnten- 
doic  parler  du  S.  racrement  de  l'autel,  &que 
le  premier  modelle  de  cecy  s'cftanttrouuéen 
noftre  Seigneur  Icfus-Chrift  le  iour  de  Paf- 
ques,  aufll  fut  ce  la  caufe  pour  laquelle  nous 
Valions  auffi  obferuc  à  mefmeiour  eau  s  les  ans 
dedans  fouEglifc.  A   Dieu. 
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çyi  Monfieur  Lohjs  de  Sainte- Marthe,  Liemenant 
gênerai  du  Roy  y  enU  MareJchAnjfeede 
France^AU  Palais  de  Vans. 

E  vousaytrop  d'obligation, Ôii^v'^»'"'^'^'? 
monftrcz  combié  vous  m'aimez  ^/^^'"^'' 
délirant  encen-drede  mov ,  com'-v    '^Vl  , 
\^tï  "^y^  me  le  tus  charge  de  la  cauic  dcA«^f«.v 
iiyi_^'^'t  l'Vniuerfitc  de  Paris,  encôcrelei^..WMr. 
Ieruites,l'vn  despremiers  auanccmtntsdema 
forcuncauPalais,&:  donc  eftvenu  que  depuis 
i'ay  fait  vnliure  contre cuxrpuisque  le  fouhai- 
tez  auec  fi  grandes  irrtportunitez,  ic  vous  dira^ 
franchement,  que  ce  Fut  vn  miracle, icdy  mi- 
racle tres-exprés  de  Dieu,  queie  vousveux 
raconter  v^^  C}«o.  Et  voicy  comment. 

Vnanauparauantque  d'cftrc marié, reto'ur- 
nant  du  melnage  de  mo  bien  en  la  Brie,ic  trou- 
uay.d.cdans  Meiun,monricur  Brulard,lorsieu- 
ncÀdaocat, comme  moy,  qui  depuis  fut  prc- 
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mier  Prelidcnc  au  Parlement  de  Dijon,  eftat 
par  luy  exercé  iulqucsa  fon  dccés  rcfpaccdc 
tjuarente  ans  ou  enuiron.  Aprcsauoirprislan- 
gues  l'vn  de  l'autre, ayant  entendu  deîuy  qu'il 
alloit  viliter  mailtre  Ange  Congnct  anciens 
Subftitus  de  monfkurBiulard  Procureur  Ge- 
neral Ion  pcre, envn  (icnlicudeplaifancCjnô- 
mé  Croix-Fontaine  allisfur  la  riuiere  da  Seine, 
entre  Mdun  &C  Corbeil,  ie  voulu  cftre  de  la 
partie  pour  prendre  cognoilTanceauecques  ce 
grand  prcud'homme.  Là  après  les  premiers 
accueils  faits  auecques  cet  honnefte  homme, 
ietrouuay  Pafquii.r  Bronézl'vn  des  neuf  com. 
paignons  d'Igr.ace  de  Loyola  premier  autheuc 
delà  famille  des  lefuitcSjlaqucUecommcnçoic 
lors  de  prendre  quelque   pied  dedans  Parisj 
ôc  comme  la  curiolîté  me  fait  louucnt  bonne 
compagnie,  (oudain    que  le  l'eus   halenc,  ic 
laillc  les  communs  pafletêps aux  autres,&  m'a- 
bouche auccquc>s  luy,  dclireux  de  fcauoir  le 
commencement  6c  progrés  decettcnouuelle. 
compaigMcnon  feulement  ie  i'accoftay,  ains 
pris  la  plume  fous  luy  pour  m'informcr  plus 
certainement  de  ce  que  icdefiroisaprendrej&r 
y  employay  enuiron  quatre  grandes fucilles: 
fîray  qu'il  me  dcchifra  par  tant  d'ambages,leur 
vœu  (impie,  queie  reccgnoiftray  fran.heméc 
queicne  m'en  rendy  capable,  ainfi  que  pour- 
lés  plus   amplement  entendre  par  monplai-   , 
doyé  &  leurs  coniUtutions  qui  ont  depuis  cft^  | 
imprimées.  Eftant  de  retour  à  Paris,  ic  mis  ces 
quatrcs  fucilles  entre  mes  broiiiUats,n*enfgi- 
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fantrcceptcny  mife:  content  feulement  de  les 
auoii"  pardcuers  moy.  Car  aufii  n'eiioi-ielors 
mis  au  rang  des  Aduocatsdenom,mcrmesquc<. 
ie  ne  pcnfois  aucunement  queccnouuel  Or- 
dre d euft  auoir  rien  a  quereler  auec  noftre  Vni- 
uerficé  de  Paris. 

lefus marié  vnan  aprésenTanij-jy. Prenez 
garde  ie  vous  prie  qu'ayant  gaigné  fur  moy 
auec  importunicé  ,  que  ie  vous  face  part  de 
cette  Hiftoire,  iene  vousfois  maintenant  en- 
nuyeux la  vous  recitant.  Sur  la  fin  de  cinquante 
huit,reuenant  auec  ma  féme  de  nos  vendanges 
de  la  Brie,  nous  allafmes  vificerlesfieur  &  da- 
moifelle  d'Antueil  en  leur  maifon,  Parroifle 
de  Prcfle ,  ôc  après  y  auoir  quelque  peu  de 
ioursleiourné,  vifitafmcs  le  fieurd'Arminuil- 
iiers  leur  voitin,qui  nous  bienvcigna  de  toutes 
fortes  de  cou  rtoifies,  &  retintl'clpaccdecinq 
ioursjpandant  lefquelstrouuancsvnfien  petit 
boispaué  de  Champignons,  ce  fut  a  qui  mieux 
mieux  en  mangcroit,nul  de  nous  ne  s'y  efpar- 
gnants,  leurs  donnants  toutes  force  de  façons 
pour  leconcencemcncdenos  appétits.  De  cet. 
te  dcfbauche  de  gucule,lc  malheur  tomba  par. 
ticuliercment  fur  moy.  Carrroisioursapres 
ayantspriscongé  de  noftre  hoftc,  iefusfurles 
chemins  alîaïUy  d'vne  forte  Heure,  que  iefup- 
portayau  moins  malqu'ilme  fut  polïiblciuf- 
ques  en  ma  maifon,  où  m'cft.\nc  alidé,  le  Mé- 
decin m'ordonna  vnc  rubarbc  pour  le  len- 
demain matin  que  ic  pris,  &c  me  icnty  lors 
fi  mal  dUpolé  ,  que  ic  dy  au  feigncur  de 
Fonirommc  l'vii  de  mes  premiers  éc  anciens 
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amis,  qu'auant  que  la  iournccfcpairaftjilfal- 
loic  nccellairement  que  ie  perdillc  ou  la  vie,  ou 
la  veuè.  Cette  mcdecinc  rcpofa  dedans  moy 
cnuironvn  quart  d'heure,  ou  cnuiron,  laquel- 
le ievomy  (3«:  me  lembloit  lors voyât les perlô- 
ncs,  qu'elles auoicnt  les  telles grolles, comme 
des  bceufs.Aduient  fur  les  fix  heures  du  loir  que 
ce  qui  m'clloit  reftc  delà  médecine  dedans  le 
corps  ayant  fait  Ton  opération  ,  ic  demande 
d'aller  à  la  Telle  :  l'y  fuis  mis,  ôc  de  bonheur 
pour  moy,ie  vuiday  vneinfinité  de  chapignôs 
tels  que  ic  les  auois  mangez  :  Et  adoncme 
reuinc  l'efpric,  &laveue.  Dilantàma  femme* 
&  aux  miensi  loué  foit  Dieu:  Auparauantic 
vous   mcfcognoiilois  tous  j  maintenant  que 
i'ay  vuidé  ce  mcfchant  poifon,  ic  vous  rcco- 
gnois.  Et  lur  cette  parole  remis  au  lit,  au  lieu 
d'vnefieuje  chaude  qui m'auoitaftligéji'entrc 
en  vne  continue  qui  me  dura  cinqlcpmaincs 
entières  puis  en  vue  double  quarte,  &:  finale- 
ment en  vne  quintaine,  quiclloitquedecinq 
iours  l'vn  l'auois  la  fieurc.  Efpcce  de  heure 
que    monheur  Piètre  mon   médecin  me  dit 
auoireftéveue  par  Hippocrat  non  par  Galic. 
Les  Médecins  perdants  leur  latin  après  moy, 
confciUerent  de  perdre  l'air  des  champs,qui 
me  vaudroit  plus  que  toutes  leurs  médecines. 
Icluy  Icuraduis,  &  huitioursauantla  feftcdc 
Pafques,  quittant  la  ville  de  Paris  rc  me  vins 
parquer  auec  femme,  ôc  ma  famille  en  ma  mai- 
Ion  d'Argentucil,  où  ie  pallay  cinq  ou  fix  mois, 
balançant  entre  le  fain,  «?c  le  malade.  Et  me 
frequentoicnt  les  plus  riches  &  aifez,qucie 
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voyoiSjOresioUer  à  la  boiille,ores  aux  quilles 
dedans  mon  laidin,  ores  au  triquetracdans  ma 
falei  Et  auili  trompant  le  temps ,  le  rccouuray 
pcuap€umarantc,nonplemc,  amstellc  quel- 
le. Et  fur  le  mois  de  Septembre,  me  dcliberant 
de  reprendre  mes  premiers  arrhes  du  Palais, 
monhcuc  Piètre  mêle  defconleilla  tout  afaic 
difant  que   cette  voye  me  moyenneroit  vne 
rencheute  de  nô  moins  dangereux  etted:,  que 
mamaladie  précédentes  &  que  pour  bien  faire 
ie  me  deuois  derechef  vouer  aux  champs. 
Nous  trouuafmes  ce  Confeil  bon,  nonieule- 
mcnt  pour  me  r'affcrmir  de  ma  iantc  ,  mais 
aulTi  pour  voir  Madamoiellc  de  Montdomai- 
neà  Amboife  mère  de  ma  féme,qui  ne  m'auoit 
iamaisvcu,  &de  iàprendre  laroutcdeCon- 
gnac  pour  recognoiftre  noftre  bien. Ce  fut  l'an 
1/60,  lors  de  la  fadion  d'Amboife  première 
enfance  de  nos  Troubles,  pour  ladiuerfité  de 
Rehgions.  Nous  entrafmes  dedans  Amboife 
le  lendemain  que  Caftelnau,Mazere,  Renne, 
&vnaucrc  Gentilhomme  dontienemeramé- 
toy  du  nom  auoicnt  elle  décapitez  au  Carroy, 
auquel  lieu  leurs  telles  eiloient  encores  lur  l'el- 
chafaud,  &  après  y  auoirfeiournc  vn  mois  ou 
cnuiron,  priimcs  laroutedeCognac  ouicre- 
pris  mes  forces  tout  a  fait,  augmsricantnoUre 
rcuenu  de  Mainxe  3  finalement  retournons 
a  Paris,  où  voulant  reprendre  mes  anciennes 
brizees  du  Palais,  ie  me  trouuay  fi  elloignc  de 
mon  intention  que  nul  Procureur  prclquciic 
me  rccognoilloit.  Quoy  que  foit  ce  peu  de  ra- 
cine quci'yauois  auparauantpris,fetrouuadu 
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tout amorty',  par  ccftc  intermiflion  de  dix- 
huidtmois.  le voyois cependant pluiïcursAd- 
uocats  demavolce  aduanccr,qiicicpairoisau- 
parauûncd'vnlongvoljau  moins  aiiiii  le  pen- 
îby-ic.  lemepromcincdeux mois, ou enuuon 
dcdâslafale  du  Palais  laasrienfaicc.  Ec  croyez 
qnec'cftoitftuccvncrcuecœuradmirable.  Tel- 
lement que  de  defpit  il  me  prit  opinion  de  m'en 
bannir  tout  a  fait.  Toutainli  qu'il  en  prend  à 
ceux  qui  pour  n'auoir  peu  cfpouler  leurs  mai- 
flrelles,fc  rendent  moines  de  defpit.  Conleil 
queien'ozois  cômuniqueràma  temmc,qui  me 
voyoitleicher  fur  piedsjôc  m'importunantfou- 
uent  dont  me  proucnoit  cède  melancolie,en  fin 
îem'ouury  àcllc,&iuy  dy  quel  eftoit  mon  nou- 
ueau  confeil.  Et  voicy  certes  en  quoy  le  trou- 
uay  qu'elle  eftoittres-fage.  Car  combien  que 
veuFae  elle  m'eufl  efpouïé  fous  l'opinion  de  me 
voir  quelque  iour  tenir  rang  entre  les  Aduocats 
de  marque,ô<:  par  celle  nouuelle  délibération  fe 
trouuaft  inopinément  fruftrecdefonefperan- 
ce,  toutcsfois  voyant  que  cela  ne  meprouc- 
noit  que  d'vne aflliétion  d'efprit où  grâd cœur, 
au  lieu  qu'vne  fotte  Parifienne  euft  eu  recours  à 
fesyeux  &  larmes,  elle  au  contraire  aucc  vnc 
conftance  admirable  me  didb,  qu'elle  trouuoic 
ma  rcfolution  très-bonne.  Qu^auions  mulet  ÔC 
mallicr  en  l'eftable,  ôc  allez  de  moyens  pour  vi- 
ureà  noftreaife,  qu'il  nousfalloit  paifer  letéps 
àvifitcr  nos  maifons  ,  tantoft  en  la  Brie,  tan- 
toftà  Argentueiljtantoftà  Congnac.  Surcefte 
conclufioniemcfcqueftray  du  Palais  en  bonne 
dcIiberacioQ  d'en  oublier  du  tout  le  chemin. 
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A  quel  propos  tout  cecy  ?  me  dir«z  vous,  le 

vouslupliem'accommoderd'vnc  patience,  iul- 
ques au  dcinier  pcnodc  de  cefte  aiiénc  hiftoii'c, 
alieuré  qu'efiii  ne  crouuerez  auoir  perdu  le  téps 
àlalirc.Vousmcvoyezdoncicy  maintenanien 
vnepofturc  fort  bizerrc,ie  veux  dire  v..  Aduo- 
cat,  nô  Aduocat.Voyonsquelfuftlors  cet  en- 
tremets demavic.Dieu  veutqueicrrcudsac- 
cointancc  auec  deux  Douleurs  en  Théologie, 
noftre  Maillre  Bcguin  grand  Maiftrc  du  Collè- 
ge du  Cardinal  le  Moine  :&nortrc  Maillre  le 
ValleurPrmcipal  du  Collège  de  Reims  j  nous 
nous  voyons  dmcrfement  chacû  de  nous  en  nos 
chacunes,6c  d'ordinaire  allions  nous  promener 
aux  faux-bourgs  en  quelques iardins;  Pendant 
lequel  tépsnospropos  eftoiétoresde  laSainte 
Elcnture,o§csdclaphilofophie,&:  oresdcl'hi- 
ftoire,quin'elloient  pas  petits  elbatSj  que  nous 
accôpagnions  de  fois  à  autres  deieuz  déboule, 
&dequilles,ainliquel'opiniô  nous  en  prenoic. 
Vous  alleurant  fur  mon  honneur,qu'é  tous  nos 
deuisilnenousaduintiamais  de  parler  des  le- 
fuites:carlorsc'eftoitvncchallemorte,oupour 
mieux  dire  Saincl:s,que  l'on  ne  feftoit  nullemét. 
le  velqui  en  cefte  façô  l'efpacc  de  trois  mois  en- 
tiers.Etncâtmoinsquclquccôtenâce  extérieure 
que  ie  fille  de  me  dôner  du  bô  téps  aucc  cesdcux 
grâds  prend' hommcSjtoutesfoisie  merongeois 
interieuremccl'efprit.voyât  tous  mes  premiers 
projets  s'elhe  tournez  à  neant.De  manière  que 
au  bout  de  ce  teraps,mon  opinion  n'eftât  telle, 
auelevœu  du  moine,  auquel  il  n'cft  permis  de 
5  en  repentir,  reuenantà  mon  mieux  pcnfer^ 
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ie  repris  au  moins  mal  qu'il  me  fut  poiïiblc  mes 
anciens  arrhcments  du  Palais ,  où  par  la  grâce 
de  Dieu ,  ic  rctrouuay  ma  fortune  plusfauora- 
ble,  qu'a  la  première, (econdej&troifiefmc  de- 
marche  de  mon  retour.DC  vous difcourir  com- 
ment, l'abuftrois  de  voftrc  loifir:  &  neant- 
moinspeuteftrey  auroitilalTcz  de  fubiet  pour 
contenter vnelprit  oifeux.  Suffifc  vousqueie 
fus  alïez  hcureulement  employé  au  barreau  es 
anneesfoixantcvnjfoixantc  deux  ,  &  foixante 
trois:Auparauant  lequel  temps  i'auois  expofc 
cnlumicremon  Monophilcjle  premier  Liure 
dcmes  Recherches  delaFrancc,&  mon  pour- 
parler  du  Prince:Liures  fauorablement  receus, 
&embral]ëz  par  touccla  France.  Comme  pa- 
reillement ieiouay  quelquefois  mon  perfona- 
ge  au  barreau ,  acquérant  reputatié  entre  ceux 
de  noftrc  ordre:  Mais  non  telle  que  ie  mcpen- 
(alfc  digne  de  paruenir  à  vne  telle  caufc  que 
celle  dont  ie  parleray  prcfentcmét.  Les  lefuites 
(  que  nous  appellions  lors  Icfuiftcs)  qui  auoicnt 
pied  à  pied  gaigné  terre  dedâs  Paris,  &:  fpeciale- 
ment  après  le  grande  riche  legs  a  eux  fait  par 
Ci</r»7o»f  l'EuefquedeClairmont,  baftarddu  Légat  du 
leguéaux    Pi;at  :  Parcequc  ce  j^rand   legsleur  ayant  efté 
\ejutjles.    faiCjils  achetèrent  l'Hoftel  de  Langrcs ,  rue  S. 
lacques,  oùinftituerent  leurs  leçons,  &  exerci- 
ce de  icurReligion,reloncc  qui  leur  auoit  efté 
inftituépar  Ignace.  PuisTcprcfentercntenran 
I  j-(Î4.àl'Vniuerfitc  de  Paris,affin  qu'il  lui  pleuft 
deles  immatriculer  en  Ton  corps.  Chofe  dont 
ils  furent  efconduits  en  pleine  Congrégation. 
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Qui  les  occafionna  dcie  pouruoir  par  deuersla 
CJourdcParlemcncauxmclmes  fins.  Laquelle 
oidouna  quei'Vniueiiîté  Icroit  appellccpour 
y  refpondre.  Congrégation  générale  elHaide 
aiiConuenc  des  Mathurins,  où  il  fut  conclud 
d'empclcher ablolumenti'enterinement  de cc- 
(teRequcfte.  Mais  parce  qu'en  ceftc  atfaire  il 
falloitauoir  quelque  bon  Aduocat,  ils  ietuou- 
uercnt  en  quelque  perplexité.Lors  il  y  en  auoit 
quatre  or  dmaires  de  T  Vniucrfitc ,  M  elîieurs  de 
Montelondepuis  Garde  des  Seaux)Chippolc, 
Chonartj&Ramat,  tous  pcrionagcsdepoix: 
Al'vn  dcfquelslelon  la  commune  police,  il  fal- 
loit  bailler  la  main  pour  plaider  :  Toutesfois 
Meflîeurs Béguin ôcleVallburs, parvnc  infpi- 
ration  telle  qu'il  pleut  à  Dieu,  couchent  de 
moy  en  celle  compagnie,  inliftenc  à  ce  que  ce- 
lle caufc  me fuft  baillée,  fe  rendent  garends  de 
maluffifance,  &:  s'opiniaftrentde  telle  façon, 
qu'il  fut  en  finarrcllé  que  ic  lifrois  prié  de  me 
charger  delà  caule.  Etie  vous  iurelc  Dieu  vi- 
uant,que pendant  noftre  cntrcucuë,iamaisilne 
nous  eftoitaducnu  de  parler  deslefuitcsjcom- 
mecftantsadoncquespiccesdenomprix:  Etaa- 
furplusqu'il  yauoitprcsdc  troisans  queie  ne 
gouuernois  plus  ces  deux  iages  Théologiens. 
Parvollre  foy  y  cuft  il  iamais  miracle  plus  ex- 
près de  Dieu, que  cclluyîrvlagc  commun  vou- 
loit  que  celle  caufe  fuft  baillée  à  l'vn  des  quatre 
Aduocatsde  rVniuerfué,  ou  en  leur  defautà 
quelque  ancien  Aduocat  des  plus  fameux  :  le 
n'auois  eu  cognoillancede  ces  deux  Théolo- 
giens que  par  le  moyen  de  ma  defbauche  du 
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PaUis:i'eftois lors  encore  ieune  Aduocat,  no- 
ftreencreucuéauoiccftc oubliée  depuis  que  ic 
fusr'cntréenlicc,  toucesfoisilsfereHouuindréc 
dcmoylorsqueienepenfoisplusàcuXj&envii 
adtepourlequelie  nclcsauoispriény  pcnfédc 
prier,  mefmesquc  ie  n'oulleozécrpercr.Ccilc 
caulc  eft  la  première  planche  de  mon  auancc- 
ment  au  Palais  :  ôc  qui  eft  choie  plus  elmcrueiU 
lable,  madefbauche  du  Palais  fut  le  premier 
motifpour  me  la  faire  baillenCela  meregarde, 
quieftpcu.  Ce  que  ic  vous  diray  maintenant 
concerne  le  gênerai  de  l'Eftat.  D'autant  que 
quelque  capacité  qu  il  y  cuft  en  tout  le  de- 
meurant de  noftre  Collège  ,  il  n'y  en  aubic  vn 
tout  feul,  qui  euft  peu  aprofondir  ccfte  cau- 
fe  comme  ic  fis.  Chacun  pouuoit  diuerfemenc 
clifcourir  lelieu  commun  tiré  des  Concils  ge- 
nerauxde  Latran,  iouzlePape  Innocent  III, 
&  de  Vienne  fous  Clément  V.  détendants 
d'introduire  de  là  enauant  en  noftre  Eglifc  Ca- 
tholique Apoftolique  Romaine,  nouueaux  or- 
dres de  Religion  ,  ainsde  ranger  fous  les  an- 
ciens la  deuotionnouuelle  dont  on  fe  trouue- 
roit  touché  :  Mais  non  de  partiéularizcr  ce 
qui  eftoit  dufai(5t  particulier  des  lefuitesqui 
m'auoit  eftéenleignépar  Pafquier  Bronés  cô* 
pagnond'Ignacehuit  ansauparauant.  Com- 
me  aufll  eft-ce  la  vérité  que  quand  la  caufefuc 
plaidce,ny  MafFee,  ny  Ribadeneirc  n'auoienc 
cfcric  la  vie  de  Loyola,  ny  leurs  confticutions 
n'eftoient  cogneués  en  cefte  France.  ParticU' 
larité  certes  au  cas  qui  s'offre  admirable. 

Mais  par    manière  d'cntreuiets  ic  vous 


D*E  s  TIENNE      P  A  S  Qj/"  I  E  R.  Cj$ 

rcciteray  ce faicft  en  palîànt.  Quelques  iours 
après  que  lefac  mcfuft  aporcé,ilaciuint  à  Ra- 
macquicftoiCjd'vn  cfprit  vilqueux,dc  me  dire 
qu'il  mefcroiclalchcr  la  prilc,  &  qu'il  donnc- 
roic  ordre  quepar  Arrcft  de  la  Cour,cellccau- 
feluy  ierou  baillée  ,  comme  à  l'vn  des  Aduo- 
cats  ordinairesdc  noflre  Vniuerficé.  lele  prie 
du  commencement  &  reprie  de  ne  vouloir 
entrer  enceftedilpute.  Mais  voyant  que  plus 
jelepriois,moinsilen  failoit  de  comptejadôc-» 
ques  la  colère  me  monte  au  vifage  ,  ôc  luy  dy 
que  ic  le  priois  aftcâ:ionnénient  de  ne  manquer 
à  lapromelïe.  Parce  qu'en  ce  taifant  il  redou- 
bleroitmonJionneur ,  &c  me  promettois  qu'il 
me  feroit  vn  autre  Cecilms  contre  Ciceron 
au  faidde  l'acculation  de  Verrez.  Dés  lorsil 
perdit  la  parole  &  dcuint  muet. 

Il  y  a  vil  autre  point  qui  ne  mérite  pas 
moins  d'eftre  fçeu.  Communiquant  de  celle 
caufe  trois  ou  quatre  iours  auant  qu'elle  full 
plaidee  ,  auccques  Mcflieursdela  Porte,  Ca- 
naye  ,  Mangot  ,  SaindmeloUard  ,  arc- 
boutants  des  confultations ,  fayants  trouuec 
très-bonne  au  fortir  de  la  confultation,  ilad- 
uint  à  l'vn  d'eux  de  dire  11  bas,  que  ie  l'enten- 
dy,  que  cefte  cauie  eftoit  d'vne  longue  ha- 
leine ,  6c  que  veue  la  chaleur  qui  eftoit  en 
mô  adliô,  illeroit  malaifé  que  l'en  vinlle  à  bout. 
Parole  que  ie  remarquay  ,  bien  délibéré  dene 
tomber  en  cefte  accelloire,  lors  que  ie  plaide- 
rois,  tcutesfois  poulie  de  mon  naturel  après  a- 
uoir  plaidé  cnuirô  vne  heure  ic  m'eftois  prefque 
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nus  a  l'cflor,  quand  après  auoir  diicouru  tout* 
hnrtitudo  dcsIcfuiccs.l'ay(dy-iejapristoutcc 
cjueievoiisay  difcourudc  Paiquier  Dronhcc, 
qui  des  compagnons  d'Ignace  a  le  premier 
planté  cette  maleurciilekdlc  dedans  Paris.  Ec 
à  la  mienne  volonté  que  tout  amfi  qu'vn  home 
du  nô  de  Paiquier  en  fut  le  premier  fôdatcur, 
aufll  qucIapolKrite  entende  qu'vn  Aduocat, 
portât  le  (urnom  de  Paiquier  en  tutlepremicr 
cxtirpateur.  Cette  rencontre  pleut  tant  aux 
Auditeurs  quelle  cxciia  vu  lourd  bruit  par- 
my  toute  la  compaignie,  qui  duraallczlôguc- 
ment,  pendant  lequel  tépsic  me  tcu&  donnay 
le  loilîr  de  reprendre  mon  haleine,  &:  lèpre-  ^ 
mier  ton  de  mon  plaidoyer.  Et  me  louuicnt 
que  maillrc  Claude    ^4angot   qui  cftoit  lors 
dedans  lalanterne  dità  ceux  qui  cftoientpres 
de  luy  j  voila  le  trait  d'vn  grand  Aduocat  par 
le  moyen  duquelil  retouraeraiuries premiè- 
res brilees  fort  à  (on  aife.  .  . 
-ie  ne  vous  ramenteuray  pointle  demeurant 
èc  ce  qui  le  palla  lors.  Dautant  que  cette  cau- 
Ica  depuis  elle  lolemnizec  par  les  plumes  de. 
pluficursjmcfme  de  monfieur  lePrefidentde 
ToUjltquel  dedans  le  de  (on 
Hiftoireatout  au  long  raporté  au  petit  pied 
touts  les  points  de  mon  plaidoyé.  Etles  An- 
glois  l'ont  des  pieca  traduit  en  leur  langage, 
par  honneur^ dont  i'cn  ay  vn  pardeuersmoy, 
^avray  dire  cette  caule  m'acquit  beaucoup 
de  réputation.  De  manière  que  de  là  en  auant 
on  ne  douta  de  m'employer  escauics  lesplus 
célèbres,  tant  tJc  fi  longuement  que icdemou- 
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ray  au  barreau,  ie  veux  dire  auparauant  que 
le  Roy  Henry  troificfmc  m'eull  honoré  de 
fonEftac  d'Aduocacenla  chambre  des  Com- 
ptes de  Paris. 

Maiftre  Pierre  Verforis  grand  Aduocat 
plaidoic  contre  moy  pour  les  lefuitcb,  aidé  des 
mémoires  que  lui  adminiftroitCaigordleiuite, 
nénatif  dupaïsd'Auiiergne,  l'vndvsplusbra- 
ues  foliciteurs  que  iamais  le  palais  ait  cu,&pour 
telTay-ievcuplenuirparfcu  monfieur  le  Car- 
dinal de  Loriaine.  Et  fe  palfercnt  les  chofcs  de 
façon,qu'apresauoirouy  monfieur  du  Mcfnil 
Aduocat  du  Roy  ,  qui  prit  conclufions  pour 
moyja  Cour  par  ronArreftappointalts  parties 
auConfeih&fifmes  nos  plaidoyez  d'vne  part 
&  d'autre qu'ô  peut  encorcs  voir  auiourd'huy. 
le  diray  cecy  par  occafion  ,  non  par  vanterie; 
rVniuerfité  m'enuoya  pour  mon  falaire  dans 
vncbourcedevelouxplufieurs  elcusque  ierc- 
fuzay  brauement,  diiant  :1a  à  Dieu  ne  plaife 
queiefacecefte faute. leveux  que l'Vniuerfité 
ïçache  que  ic fuisfon  nourrilTon ,  &c  comme  tel 
m'eftimeray  trcshonoréde  luy  faire  trcs-hum- 
blc  feruice,tout  le  temps  de  ma  vie.  C cfte  re£^ 
ponferaportcc  parle  Syndich  fut  faide  vnc 
congregation,en  laquelle  par  la  voix  èc  luffra- 
ge  de  tous  me  furent  ordonnez  deux  cierges 
touslesanspourle  iour  de  la  Purification  no- 
ftre  Dame, dont l'ay  efté  drelTé  lufqucs  en  l'an 
ij  88.  queiequitay  lavillcde  Parisàroccafion 
destroublesluruenusfouslenom  de  lafamdtc 
vnion,pourfiiiurc  la  fortune  de  mon  Roy  Hé- 
ry  m.  6c  depuis  celle  du  grand  Henry  IV.  Ton 
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(ucccireur.Vousallcuranc  qu'entre  les  penfiô 
que  l'auoislors,  comme  Aduocat  d'vns  &  au" 
très  Seigneurs quiii'eftoient  petites, i'cftima" 
cette  cy  la  plus  grande  &  enfaifois  gloire  a 
millieude  mes  compagnons 

VoilaqucUeacrté  ma  première  adion  cotre 
les  lefuites,  quelle  fera  cy  après  la  féconde,  io 
le  vous  mandcray  par  mes  premières ,  cftanC 
melhuy  temps  que  le  rcpreigne  maintenant 
haleine.  A  Dieu. 

yi  tJ^onfteur  de  Sawffe-Marthe  ^  Lieutenant 
^trierai  delà  tJ^arc/chatiJ[ee  de  France. 

Seconde      pfy)  ^  VOUS  ay  cy-deuât  efcrit  comme  i'auois 

letirede     mlf»  efté  miraculeufcment  conuié  de  plaider 

i^iécheur  laoîufedel'Vniuerfité,  &  Théologie  de  Paris, 

*ro^^(ecmà.   *^°""^  les  Icfuites.Or  pour  VOUS  monftrcrque 

fuHojé     nulle  paffion  ne  m'y  achemina,cfcriuant  depuis 

(ontic  us^  au  Seigneur  de  FonlTomeJ'vn  de  mespremicrs 

\e[uttes.     compagnons  d'cfcole  ,  comme  le  tout  s'eftoic 

palleau  Parlement.   En  fin  (  luy  dy-jc)  fut  la 

caufe  apomteeau  Confeil,&  ordonné  que  les 

parties  dcmeurcroient  en  tel  eftat  qu  elles  e- 

ftoient.  Ce  fut  vn  coup  fourré.  Car  leslcfuitcs 

ne  furent  pas  incorporez  au  corps  de  l'Vniucr- 

fîtécommeilsrequeroienc  :  Mais  aufli  eftants 

en  portelfiô  defa.reledurespubliqucs,  ilsy  fu- 

rentcontinuez.  Etvcrsla  fin  dcmalettrei'ad- 

ioufte.  Quanta  moyie  n'eftime  point  que  les 

Huguenots aycnt  de  petits  ennemis  en  ccux- 

cy.    Comme  ainii  fou  qu'entre  toutes  les  Reli- 

gions.la  C  hrcftiennc  fc  doiue  gaigner  par  priè- 


res. 
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rcs,  exemples  ,  bonnes  meurs,  ôdiaindl es  ex- 
hortations, &  non  par  le  tienchant  de  l'cCpce, 
ledilois  lors  cela  d'eux,  les  ellmianc  tous  con- 
fits en  dcuotian,  &  abhorrer  du  tout  les  armes, 
pour  l'accroillemét  de  noftrc  foy  j  ôc  qvi'ilme 
rembloicau  contrairequclcs  Huguenotspour 
Ja  manutention  de  la  leur,  Tuiaoïent  autre  pi- 
ftc. 

En  cetteopinionvcfquy-jelongucmcnt,  ne 
m'mformant  point  de  leur  taifible  caballe» 
Mais  les  voyant  auoirefté  premiers  authcnrs, 
promoteurs, &  fauteurs  des  Troubles, intro- 
duits premièrement  fous  le  nom  de  la  ligue, 
puis  continuez  fous  ccluydclafaindle  Vnion, 
qui  produiiirent  vne  inlinité  de  meurtres  au 
peuple,  ôc  delobeïllances  à  nos  Roys dedans 
cete  France;  Qu^e  depuis  cnrani/63.1aBarrc 
foldat,  dit  la  Barrière  ,  s'eftoic  acheminé  à 
fâind  Denis,  Gournay,3rie-conte-Robcrt, (Se 
Mchm  ,  poui  occir  le  feu  Roy  ,  à  l'exhorta- 
tion de  VaradeRedeur  des  lefuites  de  Paris, 
qui  l'auoicconfciTéjIuyauoicfaitoiiir  Melfe» 
adminiftré le  faindt  Sacrement  de  rAutel,bail- 
lé  fa  bencdidl:ion,auecvnepromeiretrer-cer- 
tàinede  I'aradis,sM  vcnoitàchef  du  meurtre 
par  eux  proietc,  adôcie  me  lafchay  à  toute  bri- 
de cotre  ce  nouueau  peuple.  Et  de  ce  ie  m'ca 
croy  ,  d'autant  que  le  procès  extraordinaire 
tyanteftéfait&parfaicfî  à  ce  mal-heureux  ^dc 
l'exécution  d'iceluy  ,ie  vey  parle  commande- 
ment du  feu  Roy  toutes  les  picccsjurlcfqucl- 
lcsiedreflay  vn  manifeftedés  la  ville  de  Me- 
^un,  qui  y  feut  imprimé  fans  y  mettre  mô.nom. 
Tome  ÏI.  Tt' 
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Se  eut  cours  par  la  France  aucc  l'approbation 
de  ceux  qui  le  leurenc ,  voire  en  ma  prefcnce, 
ne  Içachancs  quei'cn  fude  l'authcur.  Chacun 
trouuoic  de  tres-mauuaife  digcftion  qu'on  euft 
iurc  &  coniuré  la  mort  d'vn  Roy  &  Prince  ab- 
foluj&qucpouc  y  parueniron  euft  mal-heu- 
reufement  meflc  le  Paradis  &c  le  meurtre  en- 
femble. 

Apres  auoir  couru  diuerfes  fortunes ,  vns  & 
autres  venantsàfc  recognoiftre,  nous  retour- 
nons dedans  Paris,  où  ce  grand  Roy  fut  ac- 
cucilly  de  Ton  peuple  auec  toute  deuotion.  A 
noftrearriuéc  ievoy  la  haine  cômune  de  tous 
encontreles  lefuitcs:  Requefte  prcfentée  par 
rVniuerlltéà  ce  qu'il  pleuft  à  la  Cour  iuger 
l'ancien  appoinâié  au  Conleil,&:  les  faire  vui- 
dcrdcParis.  Lacaulc  plaidée,£c  de  rechef  ap- 
poindlée  au  Confol,  pendant  ces  entre-faites, 
ievoy  mon  ancien  piaidoyé  cftre  imprimé  ,  ÔC 
vendu  parles  Colporteurs  de  la  ville ,  acheté  à 
l'cnuy  par  les  pallants  gens  d'honneur  &  de  , 
marque  :&aduicnt  de  mal-heur  que  du  Cha- 
ftelPari(ien,l'vn  de  leurs  efcoliers  ôc  difciplcs, 
attente  dedâs  le  Louurc  fur  la  perlonne  du  feu 
Roy  ,leiour  &  fcftc  fainâ;  lean  l'Euangelifte 
l'an  1 J94.  Ce  mcfchant  &c  mal-heureux  atten- 
tat mit  chacun  en  gargouille.  Au  moyen de- 
quoy  l'appoin<5té  au  Confeil  fut  iugé  diftîni- 
tiuemcnt,  Chaftel  puny  d'vncmortgriefue,&: 
ordonnéque  les  lefuites  vuideroient  la  Fran- 
ce,FArre{l  exécuté,  leur  Bibliothèque  eft  ven- 
due à  l'cnquant  par  deux  Confeillers  tres-Ca- 
thoUqucs  auplusoffrani  ôc  dsiaier  enchcrif- 
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feur.  Par  le  moyen  de  cetc  vente  on  eutco- 
gnoiirancc  des  iecrets  qu'ils  tenoientaupara- 
uanc  cachez  dedans  leurs  Hures  qui  feurent 
vendus. Et  quant  à  movjinduitd'vneiufte  dou- 
leur de  ma  patrie,fai(ant  e  n  Tan  ij-5)(î.leLiu.6^. 
de  mes RechercheSjdôtles  quatre  derniers  n'a- 
iioi ent  cncores  veu le iour,  i'adjoufté  dedans  le 
troillcrme  mô  Plaidoyé  par  forme  de  chapitre. 
Leslcfuitesdemeurent  quclquetemps muets, 
&  depuis  s'eftants  aueclc  temps  alîèurez  fous 
lafaucur  de  la  Guyenne  ,  bc  du  Languedocj 
paysquilcurferuoitde  luraccez, ils  commen- 
cèrent d'cfcrire  liurcs  diffamatoires  contre  les 
imputations  qu'ils  difoient  leur  auoir  eflé  faul- 
iement  &  à  tore  impropcrées.  Etdefaitmci- 
renc  enlumiere  vnhure  dont  le  tiltrecfl  la  Vc 
rite  défendue  ,  n'oubliants  riens  de  ce  qu'ils 
pcnioient  appartenir  à  leur  intention  :  voire 
accompagnoient  leur  prétendue  venté  de  plu- 
iieursn.fupportablcs  menfonges.-oeuure,  qui 
fut  quelque  temps  après  fuiuyd'vn  autre,  in- 
titulé :  Refponfe  de  René  de  la  Fon  pour  les 
Religieux  de  la  Compagnie  de  Icfus.  Auquel 
faitaïus  contenance  de  s'attaquer  contre  feu 

Monheur  Manon  Aduocat  gênerai  dclaCour 
dcParlcmentjils  dcfcocherent  contre  moy  vne 
infinité  de  fîeches ,  indignes  ,  ie  ne  diray  poinc 

d'vn  Chreftien ,  ains  d'vn  Turc  ;  ou  Arabe.  Ce 
dernierliurcm'efl  caché.  Car  nul  de  mes  amis 
es  mains  duquel  il  eftoit  tombé  ne  m'en  ofe  fai . 
re  part,  pour  le  placart  plein  de  honte,  calom- 
nies, impoftures  &afneries  contre  moy  dites, 
dont  Iclmrecflparfcmé:  Luire  vrayementdi. 

Tt   ij 
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cne  vrayemenc  d'vn  Icfuitc,  toutainli  quccc- 
luy  de  la  vcrité  défendue.  Comme  aufli  puis 
n'agucrcs  ay-je  efté  allcuré  par  l'vn  de  ceux  qui 
tient  l'vn  des  prcmicr>  lieux  de  ccft  ordre  eu 
noftre  ville  de  Paris ,  que  ces  deux  ouurages 
font  dcuz  à  Richeome  cy-deuanc  Proumcial 
dcslcfuites,  en  la  Prouince  de  Guyenne,  dc 
maintenant  l'vn  des  quatre  afliftans d'Aqua- 
iiiuc. 

I c  vous  ay  difcouru  par  mon  autre  lettre,  qu'il 
yauoic  du  miracle  tres-expres  de  Dieu  en  ce 
qu'niefpcrémentieplaiday  lacaule  contre  eux 
pourrVniuerfuédcparis.Ie  vous  puis  dire  qu'il 
n'y  en  a  pas  moins,  en  ce  que  i'ay  depuis  clcric 
contrelcur  Ordre,  par  monCatechilmc.  Cô- 
meceLiurem'eftoitde  ceftc  façon  caché  par  les 
miens,  il  aduicnt  fur  ces  entrefaites,  qu'vn  oé- 
tilhommcEfcoilois,  quiauoit  efté  nourry  ieu- 
nccn  leur  Collège  dedans  cefte  ville  de  Paris, 
:quimc  cognoilloit  denomfculcment,m'apor. 
te  ce  Liurcà  coup  perdu;  induit  à  ce  faire  ,  ou 
parvndcfir  de  vengeance,  ou  dcdeuotion.Ec 
affinquentendiezfon  hiftoire,laveritéefl:,quc 
le  feu  Roy  d'Efpagne  Philippe, l'auoit  faid  l'on 
Trelorier  gênerai  pour  (ondoyer  vne  grande 
armée  de  Mer  par  luyleuee, bien  délibéré  d'en- 
uahir  le  Royaume  de  la  grâd'  Bretaigne,  &s*en 
faire  maiftre  fur  la  dcffuncleRoy  ne  Elizabeth, 
Toutesfois  laplusgrâde  partie  desVailïeaux 
cftant  fracallce  par  vne  grande  bourafquedc 
mer;  (Se  cette  cntrep  ri(e  rcufcieàneantjlcperc 
Cridhon  lefuite  ne  voulant  quedii  tout  elle 
fut  oyfcufe  importuna  pluficurs  foisBrulIede 
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liiy  bailler  de  l'argent  qu'il  auoic  de  la  part  du 
Roy  Philippe  i  Quoy  failiint  il  achcteroic  de- 
niers comptants  la  more  dultigncur  dcMcte- 
lan  Chancelier  du  Roy  d'Efcodc.  Chofe  dont 
Brulle  l'ayant  cfconduit  pour  les  raifons  par 
moy  couchées  dedâsl'vn  des  chapitres  du  troi- 
(îefme  Liure  de  mon  Carechilmc,Criton  pour 
fercirentirlefitapprchédcrau  corps  en  la  ville 
de  Bruges, luy  failantfaire&  parfaire  lonpro- 
cez  parl'cipacedetroisansenticrs  ;  non  pour 
autre  caufc  ,  finon  qu'il  ne  luy  auoit  voulu 
bailler  deniers  pour  faire  mourir  Metelan.  En 
fin  après  auoir  efté  détenu  prisonnier  l'efpacc 
de  troisanscntierSjle  Sénat  voyant  cefte  accu- 
fationcflrepurefriuole,  luy  furent  les prifons 
ouuertes,  mais  d'autant  qu'il  auoit  affaire  à  vn 
lefuitCjpar  vn  hors  de  cour  &  deproccZjfans 
defpcnSjdommages&interefts.BruHeforty  des 
prilonsfctranfporteenlaville  de  Doiiay,où  il 
achcpte  chez  vn  Libraire,  ce  Liure  de  René  de 
la  Fon.  D  e  là  s'achemine  de  Paris,  où  il  me  vint 
furies  dix  heures  trouuer  en  la  grand  Sale  du 
Palais,  &  après  m'auoir  bicnveigné  me  di<5l , 
qu'ores  qu'il  n'cuft  cognoiflancc  df  moy  que 
celle  qu'il  auoit  par  mesLiures,toutesfoisildc- 
firoit  cômuniquer  particuHercmcnt  auec  frioy, 
pourchofe  quim'importoit.  Ce  dont  ie  le  re- 
mercie aucc  honneur,  &  à  cefte  fin  luy  cnfeigne 
mon  logis.  L'aprefdince  ,  il  ne  manque  de  fa 
promed'e,  dcme  vient  voir  ;  Et  d'vne  melmc 
main  me  donne  leLiuredelaFon,quim'auoit 
cfi:é  fi  fuperftitieufemcnt  caché  par  mes  amis.  le 
pren  ce  don  à  trcs-graa^c  obUgation,ie  ly  le  Li« 
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urCj&lcsiniurcs  dont  il  me  calomnie  fous  le  nô 
^ticic  de  Notes  3  car  de  droic  fil  il  ne  m'oie  au- 
cunement attaquer; Sur ce,ie contracte  ami- 
tié auecBiulTcjqui  depuis  m'ayda  depludeurs 
liures  qui  concernoient les Ieiuitcs,outrc  ceux 
quci'auois:  dC  entre  autres  de  leurs  conftitu- 
tions  faictes  pn r  I  gnace  de  Loyola ,  qu'il  difoit 
luy  auoirefléinlpiréesparlefainft  Elprif,non 
toutesfoisparluypubliécs,pourauoir  eftépre- 
iicnu  de  mort,  aiiis  par  le  père  lacquesdcLai- 
ucz(bn  fucceiïeur,  en  vne  congrégation  gé- 
nérale tenue  par  les  lefuites,  de(quelsil  y  auoit 
dcuxPcres  de  chaque  Collège:  cescôftitutions 
accompagnées  des  procez  verbaux  qui  furent 
lors  faits,  5c  de  leurs  cômentaircs.  Cclthonne- 
lie  homme  fut  depuis  enterré  en  noftre  Eglifc 
faindl  Paul  dont  il  cftoit  ParroilTien ,  &  luy  feis 
afliftanceàfon  enterrement.  Pendantfavie,&: 
apres,icmedonnayle  loilir  de  lire  leurs  liures 
auparauant  tenus  par  eux  clos  (Se  couuerts,fui: 
lefquels  ie  drelïHy  mô  liure  diuifé  en  trois,  por- 
tant fur  le  front  ce  tiltrCjLe  Catcchifme  des  ïc- 
^uites,ouExamen"deleur  doctrine:  Auquel  ie 
n'ay  voulu  appofer  mon  nom  *.  d'autant  que 
par  les  entre-parleurs  de  mes  Dialogues  (qui 
îontrAduocat,leIefuitc,&;leGcntU-homme) 
lefuis  allégué  en  plufieurs  endroits.  Qui  ne 
pouuoit  cltrefait,  pour  l'entre-gent  requis  en 
tclksmatieresqueparvnepcrronneautre  que 
des  pourpai leurs  :  toutcsfoisparces  frcquétes 
allégations  de  moy,i'ay  bien  voulu  que  le  Le- 
cteur penfafi;  que  Pafquier  en  eftoitTauthcur. 
Voire  que  l'AduQcat  qui  tient  le  premier  lieu 
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cledans  mon  pourpailer  eftoic  le  mcfme  Paf- 
quier.  Cliofeaufli  qu'on  peut  del  courir  fur  le 
commencement  du  chapitre  du  troificfmeLi- 
ureconccrnantle parricide  que  Barri crejfoU 
dat  defcfperé  voulut  attenter  contre  laMaje- 
ftédufeu  Roy, que  Disuaofolue.Cômenulne 
fait  doute,  en  quelque  pays  que  ce  ioit,  qu'il 
n'aiteftéparmoy  compolé:  Ôcpourvous  dire 
€n vnmotjieloueen  eux  qu'ils  abhonenc  en 
leurs  chaires  le  Lutheraniime  ôc  Caluinifmc, 
tout  ainii  que  nos  Théologiens  ordinaires  : 
mais  le  demeurant  de  leur  icâreie  l'abhorre, 
portant  tout  honneur  au  fainâ:  Siège,  dont  ils 
font  raafque  pour  s'authorifer  en  biés  &  gran- 
deur. Que  fi  defirez  en  içauoir  les  raifonsjdon- 
ncz  vousleloifirdelircleLiure,où  fans  me  de* 
traquer  de  l'obeïlîâce  que  ie  doisaufain<^t  Siè- 
ge, ie  monftr-e  franchement  leurs  fautes  par 
leurs  Liures  mefmes. 

levousefcry  cecy  parexprc5,commeàceluy 
queie  fçay  faire  profefïion  tres-expreile  de  no- 
ftre  Religion  CachoUquc,  Apoftolique, Ro- 
maine: &  neantmoinsau  cas  qui  s'offre,  ie  m'af- 
fcure  que  iugercz  ces  MefÏÏeurss'eftrc  grande- 
ment oubhez  en  mon  endroit.  Car  au  lieu  de 
me  payer  de  rcfponfes  pertinentes  &  Caté- 
goriques ils  ont  du  commencement  fait  entrer 
iur  l'efcharfaut  contre  moy  ,  vn  barragoïn 
chaflcur,  homme  dcfpourueu  de  fens  com- 
mun, qui  ne  fçait  parler  Latin,  ny  François,  La 
feule  première  defmarche  de  Ton  Liure  vous  en 
pcutrendre  fidèle  tcfmoii;nage,  furlequelila 
mispour  tiltre  :  La  chalfcdu  Renard  Pafquia 
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clcfcoiuicic  ôc  pris  en  la  tannicrc  du  libelle  dif- 
famacoirefaux  marqué  le  Catcchifme  des  le- 
fuites.  Cai  quelle  Giammairc  Françoilepou- 
iicz  vous  trouucr  en  ces  mots.  D'auantage  en 
tous  les  difcoui's ,  vous  y  v  oy  ez  vn  cfprit  efper- 
duqui  dedans  laviUcdc  Bourdeauxs'eftplus 
dcibordé  en  iniures,  qu'vne  putain  ftianate  du 
bourdeau.  Et  à  peu  dire,  oftez-lcs,  voustrou- 
uerezvn  Liurc (lins ame:  duquel  toutesfoisoii 
peut  faire  vn  Ditftionaire  de  meldifance.  Etaa 
lurplus  fi  on  peut  palier  lur  ion  Liure^sâsauoir 
mal  au  coeur,  ôcninscfcorchcr  le  renard,  on  y 
voit  vne  Satyre  du  coq  à\*ainc,vne  charrctc 
mife  deuant  les  bœufs,  &:  fi  aind  me  permettez 
delcdircjvnfensdcuant  derrière  de  diicours. 
Car  il  fait  femblant  fur  la  fia  de  fon  Liurc  de 
ycrpondceà  ce  qui  eft  mis  fur  la  première  poin- 
te du  mien,  &  adioufte  tant  fur  le  commence 
ment  que  milieu,  ce  qui  en  cil  fur  lafin.  Bref 
c'eft  vn  vray  chaos  &  pefle-meflc  d'iniurcs. 
Cliofcinduftricufementparluy  faite,  pour  in- 
teruertir  par  cetc  meflange  de  chapkreslciu- 
gcmentdule(ftcur,&  luyofter  la  patience  de 
lecognoiftrCjfi  Icsielponfes  de  ce  grand  ve- 
neur iont  de  quelque  mcritc  6c  effc<il.  Cepen- 
dant c'eft  autant  faire  de  toit  à  la  compagnie 
deslefuites:  Car  ou  du  tout  il  fe  falloittaire,oii 
cnuoyer  pour  auant-coureur  de  leurs  defcn- 
Tcsjvn  homme  armé  de  haut-appareil,  &  de 
toutes  pièces.  Et  vous  diray  icy  en  patîant ,  que 
quelque  peribnnage  d'honneur  mien  amy 
voyant  le  peu  de  compte  que i'en  faifois,mc  dit 
cniefouf-iiant^Vous  en  ferez  tcliugemét  qu'il 
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V  ous  plaira  :  Mais  quant  à  mo  y  ic  v  eux  qu'il  re- 
coiucdcmoy  quelque  loyer  de  Ton  labeur:  8c 
ay  pour  cccecaulc  fait  en  faucur  de  luy  ce  Son- 
net, que  iele  prie  receuoir  de  bonne  part. 
Quicorc]neJoii  chfijfnir .ejHÏte  mAJcjnadH  fard 
'JDe  Dieu  ^fans  croire  en  Dieu ,  aw  s  plein  d'oroiteil 

(^  d'ire. 
No/a  apprens  que inmaii  tH  n'appris  cjWa  mefdirCt 
'Bitrragouin  pipeur^  hypocritecaffard. 
Chajjeur ,  qiti  as  voulu  jom  le  nom  d'vn  Renard, 
ey4ux  Ncmhrors  comme toy  appareillera  rire, 
Siaux  ùonsvn  defpit ,  en  te  voyant  efcrire 
Tiejefu^f,  toy  qui  n'eut  en  lefusiamaii  part. 
Or'  que  contre  Pafquier  tu  veux  faire  le  fort 
Et  ores  qu'il  teplaififèntir  quel  eflf  effort 
*D'vne  main  foudroyante  y  cr  crimincux  iiamhe  : 
Crains  tu  point  queTaJ^uier ,  de  fon  honneur  jaloux j 
Brandijfant  contre  toy  le  feu  de  fin  courroux  , 
Tejoit  vn  ty^rclnloch ,  tu  luyfois  vn  hycamh. 
Il  nefaut  point  (  dy-ieàcemienamy  )  que  ce 
chaireur  craigne  ce  coup  de  moy.  Car  encorcs 
que  la  chalfc  attire  quand  ôc  foy  vn  carnage 
que  l'Eglife  abhorre  ,  toutesfois  ie  luy  ferois 
trop  d'honneur  de  le  faire  déclarer  par  maplu- 
mc  tel  qu'il  eft,  ie  veux  dire  vn  fot.  D'vne  cho- 
fe  fans  plus  me  fafche-ie,  que  les  lefuites  bien 
aduifez  en  leurs  affaires  ayent  icy  failly  en  la 
leçon  ordinaire  des  fagcs-mondains  ,  qui  eft 
d'ennoyer  du  commencement  entoutesleurs 
aérions  vne  bonne  bouche  d'eux  :  Autrement 
ils  perdent  enuerslc  peuple,  toute  créance.  Si 
non  que  vouHcz  dire  qu'ils  ont  voulu  rcprefen- 
tervncTragi-comcdie  contre  moy.  Ayancsà 
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la  façon  des  Comédiens  d'Italie  ,  fait  ioiier  lé 
prologue àleurZanytraucfty  cnchaircur,puis 
ont  fait  iouer  fon  rolle  à  Richeome  ,  lots 
leur  Prouincial  de  Bourdeaux,  &  auiourd'huy 
Tvn  des  quatre  afliftants  d'Aquauiue  leur  Ge- 
neral, lequel  voulant  dédier  à  vn  grand  Roy 
fon  Liure,  auquel  il  s'agit  del'eftat  gênerai  de 
leur (eclejil s'en  eftrepoic  furies yeuxd'autruy, 
&  a  befongné  par  procureur  :  en  quoy  ie  ne 
puis  par  mclme  moyen  queie  n'accufc  la  perfi- 
die deles compagnons ,  pourluy  auoir  mis  des 
mémoires  faux  ésmains  pour  refpondreà  ceux 
aufquelsiamaisienepcnray  par  mon  Liure. En 
matière  de  Liures  c*  eft  chofe  fort  chatotiillcu- 
fe,  quand  l'autheurfe  fie  trop  à  foy  -.mais  beau- 
coup plus  dangcreufe  de  fe  fier  trop  à  autruy:  j 
voyez  mô  Liure,  voyez  le  ficn,  voustrouucrez  1 
ce  que  ie  dy  véritable.  Ne  penfez  pas  qu  e  ie 
vous  aye  riens  dit  ny  duchaireur  ,  ny  de  Ri- 
cheome, que  icn'aye  amplement  vérifié  par 
deuxdifcours  feparez  qui  font  entre  mes  pa- 
piers,queien'ay  voulu  mettre  enlumicre,pour  i 
cnauoireftc  priépar  quclqu'vnde  leursefco-  ,] 
licrs.  loindbqucmon  Catechifme  mefemble 
leur  feruir  depaifouruilîcmcnt  pour  les  exer- 
cer à  bon  compte. 

Lesdefauts  &  mepties  de  Richeome,  qui  fe  2 
faitdefefteà  toutes neurtes, ont cftécaufe que  " 
trois  ans  après,  Carolus  Scribanius,  lors  Re- 
étcur  en  l'Vniuerfité  d'Anuers  ,  qui  fous  ion 
nomanagrammatifé  s'eft  appelle  ClariusBo- 
narcius,  prit  cefte  querelle  en  main,  &  mit  en 
lumière  vn  Liure  pacluy  compofé  fous  cctil- 
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trç:  iyimphitheutrum  honoris  ^incjiio  Caluinijlarutn 
inSoçietatcj/i  leJiicriniinationestHgulatàe.Etzu dc(- 
fous  y  a  vnc  figiue  en  taille  douce  d'vn  homme 
tenât  vne  cfpée  nue  en  fa  main  dioidte ,  en  l'au- 
tre vn  bouclier,  &c  fix  hommes  couchez  à  Tes 
pieds,  comme  s'il  les  cuft  OCCIS.  Le  motd'Am- 
phicheatre  ,  celuy  de  iugiilare, de  celle  figure 
nous  monftrcnt  au  doigt  dcz  l'oeil,  quel'au- 
theur  voulut  reprcienter  par  Ion  Liure  vn  an- 
cien gladiateur ,  que  noffcre  bien-difant  Amioc 
appelle  dedans  les  Verfions  efcrimcur  à  ou- 
trance; &i'appelleray  cettuy-cyAnefcrimeur 
de  village ,  pour  auoir  fait  vne  grande  leuée  de 
bouclier, fans  coupferir,aumoinsquifoit  ve- 
nu à  propos.  Ce  gentil  gladiateur  s'eftrepre* 
fente  fur  l'efcharfaut,  reueftu  de  la  peau  d'vii 
afne,ie  veux  diic  d'vn  ftylc  d'Apulée  en  fori 
afnc  d'or ,  mais  non  de  la  gentillelîe  de  fon  es- 
prit. Et  en  fonlourdois,  &c  fans  iugemcnt  fran- 
chit le  pas  là  ou  Richeome  charlaniiant  a 
hypocritement  fouftenu  que  par  leur  obeïfl 
fanceaueuglc  cnuers  le  fainft  Siège, ils n'en- 
tendoicnt  qu'il  pût  riens  entreprendre  fur  la 
MajellédenosRoysôcdc  leur  Eftat,  Bonar- 
ciusnedoutede  le  démentir  êfrontemcnt  aux 
vnze&douzielme  chapitre  defon  premier  Li- 
ure, &  de  fouftenir  par  pluficurs  paflages  du 
vieux  Teftamcnt  mal  aflbrtis  ,  non  du  Nou- 
ueau  ,  qui  cft  celuy  auquel  nous  deuons  bu- 
tcr,qu'il  cft  en  la  puillance  du  Pape  de  changer 
lesRoyaunies,  &les  faire  tomber  d'vne  main 
è  autre ,  quâd  il  luy  plaift,mefmement  celuy  de 
la  Frâce.Leçon  qui  luy  cft  famiUere  auec  Azo- 
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lins,  Mariana  ôc  autres  lefiù- 

tesdenom.  Tout  le  demeurant  font  friuolcs. 
Vrayquepar  tout  fondifcoursf  qui  eftfeule- 
rncnt  dedans  Ton  premici:  Liure)  caries  deux 
autres  font  des  vers  de  fa  façon:  aufquelsilfe 
donne  tel  jeu  qu'il  luy  pUift,  il  introduit  vn 
Caluiniftc  entreparleur  auec  le  ïefuite  ,  ôc 
trouuerez qu'aux  raifons de  l'vn  &  del'autrc  ,  , 
iln'yanulnez.Recoursàlalcduredcl'ouura-  i 
ge,tantccleiuiceeftfubtil;vray  que  parlant  de 
Caluin  &  Bezeil  les  attelle  enséble,  &  vn  do- 
<ftc&:moy,pourauoirefcrit  contre  leur  Icfuif- 
me.Et  tout  dVne  fuite  en  faitquatrecheuaux 
décoche.  EtiaàDieuncplaife  que  tous  ceux 
qui  font  ennemis  formels  desïeïuites,  foienc 
pareillement  Caluiniftcsi  Siainfieftoit , quelle 
grande  brefchcjô  bon  Dieu,  feroit faite  au  S. 
SiegedeRomc.  Au  demeurant ie veux  que 
<;liacun  fçache  que  ne  fus  iamais  entaché  ny  du 
Luteranilme ,  ny  du  Caluinifme.  l'ay  eu  trop 
de  puiiïKnce  de l'ortrc impunément  dâs  laFran- 
ce  des  Se  depuis  cinquante  ans  en  ça,  pour  y  i 
nourrir  vne  paix  &  tranquilité  commune  en- 
tre les  fubiets,  &  neantmoins  ay  toufiours  vcf- 
cu  dedans  ma  parroifT'c,  auec  mon  Curé  à  la 
vieille  guife.  Voila  en  quel  faço  ie  me  fuis  gou- 
uerné&gouuerne.  Etficn  tout  ce queie  vous  Â 
ay  difcouru  il  y  a  quelque  maie- façon, c'cft  d'à-  ■ 
uoir  parles  lefuites  permis  d'entrer  pour  leur 
protection  &  deffcnle,  premiercmétvnchaf- 
feur,puisvn  charlatan,  &  finalement  vn  gla- 
diateur. Outilsquine  pleurent lamaisànoftrc 
Seigneur  Iç^us-Chrift.    Prou  de  pçfçhcurs , 
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point  de  cha(rcurs,&  moins  cncorcs  de  mcn- 
teries.Ieprie  donc  les  Icfuiccs,  Scies  prie  que 
i'aye,ques'ilspcnfcnty  auoircnmô  Catechif- 
nie quelque chofe  de  mal  bafty,enlc  voulant 
corriger, ils  veulent  obferuer  l'ordre  &  police 
que  l'y  ay  gardé  jôclesenfupplie,  non  comme 
leurennemy  ,  ôc  l'en  appelle  Dieu  à  tefmoin, 
ains  comme  celuy  qui  eft  feruiteur  du  faindt 
Siège  Catholique  Apoftolique  Romain,  (S: 
de  la  Religion  ancienne  &  luftice.  Que  ceux 
qu'ils  employèrent  pour  y  mettre  la  main 
(  cariefçay  d'eux  melmcs  que  mon  Cacechif- 
me  leur  p oile  grandement  iur  le  cœur  )  refpon- 
dcntà  toutes  mes  obiedtions  :  Autrement  ils 
feront  penfer  qu'ils  palïent  taifible  condem- 
nation  de  celles  aufquelles  ils  n'auront  refpon- 
du.  Ils  (çauenc  quelle  eft  l'économie  de  mon 
CEUurc  ,&  qu'il  n'y  a  rien  d'oifeux.  Qu[il  fauc 
qu'ils  me  fatisfacent  par  ordre.  Le  tout  en  la. 
mefme  façon  qu e  ie  voy  auoir  efté  fidellemcnc 
pratiqué  par  leur  Frôton  leDucf  perfonnagc 
plein  de  doctrine  )contrele  Seigneur  du  Plef- 
ïisMornay,  en  (oiiLiuie  de  l'inftitutiôôcvfa-. 
gc de TEuchariftie  en  l'ancienne  Eglife.  Au- 
trcmét  chacun  femocquant  d'eux,  dira  qu'en 
toutleurfaidjiln'y  aura  que  du  Renard  ,  tant 
blazonné  par  leur  chalfeur.  Et  quand  ilsm'au- 
ront  combattu  en  celte  manière ,  non  par  No- 
tes, telles  queleur  charlatan  Richeome  ,  ains 
par  Liures  maflifs  plein^e  bônes  raifons,  fans 
mcnfongc, qu'adoncquesilleurloitpermis  de 
lalchertoute  bride  à  leurs  pafïîons  cotre  moy. 
Car  de  raapart  ie  prottfte  tant  deuant  Dieu,&: 
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fon  Eglire,quc  ic  ne  dclire  rien  tanc  que  d'cfti  c 
vaincu  ;  moyennant  que  ce  foit  lousbonsgai- 
gcs,  &  ians  lo  phiftiquerie.  l'aime,  refpcdle ,  ôc 
honorcla  Religion  Catholique,  Apoftolique, 
Romaine,  tout  amti  que  firét nos  predecelTeurs 
en  cefte  Frace,  par  le  moyen  de  1  aqucllc  ils  vef- 
quirét  en  paix  ôc  vniofous  l'authorité  de  nos 
Rois:  lehay  lafcdedcslefuites  qui  feignants 
d'obéir  au laiiift  Siège, introduit  toutes nou- 
ueautez)mais  non  vns  ôc  autres  de  fcs  Mini- 
ftrcs  que  i'cftune  le  deuoiraueclc  temps  redui- 
reauieinde  nollre  Eglifc Gallicane.  Adieu. 

u4h  Père  Claude  ay^juaHiue,  G eneral  des  Religieux 
anifc  difim  de  la  Société  du  nom  de  Jefki. 

*(5jr^^  N  c  G  R  E  S  quc  par  mon  Catcchifmc, 
«li^^ll  ^  examen  de  voftre  dodtrmc,  l'aye 
JC.'f!?!Ot  faixprofcffion  cxpreiledcm'attaqucr 
contreles  Conllicutionsd'Ignace,  &pâr  con- 
fequent  contre  voftre  Ordre, fi  veux-ie  bien 
querçachiez,queienc  fuisennemy  bannier  de 
tous  les  voftres.  Tcn  rccognois  quclqucsvns 
dignes  de  recômandation,lelquels pour  cefte 
cauiei'honore.  Commcaufli  ell  ilimpoUible, 
quelc  choix  &  triage  que  faidtcs  dcvosclco- 
hers,  pendant  leurs  bas  aages,les  transplan- 
tants en  voftre  compagnie, mal-gré  les  percSj&r 
mcres,  quilesvouscnuoycnt  iculcmcntpour 
cftudicr,  ne  produifeàèa longue  quelques  per- 
(onna2;es  de  m.arquc.  AnciennemcnclaSedle 
des  Arriens ne  valoit  rien ,  &c  neantmoins  pro- 
duiroit  de  fois  à  autres  des  gcnsplus  do(^es  que 
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les  Catholiques.  Or  pour  le  regard  de  voftrc 
Ordre, ie  vous  prie  ne  pcnfer  que  ie  luyayc 
voilé  vne  inimitié  immortelle  :  elle  mourra 
fortayrémcnc,  quand  par  bonnes  &  valables 
raifons  me  rendrez  capable  de  vos  inftitucs, 
Lorsqueiemis  en  lumière  mon  Catechifme, 
i'eftimay  qu'Une  demeureroit  fans  refponres} 
cftant  voftre  Compagnie  alTorcie  de  pluficurs 
ouuricrsqui  feroient  marris  que  leurs  plumes 
demeurallcnt  muettes,  en  vne  querelle  qui 
vousimportoitdetout.  Vray  qu'ilm'entra  en 
l'opinion,  que  ie  lerois  payé  en  monnoyc  de 
mauuaisalloy,ie  veux  dire  en  iniures  menfon- 
gères, &:  menlonges  iniurieux  ,  comme  vous 
pouuez  voir  par  le  Quatrain  queie  vous  ad- 
drellay  fur  la  tin  de  mon  troilielme  Liure. 
^  St  ie  Vax  manié  autrement  cjH^au  vray  poin£}, 

Jl  te  faut,  lejhitey  en  amir  ta  reuange  : 

Alaisenmedepnentant  ,jV  te  pry  ne  men point; 

Si  tu  dis  vérité  y  inférai  chofieihange. 

Et  quoy  î  ie  n'ay  efté  nullement  trompé  : 
&:  les  Liures  de  voftre  chalfeur  ians  nom,  les 
notes  de  voftre  Richcome  ,  &  TAmphi- 
theatre  de  voftre Carolus  Scribanius,quipar 
fon nom anagrammatizé fe dit  C larius Bonar- 
cius,  SiC  eft  vn  elcrimeur  à  outrance,cn  font  am- 
ple foy.  De  moy,ie  veux  que  vous  fçachiez  que 
ie  me  mets,  en  cefte  caufe ,  non  la  vidoirc,  ains 
la  vérité  feulement  en  bute,  don  tiedclîrceftrc 
cfclaircy.  C'eft  pourquoy  ieparleray  à  vous 
franchement,  &  à  cœurouuert. 

Premièrement,  ievous  prie  de  croire  ,  que 
icnc  feus  iamais  Huguenot  (i'vfcray  du  mot 
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qui  nous  cft  en  celle  France  mal-hcurcu(cmcnt 
trop  familier.)  Il  y  a  foixante  ans  &:  plus  de  pal-  ■ 
ieZj  que  la  porte  m'y  eftoicimpuncmécoi:uer-  \ 
te  :  Touccsfois  l'ay  depuis  ma  icunclle  mfqucsà 
huy, conduit d'vnc  mdmc  teneur  ma  Keli-  J 
gion,enl'Ei;lile Catholique,Aportoliquc,Ro-  ' 
maine,&non  fculemenc  conduit  ,  ains  en  ay 
faitprofciliûn  publique  par  mes  Liures.    En 
noltre  France  la  coniequcnce  ne  vaut  riens  de 
direnlcft ennemy  des  Icluitcs,  doncHugue- 
not:  Au  concrairc,ilellviay  Catholique  Fran- 
çois, doncques  cnnemydes  Iciuites, 

M'cftant  heurté  contre  voftre  Ordre  ,  i'ay 
penfé  combattre  pour  l'authorité  du  fainct 
Siège,  pour  le  ialutde  mon  Roy  8c  fesfuccef- 
fcurSjpourla  dcfcnfe  de  ma  patrie,  &  en  peu  j 
demots,pourlc  repos  gênerai  Se  vniuerlclde  ! 
noustous.  Etnem'attache  pointreukmcntà 
cequeicvoy  maintenant,ainsà  cequciecrain, 
ik  preuoy  nous  dcuoir  aducnir  (  li  Dieu  n'a  pi- 
tié de  n"  us)  me  remettant  dcuant  les  yeux  ce 
ce  qui  s'eft  pallé  par  la  France,  lors  de  nos  der- 
niers troubles, d:  quels  furent  lors  les  dcporce- 
ments  des  volh  es. 

Tout  ce  que  l'ay  difcouru  contre  vous  au-. 
trcs,cft  vnc  qùcllion  d'EIlat,  ôc  de  Religion 
toutenfemble,  eu  bien  li  ainfi  le  voulez,  vnc 
quelliond'Ell:at,  dans  laquelle  la  Rehgion  eft 
cnclofc.  Glaiuc  partant  qui  ne  doit  ellrc  ma- 
nié par  vn  fotjtel  qu'eft  vollre  challeur  :  par  vn 
eCcolier  Sophillc,  telqucRicheomc,  &  moins 
par  vji  furieux,  tel  que  voftre  Bonarcius.  I'ay 
tltalc  tout  au  long  ce  que  ie  penfois  icruii  à 

mou 
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mon  propos,  &  ne  l'ay  mandic  des  Indes,  donc 
on  ne  parle  que  par  aduis  de  Païs,ains  du  tonds 
prciTnctemêt  dcsEullesà  vous octîoyécs, nuis 
devosconfticutions,&en  outre  d'vnMartée, 
Ribadcnciue,  »S:  Turlclin  voshiftonographcs. 
Etncmcluisaydcdccoucce  quedelîus  à  coup 
perdu,  ainsay  tranlciic  mot  pour  moc  tous  les 
padogcs,  dontie  mepreualois  contre  vous,  <?c 
cncorcs  les  ay-ie  voulu  tranflatcr  en  langage 
François,à  ce  que  toute  la  France  y  euftparc. 

Et  neantmoins  pour  vous  faire  paroiftre  que 
ieneveux  elireennemy  de  voftre  Compagnie 
fous  faux  gages ,  ic  vous  donncray  prelente- 
ment vn  aduis,  contre moy  rnelmc,  que ie  vous 
prie  mettre  en  œuure.  Cane  ne  veux  que  l'on 
pcnle ,  que  celte  caufe  foit  la  mienne  en  parti- 
culier, ams  celle  qui  concerne  le  gênerai,  S^ 
tout  le  public. 

En  premier  lieu,ie  fuisd'aduisqa'enuoyes 
myCatechirmeà  tousvos  Prouinciaux:Pour 
le  moins  à  ceux  que  pcnferez  eftrc  de  plus  grâd 
mérite -.Iclquels  après  l'auoir  de  leur  part,  6c 
chacun  endroit  foy  examiné, lecommuniqac- 
r ont  à  leurs  inférieurs, qu'ils  pcnferont les  plus 
capables  &  iuftîlants.  Afin  que  chacun  par  va 
commun  vœU;,  contribue  du  iîen  pour  liiy  con- 
tredire: &  que  toutesles  pièces  ramAlIées,  oii 
choififfe  deux  ou  trois  peiionnages  de  marque 
de  voftre  Société  ,  c^in  y  mettent  les  mains  à 
bonercient,&:  cnfacent  vn  œuure  mafllf  plein 
deperruariuesrairons,à  mon  dcfauentagc.  Cc^ 
la  eftantainlï  concerté  entre  nous  ,  ie  fouhaite 
que  tout  ce  qui  fera efcnc,  ^'conire  Ôc  pour 
Jom.IK  Yu 
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voftrc  Compagnie  loitveu  par  la  veneiablc  fil. 
cultcdclaSorbonne  ,  parle  PSrlemcnc de  Pa- 
ris, 6c  non  feulement  pai  luy,amspar  ceux  de 
Thoulouze  6c  de  Eourdcaux,  clquelsdéspie- 
ça  vous  faites  voftrc  retraite,  le  defire  que 
tout  cela  foit  vcu  ôc  leu,parnoftre  Roy, la  Roi- 
iie  (a  Mère  6c  Monfieur  le  Châccllier  au  Con- 
fcild'Eftat.  Et  fur  tout  qu'iUoitveuparnoftre 
faindtPere  le  Pape  ,  en  Ton  iacré  confiftoiie, 
m'aireiirantque  toutes  nos  pièces  cftantsmeu- 
rement  examinée?, il  itra  fort  ai(é  deiugcrlc 
ment  e  ou  démente  de  nos  opinions. 
le  vous  elcris  cccy  par  exprès,  commeàceluy 
qui  pour  l'ancienneté  de  voftrc  aagc  dcucz 
dire  grandement  aduifé  en  la  dircélion  de  vos 
affaires:  Et  neantmoins  au  cas  qui  s'offre,  que 
.vousToyez  mcrueillcufemcnt  oublié.  Ayant 
fait  du  commencement  entrer  lur  l'cl'charfaur, 
vn  barragouin  challeur,  qui  ne  (çait  parler  La- 
tin,ny  François  ,  Homme  dépourueudefcns 
commun.  La Icule première  démarche  defon 
LiurCjVOUsenpeut  rendre HdclctefmoignagCj 
furlcquelilamispouc  tiltrc  :La  ChalleduRe- 
nard  dclcouuert  6c  pris  en  la  tannicre  du  li- 
belle diffamatoire  faux  marqué,  le  Catcchif- 
medeslefuites  :  Car  quelle  grammaire  Fraa- 
çoifc  pouucz-vous  trouueren  ces  mots.  Da- 
iientagecn  tousfes  difcours,  vous  y  voyez  vu 
r^ommeclperdu  ,qui  dedans  la  ville  deBour- 
deauxs'c{tplusdelbordécniniurcs,qu'vnepu- 
tain  dubourdeau.  Et^pcu  dire, oftcz les  iniu- 
res,  voustrouuerczvn  Liure fans ame,  duquel 
toutcsfoison  peutfaire  vnDidioiîairedcmef- 
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difancc.  Ecau  furplusUron  peut  pallerfurfon 
Liure  fansauoir  mal  au  cœur,  &  (ans  efcorcher 
le.  renard,  on  y  voitvn  Satyre  du  coqàl'afne, 
vnccharctte  mifcdcuant  les  bœufs  ,  ts:  lî  ainli 
me  permettez  deledire,vn  lens  deuantder- 
rierede  diicours,  CariUait  fcmblant  lurlafia 
de  Ion  LmrCjderefpondrc  à  ce  qui  elt  mis  pour 
la  p rcmiere  partie  de  mon  Catechifme.  Ecad- 
iouftctantlur  lecommencement,quemciUicu. 
duiicn  cequiertiurlahn  du  mien.  Brefc'eftvn 
vray  chaos  <Scpefle-mefle  plein  de  mcnfonges 
&  iniurcs.  Choie induftriculement  par  luy  tai- 
te,  pour  interuertir  par  ceftemcflange  de  cha- 
pitres le  iugemenc  du  ledeur,&luy  olter la  pa- 
tience de  recognoiftre  lî  les  refponces  de  ce 
grand  veneur  lont  de  quelque  recommanda- 
tion &  efted.  Cependant  c'eft  autant  faire  de 
tortàvoftre  Compagnie.  Car  ou  du  toutilfc 
falloittaire,oucnuoycr  pourauantcoureurdc 
vos  defenfesvn  homme  armé  de  haut  appareil, 
&  en  tout  euencment,  ores  quefoycz  bien  ad- 
u;lé  en  la  plufpart  de  vos  affaires  :  toutesfois  il 
femble  qu'ayez  icyfailly  en  la  leçon  ordmaire 
dcslages-mondainsjqui cft  d'emioyer  du  com- 
mencement en  tçutcs  nos  adions,  vne  bonne 
bouche  de  nous,';Autremcntnousperdons  en. 
ucrsle  peuple  ^ISj\ue  créance. 

Peut  cftre  me'dircz  vous ,  qu'auez  voulu  par 
▼  os  defcnfes,  rcprefcnter  vne  tragi-comedic 
contre  moy  ;  Ayants  à  la  façon  des  Comédiens 
d'Italie,fait  ioiicr  v  oftre  Prologue,à  voftre  Za- 
ny  trauefty  ou  ChalTeur.  A  laiuite  duquel  fai- 
tes encrer  fur  le  théâtre  voftre  Richeome,hji. 

Vu    ij 
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bille  en  chaccmicc  Acluocat,&:  puis  afin  de  ne 
manquer  en  riens,  pour  le  foufteniitaitcsioucr 
fon  peilonnage  à  voftre  Carolus  Scribanius, 
qui  par  vn  nom  anagrammatilé  en  celuy  de 
Clarus  Bonarcius  ,  commence  de  loiier  des 
mains  ,  par  Ion  /iTîiphitheatrum  Henorù.  Qui 
ne  font  pas  confiderations  indignes  de  vous. 
Gomme  défait  depuis  le  Liure  de  Richeom'c 
parfaid, qu'il  addrellbic  à  noftrc  grand  Roy 
Henry  iv.afinden'en  eftreingracs,appellâtes 
Richeome  pardeucrsvous  ,&:au  lieudePro- 
uincialdc  Bourdcaux  qu'il  eftoit ,  le  fitcs  l'vn 
de  vos  quatre  AirulantSjc'eft  à  dire,  l'vn  de  vos 
quatre  grands  Confcillers  d'£ftat  qui  vous  a(- 
liftent.  Et  au  regard  de  Scribanius,  au  lieu  qu'- 
auparauant  il  elloic  fimple  Rcdteurdesleiui^ 
tes  dedans  la  ville  d'Anuers  ,  vous  l'auez  fait 
voftre  Prouincial  dedans  coutlc  pays  bas.  Qni 
ne  font  pas  rccognoillànces  de  peu  de  mente, 
lefquelles  doiuent  exciter  tous  les  autres  de  v  o. 
ftrc  honnefteté,  qui  ont  quelque  alïeurance  d-c 
leurs  elprits,  de  faire  le  femblable  qu'eux  con- 
tre moy  fans  m'cfpargner. 
-  E  t  ncantmoins  encor  es  faut-il  que  ie  vous  die 
franchement  ,  que  i'y  troi|^y  beaucoup  à 
redire.Car  pour  ie  regard  d^lftre  Zany  qu'a, 
uczdeguiféen  chaireur,voytèK  vous^rie  li 
telle  manière  de  genslont  out'îts  quiplaifentà 
Dieu.  Dedans  noftrefaindeEfcriture,  prou  de 
pefcheurs  prou  de  cha(rcurs:Caïn,Nembrpth, 
&.  autre  telle  engeance  d'hommes  grands  chaC 
leurs,  &  la  plus  grande  partie  des  Apoftres  de 
noftrc  Seigneur  lefus-Chrift,  tous  pefcheurs. 
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La  chaire  attire  quand  ^foy  vncharnagc,quc 
l'Eglil'c  abhorre.  C'tft  pourquoy  ceux  qui 
nousontclcritde  l'art  MiUtairc,  nous  ont  en- 
fcignc  que  la  challc  eft  le  propre  exercice  d'vn 
guerrier  pendant  vnc  paix  ,  mais  mcfticrqui 
doit  eftre  du  tout  incognu  aux  perionnes  Ec- 
cleiîalHqucs:  &  maintenant  que  iouïlîons  gra- 
cesà  Dieu  d'vne  paix  profonde,  de  vcrus  cftrc 
maintenant  donnez  pourvortreZany,vn  chaC 
fcur,  prenez  garde ,  que  le  peuple  ne  croy  e  ay- 
fémcnt  que  n'auez  autres  paffionsen  vos  âmes 
que  des  malîacres,  boucheries,  (5ccoupe.gor- 
ges,  efqucls  nousauiez  plongez  fix  ou  fept  ans 
pendant  nos  derniers  troubles. 

Car  pour  le  regard  de  voftre  Richeome  qu'a- 
uezfaità  la  fuite  de  voftre  chalTeur  entrer  fur 
letheatrefousl'habit  d'vn  Aduocatchatemit- 
tc.quiaddreirefonLiureà  noftrc  Roy  Henry 
le  Grand  ,pourlecuider  authorilcr  d'auenca- 
ge,  vousy  trouuerez  deux  fautes  inexcufab les. 
La  première  que  fur  fon  entrée  ,  il  ne  conte 
que  de  l'honneur  de  Dieu,&defon  Eglire,mais 
cete  deuotion  ne  luy  eft  de  longue  durée. D'au- 
tant que  foudain  qu'il  eft  demaré,  ôc  entré  en 
pleine  mer  ,  vous  ne  trouuerez  en  luy  qu'vn 
flot  d'iniurCjindigne  non  feulement  d'vne  amc 
calme  qui s'eftime  approcher  le  nom  de  lefus, 
ains  des  plus  efloignez  de  la  charité  C  hreftien- 
ne.    Et  au  furplus  tant  s'en  faut  qu'il  fc  rende 
bon  Aduocat,qu  au  contraire  il  eftvn  preua- 
ricateur.  Tout  bon  Aduocat  Te  rend  capable 
deracaurenonfeulemtntparfonfacmaisauflî 
parceluy  de  fon  aduerfaiic,  quandilnelccha- 
Vu  iij 
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lire  point.  Lors  qu'illuy  cil  comraunuqué,  Ri- 
chcomca  peu  6c  deu  auoir  communiquatiou 
démon  Catechirme,  comme  celuy  contre  le- 
quel il  vouloit  defcochcr  Tes  flèches:  toutes- 
fois  il  ne  le  donna  iamais  le  loiiir  de  le  lire:  ains 
s'en  eft  rapporté  aux  yeux  de  quelques  fiés  cô- 
pagnôs,quiluy  ontdonnélamocque.Qu'ainfi 
ncïbit,iettcz  l'œiirurfonœLiurc,&:rurlemien: 
vous  trouuercz  qu'il  me  fait  par  fon  ignoran- 
ce dire  mille  choies  aufqucll  es  iamais  ic  ne  pen- 
i'ay.  Cequcie  manifcllcray  au  premier  des  vo- 
llres  qu'il  vous  plaira  de  commettre.  l'accufc 
lafottic  de  RicheomiC:  i'accufcla  perfidie  des 
fiens.  Sottie  de  Richeomc  de  tant  que  vo  ulant 
dédier  à  vu  grand  Roy  fon  Liure  ,  auquel  il 
s'agit  de  l'cftat  gênerai  de  voftre  Ordre  ,  il  s'en 
eft  hé  aux  yeux  d'autruy  :  Perfidie  de  fcs  com- 
pagnons: pour  auoir  falfifié  les  mémoires  qu'ils 
îuy  ont  contre  moy  baillez.  En  matière  de  Li- 
uress'cft  chofefort  chatoliillcufc  ,  quand  l'au- 
theur  fe  fie  trop  à  foy  :  Mais  beaucoup  plus 
dangereufe  delcfiet  tropà  autruy.  Ic  ne  vous 
dy  riens  en  cecy  que  ie  n'aye  vérifié  à  pluficurs 
pcrfonnages d'honneur.  Et  neantmoinstant 
que  Richeomc viura,il  fera  vrayement  vn  pan- 
ure hommc,ie  veux  dire  vn  homme  fans  fonds, 
lequel  fc  plaifant  pauonefquement ,  ou  bien 
pedantefqucment  en  fa  plume  apprefteraà  rire 
auxvns,  6*:  aux  autres  vndelpit,parfon  babil 
audefaduentaçrede  voftre  Compa2;nic. 

C  e  que  pourrez  cncorcs  plus  amplement  rc- 
cognoiftrepar  cequc  le  vous  rcciteiay  main- 
tenant; &:  cecy  eft  le  fccondpoind  que  ie  ttou^ 
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ucincxcuiableenfon  Liure.  Lcslefuites  poiir- 
fumancsà  cor  &  à  c'ry  leur  rcl\ablillcmcnc  de- 
dans la  France  ,  par  l'entremife  de  leur  Perc 
Laurent  Magius ,  à  ce  par  vous  délégué  ,  com- 
me leur  General ,  nous  nous  rcncontrafmcs 
deux  en  melmes  temps, qui  fans  communiquer 
nosdelleins  &  conceptions  l'vn  à  l'autre  ,ex- 
poialmesen  lumière,  pour  le  deu  de  nos  con- 
fcicnces,dcuxLiurescontre eux.  L'vn  intitulé. 
Le  franc  &:  véritable  difcours  addrefle  au  Roy, 
furie  rellablillemcnt  quiluy  eft  demandé  pac 
les  lefuites  :  Le  mien  fous  le  nom  du  Catechif- 
medcs  Ieruites,ou  Examen  deleur  dodtrinc: 
Auquel  ie  ne  my  mon  nom  fur  le  front, non 
plus  quel'authcur  du  franc  difcours  furie  fien. 
Non  pour  crainte  quei'euire  ,dcs  voftres.-Car 
ic  veux  que  l'on  Içache  que  dés  quarante  ans 
&  plus ,  ic  fuis  aft'ranchy  de  ce  loup-garou, 
quand  (ur  la  fleur  de  mon  aage,au  premierPar- 
lementdela  France, en  l'an  1^64. à  laveuedc 
dix  mille, ieplaiday  pour l'Vniuerfité  de  Paris, 
contre  les  Icluitcs.  Premier  ôc^rand  coup  d'el- 
fay  de  mon  efprit,que  quelques  nations  eftran- 
gercs  ont  depuis  réputé  pour  chef-d'oeuure, 
m'ay  âts  fait  ceft  honneur  de  le  traduire  en  leur 
vulgaire-,  dôti'ay  quelqu'vnspar  deuersmoy. 
Plaidoyéquci'ay  depuis  fait  enchaircr,tant  le 
les  crain ,  dedans  mes  Recherches  de  la  France, 
auccvne  couple  de  chap.  exprès,  par  lefquels 
i'ay  réduit, cômeaupctitpied,vnepartiedcvos 
malcs-façons,pourm6ftierque  la  plus  grande 
ambition  quei'auois,  cftoit  qu'on  cognut  vos 
dcportemencspar  ma  plume.  Pourquoy  doue 

y  u    liij 
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ne  me  luis-ic  nommé  fu|:  le  tiUrc  de  mon 
Catcchilmc  ?  D'autant  que  ic  fuis  allégué 
en  plulicurs endroits  par  le  Liuie.  Coquine 
pouuoit  cftre  fait  pour  l'entregent  requis  en 
celles  matières,  que  par  vné  tierce  perlonne  Et 
toutesfois<:ncesfree]uentcsallegatiôs  démo  y, 
i'ay  bien  voulu  que  le  Lefteur  pcnfall  que  Pal- 
quicr  en  cftoit  l'Autb  eur. Voire  que  l'Aduocac 
qui  ticntle  premier  lieu  dedansle  Dialogue  de 
mon  Catechifmc,  efloitle  mefme  Pafquier.  . 

Or  le  franc  dilcoureur  <5cmoy  ,nousc(lants 
rencontrez  en  mefmes  dénotions,  la  différence 
qu'ilyaeu  entre  nous  deux, Fut  que  celuy  la 
combattoit  contre  leur  rcfiablillcmenteuce- 
ftc France,  &:  moypour  l'exiirpation  généra- 
le de  vodre  Seclc  ou  Ordre,  donnez  luy  tel 
no  qu'il  vous  plaira.Vouspouuez  prelque  re- 
cueillir cela  par  iale^lurc  des  dcuxtiltres.  Les 
moyens  du  franc  Difcoureur,  fontprincipale- 
mcnt  fondez  fur  les  parricides  des  Ieruites,&: 
attentats  qu'ils  font  fur  les  vies  des  Princes  fou. 
iicrains,(5>:dcleursEft:ats,qu'ila  tenupour  in- 
dubitables; &;moyielcs  penfe  auoirprouucz 
parplulîcurs  anciennetez  de  la  France:  ^par- 
lant outre,  i'ay  recherché  leur  Ordre  de  fonds 
en  comble, non  iculemétlur  l'impiété  de  leurs 
vŒiis,  mais  auiïi  fur  l'hiftoirc  deleuraduene- 
ment,  &  progrès;  iufques  au  ilhifme  par  eux 
introduit  de  frailche  mémoire  dedans  l'Angle- 
terre, contr  e  les  Catholiques  An  glois.  Età  di- 
relcvray,combienqucle  franc  dilcoursfoitvn 
ouuia2;e  de  grand  poix  ,  &  digne  d'vn  franc 
Catholique  François,  toutesfois  il  ne  contient 
qu'vxic  parcelle  4u  mien.  Ce  que  Richcpmc 
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rccognoift.quandildit  que  mon  Catechifmc 
faïc  malle,  &  grand  volume,  Ôc  que  le  fr^nc  dif- 
cours  clt  mis  au  pcciC  pied,  voire  qu'il cft  ex- 
trait de  lafubrtance  du  grand. Qui  cft  vn  mcn- 
longe  par  luy  nouuellemcnc  contronué:  Car 
jamais  l'authcur  dufranc  diicoursn'cuc  com- 
munication démon  Liure,ny  moy  du  fien,fi- 
non  aprcsqu'ils fnrcncimpriméz. Et toucainli 
qu'ils  Furent  imprimez  en  mcfme  temps,  aulïi 
Richeome atout  d'vn  coup  expolé  en  lumière 
deux  Liures,  qui  font  dans  vn  meime  volume; 
l'vn  intitulé  :  Plainte  Apologétique  au  Roy 
trcs-Chreftien  de  France, &  de  Nauarrc,pour 
la  Compagnie  de  lefus ,  cotre  le  libelle  de  l'au- 
thcur fans  nom, intitulé  Le  franc,  &  Véritable 
difcours.  Auec  quelques  Notes ,  lurvn  autre 
libelle  dit  le  Catechiime  des  lefuites.E  ta  la  fui- 
te de  ccttuy  à  fait  réimprimer  vn  autre  Liure 
par  luy  auparauant  addrcffé  au  Roy,  dont  le 
tiltreefttel:  Tres-liumblc  Rcmonftrance  ,6c 
Requeile  des  Religieux  delà  Compagnie  de 
lefus, prcfentée au  tres-Chreftié  Roy  deFran- 
ce, &'  de Nauarrc, Henry  lIII.l'ani/^S.Et  par 
rEpiftreliminaiied'iceluy,parlantdenosdcux 
Liures  -.Nous  auons  refuté(  dit-il)  le  franc di(- 
eoureurpoindb  parpoindl,  8c  le  plus  gros  du 
•  Catechiime.  Si  mon  Catechifme  fait  malle,  & 
quelclage  Richeome  n'ait  eftimé  le  franc  dif- 
cours, qu'vn  extrai(ftde  la  fubftanccdumien: 
Sinos  deux  Liures  enfemble  donnentla  fcm- 
blanccdecemonfl:re,qucl'onvitàParisenraii 
ij5(î.  quicrtoitvn  homme  ja  vieil,  du  nombril 
duquel  for  toit  vn  autre  petit,  le  tenant  parle 
colfans  telle  ( le  tout,  comme  die  Richeome  au 
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a.chap.)  Donc  vicncqaevoftrcRichcomcn'a 
dclcoché  les  flèches  contre  ce  grand  monftre, 
pour  le  b«uleucrfer  cul  fur  telle?  Car  puis  après 
ilfuft  ailémcnt  venu  à  chef  du  petit.  Dôc  vient 
qu'il  rcfpond  au  franc  difcours,  poinâ:  pour 
poinâ:,  ôc  fait  feulement  des  Notes  en  gros  co- 
tre moy.  Dédiant  mefiTicment  fon  Liurc  au 
Roy.  Il  n'a  contredit  quelept  ou  huidt  pièces 
de  mon  Catechifme,  ëc  «ncorcs  fort  mepte- 
ment,&enpeude  paroles,  qui  eft  le  meilleur 
qu'il  y  ait  en  luy.  D'autant  qu'en  tout  Ton  Li- 
ure,  il  n'a  employé  particulièrement  que  tren- 
te fucillets  contre  mon  Catechifmc.  Et  pour- 
quoy  donc?  Parce  que  ie  mcfay  accroire  qu'il 
ncl'euftoré  entreprendre. Et  à  peu  dire,  parla 
feule  ledur e  de  fon  tiltre, il môftre  qu'il  eft  non 
vn  franc  difcourcur  ,  ains  vn  franc prcuarica- 
teur  contre  moy.  Car  l'vn  des  premiers  préce- 
ptes qui  eft  enfeigné  à  celuy  qui  plaide  pour 
autruy,  cft,oudefetairedutout,  oude  ncref- 
pondre  foiblemcntà  l'obiciftion  qui  luy  aefté 
.Faite par  fesaduerfaires.  EtcômediIoitS.  Hic- 
rofme  efcriuâtà  Pammachiu^,  ccluy  quiaccufé 
deplulicurscrimcs,ncrefpôdqu'à  quelqu'vns, 
recognoifttaifiblcment  les  autres  élire  vérita- 
bles jlefquelsilpaîîefous  filencc. 

C'eft  la  caufcpour  laquelle  voulants  en  ce 
grand  tracas, auquel  commâdez, aucunement 
fupplecr  le  deBut  de  voftre  Riclieomc,  auez 
pour  clofturc  du  jcu, voftre  Carolus  Bonarcius 
Recleur  d' Anuers ,  lequel  fous  le  nô  de  Clarus 
Bonarcius,anagrammatizcdu  vray  nom^a  mis 
quelques  années ^pres  (  fousvoftre  adueu,iele 
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croy,ilnel"euft  ofé autrement  ) mis,vous dy-je, 
enkimicre  vn  ceuiuc  contenant  trois  Liures, 
par  luy  intitulé  <iy4 mphltheatrum  honorù  ,  del* 
quels  par  cy«deuanti'cn  ay  efcrità  quelqu'vn 
dcsvollrcSj^Sc  que  vous  en  aucz  vcu  la  lettre 
couchant  la  quelhon  d'Ellat  qui  s'y  tran5l:e,ie 
ncvousdiray  autrcchofe  finon  qu'il  apprefte 
à  rire  au  Lc<^eur,  quand  en  quelques  chapitres 
de  ion  premier  Luire  ,  il  m'attelle  (Se  le  Franc 
difcourcur  auec  Caluin  ôc  Beze.  Ce  qu'ay  ant 
cl^é  Icu par  vnperfonnagc d'honneur, il  com- 
mença tout  aulîi  toft  à  s'en  moquer  ,  difanc 
que  notoirement  nul  de  nous  deux  ne  s'eftoic 
jamais  diftrait  de  fa  Parroilîe.  Et  comme  ccft 
honncfte  homme  me  l'euft  recité  :  la  à  Dieu 
iieplaife  (luy  dy-je)  que  ceux  quifont  ennemis 
formels  de  lafedledcs  lefuites/oientCaluini- 
ftcs.  Si  ainli  eftoit,  ô  bon  Dieu, quelle  grande 
brcfche  (croit  faite  au  laindt  Siège.  Au  demeu- 
rant ic  veux  que  chacun  (cache,  que  ie  ne  feus 
iamais  entaché ,  ny  du  Lutheranifme  ,  ny  du 
Caluinifme:  Siteli'auoiscilé,  ou  eftois,croycz 
queiemcdonnerois  bien  garde  de  faire  ceftc 
proteftation  contraire  à  ma  créance.  Etilcelb 
efcrimcur  n'a  autres  armes  que  celles-là,  pour 
me  combattre,  croyez,  qu'il  le  faut  enuoyer  en 
la  place  aux  veaux.  Ccft  ce  queiedy  lorsàcc(t 
honnelle homme  :  mais  depuisayanc  p allé  fur 
ceLiurCjietrouucquc  c'elloicnt  diicourspe- 
dantefques ,  par  Iclqucls  ce  fot  re(pondantà 
fespenlécs,  ne  frappe  aucun  coup  àpoinétcô. 
trelcsobicdions  parmoy  faites, &:  amplement 
vérifiées, horfmls es  vrjze  6c  douziçfme  chapi. 
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crcsduprcmier  LiurCjefquels  malicicufcmen  t 
il  s'cft  débondé  au  prciudicedcnosRoys.  Qui 
a  efté  caufc  que  le  Pcic  Cotton  a  efté  contraint 
delcdcfaiiouerdeuant  lefeu  Roy.  Mais  dcf- 
adueu,  qui efl; (ubiet à  vn  autre  dcfadueu,  pour 
n'auoir  efté  fait  parl'authoritédc  vous,  de  vos 
quatre  A(riftants,ny  devosProuinciaux.Sou- 
uiennc  vous  qu'il  cft  aucunement  cxcufablc  en 
fa  male-façon,  &c  vous  non.  Car  tout  ainfi  qu'il 
vous  fufttrcs-malfeant  de  commettre  vnchaf. 
feurpourladefcnfedesvoftresquifedilentEc- 
clefiaftiques ,  cncores  peut-on  moins  cxcufer 
en  vous,quc  pour  la  clofturc  devoftrejeujvous 
auez  commis  vn  gladiateur  qui  fift  profcfïion 
des  armes.  C  e  font  mcftieis  qui  ne  plaifent  nul- 
lement à  noftre  Seigneur  lefus-Chrift. 

Mais  pour  autant  que  des  trois  qu'aucz  lan- 
cez contre  moy,  ie  n'en  voy  point  de  plusli- 
gnalé  queRicheomc,  aufll  auant  que  mettre 
Knàmalettie,ie  vous  veux  icy  rcprefcnter  le 
plnsfignalépaifagc  par  lequel  il  penfeme  ter- 
ralTèr  toutà  fait.  Un'a pas  confideré(  dit-ilpar- 
lant  demoy  )  que  pour  vérifier  ce  qu'il  entre- 
prend par  ionCatechifme,il  falloir  auoir  beau- 
coup dcchofesqu'iln'a  pas,  &c  en  a  de  toutes 
contraires.  Il  falloir  qu'il  full:  médiocre  Théo- 
logien, bon  François,  bon  Chrcftien  ,  médio- 
cre hiftorien,Phiiofophe,&:  Logicien,  bon  In- 
rifconfultc,  &  Canonifte,&;  lur  tout  qu'il  euft 
bonne  confciencc.  Mais  les  cffedts  de  fon  Ca- 
techifmc,monftre  qu'il  cft  fouffreteux  &  men- 
diant en  toutes  ces  qualitez.  CcqueRichco- 
me  s'cfForCt  deptovjucr  par  douze  feuilles^ 
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aucc  vire  Logique  admirable  ,  qui  fc  loge  aa 
bouc  de  falangue.  En  bonne foy  Ieiuice,croy- 
tu  en  ton  amc  ce  que  tu  racomces  de  moy  pai" 
ccplacard.  Situle  crois,  tues  vngrandfât.Car 
laiculeledlurede  mô  Catechilme  te  dclment. 
Comment  ?repeut-i\fairc,quepar  cy-deuant, 
dés  &  depuis  cinquante  ans pallez,i'aye char- 
mé tant  de  bea^ix  cfprits  ,  qui  m'ont  diuerl'e- 
méc  honore  par  leurs  plumes:  VnsRoniard, 
Iodelle,BcUeau  S.Marthe, Veiguer,Haillan, 
Bclle-foreft,  Bnilon ,  Loi(el,  Choppin  iàchou, 
HotemâCharôdasHairault,Belloy,Rapin,Ta- 
bourac,LoircautDurât,Peiray,Ellienne,&vne 
infinité d^utresjdont  les  vns m'ont  auec  toute 
préface  d'honneur  célébré  par  leur  Lmres,&: 
les  autres  allégué  fur  dmcrs  (ubieéls.  Iln'ell  pas 
que  désl'ani/04.1e grand  Adrian  Tournebus, 
acculant  les  Cinges  de  Cour,  qui  fous  faux  ga- 
ges fe  veulent  accroiftre  de  rcputation,pres  des 
Princes,  en  mefprifanc  les  dodesœuures  d'au- 
truy  ne  m'ait  honoré  de  ces  trois  vers: 
T*a(chajïusficjnid  limaitit  do^ihi  olim^ 
En  malc  pajÎHsadefladpabHlaprotintis  ilU, 
Etmoràety  roditijy  malus ç/Ha^iomMamaret»  ' 
L'Anglois  fcigneur  deBel,cftac  queienevey 
iamais  fit  en  l'an  i/Sj.imprimer  chez  Abeli'An- 
geUer,  vn  liure  de  lettresHierogly fiques,  dont 
ilfaitdiuers  donsàvns  ôc  autres feigneurs,  eu 
leurhonncur,  àmonfieur  de  Chiuerny  Chan- 
celier, monlieurle  Marefchal  de  Biron  pcrc; 
Commcauffiil  enadrelle^à  plufieurs  autres, 
nonvrayement  de  telle  cftofî'c,(?cneancmoins 
degrandnom^commcàRonfard.  Et  entreau- 
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trcsilme  donne  particulicrcmcnc  la  vertu  flc 
honneur  fous  le  Tableau  Hiéroglyphique  de 
Couronne,  Diadème,  Bracelet,  Miroùcr (3c 
cnla  Dédicace  me  faicprefcnt  de  ce  Sixain, 
Vous  Attr€\ce Collier,  rnarcjne de U vertu, 
JSJ  on  pour  aiioir  j  Paf]uier  y  à  U  guerre  vAÏncu 
'Descruelsefitiemii  laftperbe  pHi/fance, 
tJl'Jah'  pour  ffauoSr  occire  y  anec  vojhre  éloquence^ 
Ce  rnonjîre  de  procès ,  plia  for  ;  kfHrmonîer 
Qm^  le  Serpent  te/lu  qii  Hercule  [cent  domter. 
Vous  melmcs  MeflTieurs  les  Icfuices ,  lors 
dcvoiVre  condcmnation  ,  auiez  en  voftre  Li- 
brairie de  Paris,  ôc  mes  lettres  Françoiics ,  & 
mes  Epigrammes  Latms ,  ôc  les  deux*premiers 
Liures  de  mes  Recherches  ,  car  les  autres  n'e- 
ftoiétencoresimprimcz.  Liurespar  vcusapo- 
ftillez   de  marques  d'honneur  es  marges  ,  ÔC 
depuis  vendus  à   l'enquanc  auec  les  autres 
par  i'anthoritédc  la  Cour  de  Parlement.  Ri- 
cheome  me  blaionnant  ignorant  ,  comme  il 
faitjdeuoit  me  figurer  tout  d'vne  main,  pour 
vn  admirable  enchanteur,  qui  auoisleduit  tant 
de  grands  perfonnages.  Voire  melines  qu'en 
mes  petits  jeux  Poétiques,  comme  f^ont  ceux 
delaPulce,  &demaMain,i'auoisefl:éplus(uiuy 
qu'vn  Amphion,  &  Orphée,qui  parleur  bien 
due  atciroient  les  chofes  inanmices  à  foy  :  6c 
moy  par  mon  mal-dire  &  ignorance,i'auois  at- 
tiré vnc  nifinué  de  perfonnages  d'honneur 
doiiez  déroutes  bonneslettres. 

Il  ne  deuoit  cncores  oublier  que  fur  mon 
moyen  aage  en  l'an  1/(^4. celle  grade  &  fameu- 
fe  Vniuerlité  de  Paris  ,  me  nomma  en  pleins 
Cumicesponr  plaider  fa  cauie  contre  vous;  iH 
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que  quinze  iours  auparauanc  qu'elle  fut  par 
mov  plaidce,  l'cftois  allant  au  Palais  ordinaire- 
mcnc  accompagné  de  cinqoulixDo6tcurs^n 
Théologie  entre  lesquels  eltoienc 
DoycndcccfteFaculté>CuiédeS.Innocêtaa- 
gé  dcquatievingtquatreanSj&MorclleSour- 
Doy  cnsaagé  deioixante  dix-lept.Il  dcuoit  rar- 
mcteuoirlacaule  queic  plaiday  contre  Bobée 
en  l'an        pour  le  Seigneur  d'Arrou-villc,  ac- 
cufc  d'auoir  tué, ou  fait  tucr^la  mcrc ,  l'en fât  au 
berccaUjla  nourrice,&vnc  chambriere,donta- 
pies  l'apointé  au  Côfeil,  ie  r'apportay  la  viâroi- 
re  cotre  i'opiniô  d'vne  infinité  de  perlôneSj  qui 
auparauâtquem'auoirouy  l'audicntcondâné, 
ëc  depuis  mô  plaidoyé  fouftindrét  qu'il  y  auoit 
apparéce  de  caloniedelapartdeBobee.il  y  de- 
uoit  enfiler  celle  des  Paracelfites,  6c  celles  des 
trois  Eftatsd'Angoulefme,enchailéc  dedans  le 
premier  Tomc  de  mcsLettrcs,  &r.  pareillemétla 
caulc  que  ie  plaiday  l'an  1j73.au  plus  grâd  théâ- 
tre qui  fe  trouua  iamais  en  la  Cour  de  l'arlemét," 
deuantlcRoy  Charles ix.  Mefiieursfes  frères, 
tous  les  Princes  dusag,  Officiers  de  laCourô- 
nCj'ScAmballadeurs  de  Pologne  affis  aux  hauts 
fîcges,  enuuonnez  de  Meilleurs  de  la  Cour  de 
Pariemét  reucftusde  leursrobbes  d'cfcarlate, 
donc  l'Arreft  fut  prononcé  par  Monlicur  de 
Viraigues  Chanceher   de  France  j   Daucn- 
tage  ildeuoit  iouftcnir  ,  que  i'auois  enlorce- 
lé  Charles  ce  grand  Cardinal  de  Lorraine, 
quand  il  m'employa  pour  plaider  la  caufe  con- 
cernant le  Vicomte  de  Martigucs,pourleDuc 
de  Guifc  fon  nepuevi,     Caufc  qui  tint  trois 
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matinées:  Que  le  Icmblablc  à  n'ay-ic  fait, en 
cclageDucdc  Lorraine, dcccdé  depuis  qucU 
(jucs  anne'cs  en  ça.  Lors  qu'il  me  cliargca  de 
de  plaider  (es  dioidls  Régaliens,  du  Duché  de 
BarroisauConlcild'Ellac.  Quoyplus?  que  le 
Roy  Henry  croiiiefme  mefmc  ne  s'en  cftoïc  peu  - 
difpcnfcr, quand  en  quatre  allions  célèbres, 
pour  deux  Seigneurs  qu'il  cherilloit  fur  tous 
les  autres,  il  me  choilît  entre  tous  les  Aduocats 
duPailement  ,poury  prefentcr,  l'vn  Duc  «^ 
Pair,&:  depuis  Admirai  dcTrance:  &c  l'autre 
aufli  DucÔc  Pair,&  en  après  Colomncl  del'In- 
fanteric  François  :  Office  qui  dcflors  fin  faic 
Eftat  delà  Couronne  ,  6c  depuis  non  content 
demandeur  ainfichoifi  en  quatre  telles  adions 
publiqucs,ne  voulut  honorer  del'Ertatde  Ad- 
uocat  du  Roy  en  fa  Chambre  des  Comptes  en 
l'an  ij-Sj". auquel  i'ay  pcrreucréiurques  en  l'an- 
née 1(^04.  y  ayent  ve(cu  augréc>:contenteméc 
de  toute  la  compagnie.  Il  pouuoit  donc  duc  à 
•boue(cientànon(tre  feu  Roy  Henrylegrand 
quatrielmc  de  ce  nom  ,  auquel  il  dedioit  les 
Notes  qu'il  auoit  faites  contre  monCatechif- 
me. Gardez-vous, Sue  ,  de  ceft  ignorant  en- 
chanteur ,  qui  a  non  Iculement  charmé  ces 
grands  Princes  qiiile  prindrent  pour  leur  Ad- 
uocat,  mais  aulli  les  auréilles  de  tous  lesalîl- 
itants,quiauoicnt  accouftumé  de  l'ouïr  auec 
vntres-fauorable  accueil,  lors  qu'il  s'ouuroit 
pour  parler  en  public.  Et  en  ceft  aducrtilîe- 
ment,  il  y  pouuoit  comprendre  le  mclme  Roy 
Henry  quatricfme,  comme celuy  quiapresl'e- 
\ccution  de  la  Barrière  dedans  la  vilk  deMe- 

lun, 
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lun,  me  commanda  d'en  faire  le  Maiiifcftc, 
pour  courir  par  toute  la  France.  Cccjucieicis 
après  auoir  eu  comnuiniquation  du  piocésjpar 
Ion  commandement  exprès.  Quoy  failant,  à 
combien  il  cul\  ennchy  Ion  Liurc,  pour  mon- 
ftrcrlepcude  créance, cjuc  l'on  doit  apporter 
à  mon  CatechilmCjpuilquelonautheureftioïc 
cn'vnc  fi  longue  pollcflion  de  charmer  ceux 
quileliloient  ou  eicoucoient. 

Icvousay  dittoutccqucdelfuSjnonparvan- 
teriCjranspûroccafion,  comme ie  vous  pour- 
rois  alléguer  philieurs  au.tres,par  Icfqucllcs 
vous  &  les  voftres  pourrez  rccognoiftrc  qu'à 
n'y  a  riens  d'afncrie  en  moy  :  comme  auiîi  ne 
falloit-ilque  Richeome  fit  prelentà  ce  grand 
Roy, fi  tant  eftoit  que  mes  obiechon^i  fuilènt 
indignes  de  relponle  :5c  ncantmoins  voyant 
que  ces  trois  Meilleurs  ne  méritent  aucune 
réplique , afin  qu'ils n c  m'accufent  d'ingratitu- 
de, ie  les  renuoye  au  y.Liure  de  mes  Epigram- 
mcsoùie  leur  addrelïc  quelques  vers. 

Il  falloir  d'autres  côtrolleursàmô  Catecliif- 
meque  vodre  chaircur,  voftre  charlatan  ,vo- 
flrecicrimeur.  Aduertilïemét  que  ievousfup- 
plie  prendre  de  moy, non  comme  voflrecnne- 
my ,  ains  comme  de  celuy  qui  eft  amy  de  la  Re- 
ligion, &  luftice.  Que  ceux  qu'employerez 
pour  y  mettre  la  main.rcfpondent  à  toutes  mes 
cbicftions,  autrement  ils  feront  penfer  qu'ils 
aduouent  tous  mes  chapitres,  qui  ne  ferôtpar 
euxdefauouczpar  bonnes  &  valables  raifon- 
fons.  Vousauez  peucntendrepar  tout  ceque 
dclms ,  quelle  eft  l'cfrconomie  de  mon  Cace- 
Tom.II.  Xx 
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chifme  :&  cntoutcucnemcnclirez-l<* ,  comme 
eftcsobligédece  birc,  vous  trouucrcz  qu'en 
tous  mes  trois  Liurcs,  il  n'y  aiien  d'oifcux^  tel 
que  vos  députez  me  refpondent»  non  turaul- 
taairement,ains  par  ordre,  chapitre  pour  cha- 
pitre; le  tout  cnla  melmeformequcicvy a- 
iioir  efté  fait  par  l'vn  des  voftrcs,  contrcle  Sei- 
gneur du  Pleiîis  Mornay  en  Ton  Inftitutionôc 
vfage  de  l'Eucharil^ie  en  l'ancienne  Eglife.  Au- 
trement chacun  fe  mocquant  de  vous,  dira 
qu'en  tout  voftre  fait,  il  n'y  aura  que  du  Re- 
naud, tant  blafonnc  par  voftrc  challeur.  Et, 
quand  m'aurez  de  telle  façon  combattu,  non 
par  Notes,  tellesquevolhe  charlatan  Richco- 
nie,ainspar  Liures  maflifs  pleins  de  bonnes 
iaifons,lans  lbphiftiquerie,&:  menfonges,qu'a- 
donc  il  vous  (oit  permis,  ou  aux  vo{lres,lbus 
voftreauthorité  ,  de  lafcher  toute  bridcàvos 
paillons  contre  moy,  fi  trouuez  bon  de  le  faire. 
Car  de  ma  paît  icpiotciledeuantDicu  &  Ton 
Eglife,  queicn'ay  efté  conuicpar  inimitié  par- 
ticulière d'efcrire  contre  vous  :  ôc  fi  defirez  fça- 
uoir  quelle  cllmô  opiniôaucasquis'oftrejc'cft 
celle  mcrmcd'vnc  femme  qui  fait  citer  deuant 
rOrtîcial  Ton  prétendu  mary,  fur  la  nullité  de 
leur  mariage  pour  l'impuillance  maritale  qui  Ce 
trouue  en  luy  :  Laquelle  defirant  obtenir  gain 
decaule.cfttoutesfois  plus  ayfc  de  la  perdre, 
c'cftà  dire,quclonmary  loittrouuévray  hom- 
me, mais  elle  veut  qu'il  foit  tel,  non  de  paro- 
les >ainsd'eft'eâ:.  Le  l'emblablc  cft-ilde  moy. 
Mon  Catcchifme  n'eft  pIusàmoy,ainsaupu™ 
blic,  encores  qu'auiourd'huy  il  parle  François, 
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Latin,  Anglois,  Allcman  fans  aucune  affcda- 
tion  .'le  vous  ay  recherchez  de  fonds  en  com'- 
blc  par  mes  trois  Liurcs,iansy  auoir  riens cU 
parçrnêj  combatcez-moy  de  bonnes  armes, & 
me  vainquez.  C'eft  ce  que  ie  delue  fur  toutes 
choies;  mais  de  pcnlerauoir  obtenu  Icdelius, 
par  vn  chalTcur,  vn  charlatan ,  vn  efcrimeur  de 
village,  c'eltv ne  chofe  indigne  de  vous,  donc 
ie  faisbraucmcnt  httiere.  Adieu, 

A  çJ^hn/îeurdaLys,  Confeiller  &  Aduocatgene^ 

rM  du  Roy  en  la  Cour  des  ^Aydes,  _       ,   . 

•'  ^  Géiteahcit 

*  au  fleur  du 

^tîj'Our  m'acquittcr  de  ma  promelie,  i'ay  lys,  _ 
^^i^.iion  couruàlahafte,ainsleu  meuremcnt /.^/(?«r^«i 
voitreLiure:  &  ne  puis  afTez  haut-loiierrexa-  Ljsextrutt 
ftedihgencequ'y  auez  apportée.  Bienempef.  .^/^'^'^' " 
ché  toutesfois  de  iuger  auquel  des  deux  y  a  ^^^ /^  P^. 
plus  d'obhgation,ou  du  Liureà  vous, ou  At  celle. 
vousauLiurc.  Car  en  effctb  c'eft  vn  beau  régi- /^^'jw*   l^ 
lire  de  voftre  généalogie,  auquel  après  auoir  ^«f^/^y- 
dignemcnt  célébré  noftrc  leanne  la  Pucelle,'^^J^  J^ 
monûrez  au  doigt  &  à  l'œil   qu'eftes  extraiél  f^,,»^^. 
de  fa  famille.  Qui  ne  vous  eft  pas  vn  petit  hon-  StAthes  tU 
neur  dcrenouuellcrcnvouslamemoiredecc-  Charles  y. 
He  grande  guerrière  enuoyce  de  Dieu  pour  de-  ^  '  ^^'^'' 
liurer  la  France  de  lacaptiuité  dont  clic  eftoit  „iieU.r  u 
affligée.  Car  quât  aux  Eloges  que  defircz  cftre  fonv  *  op^ 
mis  en  vers  Latins,  ou  Françoisau  dellous  des '''»»^- 
ftatuës  du  Roy  Charles  VI L  &  la  Tienne  âge-  ^^o'^^^^^- 

nouïllécsfurlePontd'Orleans^deuantl'imaire'^t'*^/** 
dcnolireDame;  6c  qu  on  y  mette  comme  elle  „e  la  /w- 
spparutàla  Pucçllccn  fon  dormant,  ^:luy  ic-  »»^<-. 

X  X  ij 
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ueU qu'elle  auoic  tftc  deftinéc  de  Dieu,  pour 
faire leucr le ficge  d'Oilcansaux  Anglois,dôc 
clic  donna  aduis  au  Roy  ,  qui  reulBc  à  poin6t 
nommé.  Hé  vrayemenc  ie  lerois  vn  mauuais 
François,  voire  vn  tres-gros  Chrefticn ,  fi  ie  ne 
trouuois  voilrc  foy  &  créance  bonne  ,  &pa. 
reillementle  zcle  deceuxqui  a  voftre  inftiga. 
tion  Ôcicmonce,  ontmisla  main  à  laplumclur 
ce  lubieA ,  delquels  ie  puis  dire,  non  ce  que  di- 
roiclePalemon  de  Virgile, 
€t  vituU  tté  digntu ,  &  hic. 
Mais  bien, 

EtUuro  fH  dignm  :,  &hiC' 
,      Toutcsfois  pour  vous  dire  à  cœur  ouucrt  ce 
que  l'en  penlè, louant  voftre  dcuotion,  ienc 
puis  bonnement  adhérera  voftre  dellein.     Et 
voicy  pourquoy.  le  porte  natuïellemét  grand 
refpe<ft  à  la  vénérable  ancienneté.  OrfoitjOU 
que  par  vne  prudence  ,  ou  par  le  hazard  du 
temps(  quelquefois  non  moins  fagc  que  la  pru- 
dence) nos  anceftres  ayent  laillé  les  deux  ta- 
bleaux en  blanc:  &  neantmoins  qu'ils  ayent 
Statues  du  affisfur  le  Pont  Ics  dcux  ftatuès,pour  eftreme- 
F.eych*r.  morial  &  ttophéc  du  bien  que  la  ville  auoitrc- 
Usj.^.de  ccUjieveux  croire  que  par  vnfageconfeil,ily 
U  Puce/le,  l^iiïerent  ces  tableaux  en  tables  d'attéte  ,  com- 
_  ,  ^^7    me  n'eftants  capables  de  reprefenter  en  fi  petit 
le   font     volume, les  exploits  d'armes  héroïques deno- 
àorUans.  ftre  A.mazonc.  Qui  mcfait  opiniaftrer  qu'il  ne 
faut  riens  ayiément  remuer  de  ceftcfage  anti- 
quité parvn  nouueaufupplement  de  ménage. 
Singulièrement  eu  cfgard  que  voulez  faire  vn 
miracle  fpecial  de  cettuy:  £t  quant  à  moyi'e- 
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ftimcque  tout  ce  qui  aduiiit  à  nollre  PuccUe      MifacUs 
rurfonaducncmcnc  (Se  progués  iniques  au  dcr-  deU  p«- 
nier  période  de  la  vie,  ce  turent  miracles  très-  "^^  ^Or- 
cxprcsdeDicu.  Miracle  en  ccquenoftre  Roy   ""'* 
Charles  cnuironné  d'vne  infinité  de  braues    nielle 
CapitaineSjDicu  voulut  toutcsfois choilir  vne  chntfie  de 
iimplefilandiere ,  puis  bergère  ,  non  au  cœur  Duu  four 
du  Royaume,ainsauxlimites,pour  lereftablif-  le*tj}abUf 
fcment  de  l' E tlat.  Miracle  quand  fe  preientant  •Z^'^*'''  ^'^ 
au  Roy  à  Chinon,quis'eftoitdeguifé  pour  ne-    ^ecognoit 
ftrepar ellerecognu,aumeiUieu  defanoblef-  le  Roy  e^ui 
fe,  ceneantmoins  elle  le  choifit  pour  fonRoy  l^j  ^ft^'t 
&c  naturel  Prince.  Miracle  quand  Is  Vierge  '""i"^f*- 
Marie  s'apparut  à  elle,comine  fort  bien  remar- 
quec,pourleuer  le  ficge  d'Orléans.  Miracle  de     yinglois 
l'auoir  fait  leuer,  la  ville  eftant  réduite  en  tout  chafft^  de 
derefpoir&  que  depuis  l'orgueil  des  Anglois  ^•*  ^'''*«''* 
r'abailTé,  ils  ne  firent  que  conniller  par  la  Fran-  ^'^.^  **    '*' 
ce.  Miracle  quand  à  la  barbe  de  l'cnnemy,  fous      sacre dt* 
la  conduite  d'elle  ,  Charles  fut  facré  Roy  à  roj  ch^r- 
Rhcims,&  qu'en  allant  (?c  retournant,  il  le  fit  Usmu-acu. 
maiftre  de  pluiicurs  villes  fans  coup  ferir  par  le  j^"^  ^°*^ 
leul  obiccb  de  ceftc  Pucelle.Miracle  qu'en  tous  ^^^^  p^^_ 
fes  deportements  elle  receut  aduis  première-  celle. 
ment  de  Saind  Michel  ,  puis  de  deux  autres  kngesfer^ 
bons  Anges  quifous  les  noms  de  Sainde  Ca-  «'»»^'*  ^** 
thcrinc  &  Margueriteluy  feruoicntdebonstk:  ^"'^^  '' 
fidèles  protocoles.  Miracle ,  de  ce  que  non  feu- 
lement elle  fc  rendit  viélorieufe  de  nos  enne- 
my,ainsdefoy-mcfmcs.Cai  ny  lefeudcfaieu- 
neire  qui  la  pouuoit  brûler,  ny  les  commoditez 
qu'elle  auoit  au  meillieudc?s  armées  pour  l  a- 
raorcirjoCientel  fabicdt  la  defbauche  le  loge 

Xx  iij 
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forcayrémenc,ny  laprefcnce  dcplufieursGen- 
uls-bommes,auiquels  elle  commancloic,n'cu-. 
rentiamais  cane  de  commandcmenc  llir  iesa- 
Clionijqu'ellefcicaucuncbrercheà  lapudicité. 
Mais,miLAGle encores  plus giand ,  qu'cftant en 
la  ville  de  Roiicn  es  mains  de  fcs  ennemis ,  qui 
nciecherchoienc  contre  elle  que  ton  ces  fortes 
de  calomnies  pour  la  laire  mourir  ,  comme  on 
peut  recueillir  du  procès  extraordinaire  qu'ils 
luy  firent,  tout«sfois  ils  ne  furent  iamais  fi  oiez 
TeafiMe  ^^^  ^^y  impropcrer  cède  faute.  Qui  fut  caufe 
feur^uoj   q^.çj^ç^ç plufieurs  cpithetes  d'honneur ,  qu'on 

appelles       T  ''  ■        n.         ^  -u  r 

Cueille,     l'-^y  pouuoitiultemcncattriDuer  après  lamort, 

chacun  d'vn  commun  confentement  luy  bailla 

ccluy  dePucelle,quiluy  cftderaouréiurqucsà 

huy  :  comme  remarque  de  la  plus  grade  vidtoi- 

Ses  tredi  "^^  P^""  ^'^^  obtenue.  Adiouftez  les  deux  prcdi- 

dfrts  de-  (étions  fignalées,  qu'elle  fit  fortcmétdeuantfes 

»rfn//ff//«-iuges  ains  fcs  ennemis.      LVne  qu'elle  tenoic 

i'^-  pour  arrciltres-alTeuré,  que  dedans  lîx  oufcpc 

ans  pour  le  plus,  les  Anglois  bon  gré  mal  gré 

deguerpiroientnoftrc  France:  L'autre  que  par 

reuclacion  du  Ciel  ,  elle  fçauoit  qu'après  fou 

Roy, Dieu  aymoit  lurtouslesautres  Princes&: 

Prop'^eties  Seigneursle  Ducd'Orleans. Prophéties  qui  dc- 

4it!  ,a  r«-  puis  aduindrent.  Parce  que  fix  ans  après  le  Roy 

<e/ie.         r'cntra  dedans  Paris  :  Qm  cftoit  auoir  quarart  - 

te-cmqfur  la  partie, &  quant  à  Charles  Duc 

d'O rlcâs,il  y  auoit  quatorze  ou  quinze  ans  paf- 

fez qu'il cftoitprifonnier  en  Angleterre,  désla 

iournécd'Azincour,  Dieu  voulut  que  depuis  il 

cnfortit,&:efpoufavnePrince(rcdontileutvn 

fcul  fils,qui  fut  Louys  U.Roy  de  France,furnô- 

anèpouriaprcud'hommiepere  dupcuplc'.&  a- 
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uoic  auparauant  ca  lean  Ton  enfant  naturel 
ComtcdeDunois,quipai'ra  vaillancereunic  à 
la  Couionne,  ce  qui  rcllo  it  entre  les  mains  des 
Anglois,  tantdeUNormandic,qu*Aquitainej 
Par  voftrefoy  fut-il iamais  prophétie  plusmi- 
raculeule  de  accomplie  que  celle-là  ?  Car  on  ne 
pouuoic  voir  fous  meilleurs  gages,  combien  ce 
Ducelloitayméde  Dieu, que  par  les  deux  re- 
jetcons  qu'il  nouslailfa,  Iclquclsprocurerenc 
tant  de  bien  à'  noftre  France. Particularitez  pat 
moy  eftalées  dedans  mes  Recherches,non  tou- 
tesfois  auecvntelordrc.  Aubout  de  tout  cela,  Puceûe 
noftre  Pucellc  fut  arfe  coûte  viue  par  Tes  enne-  irujiee  ^ 
mis,pourauoirfait  tantdeferuices  miraculeux  RoHtn. 
au  Roy  (Scàfapatrie.  N'eft-elle  pas  morte  mar- 
tyreîie ne diray  point d'Eltat, comme difenc les  ^j^^  ^^ 
ragcs-mondains,ainsdeDieu,toutenlamefme 
manière  que  nos  tainds  Pères  canonifez  par 
l'Eglife,  après auoirfecUc leur  foy  deleurfang. 
Et  puis  nous  folemnilerons  par  nos  vers  vu 
feul miracle  d'elle  ,  au  deladuentage  de  tous 
lesautres  î  Effaçons  ic  vous  prie  cela  de  nos  pa- 
piers :  Aicj\  AdeoftemM  in  hoc  Catone ,  corne  diloic 
["Empereur  Augufte,  ou  comme  nous  dilons 
en  commun  proucrbe  ;  Laiironsle  monftier  où 
ileft.Autremcntenpenfantsbien  faire  par  no- 
ftre nouuclledeuotion,nous  gafteronstout:  &C 
ne  raualonsles  miracles  quife  trouuent  en  no- 
ftre Pucelle,  la  voulants  magnifier  parla  com-  « 
memoration  d'y  n  feul. 

Vousmefommatesà  noftre  dernière  cntre- 
vcuèd'y  côtnbuer  quelque  chofe  de  mô  crcu  : 
&c  quoy'ievousay  voulu  obcïr,  mais  en  vous 
obcifsâc,obeïi  aufli  à  moymefme.rrcmiereméc 
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fi  l'en  fuis  creu,ilnetauc  riens  innouer.  C'eft  le 
gcncraJ  refrain  de  ma  lettre.  Et  (i  l'en  luis  de(- 
dit,  pour  le  moins  que  fur  vn  petit  tableau,  on 
Dz/^/^w^appendc  aupieddes  deux  autres,  vn  diltique 

/a/t  id  tA  dont  la  teneur  fera  telle, 

hieauie  U  j^^n,^  tabelU  pUcet ,  I^n^  nantgefia  referre, 
NhIU  tabelia  poteft ,  ^ho  placuere  rnodo. 
C'eft  vn  crayon  que  le  conligneés  mains  de 
celuy  qui  Icralcvray  peintre,a  la  charge  qu'il 
loit  vnTimantc  en  fa  poefie.Moinsefcrirc,& 
plusapprefter  àpcnfer.  Ainfi  ne  fera  fait  aucun 
tort, ny  à  la  muette  ancienneté,  nyà  nollre  ca- 
ualiere.  Q^e  li  en  cccy  ic  fuis  par  vous  ré- 
puté, non  hérétique,  ains  paradoxiquc,  pour 
côtrcuenir  à  l'opinion  de  vous,  &:  de  ces  beaux 
efprits  qui  fur  le  modelle  de  voftre  projet, fc 
font  ioiiczdeleursplumesà  qui  mieux  mieux, 
&  à  l'enuy  l'vn  de  l'autre  ,  ce  nonobdant  ic 
m'alTeure  que  quelques-vnsferendrôt  des  mies 
après auoir  entendu  mes  raifons.  Maispour- 
quoy  no  tous,pui(que  ie  parle  pour  vous  tous, 
ôcnonpour  moy  ?  Qu^ainfmeioit,  toutainfi 
que  les  deux  tableaux  ne  font  capables  de  rc- 
preicnter  tous  les  miracles  quife  trouuent  en 
i'hillioire  de  noltre  Pucelle,  auiïi  nepeuuent- 
ils  contenir  tous  les  Eloges  qui  vous  ont  elle 
donnez.  Ilvousfaudra  donc  eftrcvn  Ariftar- 
que  pour  en  tirer  trois  que  iugerez  les  meil- 

Cè'fcun  efi  leursau  deiaduentage  des  autres.  Quoy  faifanc 

nuturlie-  j^^^.,;  f^^aj^  gj-j  Qyj,ç\  accelloirc  tomberez, cha- 

rnenrtdo-  ,-,'  rr-  i  '  .         n 

Uirede/on^^^'^  cltnntparvne  paillon  aueuglec  naturelle- 

ehm.       ment  idolâtre  d-c  fon  efprit.  Partant  pour  m'e- 

ilanchcr  d'vnlongdiicours,  lefui.sd'aduiscn- 
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tant  que  touche  voftrcLiiuc,quc  ce  foie  vn  in- 
.ftrumencdomeftiquepourvous,lesvoftrcs,  &C 
vos arais,  encre Icfqucls  ic  rccicnma  place.  Et 
pour  le  regard  du  lurplus,  li  ne  voulez, ou  pou- 
uez  mettre  bride  à  voftre  Ibuhaic  ,  permis  à 
vous(demourantsles  tableaux  du  Pont  en  leur 
blanc  )  mettre  vos  belles  peintures  en  leur  iour 
par  vn  recueil ,  afin  que  les  peintres  ne  foient 
payez  d'vne  blanque , ains  retiennét  tous  (cha- 
cun en  leur  endroit)  Bcncfices  par  la  voix  com- 
mune du  peuple,  lelonlcplus  ou  le  moins  des 
mérites  de  leurs  efcris.  A  Dieu.  A  Paris  de  vo- 
ftre maifon  ce  premier  lourde  Décembre  i(Sii. 

eyf  Monfienr  dn  Lys. 

St^  Vis  qu'elles  rcfolu  fur  le  recueil ,  il  me 
^^w  plâift<ic  condamner  les  vers  que  ie  vous 
enuoyay  dernièrement  ,  &:  les  r'emplacer  de 
ceux-cy.  Vous  meiugerez  par  cela  vray  difci- 
ple  du  peintre  ,  auquel  on  improperoit  an- 
ciennement, qu'il  ne  pouuoit/o^^rf  r/î4««w^f4- 
hiila.  l'en  fuis  d'accord ,  horfmis  qu'il  faifoitres 
peintures  de  iour,&:moy  mespoelles  , lorsque 
la  longueur  ou  importunité  de  la  nuicl ,  me 
commandent  de  ne  point  dormir.  Qui  fera 
pourvousmonftreren  palfantde  quelle  f^aye- 
téd'eipritjie  trompe  les  ennuis  d'vne  fafcheu- 
fevieillelîe,  après auoir  quitté  &  mis  fous  pied 
les  affaires  publiques,  pour  mevoiier  du  tout 
dedans  ma  mailbnau  repos  d'vne  vie  coye  ^ 
tranquille. 
Ai  Ht  a  tabelU  filet  ;  [auit  tiamgefl-a  pneHa 
T^mo  refine pote^f^ftio  mernsremodo. 
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Ce  tshleauporte  en  bUnc  de  leamie  la  mémoire  :      ^ 
Car  nul  ne  peut  an  vif  reprefinter [a  gloire. 

Soiiivntableux  voilé  (Cvn  rideau  peint  Timantc 
Reprefinta  iadii  le  dueil  d'vn  Roy  tranfi  : 
jiu  contraire  le  blanc  cjuiejl  en  cettuy  cy^ 
L'heur i  la  ioye ,  l'honneur  des  François  représente. 
V  art  caché  du  rideau  rendTimame  ennobly  , 
Vart  du  tableau  non  peint  le  fait  mettre  en  oubly, 

tA  tJHonfieur  de  Sainte-  Marthe , 

E  penfez  ic  vous prie,que  par  oubUati- 

ice  de  vous,  ou  demoy,ic  ac  vous  fey 

^_^^^part  de  ma  ieuneire  lors  qu'elle  futim-    j 

piiméejll  y  eut  trois  caufes  qui  m'en  détourne-    1 

rcnt.  L'vnc  queic  dcuins  malade  pendant l'im- 

prefïion:  Chofe que  pourrez  recognoiftrepar 

lesfautcsquifetrouuentau  Liure,dont  ic  fuis 

honteux.  L'autre  queie  ne  voulois  aduoucr  le 

recueil  comme  venant  de  maboutique  :  Ainli 

le  vcrrcz-vous  eni'Epiftrc  liminaire  par  moy 

faite  fouslc  nom  d'vn  André  du  Chefnc.  Etfi- 

nalevnétleLiurs  futacheuéd'eftre  imprime  au 

melmcpoinâ:  du  deteftable  parricide  de  no- 

lire  Roy  Henry  le  Grand.  Enla  concurréce  de 

ces  trois  particularitez,  croyez  qu'on  m'cuft 

iugé  digne  c^e  courir  les  rues.  Il  ie  me  feulTe  tant 

foitpeu  remué  pour  en  faire  presétà  mes  amis. 

Toutesfois  ayant  entendu  par  les  lettres  de 

Môfieur  Fauereau,  que  defirez  l'auoir  par  mes 

mains, i'ay  mieux  aymé,  &  vouscomplaifanc 

medefplaire,quevousderplaisât  mecôplaire. 

Etpeutcftrem'aduicndra-il  ce  qui  aduint  au- 
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rtcfois  àCiccron  au  fait  de  Clacncc,  contrcles  CicerofUi, 
complicesduquelavâc plaidé, ôccaenéfacau-  '''"'  /"""" 
le  }  dixansaprcs  plaidant  pounuy,iila  gagna  ^ 
pareillement. Prouuanc par  labeaucé  delonef- 
prit,  qu'en  celle  incompatibilité  oculaire  du 
pour,  (îs:  du  contre,  il  n'y  auoit  riens  d'incom- 
patible.Ainli  me  veux-je  promettre  que  ce  qui 
eull  efté  lors  trouué  de  mauuaile  digellion  ne  le 
fera  maintenant.  C'eft  pourquoy  le  ne  doute 
dcvousenuoyerà  face  ouuertele  Liiuc.    A  la 
charge  que  vous  vous  contenterez  de  l'auoic 
cnvollrcpoireflîon  fans  le  lire: 
NelegUo,  nam  cnr  in  puùica  commoda  veccemy 

pJHi  fcrip/ijfejàtis^fAtft  habere  tïbi . 
rnandoy-jeà  feu  Moniieur  le  Prefident  BriC- 
fon,luy  dediâtlccinquielmeLiure  demes  Epi- 
grammes:  Le  mal  de  vos  yeux  qui  font  penitéce 
du  palléjl'ancienneté  de  v  os  ans,la  multiplicité 
d'affaires  dot  elles  accablé,  vous  cndirpérerôc 
Vrayque  (i  par  manière  d'acquitil  vousplaill 
palier  par  de(rus,encores  y  trouuerez-vouSjfi  le 
nem'abufejenvnefotte  amitié  de  m oy  allez  de- 
quoy  pour  vous  contenter.  Car  laillànt  à  parc 
mon  Monophile,Colloques  d'Amour^Lettres 
amoureules ,  que  i'eftime  porter  lur  le  frôt  leur 
fauf-conduit.fi  me  permettez  par  vn  priuilcge   J^^'-^^'g^ 
de  Poète  raire  gloire  de  ma  rolie ,  le  vous  diray 
franchemét  que  l'œconomie  de  ma  PoéTie  me     peéfedt 
plaift,pour  cllre  le  premier  de  ce  iiô  qui  ay  fo-  l'autheur. 
lemnilc  l'amour  de  la  façon  qmù'ay  fait.  Qu^efi 
voulez  cncntédreles  rairons,ie  vousr'enuoye 
àl'Epillre  que  par  forme  d'auant-pioposi'ad- 
drcllè  au  lecteur  ,  laquelle  ie  defue  cftre  par 
yousleue,  afin  de  vous  appr,fller à  rire,  quand 
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ferez  afficgé  de  quelque  mclancholic.  Quint  \ 
aufurpluSjencoiesquctouclcLiurcrnc  plaife, 
comme  l'enfant  fait  au  pcie  ,  car  autrement 
n'en  eulTé-ie  fait  le  recueil,  toutesfois  entre  les 
pièces  particulières,  icfay  cftat  des  douze  Son-  j 
nets,  qui  font  l'entrée  de  mes  jeux  Poetiqucsj  « 
puis  de  la  féconde  partie  fous  le  tiltre  de  Liber- 
té. Etfurtout  de  la  Congratulation  de  la  paix 
faite  enl'an  I J70.  addrellée  au  Roy  Charles  «>. 
ôc  de  la  Paftorale  du  vieillard.  Celle-là  pour 
eftre  tres-fage,  que  i'eftime  le  parangon  de  tou  - 
teslcsautres:  Celle  cy  pour  eftre  toUallre,  Sc 
taitepar  vn  vieillard  dedanslavillc  de  Tours, 
lors  qu'il  y  eftoit  réfugié  pourlesTroublcs.  Et 
s'il  vous  plaift  y  adioufter  l'epitaphe  de  feu 
Monfieur  le  ConneftabledeMont-morency,  i 
&  le  mien  Latin  rendu  verspour  vers  en  Fran- 
çois, permis  à  vous  dele  faire  j&àmoy  de  ne  le 
trouuermauuais.  Carquantaux  jeux  faits  tant 
furlaPulce,quc  maMain,(defquelsfeu  Mon- 
fieur deTyard  Eucfque  de  Chaalon  fur-Saune, 
grand  Poète  ôc  Philofophe  difoit  n'auoir  ia- 
maisveu  deux  petits  Poèmes  plus  beaux  )  c'eft 
vnemcflange  de  nobles  inuentions,  efquelles 
vous  mefmcs  voulûtes  contribuer  vn  riche 
Sonnet  fur  ma  Main.  Vousmedirczqueieme 
vante,  &pechc  contre  l'ancien  prouerbc,qui 
nous  enfeigne ,  que  la  loiiange  de  nous  qui  fort 
de  nosbouches,aiene  fçay  quoy  de  mauuaife 
haleine.  Et  ie  vous  refpond  que  cefte  règle  n'a 
point  de  lieu  au  vieillard  ,  auquel  il  eft  permis 
parvneprcrogatiue  dcfon  aage  d'cftre babil- 
lard, &:  de  fe  louer.  Combien  donc  plus  quand 
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aucc  cela  il  Ce  fait  accroire  auoir  quelque  arrie- 
rc-coing entre  les  Pocccs?  le  prcndray  grand 
plaifir  quand ie  me  verray  cenluré  par  vos  Let- 
tres, mais  non  de  la  cenlure  de  ceux  qui  vou- 
dront dire  qu'il  m'eft  mal-feant  de  ramente- 
uoirles  folaftiies  de  maieunelTe,  dedans  vne 
profonde  vicillefle.  Cela  cft  bon  en  la  bouche 
d'vnc  populace  ,  mais  non  d*vn  homme  d'en- 
tendemcnc.  Car  pour  vous  bien  dire,  ie  ne  me 
mecs  fur  les  rangs  pour  plaire  feulement  à  ceux 
de  ce  temps,  ainsà  la  pofterité,h  i'y  puis  attein- 
dre, qui  ne  iugera  s'il  y  a  eu  de  la  bien  ou  mal- 
feance  en  l'autheur  ,  la  faifant  imprimer,  ains Ci 
l'ouurageeii  de  mérite  ou  non.  le  defirc  faire  Trois  ti- 
courir  auantma  mort  trois  Tomes  de  mes  ef- *"''"'  J"""- 

crits,  pour  après  mon  decedsreuiure.  Lepre-^'^  /"*'' 
.     ^,  ^  ,T    c    r  r  ■  -CL  lauthtHr. 

mier,demaieunelie  &ialuite,quielt  ccttuy- 

cy.  Lefecond  eft  de  mes  Lettres,  quiontpns 
leur  vol  non  feulement  parla  France,  ains  en 
pluficurs  nations  eftranges:  &  fi  iecroy  quel- 
ques Imprimeurs  qui  me  folliciccnc  ji'ayenco- 
rcs  dix  autres  Liur  es  fur  le  poind  d'eftre  impri- 
mez, aufquelsaucz  bonne  part  :  Et  letroihef- 
me  eft  de  mes  Recherchés  de  la  France,  que 
i'augmente de iour  en  iour  à  bonnes enfeigncs. 
le  ne  vous  touche  mes  Epigrammcs  Latins, 
que fay  augmentez  d'vn  feptiefmc  Liure  ,  2>c 
mesiconsd'vn  dcuxiefme:  ny  pluficurs  médi- 
tations fpiritnelles  quef  ay  entre  mes  papiers. 
Ce  font  œuurcs  que  le  lailTe  à  l'arbitrage  de  ^^'J^^j^' 
mes  cnfans ,  pour  en  difpofer  comme  ils  vou-^';^;^].'^-J^' 
dront  après  mon  trefpas.  Car  pour  le  regard  ^^g  ^^^  j^^ 
du  Catechifme  que  i'ay  fait  contre  les  Iefuices,y;^/rw. 
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indigné  des  indigiiitez  prodigicufes,  dont  ils 
auoicnt  mal  ciai<5lé  noftrc  France  pendant  nos 
derniers  troubles  j  c'eft  vn  Liure  qui  parle  au- 
iourd'huy  Anglois,  6»:  Alleman.Depuisqueie 
mefuisbanny  del'ambition  &auaricc,pouref- 
pouler  vne  vie  coye  &  (blitairc  dedans  ma  mai- 
ionjvousne  fçautiez  aflèzeftimcr  quclplailir 
i'ay  dcmefaire  perpétuelle  compagnie apart- 
moy ,  ts:  quel  fruict  ik  contentement  i'en  rap- 
porte. En  attendant  qu'il  plaifeà  Dieu  faire  fa 
volonté  de  moy. Lequel  icfupplicauec  toute 
humilité,  nous  vouloir  tous  deux  confcruer  en 
les  grâces  ,  ôc  moy  particulièrement  aux  vo. 
Itres.DC  paris  envoftrcmaifon  ce  premier  iour 
de  ianuier,  kîij. 
ey^tj^lonjïenr  Fanereau  ejludiant  en  l'Unuterfith 

de  Poiflicrs. 
%jv^E  recognoiftray  franchement  auoirfail- 
^jjx^^ly  "c  vous  ayant  remercié  de  l'honneur 
que  m'auez  fait  en  la  dédicace  de  voftre Mercu- 
re nouutllcmét  retrouué  en  France ,  que  vous, 
&  MefTicurs  vos  compagnons  auez  diuerl'eméc 
habilléàlaGrcquejRomainej&Françoife.  Et 
iieantmoinsie  ne  me  puis  repentir  de  cefte  pa- 
rellc,pourauoircftécaufc  que  m'auez  efcritde 
rechcf.Enquoy  l'ayeucet  heur  de  iouïr  deux 
fois  delà  beauté  de  voftreefprit.  Bien  vous  di- 
ray-jc  que  ie  me  fuis  de  telle  façon  aheurté  en  la 
P'iherche  rcchcrchede  nos  Vniuerlîtez(parauétureder- 
^''''^'''"*'''- nier  ouuragc  de  ma  plume)  quei'oubhe,  non 
J'''\i  fculcmentlcdeuoir,quciedois  rendreà  mesa. 
mis,ainsà  mamaifon  mcfme.  De  manière  que 
tous  me  pouuez  faire  appellcr  eii  luftice  pouv 


d'est  iiNîs'E  V AiQjyiiK,  yiy 
m'cftie  fait  mon  procès,  toiuainlî  que  les  cn- 
fans  de  Sophocle  fiicnt  à  leur  père.  Et  en  cecy 
ic  produiray  comme  luy  ,  mes  papiers  pour 
ma  mftification.  Vous  pourrez  iuger  par 
cela  qu'il  y  a  quelque  brin  de  folie  en  moy  : 
Mais  encoresleiugerez-vous  plus  grand  quâd 
vousentenderez  l'hiftoire  dont  ieveux  main-  ^''-  ^^f- 
tcnâtvous  rcpaiftre.  LciourdelaQuafimodo  f*'^  '*"f^ 
dernière  le  père  G  oncery  leluite,  prenant  con-  *,^^  (j^^. 
gc  de  Ton  auditoire  en  l'Eglife  S.Geruais,  oùûferj  ujuir 
auoit  prefché  le  Carcfme  auec  vn  grâd  applau-  *'• 
dilîcmcnt  du  peuple,  il  luy  aduint  par  occafion 
de  parler  de  moy,aucctâtd''honneur&refpedt 
qu'il  eftoit  impofllble  de  plus.  Encores  (  dit-il  ) 
qu'iirefoitformaliré  contre noftre  ordre.  Le 
mefmeiournefçachantce  quiseftoitpalféà  S. 
Geruais ,  l'enuoye mô  Oliuier  pardcucrsle  do- 
jfleValladier  C  quiauoit  aufîi  prefché  à  Sainét 
I  ean  en  G  reue ,  auec  non  moindre  admiration 
que  l'autre  J  pour  fçauoirdeluy  en  quelUcuil 
ic  vouloitdelàen auantloger  :ïenelevousdi- 
ray  (fit-il  )  car  iene  veux  donner  la  peineàvo- 
ftre  Maiftre  de  me  vifiter.  Mais  afin  qu'il  co» 
gnoillc  de  quelle  façô  iele  vifiteiBaillés-luy  de 
ma  part  ce  cahier  en  attendant  que  ie  luy  face 
prefènt  duLiurecntier.Ce  cahier  fqueie  vous 
cnuoye  m'eft apporté, dedanslequelvous ver- 
rez vne  célébration  trop  hardie  qu'il  fait  de 
moy.  Le  lendemain  quelques  miens  amis,  qui 
auoient'cftc  au  fefmon  de  Gontery  me  vien- 
nent voir  ,  pour)  me  congratuler  de  l'hon. 
iieur  que  i'auois  inefpercmcnt  receu  de  luy. 
Aulquels  ie  dy  ,  qu'à  la  veriçé  ie  luy  auois 
beaucoup    d'obhgacîon   ,    mais  non   telle. 
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cjucienc  cognulïc  fort  bienenliiy  plus  du  fa- 
gc-mondain,  que  d'amy.    Et  comme  i'eftois 
en  ccsakeres,iercccu  vos  Lettres,  &:  le  Liure 
<]uc  me  dédiez,  donnant  plusà  l'amitié  quemc 
portcz,qu'à  mon  mérite  Hé  vraycment  (  m'cf- 
cric-jclois)ie  ne  m'eftimcpas  moins  heureux 
en  CCS  trois  rencontres  d'honneur,  qui  me  font 
arriuéesdedanslc  temps  de  vingt-quatre  heu- 
/,v*i^-f  ^y-  re,quePhilippe  Roy  de  Macédoine, quand  en 
Th/h'-pe    ^'^^  mefmeiournéc,  Alexandre  Ton  fils  lu  y  naf- 
jî.jyit-A/u- quit,  Ion  agent  obtint  la  Couronne  des  jeux 
ceJûtMe  en  Ôlympiaques  de  la  Grèce,  &  luy  en  bataille 
i.tn,itjjan-  i^ngce  vnc  vidtoire  fur  les  ennemis.   Mais  à 
/V   ^4'°"    S"^^  propos  tout  cccy  î  Par  voftre  foy  toutes 
xandre.      CCS  particulaiitez  niKescnfemblcne  font-clles 
luffilantcspourinfatucrvnvicillard,ôv:  le  faire 
pauonelqucment  mirer  en  fcs  plumes?  Non  : 
ccn'eftpascela.  Aucontraircievousveuxdirc 
quei'ay  faïUy ,  vouscn  auezellé  caufe.  D'au- 
tant que  vous  autres  Mefllcurs  vous  cftats  tant 
oubliez   de  me  folemniler  Tous  faux  gages. 
Dieu  pour  vangcr  cemenfonge  a  voulu  queie 
vous aye oublié, &  neantmoms  ie veux  main- 
tenant reparer  ma  faute,  &:  la  couurir  de  ceft 
ancien  formulaire  :  Sit  errantimedicwacorjfeffio. 
Ccllc-cy  donc  fera  pour  vous  remercier  de  la 
meilleure  ancre  quei'aye:  Et  lingulierement 
quand  par  vnerichcH'ed'efptit,  en  voftre  pre- 
mier Epi'^ramme,vous  cfles  voulu  ioiicr  de  vo- 
ftre plume  en  la  côparaifon  de  moy  aucc Mer- 
cure.   Epigrammc  certes  merueillcufcmenc 
bienfait,  &  digne  de  la  primauté,  mais  grande- 
ment  menteur,   Parce  qii'il  n'y  auoic  quVn 

poind. 


poiiiètj  auquel  me  pouuiez  faiie  encrer  en  ce 
parangon, quia  cfté  par  vous oublié,maistou- 
ccsfoiscxculablc  j  parce  que  ne  le  pouuiez  de- 
uiner.  Ccil  que  Mercure  ayant  encre  Tes  rares 
fingularitez,efl:c  par  les  anciens  figure  pour  le 
Dieu  deslarrons, l'ayvrayemct  cité  larron  en. 
■voftre  endroit,  ne  m'eftant  acquité  du  grand- 
mercy  qucievousdeuois.  Maisvousreceurez 
la  prclen  te  pour  fupplémenc  de  tout  le  palîé,6^ 
cncorcs  ce  quatrain  auquel  netrouuerez  rien 
de  bô  que  ce  qui  eft  de  mauuaispour  auoir  cfté 
fait  lur  le  champ.  l'entenquele  Mercure  en 
bionzc  trouué  en  la  nouuelle  maifon  de  la 
Roync Régente, fur  lequel auez  dreirévoftre 
Pocme,  ellfaic  d'vne  telle  pofture,  comme  s'il 
vouloit  prefenter  de  l'argent.  Qui  m'a  fait  tra^ 
cer  ces  quatre  vers  que  i'addreiie  à  cette  grande 
Dame. 

Face  le  Ciel  ^  tfu'ain/îcemtne  tJlîercHrc 
V  0  tu  offre  argent  fan  i  bonrfè  dejlier  ^ 
QH_'<t  l'importun  tjhi  vont  vient fHppîigr, 
iJonniez.  de  l'or  feulement  en  figure. 

A  Dieu  de  Paris  ce  24.dc  May,i^ij. 


T«».n. 


Yr 


lU 


LE 

VINGT-DEVXIESME 

LIVRE     DES    LETTRES 

d'estienne  PASQ^IER, 

^«  ScigrjeHr  d'^tichy  Confeiller  d'E^At^  (^ 
snttKdant  des  Finances. 

O  V  s  me  brauates  dernière- 
ment en  ma  mailon  en  prefen- 
cc  du  Sieur  de  Marefcoc.Mais 
fç achat  à  qui  auicz  afFaire,qui- 
tatesauditoft  la  ville.  Mainte- 
nant que  i'ay  eu  aduis  devo- 
ftre  retour,  ie  vous  ay  depefché  ce  cartel ,  pour 
vousfommer&:  coniurcr  de  vous  trouuer  au 
lieuoiilabrauademe  fut  faite.  Bien  délibéré 
d'en  auoir  ma  raifon.  Et  pour  vous  faire  paroi- 
ftrcqueccnelcraà  petit  leniblantjiedefireque 
Madame  voftre  fcmmCjMefTieurs  de  Manlhac 
vos  bcaux-frcres,&lc  Sieur  de  Marefcot  foiéc 
de  la  partie,  l'y  adioullcrois  mes  Dames  les 
ComteiresdeChafteau-vilain>mcre&rœur,  (i 
elles  ei^oient  en  ceftc  vàlle.  Parcât  afin  que  tou- 
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te  ceftc  bonne  compagnie  ne  nous  manque , 
vous  me  manderez  le  iour  que  voulez  que  ce- 
lle querelle  lûic  entre  nous  deux  dcmcliée,  ôC, 
croyez  que  vous  &c  les  vofties  rec  -gnoiftrcz 
lors  comme  iclçay  lolicr  des  couftcaux.  Qu^c  il 
pour  elquuier  le  coup  vTcz  deremifeSjdclaisou 
diiTmiulations,  faites  eftacqueic  vous publiray 
en  tous  lieux  pour  le  plus  couard  caualier  qui 
foitenla  France.         A  Dieu. 

^  Me^.re  lean  NicoLii  CovfeîHer  d^Efut,  (y-  pre- 
mier Trefîdent  en  la  Chamhe  des  Corn  pi  a  de 
'rarU, 


^7i5^  E  fuis  d'accord  aucc  vous ,  qus 
^'f^  par  mes  dernières  le  vous  figuray 

>*•  I  i^r^tf  vnRithmeur,nonvnPoete;  Aui- 
^^j  l^^r|  fine  vous  auoy-jc  promis  de  vous 

«yAcîsi-»  reprcfenter  vn  Poète, ainsfeulc- 
ment  vn  crayon  de  l'arc   Poétique  François. 
Quelques  anciens  on  dit,  que  l'Oratcurfefai-. 
foitj^jle  Poète  nailfoiti  Comme  y  ayant  en. 
l'vnplusdel'artqucdunaturelj  En  l'autrepkis 
du  naturel  que  de  l'art.  Du  premier  nous  auOs 
ce  bel  exemple  du  grandDemodhcne,  contre 
lequel, orcsquctouccs  choies  fcmbiaiTeriLd.e- 
gcncrer ,  pour  la  conduite  de  l'OratoirejTou- 
tesfois  par  veilles  &  lonizs exercices  ,il  romoic 
aucc  celle  torce  tous  les  obiLicles  de  nature, 
qu'à  la  longue  il  gagna  le  deirus,noni'culcmenC 
defcs  contemporams  ;  mais  auifi  de  tousfcxd'.-- 
uancicrs  &  de  fa  poftcritéi  Au  contrau-c  dcflors 
quelc  Poète  Catulle  eut  haleine  Vugilc  cni» 

Y  y    îj 
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kuncllc,  ilrccognut  vn  naturel  en  luyfi  pro- 
pre à  la  Poélïc ,  qu'il  fut  contraint  de  pronôccr 
ce  dcmy  vers  en  Ion  honneur,  Mfignajpcsalters 
T^owj.  Enquoy  il  ne  fut  aucunement  dcccude 
fonprognollic.  Q^eli  le  naturel  opère  plus  eu 
la  Poélie ,  que  l'art  :  quelles  inllrudiions  pour- 
lay-je  bailler  ,  pour  former  vn  brauc  èc  cx- 
cîilét  Poète  ?  Et  neantmoins  ic  vous  rccognoi- 
flray  franchement,  que  la  nature  fans  l'art  cfl; 
qutlque  chofe  ,  non  tout,  &:  Part  fans  la  nature 
n'efl:  rien.  Nous  allons  veu  vnIodclle,quipour 
auoir  plulïeurs  belles  pointes  fe  fiant  trop  à  fou 
naturel, mcfprifoit les  Liures:  Al'oppolitevn 
Baif  Içauoir  beaucoup  ,  mais  C\  ic  nem'abufe 
aucunement  mal-né  à  la  Poefie.  Cequiluyfic 
changer  de  trois  diuers  tons  en  Tes  Poèmes: 
Auflînevoy  je  point  quclesŒuuresdel'vn<3(: 
de  l'autre  ayentcfté  grandement  eftime:i,par 
ceux  qui  en  ont  iugélans  palîion.  Car,  pour 
bien  dire,c'cftvnereiglegencralc,qui  ne  reçoit 
exception,  que  pour  l'accomplillementdeccc 
ceuure  il  faut  faire  vn  mariage indilloluble  de 
Janacurc&  de  l'art  enfemblc.  Quandievous 
parle  de  l'art ,  ce  ne  font  point  les  préceptes , 
que  le  vous  ay  cy-deuant  touchez.  La  ledture 
d'vn  quart  d'heure  d'iceux  peut  rendre  en  ce 
iubjeét'eledcurauflifçauantque  ie fuis:  Mais 
bien  ,  vn  long  eftude  des  Autheurs  Grecs, 
Latins ,  Italiens,  6:  de  ceux  qui  ont  quelque 
nom  en  noftrc  vulgaire.  le  veux  que  celuy  qui 
dcûrc  eftre  bon  Poète  François  ,  allambique 
d'eux  vn  bon  fuc,  dont  il  façonnera  fesefcrits: 
if  veux  que  comme  l'Abeille  il  fuçote  leurs 
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ticurs,  pour  en  formel- ion  miel:  Non  pas  qu'il 
en  foie  quitte,  pour  habillera  la  Francoileles 
inuencions  eftiangeres)  commei'cn  voy  quel- 
ques-vnsl'auoirfaitauecvne  hôte  cfFacée.Ce- 
la  ne  peut  procéder  que  d'vn  efprit  cacochimc. 
11  faut  qu'en lifant  illeface  riche,  aux  defpens 
deceluy,  qui  en  luy  preftanc  ,  ne  luypreftera 
rien,  mefmes  empruntera  de  luy  telle  chofe.  A 
quoy TAutheur  n'auoit  penfé , par  vne tailîble 
fuggcftion  &  rencontre  de  leurs  bons  natu- 
rels: Que  ce  loit  vne  bonne  digoftion  ,  dont  il 
fera  vn  corps fohde,  (ans rendre  les  viandes in- 
digeftes ,  &  ainii  qu'il  le«  aura  prifes.  S'il  gagne 
ccft  aduantage  fur  luy  ,&  lur  nous^  qu'adonc 
illuyfoit  permisse  mettre  la  main  à  la  plume, 
&:  nous  communiquer  Tes  cfcrits, 

La  différence  qu'ily  acntrerAduocat(  que 
les  anciens  Romains  appelloient  Orateur  )3C 
le  Poète,  c'cft  quel'Orateur  exerce  fa  charge 
deuantles  luges  ou  le  peuple,  par  fa  voix  :  &  le 
Poète  ("a  plume.  Demofthcne  grand  ouurier 
en  l'art  de  bien-dire  ,  difoit ,  que  les  premiè- 
res, fécondes,  &troifie(mespaiticS(3el'Aduo- 
cat  ,  gifoient  en  la  bien  feancc ,  que  les  Ro- 
mains appelloient  adtion:  Et  fous  cemotcn- 
tendoient  vn  geftc  ik.  maintien  bien  réglé ,  vne 
parole  ôc  voix  agréable.  Comme  de  fait  les 
Romains  eurent  vnHortenle,  qui  n'auoit  pas 
grand  fonds  ,  mais  fupplcant  ce  deliaut  par 
ces  particularités  il  acquit  vn  très-grand  crédit 
fur  Tes  côpagnons.  C'eftpourquoy  Qujntilian 
parlant  de  luy,  difoic ,  que  fes  efcrits  ne  refpoii- 
doicncà  fa renommée:D'aucantque mourant. 
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au(Tî  efloit  morte  aucc  luy  Tame  de  ics  plai- 
doyc. 

Or  ,  puifque  noftrc  Poccc  n'acq'jicrt  rc- 
putacioii  que  par  la  plume  ,  qui  n'cft  pallage- 
re comme  la  voix  j  Ecqu'efcrmanc  chacun  le 
donne puilîance  de  iugerde  fcs  œuures  tout  à 
loiiir,  ciquclles  la bicn-Xcance cft  requife  ,touc 
amlî  comme  en  i'AduocatiDe  ma  partie  me 
f\y  accroire  ,  que  la  bien-feancc  du  Poète  cft 
plus  pcnible,  que  de  l'autre  j  laqucllCjCi  l'en  fuis 
cieUjfc  fait  paroiftre,  premièrement  parnos 
conceptions  ,  puis  par  nos  paroles:  Au  regard 
des  conceptions,  ie  les  vous  ay  cy-dedusbrief- 
uement  touchées  ,  telles  que  ie  penfe  deuoir 
cftre.  Qn^?.ntau:c  Dicflions,  vn  flus  de  paroles 
fans  lubjet  nous  fait  butes  de  mocquerie:  co- 
rne auflivnc  conception  non  releuéede  belles 
friches  paroles,  eft  vne  peine  oucompaiïioii 
au  leâ:eur.  De  t'amcner  en  vlagc  les  anciennes, 
dont  par  vnlong  laps  de  temps  nous  n'vlons, 
l'en  doute:  Commeic  voy  du  Bellay5dcdansla 
tradudion  du  quatre  &c  rixiefme  de  rj£ncide, 
l'auoir voulu  pra6liquer,  mais  en  vain,  en  ce 
mot,Endementiers,qMirignihe,  cnccpendant: 
emprunte  de  lean  le  Maire  des  Belges. D'en  in- 
nouer, fi  ce  n'cft  par  grande  force,  ;;<•:  ,  fi  anili 
voulez  que  ie  le  dic,ennoIlre  corps  deffendâr, 
ien'enferoy  pas  d'aduis.Ievoy  Ronfardauyi. 
S  onnet  de  la  Callandre,  auoir  introduit  le  mot 
de  player  &  Baif  Malader  au  Sonnet  107.  du 
fécond  Liure  des  Amours  de  Francinc:E lie  ne 
voy  point,  qu'ils  y  ayent  grandement  proftîcé. 
Quelqucs-vns  de  nos  Poetcs,pendantle  rcgne 
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de  Henry  z.  ic  donnèrent  puilïànce , par  forme 
d'Académie  de  vouloir  innoucr  quelques 
mots;  Et  entr'autresBaif  &  Nicolas  Dcnilbr, 
lequel ,  par  vn  Anagramme  boULponncfque 
trouuc  dans  Ion  nom  ôz  furnom ,  le  faifoit  ap- 
pcUer  Comte  d'AUinois.  L'vlagc  commun 
de  nolUe  Frâcc  cft,  qu'au  lieu  que  le  Latin,  aux 
noms  adj  edifs,  fait  ces  trois  degré  z  de  compa- 
raifon,  \Do^HS,T)ii^tor^T>o^iJJimmynous  diions, 
Dode,plusDode  ,  &c  tres-dode:  Scainfidc 
tous  les  autres.  Toutesfois,  en  empruntant 
quelque  chofe  des  Romains,  quelques-vns  des 
noftresfe  diipcnfcrent  aueclc  temps,  défaire 
ces luperlatifs  François,  Dodilïime,  Reueren- 
dilîlme,  lUuftriflime ,  Excellentiflime.  Cela  fut 
caufc,  que  ces  deux  honnefteshommesf  &fpe- 
cialcment*Baif  j  voulurent  mettre  en  vfage  ces 
mots  deDocle,  Dodtieur,  Dodime:Sçauant, 
Sçauantieur,  Sçauantime  :  Hardy ,  Hardieur, 
Hardime,  au  lieu  de  ceux  que  porte  noftreco- 
mun  vlagc.  Qui  occafionna  Du-Bellay  fur  la 
iîndefesjeux  Ruftiques  de  s'en  mocquer,par 
ce  Sonnet  qu'ilenuoya  à  Baif,l'vn  dcfcsprin- 
cipauxamis. 

Br^tHine  Efprit^fltr  tow  exe-  Hemime, 

QHi^mefpriftnt  ces  vanimes abêti, 

u4i  entonné  cCvne  hautime  voix  y 

Du  Sç4uantie»rsla  troupe bruiantime. 
De  les  doux  vers  lejiyle  conUntime 

TAnteÇtimé, parles  Dotltenrs  Franfosi^ 

lujlimemant  ordonne  cjhc  tu  fois 

PartQfffçamrf  à  tosu  remrenditne. 

y  y    ml 
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XsJnl  mieux  detoygentiUime  Poète , 

(  HeiircjHe  cnACun grAndimcmentfoHhAUe) 

Façonne  vn  vers  donicimemeni  naïf. 
St  nul  de  loy  hardteuremcnt  en  France, 

y  A  dffchajfiint  l'indoilime  ignorance , 

'DoPce,  DoSlieur,(tr  DoBime^Baif. 
Vous  voyez  comme  ce  bel  efpric  Temocquoit 
fore  à  propos  de  ceftefotte  nouucauté.  Telle- 
ment que  CCS  deux  mnouateui:s,recognoi(rants 
Icut  faute,  fnpprimerent  lesvcis  par  eux  tiflus 
lur  celle  trame. 

Il  y  a  en  rmnouation  des  mots ,  jugement  qui 
elUuiuy  d'heur  ou  mal-heur.  Le  peuple  s'en 
fait  croire,  comme  l'aueugle  diftributeur  des 
buletins  à  lablancque  ,  lequel  donne  le  plus 
louuent  bénéfice  aux  vnsqui  ne  le  méritent,  & 
aux  autres  blancque,bien  qu'ils ioicnt  de  quel- 
que mérite.  De  ma  part,  ie  feray  toufiours 
d'aduis  de  prendre  les  paroles  du  commun  v- 
iagcTcnten  detousccux,quien  leurs  profef- 
lions  ont  quelque  aduantage  fur  leurs  compa- 
gnons :  Paroles  dont  noftre  Poète  vfcra,  main- 
tenant félon  leurs naïfuesfignihcations,  main- 
tenant par  M etaphorcs  hardies,  qui  ne  donne- 
ront pas  moins  de  luftre,  ainçois  plus  grand  à 
leurs  cfcrits.  Quelques-fois  il  empruntera  du 
Grec ,  Romain,  1  lalicn  ,  ou  autre,  non  pour  les 
cicorchcr(  ainli  difons-nous,quand  on  en  abu- 
fclmais  enlcsraefnac,c:'.rtfagement.  Nousde- 
uôslcs  mots  au  peuple,&leur  meihage  aux  bel- 
lesplumes.Lc  Poète  Horace  difoit  que  le  coin- 
mu  )  peuple  auoic,parvnpiiuilegc  ancien, tou- 
te loy  6w  lutildidion  fur  les  paroles  *.  Et  j«dy, 
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^ue  combien  que  chacun  en  Ton  particulier  ne 
loic  capable  de  les  torgcr  bonnes  ou  mauuai- 
fes  jToutesfois, quand  par  vn  concours  gêne- 
rai de  coût  le  peuple  nousles  approuuons,  elles 
lonc  tcnuèspour  chofcsiuçiées  en  dernierref- 
fort.  Mais  je  palVcray  bien  plus  outre  :  d'autant 
quemonaduis  efl  que  tout  homme,  qui  a  de  ri- 
ches conceptions,  cil  pareillement  riche  en  pa- 
roles, qui  nailîenc  dedans  (a  plume ,  qu'il  fçaura 
fort  bien  mettre  en  œuurCjlelonles  occafions. 
Brief,  il  ces  paroles  nous  manquent  ,  cela  ne 
prouient  deladifettedc  noLlre langue, ains de 
nos  clprits.Voyla  ce  que  ie  vous  en  puis  efcrire, 
m'en  remettant  toutes  fois  à  voilre  meilleur  iu- 
gement.     A  Dieu. 

Lettres  en  noyées  k  U  naijfance  de  Monfchneur  le 

Dauphin,  long  temps  aup.iranxnt  U  mort  dtt  Roy 

Henry  le  (Jrand. 

%A  Monfiewr  de  Lomenle  Confeillcr  &  Secrétaire 

d'SfiAt. 

J5^^  Ombien  que  l'ancienneté  de  mes  ans  ait 

^^  aucunement  enfeucli  dedans  moy  la  ma- 
nière de  faire  des  vers,  qui  procède  d'vnegen- 
tillcired'efpiit,  ôclagcntillelVcd'vnaagegay  Sc 
non  vré,ùeft-ce que ibudain  après  quelesnou- 
uclles  nous  furent  arnuccs  de  la  naillance  de 
Mô(eigneurlcDauphin,iesctydedâsmavieil- 
ledelercnouucller  vneicuneire,par  l'influéce 
dcccnouiiclaftrc,  &  trouuayà  moy  aueréce 
demy  vers  ancié:  FacU  indignatio  vershAonx.  no- 
ftre  Adrian  Tournebus  voulut  fairclon  pro- 
fit en  la  congratulation  qu'il  fît  pour  la  prife 
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de  Calais  parvn  mot  contraire  yfacitexultAÙo 
vtrfura.  C'eftpourquoy  fans  marchander  lon- 
guement auec  ma  plume,  ie  fey  ces  trois  Epi- 
grammes  Latins,  accompagnez  d'vn  Sonnet 
François, qucievousenuoye,  &  neantmoins 
d'autant  que  chac'in  d'eux  dehre  Ton  com- 
mentaire ,ie  vous  en  veux  aufTi  faire  part. 

Le  leudyjiourfaincfb  Cofmc,quela  Royne 
accoucha  :on  faifoitenl'Eglirede  S.  Nicolas, 
du  Chardonneret  ma  parroiifc,  les  prières  de 
quarente  heures,  ordonnées  eftre  dites  parles 
parroill'es  l'vne après  l'autre,  pour  fa  couche. 
LclendcmainiourdefaindExruperejnousre- 
ceufmcslanouuellcdefon  accouchement. Ce 
iour  mcfme  chantafmeslc  Te  DcHm^  enl'Eglife 
noftre  Dame.  Le  Samedy  fefte  de  faind  Mi- 
chel, fut  faite  procefîîon  générale,  où  fetrou- 
uerent  les  Cours  fouuerauics  aucc  leurs  rob- 
bcs  de  parade,  pour  remercier  Dieu  hurrible- 
ment  de  l'heur  qu'il  nous  auoit  enuoyé:  &  le 
Dimanche  toutes  IcsEglifes  allèrent  en  pro- 
ceûTion  pour  l'honneur  Julubilé,qui  dcuoic 
cflreouacrtle  Lundy,NicolasfignifteenGrec, 
vain '^ucur  dépeuple",  Cofmc  le  monde:  Exiu- 
pereren  Latin,  c'ctl  vaincre-.  Michel cftl'An- 
ge  tutelaire  de  la  France:  &  pour  celle caufc 
fut  inftitué  l'ordre  desCheualicrs  de  faindMi- 
chelpar  noftre  Roy  LouysXI.&:quantau  lu- 
bilévous  fçaucz  qu'il  eft  ouucrt  pour  la  profcf- 
fion  de  noiUe  Religion.  De  toutes  ces  ren- 
contres mifes  cnfemblc  l'ay  allambiqué  ce  pre- 
mier Epigramme. 
7)Hmn4tali(ias  »  NiooUipresbytcr^Adc^ 


D*£S  T   I  E  N  N  E    TASOj/I  E  R.  75J 

Et  tjii,ii.i>.igerj,uferîcjne ,  refert<^nepreces» 
Cofmifinclu  cites  Delphiv»rnprotiiht ,  inde 

i-xftperifejh  redrUtavota  Deo. 
TuHt  \Uch,i'élti  :  &  hiric  I HbiUiynomirte,^ ô  tu 

FritncaruTJi  }^\ichael  Aagele  tntor  opiim  : 
fia  a^je,  CéïKiemus,  'Dort'irnitn  lnHdeuiusoiiAnten 

'7^11  nifi  quodfœlix  ,07niifja  tantôt  fcretit: 
ScUicet  tirtriit  oHm  or 0  relligione  c^pefcens^ 

Or  bis  ait  v'iclor,  tetJMuhiide  duce. 
Ceft  Epigramme  cft  f.iic  fur  l'iiiftoire  de 
quatre  iours  qui  s'entre-fuiuircnc.Cciecond 
fur  vue  autre  ancienne  du  RoyLouysy.  aucc 
ce  qui  s'eft  palîé  puis  n'agueresentre  nous  pour 
noftrc  Henry  4.6c  du  Roy  i-hilippele  Dieu- 
donné  qu'il  pleuc"  à  Dieu  enuoyer  nu  Roy 
Louys: 
ji'jgu^nm  te  olim  veteres  dixere,  cjHod  effet 

0  claiii  ,f(infiis  editiis  aitgitrtjs, 
7^minenon  ifloyfednnbiliore  yThiitppam 

'Dixii^  6~  a Snpeypij  Ç.illica lingua  ,d.itnm. 
Quempritna,gefiiior  dimiffA  vxore.fipremo, 

Snpplicibns  votii  ^protnlit  èihaUmo  : 
At^ne  iirex  Ucernm  regrinm  reparanit ,  &illnd 

Fortis  ab  externis  hoftibus  affernit. 
EtCHrnoneadem  Ctlii  fperimnsyinvno 
7'rirJcipe,(jHipayibusn^rJcit:irai<JpicijS. 

Ce  troiriefme  fera  fur  vn  autre  ton.  S.  Louys 
ancien  progcniteur  de  Robert  Ton  fils,  ôc  defa 
famille  de  Bourbon,  dont  noftre  Roy  Henry 
tient  le  premier  lieu,  fut  entre  tous  nos  Roys, 
pr  jLC(ftcur  del'Eglife  Catholique ,  Ôc  extirpa- 
teur  des  abns,(!k;  pour  cete  caufe  canonifé  après 
fa  mort  :  Nous  n'auons  point  e\\  de  fils  de  Roy 
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quidésûnailTanceait  pris  le  nom  de  Dauphin 
depuis  le  dcccs  de  François  fils  du  Roy  Fran- 
çois premier  de  ce  nom.  Le  Roy  François  en 
cefte France,  &  Laurent  de  Medici  en  Italie 
(tous deux  predccelFeurs de  noftre  petit  Dau- 
phin) furent  chacun  en  droit  foy  reftaurateurs 
dcsbôncslettres.  Onfçait  comme  noftre  Roy 
à  prefent  régnant ,  eft  grand  ouurier  à  bien  fai- 
re la  guerre,  &  la  paix,  quand  les  occafionsfc 
prefentent.  Trois  Princes  qui  font  autant  de 
beaux  miroticrs  à  noftre  Dauphin  nouueau-né. 
Particularitez  qui  m'ont  donné  le  fubjetdc  ce 
troifiefme  Epigramme. 
Sex  c-r  Inftra  decem  complerat  Vhœhe ,  nec  orbi 

Delphinumnafci  vider atvRa  dies\ 
uitnunc  Borbonidum  cUra  de  jlïrpe  noumfol, 

HeHricimugni  filhu ,  exoriinr. 
lExoptÂtA  dm  Lodoici  fkn^a  propago 

Fortiter  arJti<jn^  rem  pietatisaget- 
Francijcus  Latias,ditbit  &  LaurtmUu ,  artes  : 

Et  belli ,  crpacis  cetera  patrù  erant. 
Jiifce  tât  c^  tantù  virtutibta  vtere  fili, 

Vifdei ,  vt  mu  fis,  fispopuloifueparens. 

Par  ma  fupputation  i'ay  menty  de  quatre  an- 
nées CarFrâçois  Dauphin  nafquit  en  l'an  ij  17. 
&  noftre  nouucau  Dauphin  nafquit  l'an  1601. 
quifont  quatre-vingts  quatre  ans.  Mais  nous 
fommcscnvn  temps  de  lubilé,  auquel  venant 
àrecognoilIancedemafautc,ie  m'affeureque 
mon  ConfeiTcur  me  baillera  aylémentabfolu- 
tion. 

Voylapourlc  regard  dcmcstroisEpigram- 
mcs  Latins.  Car  quant  au  Sonnet  Fïançois,i'cQ 
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ay  tirérinucntiondc  rancicnnetédelamaifon 
deMedici.    Le  premier  qui  luy  donnalaplus 
grande  vogue  dedans  la  République  de  Flo- 
rencc,fut  L.oIrneprcmicr,quinarquicleiour  S. 
Colme  l'an  1385).  duqufelie  puis  dire  toucainli 
que  de  Hugues  pere.de  noftre  Hugues  Capcc. 
Car  combien  que  ny  l'vnny  l'aucrenefuc,  cc- 
luy  la  Roy,cctcuy  Duc  ,  coiitesfois  il  gagnc- 
rent-ilsle  nom  de  grands,  de  la  part  du  peuple: 
&  au  furplus  Henry  le  Grand  fut  faifcur  de 
Roys,  toucainlique  Colmc  le  grandachcmi- 
na  fa  pofterité  à  prendre  la  dignité  de  Ducà 
Florence  riufquesà  ce  qu'en  la  tamille  deMe- 
dici, Cofmelecond  ayeul  de  noftre  Royne  fut 
par  l'Empereur  Charles  cinquiefmc  , honoré 
du  tiltre  de  grand  Duc,  tiltrc  auchorifé  par  no- 
lue  fainâ:  Siège  de  Rome.  Lèiourfaind;  Cof- 
meeftnénoftie  Dauphin, fils  du  grand  Roy- 
Henry  ,  &  de  Marie  de  Medici  fon  erpoufc. 
Voyez  s'il  vous  plaift  fi  i'ay  heureuremenc  ren- 
contre fur  ce  mot  de  Coime. 
Co/rne  le  grand ,  de  Afedici  ta  firur, 
'Dejfus  les  fins  gagna  toute  piiij]:tnce  : 
Cofrnefècondf  de  grand  Duc  de  Florence 
Obtint  premier ,  ^  le  tiltre ,  Q;-  l'honnenr. 
Le  iourjHinflCofine  efl  né parvr g^andhenr. 
Son  petit  fis ,  'Dauphin  de  cefie  France  ; 
Jonr  anejuel  eut  Cof ne  h  grand,  naijfance, 
Qjà  ne  promet  anx  nt/îres  (jnegrandcnr. 
Car  ralliant  France^  &  Florence  aifimhle. 
le  voy  defa ,  te  voy  ,  comme  il  ntefemhle  , 
Le  Lysflorirpar  arguments  d-uers: 
Cofne  d'aillé Hrf/ignifam  le  m^r^de. 
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Ce  prince  aujfi  courra  U  terre  rofjde^ 

Roy  dejïivépoiir  vaincre  rvniners. 

Conclutîon  ce  fondes  Fruicts  de  mon  cfpiit 
doncic  vousfay  prcfcnt.  Si  bons,  ou  mauuais, 
ccn'ellpasà  moy d'cn'iiiger,  ainsfanspliisde 
les  vous  donner.  Erqucls  il  ptcnez  quclquî* 
gouftjie  vouspric  dclcs  faire  voir  au  Roy  ,qui 
a  toute  fiance  en  vousj  ni'allcurant.quc  s'il  ne' 
les  trouue  dignes  dclaîVlajcfté  ,  pour  le  moins 
trouucra-il  le  cefmoignage  d'vnc  bonne  vo- 
lonté, laquelle  proucnant  de  la  part  d'vn  fub- 
ie(5t  cnuers  Ion  Roy,  doit  cftre  elliméc  pour 
bonne.  À  dieu. De  Paris  cf  4.  iour  d'Oélobre. 
1601. 

^H  Seigneur  yin(oine  Lolfel  ^/fdnocAt  en  la  Cour 
de  Parlement  de  Taris. 

I  O  M  B  I  E  N  que  la  commilTion 
dont  m'auez  efcrit  ,  n'ait  tfté 
qu'vn  efclair  ,  an{îi  toft  difparit 
que  vcu  ,  toutesfois  ie  ne  fuis 
d'aduis  , que  vofîrc  petit  Poëmc, 
dot  elle  fut  le  mocif/oit  caché. 11  faut  qu'il  paf- 
fe  nar  les  mains  de  vos  amis,non  feulcmct  pour  • 
cftre  bien  limé,  mais  auffî  afin  que  chacun  co- 
gnoilïc  qucla  tortuncne  vousaucit  non  plus 
oublié  en  voftre  viciilefiejqu'en  vosicunes  ansj 
faiianten  vous  mentir  ce  commun  dire,  qu'il  y  . 
a  plu,s  de pcrfonnes idolâtres  du  Soleil  leuant, 
que  couchant.  Vous  m'en  auez  voulu  faire 
part, iSc  pour  n'en  demourcr  ingrat,  ie  vous  en- 
uoye  en  conrr'clchange  quelc]ues  vers  de  ma. 
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façon.   Mais  auanc  que  d'eftalcr  mamarchan- 
dilCjicvousreciceray  cnbncf  l'hiftoirc  fur  la- 
quelle ils  furenc  faits.    Le  iour  faind:  Martin 
dernier  p  allé  que  la  folle  anciénecc  dédia  pour 
tacer  nos  vins  nouueaux  ,  ic  priay  quelque* 
Gentils  hommes &:  DamoilellesdenoilrcBrie, 
de  vouloir  prendre  vn  mauuais  difncr  chez 
moy  :  qui  me  firent  ceft  honneur  d'y  venir.  Et 
ayant  alforty  ma  table  de  diuerfitcde  vins  ,ic 
trouuay  que  chacun  d'eux  fefaifanc  accroire 
d'eftre  bon  gourmet,  iugeoitnonfelonlabon» 
té  qui  cftoit  en  mes  vins,  mais  félon  Ton  gouft 
particulier  :  l'vn  trouuant  le  vin  bon ,  qui  eftoit 
condamné  par  l'autre  ,&  comme  ondit  encô- 
munprouerbe,  apresbonvinbonchcual,au{ïî 
après  auoir  contenté  nos  opinions  fur  le  vin, 
nous  les  voulûmes  contenter  fur  les  difcours 
de  l'amour,  aufquels  nous  ne  nous  trouuaf  mes 
pas  moins  partialifez  ,quc  fur  la  rencontre  des 
vins  j  l'vn  de  la  compagnie  d'vnvifagefburciU 
leux&rcnfrongné, l'abhorrant  en  tout  ôcpar 
tout  comme  enfant  de  l'oyiîueté  ,  corrupteur 
des  bonnes  mœurs,  meurtrier  des  bons  elprits, 
perte  de  temps,  non  Iculemcnt  desieunes  gens, 
ainsdetous  ceux  qui  fe  mettent  enionlerua- 
gc.    Conclufion,  logez  l'amour  dedans  vollre 
tefte(dit-il  )  vous  y  logez  par  mefme  moyen  vn 
chaos  &  confufionrbanniirezl'enjVousviurez; 
en  vn  calme  d'efprit  cfloigné  de  tout  orage ,  dC 
à  peu  dire  (  addrclfant  vers  moy  fa  parole  )  ie 
neveyiamaishommequien  aitplusfidelemcc 
parlé  que  vous,  en  la  chanion  que  dédiâtes  à 
nûftreRonfard,quand  vous  dites  que  l'amour. 
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pAY  r.ofirefollit  «4//?, 
En  elle  prend  ja  pafiure. 
Et  fans  elle  iamais  tiefi , 
^nis  augmentant  fi  nutHYC 
7etit  A  petit  s'accroifl , 
Et  dételle  forte  croij}, 
Qjte  ny  pluc  ny  moins cjne  l'oeil 
J^epCHt  attaincire au  Soleil 
Quand  vers  le  Midys'anattcti 
Ainfi  tant  plus  haut  le  fol 
Eaijfe  à  l'Amour  prendre  vol^ 
Tins  en  perd-il  cogt  oijfance . 
Et  mefcognoifinof? point foy, 
Quiefl  choje  trop  petite, 
tyè  in  s  le  haut  Dieu  i&fafoy, 
é^  no  (Ire  efperance  habite^ 
Oh  e(t  ce  grand  Roy  Dauid, 
Okefi  celuy  cjiie  Von  vid 
€n  vn  infiant  fans  effort, 
çy^Hparatiantlefèulfort. 
OUeft  eefageparfaiclt 
OneflcevaiHant  Hercnle, 
Qjiife  rendit  ridicule , 
Tar  le  fuciiês  de  fin  fait} 

Et  ainfi  faites  le  procès  à  l'Amour  parplu- 
fieurs&diuers couplets, iufques à  cequ'cnfia 
prononciez  céftarreft  contre  luy. 

Qupidon  tende  fon  arc; 
Ett^uefur  noH4  il  defcoche. 
Nous  ne  ferons  de  fon  parc 
Mais^ue  luy  couppions  lu  broche  j 
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*I^enoHS  rendants  otiettx , 
iJVÎnU  leuAuts  nos  cœurs  aux  sienx , 
Supplier:!  le  Dieupuijjttnt , 
QJie  loiipBHrs  noH4  rcpaijfant 
Dejk  iiikine  parole^ 
JSIenoHi  Vermeue  y  entrer  ^ 
u4lni  vneillinoHi  jajHejirer 
1)e  cefre  opinion  folie. 

Ce  picmicr  ayant  mis  fin  à  Ton  propos  pat 
ces  trois  couplets,  vn  autre  ie  met  fur  ks  rangs.. 
Difant  que  tant  s'en  falloitque  l'amourintio- 
duilift  dedans  nos  teltesvn  chaos,  qu'au  con- 
traire le  banniiîant  de  ccfte  humaine  focieté, 
c'eftoit  r'cntrcr  dedans  l'ancien  chaos,  duquel 
on  dit  qu'il  fut  eiclos  pour  mettre  en  ordre, 
tel  que  nous  voyons,  toute  cefte  ronde  ma- 
chine. Qu^il  n'elloit  enfant  de  l'oyfiucté,  ou 
s'iJl'cftoit,  autre  défaut  ne  rrouué-ie  en  luy 
(  difoit  ce  Gentil-homme  )  (mon  que  parricide 
il  tue  (a  mcre.  N'y  ayant  outil  plus  propre  pour 
nous  garentir  de  l'oyriucté  ,  &c  réduire  de  la 
vie  rulliquc  &  farouiche  ,  en  vne  ciuihté  de 
meurs, que  l'amour  :  tefmoin  le  mal  façonné 
Simon  de  Eoccace.Dequidonclc  dironsnous 
fils?  De  la  beauté  ,  parle  moyen  de  laquelle 
nous  voilants  à  vne  ihile  Dame,  faifonsrcnai- 
ftreen  nous  &  par  nous  l'Androeyne,  cantre- 
chantée  par  les  anciens.  Que  h  noure  hollc 
(  parlant  de  moy  )  pour  auou  parauci  tinre  re- 
ccuquelque  difgraccdeia  MaiftrcHc  ,  voulut 
faire  le  procès  à  l'amour,  par  la  chanfon  dont 
aucz  parlé,ilen  fit  après  pénitence  côdigne  par 
vnSonnetjdôt  la  clofiure  cftoit  par  ces  lix  vers. 
Tome  II.  Zï 
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Pcnjerktoy  nejiplm  qn'vn  Autre  voir, 
Te  voir  n'ejlplm  qti'vn  haifer  d'autre anoir, 
Et  vn  ùaiJèrplHt  c^hc  U  ioH'lJAfJce  : 
Que  fit"  a  non  detay  ce  dernier  poincl, 
Qhangcr  mon  henr,  ô,  te  ne  voudron point 
cy^toiu  les  heurs  d'vnectUfie  ejfence, 

CcGcntil-hommc  avant  Hny  par  ce  fixain, 
icmcmis  dclapaiticj  &rcrpondis  à  l'vn,ôc  à 
l'autre.  le  vous  iupplic,  MclFieurs,  ne  vouloir 
faire  mal  à  propos  vollre  profit  de  moy  contre 
mov.  Si  vous  me  demandez  au  vray  ce  quei'en 
penfe,  iefuis  pour  l'amour  coniiigal  comman- 
dé de  Dieu  cntrelemary  &  la  femme:  Carquâc 
à  l'autre,  dcle  banir  toutàfait,  ie  n'cnlcray  ia- 
maisd'aduis:  bicnfouhaiteroif-jc  quenoustn 
bannidions  cefte  folle  opinion  delaiouilïancc 
qui  a  plus  de  participation  auccles  bcftcs  bru- 
tes, qu'auccla  rai(on,  voire  que  la  defirants, 
nous  combattions  contre  l'amour  nicfme,qui 
prend  fin  par  ceftcfottie. 

le  n'eus  pas  fi  toll  profcré  ces  mots,qu'vn  icu- 
nefolaftrem'oftant  la  parole  de  la  bouche,  cô- 
mença  d'cfcrimer  en  cefte  façon.  Bon  pour 
vous (medit-ii)  auquel  l'ancienneté  devollre 
aage a parauenturc noiié l'erguillette,mais  non 
pour  moy,  ny  mes  compagnons,qui  fommes 
logez  en  la  fleur  de  nos  icunes  ans.  Car  quant  à 
àceluy  quinousaprefchéle  bannilTement  gê- 
nerai d^;;  l'Amour,  celte  hercfie  cft:fibrurque&: 
cflûignéc  du  fens  commun,  qu'elle  ne  mente 
aucune  refponfej  non  plus  que  l'Androgyne 
baftie  furies  atomes  imaginaires d'Epicure. Et 
pour  le  regard  de  l'amour  d'vu  à  vnc,  tonde  fur 
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vnefantafquebeautéjs'ily  a  delà  foctiecnl  a- 
mour,c'eften  cctLuy.  Eltar.ts  enfcignezparla 
nature  qu'il  n'y  a  rici  qui  tant  luy  plaiiequclc 
changemciic.  Car  il  elle  nelc  diucilîfioit  par  les 
faif  ns,  nous  r'encrerions  dedans  ccPt  ancien 
chaos,  dont  auez  diucrfemenc  tait  cftat  pour  le 
foullcuement  de  vos  opinions.  Voulez  vous 
donc  rendre  l'amour  pailager,  eftablillez-lefur 
la  beauté  palVagere  d'vneleulcDaaic.Le  vou- 
lez vousrendreperdurablcjille  fautbaftirlur 
la  varietéjaquelle  ncfc  change  iamais  en  non?, 
ains  demeure  ftable  ,  quelques  changemens 
qu'efprouuions  de  nos  aages.  Ce  que  lepenl'e 
auoir  fidèlement  reprefenté  par  ce  Sonnci 
duquel  le  le  renuoy  dur  vous. 
Jele/ju/herJ  :  air  i'enay  lajcientg, 

QHefi l'amoHrne  lenâ^n'avolupté^ 

le  ne  croiray  iamais  (jue  la  Be^mte' 

T^roduifeen  noM/acele/Ie  inflne7iCe, 
OHfelCeÇc  CAufidefon  effetice y 

Comme  l'jn  dit ,  te  tiens  pour  aryejl(\ 

Q«]«7  n'y  a  rien  t^ue  la  VArieté 

Q«j  le  maintienne  en  fi  îoute-puiffante. 
iJMettel:^  en  œnure  vn  obied:le  plui  beau , 

Celavoitiplaijh,de  tant  (jU'UeflnoHiteattt 

Et  vieilUliant  p  en  h  peu  il  vem  UJfe. 
%J^iau  vn  amour  qui  prend fon  fondemi  nt , 

'^J'itii fin  progrés  fur  vn  doux  changements 

Tour  ne  vieillir  ic.maii  il  ne  fi  yaffe 

C'edpourquoy  (continua- lien felous-riant) 

ic  me lafchc  toute  bride,  &  fuis  tantoft  cfclaue 

d'vne grande  Dame,  tantoitamyd'vne  bercre- 

xonnettc,voirç  fi  ic  me  v  ouloi:-  croire,  cncorç> 

Zz    ij 
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niettrois-ie  mon  amour  à  l'ciror.  Se  me  difpen- 
fcrois  d'vnc  mienne  paicntc,moyennanc  qu'el- 
le ne  m'atcouchaft  du  premier  degré  de  con- 
fanguinicé. 

A  ccrte  parole  tous  les  Gentils-hommes  s'cf- 
clacerencdenrc,  comme  ceux  aulquclspcut- 
crtrcnedclplaitoiL  ce  dcduic  j  Maispour  le  re- 
gard des  Damoifellcs,  la  patience  leur  clchap- 
pa,  Icfquelles  par  vn  commun  vœu  crièrent  co- 
tre luy  vn  Harou  de  Normandie:  &  croy  que 
volontiers  euflent  elles  fait  le  fcmblable  con- 
tre ma  non  iouïllance  ,  mais  vnehontcles  en 
cmpeicha.  Parquoy  le  fermants  feulement  en 
luy,  commencèrent  de  l'abbayeràqui  mieux 
micux(tout  ainfiqu'vnc  meute  de  petits  chics, 
contre  vn  mànn  qui  ne  s'en  donne  pas  grande 
peine  j  luy  impropcrant  qu'il  deuft  auoir  hon- 
te ;  Qn^c  ion  opinion  n'eftoit  Chreftiennc,ains 
Turq  lelquc,  lis:  que  s'il  y  auoit  quelque  bruta- 
lité en  l'amour  ,  c'eftoit  vrayement  aux  mal- 
heureux difcouis  dot  iU'e  vantoit.  Vousn'euf- 
liezpasouy  Dieu  tonner  tant  elles  cftoicnt  a- 
charnées  à  celle  querelle ,  quand  vn  perfonna- 
ge  d'honneur  de  la  compagnie  l^ur  dit  fage- 
nient.  Tout -beau,  mes  Damoifelles  ,  tout- 
beau;  ily  a  grande  différence  entre  le  faire,  & 
le  dire.  Nepcnfcz  pasquece  Gentil-homme 
aitparléàbon  efcient,  c'a  elle  feulement  pour 
aii;uii"ervoscoleres.Ceftarrefl:ainfi  prononcé, 
les  cftâchaaucunemét.  Ainfi  la  nappe  le,uce,& 
actions  de  grâces  rédues  à  oieu,  après  quelques 
promenadeschacû  s'en  retourna  à  (a  chacune. 

Quelques  iours  après,  comme  ie  ne  fuis  ia- 
mai  fcul,  pour  eftrc  toufiours  auec  moy  ,  ôc 
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qu'à  faute  de  compagnie  ic  me  goauerne  moy- 
mcfmc ,  auffi  remetcaiic  deaant  mesyeux ,  que 
chacun  d'eux  pour  fauorifcr  fon  opinion,  s'e- 
ftoicaydé  de  quelques  miens  vers,ic  voulus  fai- 
rclcfcmblable  fur  la  non  iouïllancc  par  moy 
ptopoféecïv:  fis  ces  Sonnets. 
Tan!  cjiie  Rome  eut  vne  Qurtkage  en  tefle, 

D^wi  ce  rfiAl-heur  heurenfe  elle  vej^uify 

Aîais  en  vaincjutiut ,  ell  mepnefè  vainquit^ 

^tjii  de  R»me ,  vne  Rome  concjuejle. 
Bien  cfue  te  n'aye  imprimé  autre  cjuejle^ 

C^ue  celle  Ik  qui  en  toy  me  raitit, 

Ai  on  cœitrpoHrtani  qui  tant  feulement  vity 

D 'efpoir  de  vaincre ,  à  VAincre  ne  s'apprête. 
To'^rn'Hffopir  lentement  mes  efpriis  : 

St  m' exercer  en  ce  be.iu  jeu  de  prix 

Dit  Dieu  d'aynour  cjue  i'ay  pris  en  partage  j 
'?^r  vnfiuhait  doucement  inhumain , 

Face  le  Ciel  if  ue  iefois  ton  Romain  y 

Et  que  ni  fois  à  iamaù  ma  Garthage. 
"Bien  que  L'amour  dedans  l'ame  produijc 

Deceluylà  qui  de  luy  e(i  efpoint, 

f-^n  chaud  defir  dattaindre  au  dernier  pot nB, 

Et  que  ce  fit  le/èul  but  oit  il  vife. 
Bien  qu'en  mon  cœur  ton  clair  Soleil  relui fe , 

Et  m'ait  rangé  du  tout  à  fon  appoint. 

Pour  tout  cela  ie  nefàuhaite  point 

ïoùir  d'vn  heur  mal-heureux  qui  me  nui/è, 
T>e  mes  amours  le  fiuuerain  adieu 

Et  de  mourir  (^  inure  dan  s  le  feu, 

Et  de  n'auoir  du  dernier poinclenuie: 
^oin^l  (juinaijfant par  fon  ejlre prend  fin  ; 

Bruflon$ ,  mouron  s fanspajj'er  outrt.afi» 

Zz  iij 
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QiupAYnosmorts  Lamonr  demeure  envie. 
Celte  picccn'cft  que  trop  fage:  celles  que  ic 
vous  reciccray  cy-aprcs  ne Ibnt  que  trop  folles. 
Auffi  icioic-cc  pçuc-cftrc:  vne  grande  follicà 
nous,  fi  n'accompagnions  de  fois  à  aucresnos 
aclionsde  quelques  gayes  tollaftries.  Ayant 
donne  air  à  ces  vers ,  il  mr.  loiiuinc  q  ue  ce  leune 
GcnuUhômç  m'auoit  imputé  que  la  longueur 
de  mes  ans  auoii  noUé  refguillecte  à  mon  corps. 
S'il  a  dicvray  (  fey-ielors^  i'ay  beaucoup  d'o- 
bligation à  mon  aagcde  m'auoir  atfranchyde 
ces  ciuellesimpcr;unitez  de  nature.  Mais  ie 
veux  voir  file  mefme  aaiieanoué  l'eilniillettcà 
moncfprit.  l'arquoy  ilinc  prit  opinion  de  re- 
prclentcr  par  ma  plume  les  paillons  que  l'autre 
difoit  le  loger  en  luypar  effeft.  Ce  font  trois 
Sonnets  de  la  nouuelleimprelîionqiieie  vous 
enuoyc,  àla  charge  qu'il  vous  lera  permis  d'en 
iire,&nonde  vousenraocquer.  » 

Toitrco^/fc/ier  ma  paume ame  ajferuie , 
El  luy  donner  cjuelcjue cjperatice  d'heuff 
Bunny  de  toy ,  'Du^hejfe  U  grandeur^ 
Qjn  dcstonefir  eau  écrites  toy  prit  vie. 
0»ptnn'Mdela  bannir enuie, 

^DeHour:îe  au  moins  d' alentour  de  ton  cœur 
Ces  dqiix  appa^y  (^  cefie  humble  rigueur , 
,  Ç)ui  m'ont  cruels ,  la  liberté raitic. 
Cefle  douceur  nie  fait  au  Ciel  voler. 
Ce/le  grandeur  fait  mon  vol  raualet, 
le  coiu'.revn  feu,  &  dansmonfeuietrembli, 
it  cours  vers  toy ,  ç^Ji  n'ofe  bouger  j 
O  Dieu  ijiiil  ejimal-ayfc  de  loger 
La  Afaiejfè ,  é"  f  amour  tout  enfemble. 
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D'vn  banolet  elle  efloit  aiiiffècy 

Son  corps  vejlii  d'vn  h.ihillement^rù, 

A'fuisjÀ  beauté  me  fembloithon  de  pyiXy 

Face,  effaçons  dansl  s  bois,  dvnefée. 
Chantant  des  airs  y  comme  vn  fécond  Orphée, 

A  liinpourHeu  près  d'elle  te  me  mis, 

tAl'imponrucH  pArelle  iefeas  pri^ 

Soiu  le  coHuertà'vne  Ormoye  :  ô  trophée  ! 
Soudain  mon  br,u  nu  fort  du  corps  U prend, 

D'vn  court  refiii  1/1  paititrette/è  rend: 

Voiu  ingérez^  ejnel  butin  iefeii  d'elle. 
Je  viens,  ie  voy^çj"  tout  d'vn  mefnepas, 

ViâorifHx  ie  mets  la  Nymphe  bas  : 

Fut  il  iamaii  efcarmonckt  pUu  belle  î 
Tantm'efl  ton  port, tant  ton  œil  agréable, 

Que  ie nourry  dedans  mon  ame  vnfeu. 

Feu  cjuinefut  iamaii  en  autre  veu, 

Feuijuin'eiitonc  <:•}'  cjui  n'a  [on  femblabU, 
OJàt  efpoir ,  S  defir  mifèrable  ! 

Car  aujjl  toflcfue  le  coup  ie  reccHy 

Tout  (tujft  toji^helas  le  m'^pperceu 

'D'ejlre  blefsé  d'vneplayi  incurable. 
Tour (jiielcj'Ae peu  ma  douleur  appaijèr. 

De  toy  le  cueille  vn  long  ^  chaud  baifer , 

Ett9Utentoy:eme  metamorvhcje. 
En  tebaifaritpLiS  heureux  fuù  cju'vn  %oy, 

Afaii  tout  à  coup  retenu  par  la  loy 

Souhaitant  ttut  ,fouhaiier  rienie  n'ojê. 
Parvoftrefoy  auquel  des  deux  y  a-il  plus  de 
follie,  ou  an  ieuiie  Gen cil-homme ,  qui  Te  vou - 
lutiouer  dcfalanguc  lui"  vn  tapis  verd5  0U  au 
vieillard, qui feioue  maincenanc  de  (a  plume 
fur  dupapier,  &  fe  fait  amoureux  ores  d'vne 

Z  z    iiij 
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giaJcDamc,oresd'vncbergcronnette,&orci 
d'vjic  parente.  De  ma  parcic  (ententiccoiitie 
Icvicillaid,  noniculcmcnt  paice que  la  parole 
fcpairdecour  de  raureillc  ,  &  cequieftclcric 
difmcurc,  mais  aulH  qu'au  cas  qui  s'otFre,il  n'y  a 
que  u'opdcmal-leance,  &detauc  d'cncregcnc 
en  kiy,     le  me  veux  faire  mon  procès  auant 
qu'on  me  le  face.  Receuczdcmoy  ccftecon- 
Kllijnfans  pénitence,  d'autant  que  non  con- 
tent de  ce  que  dclTuSjCncorcs  voulus- ie  pafTcr 
outre  ,  ce  rv'ptef'-ntcr  en  moy  vn  vieillard  a- 
moureux ,  toutcstoisic  vous  prie  de  croire  quç 
c'en;àpetitfemblant,&  jeu  fans  villenie. 
QwJ^y?"  ce cjH  Amour ,  eli-ce  vneqiùrne tjfencey 
t'fr  ce  vn  Dxmon  ,  ffi-ce  vn  Tyran ,  vn  Roy, 
E^l  ce  vue  jdée  ^efî  ce  vn  ie  ne  fçay  cjHoy^ 
Bfl  ce  du  Ciel  ^uelcjnefiiurde  injiHence  ^ 
Q^  i'allamhi(jnej  ç^  cjiti  me  tient  en  tranfè^ 
<,]ui  i/ie  rendfirf^ejHt  me  donne  la  loy^ 
Qj^'  me  rauit ,  ^ni  me  defrobe  a  moy^ 
Qj2  fait  cjiie  vietl  ie  r entérine  en  enfance'i 
^\l  efi  fans  yeux ,  d'où  vient  cjiiil  vife  droit  ? 
£  nftint,  ijiiifait  cju'en  mon  cœur  on  le  voit  ? 
S'UejlitiJlèfpoHrcjHoy  n'efl-ilvoUge  J 
'J)'oh  vient ^hcla4  '.  cjnecefl  oy(eanmjHdit 
O  hjhnément  a  fait  dans  moyfon  nid. 
'Dés  mon  ' Prim  ■  tetrps  iuffuati  froid  de  mon  AA^t  î 
Y!iy  moy ,  'Tiifjiùer ,  cjHejl: dcnenii  ce  bruit, 
(  De  tes  tra:4a»x  le  grand  (y  noble  gage) 
Qmnd  lerrajfsrd'vn  foudroyant  langage 
'Dans  le  bayrsau ,  les  monjlres  on  te  vit  ? 
D  V  moy  encof  ie  tefn^plic^cjuelfrui^ 
T'apportera  cejhmaf*dne  rage 
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(T)e  tes  vieux  4ns  le  furieux  orage) 
Nouuel  Herculp.ir  OmploAleconànit 
tyinxyeux  de  tons  apAr ciller  à  rire 
Ai eiire  fom pieds  du  monde  le  mefdtT'e^ 
Q'ej}  ne  rien  voir  au  beau  milieu  du  tour , 
yieil  tu  me  pais  de  ces  belles  rencontres  ^ 
Mais  par  cela,  mon  cher  Loifel,  tu  monjlres, 
Qjic  tu  es  ieune  au  mejiier  de  l'amour. 
Qui  le  croirai  cju'vn  fol  amour  foudroyé 
Le  cœur  gelé  d'vn  malheureux  vieillard^ 
Q«/  le  croirai  <juepar  vn  vers  mignard 
i^fA  fureur  il  vueille  donner  voye? 
A'fais  (jui  croira  cjuil  ait  donné  en  proy^ 
£t  plume,  c^  cceur^  (fr  ame  celle  part, 
O  ii  U grandeur  ab  aflyfon  rampart 
Contre  celuy  ijui  en  vain  la  guerroyé"* 
Si  oncq pitié (ê  logea  dans  ton  cœur, 
Simon  A  puni  fut  detoy/èruiteur, 
Tardon  <i/4moiir  y  pardon  ietefiplie. 
Vieillard  <jui  aime,  &  cjui  trompette  cncdr 
Son  nul  ,&  met  (es  amours  k  l'effor. 
Fait  tout  d'vn  coup  trois  grands  coups  defollie. 

Ayant  de  cette  façon  tracé  zts  deux  Sonnet?, 
figure  d'vnevieiUelt'e  non  gueres  Tage,  quel- 
ques iours  après  ick  voulus  reprefentcr  enfon 
naïf,  maurade,rcchignee,  importune,  impatic- 
te,  plaine  de  chagrin.  Voyez  la  doncqucs  en- 
trer fur  refchafFaut  pour  ioiierfon  rooUe  en  ma 
pcrfonne, 
LeVieillard  portevn  bafîon  en  fa  main, 

Qm»  le  conduit,^ pour flater  fa  vie, 

'Du  temps pajfé fur  les  fiens  le  renuic,  ; 

Defon foulai  ç'tffvnicjHerefrAiïU 
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D'Ans,  c^  de  maux,  &  de  caterrespUin 
Par  vn  inflin^  d'vne  vieille  follie y 
Ses  ans  il  cache  entante  compagnie  ^ 
^Ten/ant  tromper  la  mort,  maù  cefl  en  vain. 
Tout  autre  mal  troituefa  médecine. 

Mais  l'aagc  vieil,  (fttiptu  à  peu  nous  mine , 
1)u  Médecin  ignore  lejitpport. 
Que  le  vieillard  fueillette  Taracelfe, 
£t  Hippocrate  &  GalHen,&  Celjè,    . 
Mal-grêleur  art  il  e(l  près  de  fa  mort. 
Tout  le  monde  me  put,  te  vy  de  telle  forte. 

Que  te  nefay  mes-huy  cfue  touffer  &  cracher  y 
Qm£  deféf^cherautrHy^&  d'autruy  mefajchef, 
le  nefupporte nul.ijrnul nerne fûpporte. 
Vn  mal  de  corps  iefcn,  vn  mal  d'ejprit  te  porte  y 
Foible  de  corps  ie  veux ,  mais  ie  ne  puis  marcher, 
Foihled  efprit  ie  riofè  à  mon  argent  toucher: 
Voyla  les  beaux  effets  ijuela  vieilleffe  apporte. 
O  combien  ef  heureux  celuy  «jui  de /es  ans, 

Jeune  ne  pajfe  point  la  fleur  de/on  Vrim-tcrf7ps, 
Ou  celuy  cjid  venu  s'en  retourne  auffi  vifle  : 
T^n  :  ie  m'ahufe ,  ainçois  ces  maux  font  les  appa^, 
Q«i  me  feront  vn  tour  trouuer  doux  mon  trefpas^ 
Ç^uandil  plaira  à  Dieu  cjueee  monde  iecjuite. 
Voyla  vne  vieillclîc  chargée  d'ans ,  de  d'en- 
nuis, qui  vous  a  fommairenienc  par  moy,  ôcen 
moy  difcoururesdefconucnues.  Ettoutesfois 
u'eftitncz  pas  qu'en  ces  difcours  fafcheux  ,  ic 
iouïire  moins  de  mes  gaycs  penfées,  que  lors 
queie  fis  les  autres  Sonnets.  le  fuis  le  mcfme 
Pafquicrque   i'eftois  ,  mais  Pafquier  quin'ay 
gracesà  Dieu  banny  de  moy,  l'amour  , le  jeu, 
l'ambition,  ôc  l'auarice  &:  cncorcs  l'oyfiuecé. 
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^c  contentant  d'auoir  pour  mon  lot ,  la  iouïf- 
i'ance  de  mon  efprit  que  ic  diuerfifie  par  ma 
plume  iclon  les  objctts  qui  me  viennent  à  gré. 
Etpour  ccnclufion  encorcsvousvcux-ic  Icr- 
uir  de  ce  Sonnet,  pour  dernier  mets  de  mafa- 
gclle,  oufoliic. 

Situ mevoùj  Letleur^fons  vnchemi  pelage 
R  eprefetner  tantojl  vn  vieil  homme  gaillard  ^ 
Th:s  aitjjl  tcficn  fuire  vn  rechigné  vteilUrd 
le  me  ioac  en  ce poin[h, glorieux  de  monaage, 
levoytelcjjrevn/oty^iii  contrefait  lepige^ 
IJnfage  ùonjfonnerpoHr  vn  antre  regard^ 
QHjfafcheHx,  cjnifjijchél'vn  doiixj' autre  hagard, 
(chacun  diner/iment  iûuër fin  perfennage. 
'De  l'amour  ie  rr-e  moc^ue,  &  encores  de  moy^ 
it m'en  mocquant i'atten  le  fcmblable  de  toy. 
Je  ioûe  an  mal-content  pour  contenter  ma  vie, 
j^ynnt  mon  penfementfur  ce  rrionde  arre^lé , 
£t  voyant  ce  grand  rond  n'ejîre  cjue  vanité , 
Bien  viure  &  m'efiomr  eftma  Philofiphie. 
D  c  tout  ce  que  defTus  ie  veux  qu'crtmiiez,  nô 
qu'vnefocte  paffion  nVaitfait  ciclorre  ces  vers, 
mais  que  c'eft  vn  théâtre  des  affections  humai- 
neSjfelon  la  diuerfité  des  humeurs. 

Tout  ainli  quelelurilconfulteluliandifoic, 
que  quâd  bien  il  auroit  Tv  n  de  les  pieds  au  cer- 
cueil, (1  ne  difcontinuèroit-il  lese{tudes,au{ïi 
faut-il  fur  ce  mcfme  pied  que  ic  m'amufeà  la 
Pocfie,  tantofl:Françoife,tântoftLatmc  :C'ciF 
ainfique  mon  efprit  le  ioue  de  moy,ô<:moy  de 
luy,  ou  pour  mieux  dire,  c'eft  ainfi  que  mainte- 
nant ie  trompe  ma  faineantife  des  champs,  où 
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bien  quci'aiïaifsôncmcs  plus  fcricufcs  eftudcs 
pcndancmes  heures  de  relafchc.  Maispour- 
quoy  heures  dctelarchc?Caricvouspuisdiie, 
&;  m'en  croyez  comme  d'vnechofc  très  vrayc, 
qucmescftudcs  nemefeurentiamaisque  icu, 
de  quelque  marque  qu'elles  aycnt  cftc.  le  n'en 
excepteray  pas  celles  du  Palais,  aufquellestou- 
lesfois  l'ordmaire  de  ceux  qui  en  fontprofcfl 
fiûn,cft  de  s'y  attacher  comme  kferf  très  fon- 
cier à  fa  charrue,  l'ay  accompaigné  toutsmcs 
deportemétsdcienefçay  quelle franchife^quc 
quelques  efpritsvifqueux  tourneront  à  vice,&: 
les  mieux  nez  à  vertu:  voire  qu'au  plus  fort  de 
mes  grands  Plaidoyers,  ioiiant  le  perfônage 
d'Aduocatjienemepouuois  commâder  de  ne 
trancher  du  Poète,  tefmoins  la  Satyre  Latine 
du  grand  &  docte  AdrianTourncbus  contre 
leslcfuites,  queie  tranflatay  en  François  vers 
pour  vers,  lors  qu'è  l'an  15(^4.  ieplaiday  la  cau- 
lecontr'eux  pour  rVniuerûté  d'c  Paris.  Et  en 
celle  des  Paracclfites  défendant  la  nouucauté 
de  leur  médecine,  contre  les  Médecins  ordinai- 
naircsjic  fey  cen:Epigramme,quei'alleguay  par 
mon  plaidoyé,  comme  fait  par  vn  Poète  de  ce 
temps  fans  le  nommer. 
DicitHr  e(fe  noHus  vobis  Taracelfus^oh  idq'y 

Crimeriyin  oùfcurHni  pellitiir  exilium. 
jit  noHHS  Hyppocrates  ,  noHHS  &  Chryfîppus,  & 

K^ma  AfclepiadeSytemporet^uipjuefno.  {tpjè 

Qui  noua  damfiatis ,  veteres  damnetù  oportet. 

yiut  i/la  nihil  eji  in  nouitate  noui. 
Marchâûife  que  feu  Monficur  le  premier  Prc- 
fidenc  de  TouCperfonnagequeicnômeauec 
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toute  picface  d'honneur,  iugea  fur  le  champ  e- 
ftrc  de  ma  boutiquc,&  le  dit  à  ceux  qui  le  Iccô- 
doicnc  au  fict^criJi  non  content  de  ce,  en  vou- 
lut cftrc  efclarcy  Ibudain  après  l'auaiencc  leuee 
par  maiftrc  Hugues  le  MaiTon  Clerc  du  Grcflc 
qu'il m'cnuoya pour  ceftefFed.O  quec'cftvne 
belle  choie  depalTcr  la  vie  modefternent,&:{c 
refiouïr  lans  pécher  au  milieu  des  importunes 
vanitcz,  &:  vainos  importunitezdecemonde, 
ëc  parauâture  non  moins  bel  d'eftre  en  chaque 
aagc  hommes  de  tous  aages,  finon  decorps, 
pour  le  moins  dercipiic. 

Vos  vers  lontbaftis  fur  vnc  noble  ambition 
partant  meritétd'ellreveuSj&lesmiensfurvnc 
folle,  &: comme  telsd'cftreteus.  Et  peut  eftrc 
lesvoftres  fur  celle  de  Pompce,&  les  miens  fur 
celle  de  Luculle,en  leurs  arriei  e  faisôs.  Au  bou  c 
décela,  graceàDieutoutva  bien  pour  vous  iv 
pour  moy  en  ces  accordants  difcords.  Mais  à 
propos  de  Luculle,  tout ainii qu'il  htvncre- 
traiteàrafûr:unc,auirie!l-ilmeshuy  temps  de 
faire  le  femblable  à  mes  lettres,  lefqueïlcsie 
veux  accompagner  fur  la  fin, non  derecommâ- 
d.itions(^car  ie  fuis  deuenu  nouueau  Courci- 
zanau  milieu  des  champs) mais d'vne infinité 
debaifemains  aux  bonnes  graccsdevous,vo- 
flre  fan^Uc  &  de  tous  nos  anciens  amis.  A 
Dieu. 
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AMonfnnr  AiavgotCor.feilUr  du  1\oy  çfr  Mai- 
ftre  des 'jQtjitejrcs  de  l'Hojlel. 

,^  , ,  -.^  N  T  R  E  les  difcouïs  Poétiques 

^''À)7S*  dcnoftre AuioncBourdclois,il 
^^■^zj^  y  en  a  vn  particulier  qui  rut 
%i^^y  pout  le  nombre  de  trois,  en  fcs 
^j^^L-j^  Ediles.  Etce  que  cebraucau- 
theurnous  reprcfcnta  par  figu- 
re de  pluficurs  anciennecczjie  ne  (cray  marry 
de  le  reprcfenter  maintenant  par  cffcéts  non 
fabuleux  en  noftre  Royaume.  Nous  auons 
deux  orandsobiedlsdeuant  les  yeux, laRoyau- 
icpournosRoys,  Paris  ville  Métropolitaine 
de  franco,  pour  leurs  fubjets.  Au  regard  de  la 
Rovauté  .nous  auons  eu  trois  diuerfcs  lignées 
deRoys:la  Merouiéne,  ou  Mcrouingicnne, 
qui  prit  fon  extraction  du  Roy  Merouéeja 
Carlienne  de  Charles  Martel,  la  Capétienne 
deHugucs  Capct  iufqucsà  huy.  Troisgrands 
Roys  dedans  nollre  anciéneté,  Lcgrâd  Clouis 
fousla  première  famille,  Charles  lcgrâd  fous  la 
fecôde.dcpuis  appelle  Chailemagned'vn  mot 
mi-corrompu  de  IrançoiS(S«:  Latin  ,  Philippe 
fécond  fous  la  troiîiefme,  lequel  tant  pour  le 
bon-heur  de  fa  nailIancCjque  de  Tes  conqueftcs 
hcroï(|ues,fut  honoré  par  le  peuple  de  (es  trois 
lurnoms ,  de  Dieu-donné,  Augufte,  &  lecon- 
querant.  Et  pareillement  auons  trois  ordres, 
parlefquclsfefoufticnt  noftre  France, l'Eglife, 
la  Noblel]e,&  le  tiers  Eftat.  Car  pour  le  regard 
de  Paris  lîcgc  ordinaire  de  nos  Roys  dés  6c  de- 
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puisle  règne  de  Clouis,  celle  ville  fucpar  trois 
t'ois  aflicgée  par  les  Normans,Iors  en  réputa- 
tion de  grands  guerriers, qui  furent  autant  de 
foisdeLurs  opinions:  elle  contient  dedans  vn 
mefmcpompris  trois  vilies,la  citéjla  ville,l'V- 
niuerfitcicrois  compagnies  diuericmentlouue- 
raines  en  l'exercice  deiaiullice,Ie  Parlennenr, 
ChambrcdcsCompteSjCour  de  généraux  de 
Aydcsi  trois  grandes  mauonSjlcPalaiSjleLou- 
ure,  &  la  Tournellc  :  dedans  lefqueiles  no- 
ftre  Prince  ic  venant  trouucr  ,  pouuoit 
cftrc  dit,  repreicnter  au  Palaislbn  Roy  ,  au 
Louurc  Ion  Gentil-homme,  aux  Tournelles 
Ton  citoyen  dcParisauparauant  queceftemai- 
lon  fuft  démolie ,  par  le  mal-heur  que  nous  re- 
•  ceufmes.  Mais  tout  ainfi  que  le  grand  Aufone 
embellit  fon  nombre  de  tiers  par  les  trois  Cha- 
rités,  aulfiferay-ie  icy  le  iemblablc  par  trois 
Marguerites:  Celles  là  furent  par  les  Romains 
appellées  les  trois  Grâces:  &:  celles  cy  fous  bons 
gages  peuuent  obtenir  femblablc  nom  entre 
nous,  &encores  pouuonsà  bon  droit  les  ap- 
peller  nos  trois  Fleurs, nos  trois  Perles,nos  trois 
PrincelTes.  Ccquedit  Auionedcs  trojisChari- 
tcs;fut  par  vn  Gaulois:ce  que  ie  dy'des  trois 
Marguerites,  fera  dit  par  vn  François.  Mot  de 
François  (^dif-jej  auquel  parfuccelTiondeiéps 
fut  transformé  celuy  des  Gaulois.  Nos  trois 
Marguerites  font  furnommées,  tantoft  de  Frâ- 
ce,  tantoft  de  Vallois  :  &  en  cette  parole  de 
Vallois,  vous  trouucrez  proprement  Gallois, 
par  vnc  transformation  de  G  en  V,  qui  nous 
FutairczfamiUerc:  commenousvoyonsences 
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itïotsVafco  GafcorijVaifcrjGaifcr  VaftarCjGa- 
ftcr,Gau.lois  Vallon, &:  plulicurs autres: &  pour 
bien  nielnaget  le  Gallois  vous  le  pouucz  plus 
proprement  appeller  Valois.  Tellement  que 
parlant  de  ces  trois  Royales  Pi  incelles,  qui  tu- 
rent tantoft  dites  Ivlargucrite  de  France,  tan- 
loil  Marguerite  de  Valois, ic  puisfans  mente- 
rie  dire,quc  ie  mcfle  le  Gaulois  ôc  François  tout 
tnfemble  àl'honneur   dcnoftre  pays. 

Entant  que  touche  lapremicre  Roync  de 
Nauarrc,  elle  fut  (ocur  dcnoftre  Roy  François 
premier  de  ce  nom,  &  lailianc  les  autres  gran- 
deurs à  part, elle  eut  cette  prcrogatiue iur  tou- 
icslesautreSjienediray  pointPrincelles,&grâ- 
des  Dames,  ainslur  tout  le  gênerai  de  ce  iexe, 
demettrelamain  a  la  plume  tât  en  Poé(îc  ,que 
Proie,  ainfi  quelcshômcsqui  ont  quelque  jti- 
feurâcede  leurs  cfprits,  Içauoir  &  bien  dire. 
Cômc  de  fait  elle  nouslaUlà  dcsfon  viuantvii 
gros  tome  de  fes  v  crs,qui  fut  iuftemcnt  intitulé 
ia  Marguerite  des  Margucritcs>parics  Gtiéls- 
hommcS(3v:  fcruitcurs,  pour  les  belles  pointes 
quis'y  trouucnt.  Et  l'autre  Ficptamcron,  ou 
comte  desfept  iours  delaRoyne  de  Nauarrc, 
ainfi  nommée,  d'autant  qu'elle auoit  efté  con- 
jointe par  mariage  auecques  le  Roy  deNauar- 
re,liure  fait  par  elle  àl'imitatiô  duDceamcron 
deBoccace,&  non  moins  plai(ant,maisbeau- 
coupplus  lage,  tant  pour  la  qualité  de  Ton  Ic- 
xc,  que  grade.*  Lompofitions  honorées  parla 
plus  grande  partie  des  beaux  elpritsdcnoltre 
téps.Et  cft  vue  choie  grandemét  remarquable 
eu  elle,que  foudain  qu'il  eut  pleuàDieu  Tap- 

pcUcc 
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<)eller  dcccmondcàloy ,  tioisicuncs  Damoi. 
IcUcs  Anglcfches  iceurs,  l'honorcrent  déplu- 
ficurs  dilliques  Latins  lepaicr  qui  fuient  di- 
ucrlcmencrcprcicncerpar  desquacrauis Fran- 
çois,par  Roniard,  Du  Bellay  ,  Baïf,  chacun 
à  l'cnuy  l'vn  de l'autre.Ec  encorcs par  plullcurs 
Odes  Lacincsde  Dorac:  (3c  pour  clorturcdela 
belle  vie  ,  nollre  grand  Roniard  la  lolcmnifa 
de  celle  belle  Ode  ,  qu'il  appellaadonc  Hyrrj* 
ne,  dont  le  premier  couplet  efttel, 
Qui  r'enforcera  tna  voix, 
Etquifera^ue  ievoUe 
litpjn'éin  Ciel  à  cejlefois  j  \ 

S  oui  l'a  ijle  de  ma  parole  : 
Or  micHX  <}ue  denant  ilfAUt 
jimir  l'efiomach  pliu  chaud  % 
De  l'ardeur  cjuija  m'enjiamt 
1)'vneplHi  ardentf fiante  j 
Ores  il  faut  ejue  le  frein 
Qui  ja par  le  Ciel  me  oiiide ^ 
T^enferuiteur  de  U  bride  ^ 
Tende  l'air  d'vn  pi w grand  trairt' 

Pièce  que  i'ellime  l'vnedcs  plus  belles  &  ri- 
ches de  Tes  œuures,depuis  par  luycnchalléc  au 
cinquiefmeLiuredeles  Odes.  Roynequine 
fçauroit  cftre  allez  célébrée  par  les  plumes 
d'autruy.  Car  clleportcioniauf-conduitiurlc 
front,enuers  la  poftenté  aucc  vn  honneur  indi* 
cible. 

Car  quant  à  la  féconde  Marguerite  ,  le 

Roy  François  Ton  père,  auant  que  mourir  eue 

plufieurs enfans,  qui  tous  aboutirent  en  deux, 

Henry  II. de  ce  nom  Pvoy  de  France  ,  &:  Maï.« 

Tom.II.  Aâa 
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guérite  la  fœur  qui  fut  mariée  auecEmanucl 
Pucde  Sauoye  &  Prince  de  PicdmontPrîn- 
cciic  non  mariée,  procednccdc  tous  nos  Poè- 
tes, qui  lors  abondoienc  en  grand  nombre  de- 
dans celle  Franco.  Et  après  ion  mariage,  rel- 
lource  de  la  Noblelîe  Françoife  ,  qui  s'ache- 
uoit  en  Italie,  &;  luy  faifoit  ccrt  honneur  delà 
laluër.  Mais  outre  la  Principautéqui  du  iour 
&  heure  de  fa  nailTanceluy  fit  bonne  compa- 
gnie ,  ie  ne  veux  argument  plus  fignalé  defa 
grandeur  que  ccttuy  ,  c'cft  afiçauoir  qu'elle  fuc 
haut-louée  de  toutes  les  belles  plumes  de  fon 
temps,  de  lingulieremcnt  par  vn  Konlard,Bel- 
lay  ,lodcllc,6<:  MelleaUjic  veux  dire  par  ceux 
quilors  clloient  eftiinez  les  premiers  Poètes  de 
noflre  France.  Maiscncorcs  beaucoup  plus 
lans  comparaironplusfage.'  d'autant  qu'ayanc 
cfté  dés  laieuncirc  appanéedu  Duché  de  Ber- 
ry  ,elle  choifit  Mcflire  Michel  de  l'Hofpital , 
lors  Conieiller  au  Parlement  de  Paris  pour  ion 
Chancelier, lequel  depuispour(es  mérites  fut 
fait  Chancelier  de  France  ,  &  eft  allé  de  vie  à 
trefpas  auec  vn  regret  infiny  du  Roy  F4enry 
m.  fonMaiftre  ôc  de  tous  autres  Princes  éc 
grands  Seigneurs ,  ores  qu'il  euft  defcmparc  la 
Cour,  &  choifilavie  des  champs  en  famaifon 
de  Vignay  enBeauce.  Choix  qui  fut  fait  de  ce 
perfonnage  par  celle  grand'  PrincclTe  ,  en  fcs 
icunes  ans,  monftrant  par  cela  le  iugcmenc  que 
chacun  dcuoit  faire  de  Con  iugemcnt.  Médire 
Michel  de  l'Hofpital ,  pour  l'excellence  qui 
eftoit  en  luy,  cftant  feulement  Confciller,  tue 
gratifié  delà  plus  belle  Ode  de  Ronfard,qui 
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cftla  diKicfmc  du  premier  Liuie  de  Tes  Odes. 

Relie  maintenant  que  du  niaiiage  de  Henry 
II.  Rovde  ce  nom,  ôc  Catherine  de  Mcdicifa 
femme,  lortircntfcpt  cnfans  tant  maflcs  ,quc 
femellts,  François  iecond,  Charles  neufielme, 
Henry  troiliehnc  ,  qui  tons  furent  i'vn  après 
l'autre  ,  couronnez  Roys  de  France  :  François, 
auticmcnt  appelle  Hercules  ,  Duc  d'Alcçon, 
de  Brcbant  ôc  Comte  de  Flandres  :  Claude 
puifnéc  la  première  mariée  à  Charles  Duc  de 
Lorraine,  ëc  de  Bar.  Ifabellc  l'aifnée  depuis 
conioincle  par  mariage  aucc  Philippe  Roy 
des  Elpagncs,  &:  finalemétnoftreRoyne  Mar- 
guerite. Tous  lefquels  cnfans  ont  tenu  marque 
de  fouucraineté  par  diucrs  moyens.  Et  d'eux 
tous  il  ne  nous  relie  plus  que  noftre  Margueri- 
te dernière  de  la  grande  &c  Royale  mailon  de 
Valois,  encores  graccsà  Dieu  pleine  de  vie ,  de 
laquelle ien'ofc  publiertoutesles  vertus,  pour 
n'encourir  en  Ton  endroit  le  nom  de  flateur: 
&  moins  les  taire,  pour  en  ma  peti telle, n'eu 
cftreeftiméenuieux.  Et  neantmoins  celuyqui 
ditlaveritefe  garétitde  rvn&  de  Tautrevice, 
commeTay  dit  parle  dernier  de  mes  Sonnets. 
De  vous  pleuuir  cefte  Royne  non  fautiue,ic  fe- 
rois  vn  fot.  Car  encores  que  Dieu  l'ait  crcéc 
grande  Princell'cjtoutesfois  ellceft  compoice 
de  mefmes  pièces  que  nous  tous  :  Confequem- 
ment  ne  faut  confîdercr  en  elle  la  perfedion, 
qui  ne  tombe  en  homme  ,  ou  femme,  ains  le 
moins  d'imperfc(flion.  Et  croy  qu'entre  toutes 
les  grandes  Dames/ans  déroger  à  leurs  princi- 

A  a  a    i) 
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paiicez  ccftc-cy  feracLouuée  la  moins  impar- 
taiClcCailanscxciauagucr  Je  termes  des  crois 
Margjerices,  letrouuc  la  première  par  vn  bon 
enclin  &  don  de  Dieu,  auoir  merucilleufement 
bien  exprimé  les  conceptions  par  efcric  :  La  Ic- 
conde  a  comme  mère  ,  auoir  hmorilé  les  biens 
pour  la  vtrcucufe  faucur  qu'elle  leur  porte. 
Et  tous  ces  Poètes  ellants  décédez  ,  ccfletroi- 
fiefmc  fut  non  Iculcmtnt  de  ceux  qui  refont 
trouucz  depuis  bien  efcrire ,  ains  de  tout  le 
peuple  François. 

QVamlî  ne  foit  ayant  cfté  faite  Dame  Ôc  pof- 
feiVere  de  pluficurs  grandes  Prouinces  par  le 
dscés  de  la  Royne  la  mere,&:  toutsicsfieres 
malles  qui  y  pouuoient  prétendre  parteftants 
allez  de  vie  àtrclpas,  mefmcsluy  eftancsadue- 
nus  les  Cotez  deLauragues,  &c  ccluy  de  Clair- 
mont  en  Auuergne  :  Premièrement  ne  poll- 
uant, ny  ne  voulantflu^lucràla  mercy  de  nos 
guerres  ciuiles  clic  fonna  vne  fage  retraidlc 
dedans  vne  majlon,  allcurancCi  tantde  fou 
corps,  que  de  fon  elprit.  Et  depuis  voyant  nos 
troubles  aucunement  l'acoifez  ,  Se  que  les 
grands  biens  par  elle  recueillis,  pourroient  à 
l'adueniroccalionncrfes-furuîuansànouuellcs 
guerres,  elle vrayement toute  Françoile,  qui 
ne  refpiroit  en  fon  ame  que  ccluy  de  noftre 
France,  donna  par  donation  faite  entre  vifs, 
tous  6c  chacuns les  biens,  à  nos  Roys, moyen- 
nant certaines  conditions  viagères, qui  luy  ont 
elle  fidèlement  entretenues.  Et  pareillement 
defpouilla  toutes  aliections  particulières  de 
foy  ,pour  la  commodité  de  toute  fa  patrie,  de 
laquelle  clic  a  louiîours  fait  plus  d'eftat  que  de 
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foy-mcfmc.  Moyen  certain  de  Fermer  la  por- 
teà  toutes  efperances  aftamées.  Se  tout  dVnc 
fuite  aux  armes  qui  en  pouuoient  proucnir.  Et 
comme fagc  ,  6c  grande  PrinccUc  ayant  aufîi 
eftably  le  cours  de  Ta  vie  à  la  Royale,  telle  qu'e- 
ftoit  ion  extraâ:ion,lc  nom  ,  titre, 6c  qualité  de 
Royne  luy  eltans  demeurez,  fichant  tous  Tes 
p  enfers  en  Dieu,  elle  oit  trois  M  elles,  tous  les 
iourSjVne  haute,les  deux  autres  peticcs,6ccom- 
munie  autant  de  foislafepmaine  ,  les  leudy  , 
Vendredy,  Dimanche: grande  aumofniere  en- 
uers  les  panures,  ôc  pourmonftrer  quelle  n'y  eft 
portéeà  petit  fcmblant  ,  il  n'y  a  reUgion  des 
Mcndiâts  qui  ne  ferellentc  de  fesliberalitez  an- 
nuelles, &  par  cfpecial  les  Rehgions  de  fAue 
Maria ,  des  Fucillants ,  Cappucins  &  Recolcz. 
Et  fi  par  mal-heur  quelque  homme  fetrouue 
cftre  deuenu  fouffreteux,  elle  n'efpargnc  en  au- 
cune façon  fa  libéralité   pour  luy  fubuenir. 
Confumant  vue  partie  de  fon  rcuenuen  cefte 
Royale  deipenfe.  Et  neantmoins  n'ayant  rien 
que  Royal  en  toutes  fesa(fkions,  elle  prend  fes 
repasordinaires,feruic comme  Royne,  aplats 
couuerts-parles  Gentils-hommcs,l'vn  grand 
Maifi:re  d'Hoftelaucc  fon  ballon, &  les  autres 
Gentils-hômeslcruants.  Ettrouucen  cllevnc 
chofe digne  d'cftrefccuëpar  vnc longue pofte- 
rité.     Car  combien  que  lesdifners&foupcrs 
foient  principalement  dédiez  à  la  nourriture 
des  corps  ,  toutcsfois  elle   FaifflÂ^t  plus    d'e-^ 
ftat   de    la  nourriture   d'efprit,a  ordinaire- 
ment quatre  hommes  près  de  foy  ,  aufquels 
d'cntrseclle  propoledu  commencement  telle 

Aaa   iij 
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proportion  qu'il  luy  plaift,  pourrexamineri 
chacun  dcfc]ucls  ayant  déduit  fa  ratcllée  ,  ou 
pour  joucontre,  &  eftantsdefoisà  autrcpar 
elle  contredits,  comme  elle  eft  pleine  d'enten- 
dement, leur  fait  perdre  fouuentle  pied,n'c- 
ftant  marrie  d'eftre  par  eux  controUée  ,  mais 
que  ce  loit  auec  bonnes  &c  valables  raifons, 
Nourriffant  ainfi  Ton  efprit ,  elle  nourrit  par 
mefmc  moyen  auec  toute  lobrieté  ion  corps, 
auquel  donnant  nourriture ,  après  que  ces  do- 
igtes homes  ont  d5né  fin  à  leurs  dilcours,  pour 
nerabatrericnde  (a  Royauté,  s'enfuit  puis  a- 
près  vne  bande  de  violons,  puis  vne  belle  mu- 
ïiquedevoix,  <Sc  finalement  de  luths,  qui  tous 
ioiient  l'vn  après  l'autre  à  qui  mieux  mieux. 
Touslcfquelsauec  vn  merueiUeuxart  appor- 
tent contentement,  non  tant  à  leur  maiftreire, 
qu'à  toute  l'afliftance  qui  ne  fe  fent  pas  peu  ho- 
norée d'auoir  fon  entrée  en  ce  lieu,  le  ne  dy 
chofcdontiencmecroye  pour  l'auoirveu:  6c 
fçay  combienpeuiepuisdcmaplumc.Toutes- 
foistres-glorieux  devons  honorer maintenât, 
6c  telle  Marguerite  viuant,5<:  les  deux  autres 
fes  Tantes  decedées,  dont  la  première  fut  mcre 
de  la  Poefie  Françoife ,  la  féconde  de  nos  Poè- 
tes, oc  la  dernière  de  tout  le  peuple  François 
tantdel'efpéc,  que  de  la  plume.  Que  fi  par  vn 
commun  proucrbenous  difons  celuy  làviurc 
à  la  franche  marguerite  ,  quiconduit  ronde. 
iTient,& fans  tromperie  fes  deportements,  hé 
vraycmcnt  ie  puis  appeller  ces  trois  Prin- 
cefics,  franches  Marguerites, qui  furent  trois 
M  argucritcs  de  France,  efquelles  nous  n'auons 
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recognu  que  tout  honneur. 

jî  Ai aàamoifelle  du  Lys. 

^Qy^pC  Ovs  me fcitesceft  honneur  le  iour 
^Xf^i^  d'hier  de  me  voir  l'aprefdinéc  ,  & 
'^^u^^  lanuic  Iuiuante(  comme  lay  deux 
^  t -'^  heures  à  moyjie  tracay  ce  Sonnet 
queie  vous  enuoye,non  comme  bien-fait,  ains 
fculcmét  pour  vous  tefmoigncr  que  ie  ne  veux 
demeurer  ingrat  cnuers  vous,  de  l'honneur 
qu'ilvousa  pieu  me  faire  en  vifitant  celuy, au- 
quel il  ne  reftequ'vne  bonne  volonté, pour 
faire  pUifir&  Oruiceà  Monfieur  voftre  mary 
mon  meilleur  amy  ,  &  à  vous,  toutes &quan- 
tesfois  quel'occaiionreprefentera  &quedefi- 
rerez  en  faire  efpreuue.  ADieu.  De  Paris  ce 
Vcndredy  matin  ip.  de  Septembre  1614. 

SONNET. 

Tu  m* ai  donc  ve» ,  belejprit  de  U  France, 
Qui  loge  en  toy  &  la  perfeHion , 
Et  de  10 Ht  temps  e/i  en  pojfejfion 
*De  noHS  ùraaerpar  fa  chafie  arrogattce, 

tJMitU  ejjH'aétu  vcH  î  celuy  cjHtvtt  en  tranjê, 
Qhj  dans  Taris  afaitprofejjîon 
D'ejlrevn  H  ermite,  ainçois  vn  fxion, 
Las^affajjfè,  qui  renlley  CT  ne  s'anance. 

Brie  f  me  voyant  y  tu  vois  d'vn  mepnepM , 
L'homme  cjui  vit  y  C"  viuavt  ne  vit  pas, 
^ttennédef»  longue  vieille jfe y 

FoHr  me  porter,  ti  bafion  ieportoUy 
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Qjtand  tu  rn^fait,  au  doux  fin  de  ta  voix, 
D*tm  ma  vieux  avsretromter  ma  ienrjejje. 

RerponfedcIaDarnoifelleàPafquicr, 
IcSamcdyiO^ 

Tfifjiiier,f{ge  Nefltr ,  vom  e(lespaynenn 

À  vn  aageohchacHfî  cfl  defirenx  d'attaindre^ 
Et  dont  votu  ne  dcMez,aucHnernent  von4 plaindre, 
Eflant ,  comme  vn  oracle  entre  noHé^  recoqnH. 

SivoHi  nefiiez  vieilly,  votti  ne  fèrié^tenu 

Pour  ce  grand  Orateur  y  quianx  cceurs  ptHtem- 

praindre 
La  ioye  CT  la  douleur, fuite  ejperer,  ^  craindre, 
Ny  Poète  entre  nom  le  premier  deuenu. 

J^e  vo.-ti plaignel^donc plttty  ejne  rien  ne  vont  irrite. 
Si  dam  ce  grand  Paris ,  vinez.  corne  vn  Hermite^, 
S'il  vota  fant  pour  marcher  dan  s  la  cham(?re  vu 
bafron. 

Voflre  chambre  cfl l'accueil  desfiIUs  de  mémoire^ 
Vous  efîti  leur  Thebus^  leurs  (ùpçort,  (fr  leurgloire^ 
Voftr e bafion lesregle ,  ç^ leur  bailleletsrt. 

PafquieràlaDamoifclIejle  Dimanche  lï. 

Jefiisvofire  Apollon  y  &  vousmatJMnemoftne. 
QjunteJldemontrejptiSfie  ne  Cay  redouté. 
Sinon  ejH  en  meperdant ,  ieptrds  vofirebeauti, 
Gejihefirc  l'objecï  d'vne  Par-'/idinine, 
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iy^t^t^effi^'e  j^chillede  HarUy  Confiillcr  d'Eflat, 
Iffy  etinoyani  vu  Liare  intitulé  le  gentil-homme^ 
compose  par  Nicolas  Pafjuierfon  ftli. 


O  I  c  Y  vn  ieune  gentil-hom- 
me qui  d'vnclibcrcéFi'ançoife 
ofc  prendre  la  haidielîc  d'aller 
gencil-liomra cr  chez  vous  :  or 
neancmoins  non  crop  mal-ad- 
uilé.  Car  quelques  belles  leçôs 
qu'ilaic  aprifesdefon  père  ,auant  que  partir, 
ilnepouuoicchoilîr  mailbn  plus  propre  pour 
ccftededque  lavollre.  EnlaquellelaNoblef- 
fc  s'eft  de  toute  ancienneté  logée,  &en  outre 
celle  qui  particulièrement  nalquit  auec  vous 
du  iour  de  voftre  naillàncc  ,  dont  auez  faic 
maintes  grandes  preuues  au  profit  in:  honneur 
de  toute  la  France.  S'il  vous  plaiftluy  prefter 
l'aureille.  Vous  le  trouuereZjfiiencm'abufc, 
bicnemparlé,  &nonderpourueu  dcbonsdii- 
cours,  mais  fur  tout  plein  de  bon  vouloir  en- 
uers  fa  patrie.  D'vne  chofc  fans  plus  vous 
prié-ie,  de  le  vouloir  carelfer  comme  enfant 
d'vn  de  mes  enfans.  Vous  fcauez  combien 
il  y  a  que  l'aycul  vous  cft  voiic  ,  non  d'vnc 
cérémonie  palTàgcre  ,  ains  deuoiion  tres- 
fonciere.  Croyez  que  ce  n'cft  pas  vn  petit 
contentement  de  me  voir  dans  ce  mortel 
eftreimmortaUléenmcsenfansparvnefucccf- 
fiô  de  l'vn  à  l'autre  :  Mais  fans  comparnifon  plus 
grand  ,  que  par  vne  grâce  fpegiak  de  Dieu, 
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icvoycmon  efpric  fe  regcnerer  en  l'vn  des 
miens,  qui  paria  plume  pourra  fuppleerà  mo 
défaut  ,  il  tant  eftoit  qu'à  l'aduenir  mes  œu- 
uresvinirent  à  faillir.  Quant  au  furplusi'euirc 
volontiers  fait  compagnie  à  ce  cauaher  :  mais 
l'importunité  dutemps  &c  de  mon  aage  me  cô- 
niande  de  garder  la  chambre ,  en  laquelle  ic  ne 
laillc  pourtant  de  vous  gouuerner,  en  atten- 
dant voftreretour,que  vos  (eruiteurs  &  amis, 
non  feulement  délirent,  ainsfe  promettent  de- 
dans quelques  iours.  Et  lors  Dieu  fçait  quelles 
proccilions  on  verra  en  voftre  maifon,&:  com. 
bien  aurez  de  peine  à  donner  audience,  non 
aux  plaideurs,  comme  parlepa{Ié,ainsà  ceux 
qui  d'vn  cfprit  calme  &  tranquille  vous  reblan- 
diront.  C'cftlàoùieme  referueroisd'auoir  la 
mienne,  n'eftoit  que  comme  nouueau  fyndic 
de  vos  amis  ie  me  prépare  d'intenter  nouueau 
procès  contre  vous,  afin  d'eftrepayé  des  arré- 
rages &interefts  du  bon  temps,  dot  nousauez 
ptiuépar  voftre  longue  abfence.  A  Dieu.  De 
Paris  ce  i8.  d'Ocftobre,  i(jii. 

%efyoiifè  du  Seigneur  de  Harîay  a  Taffuier . 

'A VT  A  N  T  que  i'ayme  &  cftime 
tout  cequi  vientde  voftrepart, 
incontinant  quclc  Gentil-hom- 
me cftarriué,  ie  l'ayfuiuantvos 

^_,, Lettres  ouy  difcourir  iudicicu- 

fcmct  en  beaux  termes  fur  la  diucrfité  deseue- 
nements  de  ce  temps.  Et  ce  qui  m'a  rendu  d'au- 
tant plus  dcfueux  de  l'ouyfjcft  que  leiugez 
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bien  emparlc  ,fai(anc  paroiftrc  ion  cœur  no- 
ble, pieté  en  la  Religion  ,  &z  deuote  atfedioii 
enucislapacric.  llnepouuoic  cftie  mieux re- 
ccu  en  autre  lieu  qu'en  celle  pauure  Gentil- 
hômiere,oiiiln'arnue  point  de  vaiffeaux  char- 
i;éz  de  II  belle  marchandifc  ,  donc  vous  eftes, 
nonpcuc-cftt:elereul,ainsvrayouuricr;Ayanc 
remarqué  en  voftrc  fils  infinis  traicbs  de  l'an- 
cienne liberté  devosefcrits,  qui  fait  régénérer 
voftrc  cfpric  en  vousmefmc,  Ôc  parvn  don  de 
grâce  fpcciale  en  accroillre  les  Forces  auec  le 
progrésde  l'aage,quine  Icpeu~aftoibUr.Vous 
me  mandez  reUentir  beaucoup  d'heur  d'auoir 
(ubjedld'efpcrer  que  la  plume  de  Monfieurle 
Maiftredes  Rcqueftesvoftre  fils,  pourrafup- 
pleer  au  défaut  du  temps ,  q ui  fait  v n  preiudice 
ordinaire  à  l'immortalité  des  plus  beaux  mo- 
numents, ôc  donc  la  memoirenc  deuftiamais 
périr.  Mais  iel'eftime  beaucoup  plus  heureux, 
parcequ'cftantilfudevouSjVOSŒUuresferonc 
immortaUferles  fiens.  Siiene  me  fulle  ablencé 
les  deux  derniers  mois ,  i'eulTe  fi  importunéméc 
heurté  à  voftreportc,  que  vousenfulTiezior- 
ty,mefairant  ceftefaueur  de  venir  icy  dedans 
la  fin  de  l'Efté:  mais  à  prefcnc  trop  d'incommo- 
ditcz  s'oppofent  au  bien  que  iepouuoisefpe- 
rerde  vous  voir  en  ces  deferts.ny  en  la  ville, 
n'ayant  aucun  delfein  de  difcontinuerlafolitu. 
de.  le  prie  Dieu  ,ôcc.  De  Scainx  ce  Samedy  21. 
OdobrcKîii.levousenuoyc  ie  ne  fçay  quoy 
quei'ay  clbauché  furie  Gentil-homme  de  vo- 
Itre  fils. 
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SONNET. 

y^  es  Pafcfuier  heureux  en  ta  lignée 
çAyAntvn  fis  quel' on  voit  dtfirenx 
De/krpajftr  tout  e/prits  généreux 
Vray  nournjfon  de  Pallas  trois  f où  née, 

Heureufi  en  tout  fera  fa  deflinèe  y 

Heureuxfon  nom^fon  Gentil-homme  heureux. 
Ses  traits  hardU  \fon  (lyle  planturêHX 
F  ont  voir  ton  Ame  en  fon  ame  renée. 

Il  tefuiura ,  car  fon  Liure  ayant  cours 
Il  tafchera  d'enrichir  fis  difiourSy 
Et  leur  donner  la  fa^on  autant  belle , 

Cruelle  fe  voit  en  tes  œuures  diiiers , 

Oeuuresn:efiez.y& deprofe,  (fr  devers. 
Qui  t'ont  acquis  vne  gloire  immortelle, 

tA  tJ^Iejftre  tAchilles  de  Harhy  Conjèillsr 
dSfiat. 

^^^Çj)  Vis  QjTE  contreropiniondesvoftrcs, 
SJtt^''^  qui  fe  faifoienc  accroire  ce  qu'ils  defi- 
^f^J^  r  oient,  vous  eftes  fermé  à  la  folitude  ,  il 
me  plaid,  eftant  dés  pieça  maigre  pad'é  ence- 
fteprofc(ïion,devous  gonuerncrà  bôefcient 
furcefubjedV.  Car encores  que ie fois vn  autre 
Chartreux  dedans  ma  maifon  ,  fine  le  fuis- je 
tout  à  fait  pour  n'auoir  commcluyjVoUélefi- 
lenceauecla folitude.  Hé  pourquoy  doncne 
me  fera-il  loifiblc  de  m'efchapper,&  louïrda 
priuilege  de  mon  aagequi  ne  fe  plaift  qu'à  def- 
plaire  par  fon  babil  ?  C  e  ne  fcrapas  la  première 
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fois  que  contre  voftre  conclucr,  vn  Aduocac 
impudent  ne  {elera  peucftanchcr.  Ettoutes- 
fo  is  pour  moins  vous  attedier,  le  protefte  de  ne 
vousenhlci"^^(?«Oj  nialolitudc:  Ceferoitvnc 
hiftoirc  de  Icpt  ans,ains  feulement  dVne an- 
née,icvcux  dire  depuis  ma  dernière  maladie. 
A  rillliè  de  laquelle  mon  Médecin  prenant 
congé  de moy ,  me  remonftra  que l'auois  d'eux 
grands  ennemisà combattre:  l'importunitéde 
rhyuer,à  laquelle  nous  eftionslur  le  poinét  d'à- 
toucher,  &   l'ancienneté  de  mon  aage  ,  qui 
m'accompagncroit  iufquesàla  mort.  Partant 
me  confciUoit  de  garder  la  chambre,  afin  de  ne 
plus  garder  le  lia:.  l'cftois  lors  encores  foible, 
i^non  du  tout  rcuenu:  Au  moyen  dequoy  i'y 
acquielicay  fortayfément.  Mais  reprenant  peu. 
à  peu  mes  forces ,  &  ayant  (  comme  il  mefem- 
bloit^  repris  mon  embon-poin6ttoutà  fait,  ie 
commençay  défaite  le  procès  au  Médecin,  & 
parauenturc  à  moy-mefme.  Quoy  ?  fera-il  dit  «< 
que  ie  feray  de  mamaifon  ,  ma  prifon  ?  Ce-  c< 
la  eftoic  bon  quand  ie  ne  battois  que  d'vnecc 
aifle  :  mais  maintenant  que  ie  luis  ,  grâces  à  «< 
Dieu  ,  plein  de  force  &  de  fancc  lelonmonaa-  «c 
gc,pourquoy  me  banniray-ie  des  compagnies?  « 
pourquoy  ne  verray-ie  les  hommes  dcAcs  mes  <f 
anus, qui  m'eftoicnt  autant  de  leçons?  Ce  me  '« 
fcroit  vne  nouuelle  ir.aladic  d'efprit  qui  au  « 
long  aller  me  caufcroit  vne  plus  forte  mala-  « 
die  du  corps.    C'eft  vne  règle  commune  en  « 
l'cfchole  des  Médecins,  qu'il  faut  employer  les  « 
médicaments  félon  la  température  des  corps,  ce 
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ce  Tcllcmcnc  que  de  faire  palier  par  vne  mcfmc 
«<  chaiillcle  remède  du  corps  torcauec  celuy  du 
tt  foiblcjccleroïc  du  tout  errer  contre  lesrcigles 
de  l'art.  Me  chaiouillant  de  celle  façon  pour 
rire, ic me  voulois  lalcher  la  bride  ,  ik.  viliter 
mes  amis,  quand  mon  fils  de  Bull  y, ik  la  femme 
qui  font  leur  relidenceaucc  moy,me  voyants 
en  ces  altères  ,  m'alîailii.ent  brulqucment  ea 
'  celle  façon  pour  m'en  dcftourner.  Comment, 
mon  père,  me  dit  l'vn:  comment,  Monlieur, 
meditrautrc,aucz  voub  mis  en  oubly  voftrc 
maladie?  Vous  n'elcesplus  ce  qu'auez  eftéau- 
tresfois.Vnan  de  voftreaagc  prefent  en  em- 
porte dix  du  pallé  , 'S;  vous  chargé  d'ans,  vous 
'  fraifchemcntrclcucd'vnc  maladie,  penlerob- 
"  tenir  contre  les  importunitez  de  l'hyuer  ,  ce 
qu'vnieune  homme  fort2c  plein  defantcferoit 
bien  empclché  de  gagner  ?  C'cft  trop  vous  fla- 
cer,  c'cll  trop  abulerdc  voftre  aage.  La  re. 
chcuteen  toutesperfonnes  cftplusà  craindre 
que  la  maladie  première:  Maisau  vieillardqui 
'  porte  quant  &ioy  vncmaladieincurable,  c'eft 
vne  alleurance  de  mort.  M  e  voyant  combattu 
d'vncliiufte  colère,  ic  fus  contrain<ft  d'obcïr 
au  Médecin,  mais  beaucoup  plus  à  mes  cnfans. 
Médecine  du  commencement  non  moins  amc- 
reàmon  efprit,  que  celle  ducorpsàlabouchc. 
Mais  entendez  quelle  opération  elle  a  fait  en 
moy.  Apres  m'eftre  banny  des  affaires  tant  de 
la  Chambre  des  Comptes,  quedu  l'alais,en- 
cores  voulus-je  cHoigner  de  moy  le  foing  de 
mes  affaires  domelliques  ,  Iclquelles  l'ay  du 
icucrclignécsà  Buiry:  dciortequ'tftantmain- 
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tenant  réduit  en  ma  chambre,  voicy  l'œcono- 
miequci'y  garde. 

l'ay  d'vncofté  mesLiurcs,maplume,&mes 
peniécs:  d'vn  autre  vn  bon  i:eu,ccl que pouuoic 
Ibuhaiter  Martial,  quand  entre  les  telicitez 
humâmes  il  y  mcttoit  CCS  deux  mots,  FocmpS' 
rennii.  Ainll  me  dorelotant  de  corps  &  d'efpnr, 
ie  fay  de  mon  cilude,vne  eftuue,&de  mon  eftu- 
ue.vnceiludc.  Et  en  rvn& l'autre  l'ubjedtic 
donne  ordre  qu'il  n'y  ait  aucune  fumée.Au  de- 
meurant cftude  de  telle  façon  compoléc,queie 
nem'alTeruy  aux  Liurcs,ainsles  Liurcsàmoy, 
non  queielcslife  de  propos  délibéré  pour  les 
contredire  :maistoutainfî  que  l'abeille  fautel- 
le  d'vne  fleur  à  autre,pour  prendre  Ta  petite  pa- 
Iture,  dont  elle  forme  fon  miel  :  auiïi  ly- je,  ores 
vn  autre  autheur,  comme  l'enuie  m'en  prend, 
fans  melairer,  ou  opiniaftrement  haralléenla 
ledturcd'vnfeul.  Car  autrement  ce  ncferoic 
plus  cftude ,  ains  fcruitude  pénible.  Ainfi  meu- 
ïillantpareux  mes  conceptions:  tantoft  afïis, 
tantoft  debout, ou  me  promenant  ,  leurs  au- 
theursmedonnentfouuent  dcsaduis,  aufquels 
iamaisils  nepcnferentjdont  l'enrichy  mes  pa- 
piers, le  vous  prie  me  dire  fi  ie  (erois  repris  de 
ce  noblelarcin  en  la  Republique  de  Soaite.  A 
la  vérité  fur  ce  premier  dcilcin  ie  fus  quelque 
peuvifitéparvns&  autres,  miens  amis.  Mais 
voyants ,  ce  leur  ferabloit  ,  que  ie  n'cftois  du.  i 
tout  voilé  à  vneviefoUtairCjils  me  payèrent  en 
mefme  monnoye  que  lit  S.  Auguftinlc  Poète  « 
Perle. Une veuteftreentendu  di(oit-il, auiîinc  « 
Je  veux-jc  entendre.    En  cas  fcmblablefe  fài- 
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i^iiits  accroire  que  ie  ncvoulois  cftre  veu,  ils 
firent  cftac  de  ne  me  plus  voir.    Cliolc  qui  du 
commencement  me  kit  de  dilHcilc  digci]:ion, 
mais  en  fin  raccouftiimance  me  la  fit  trouucr 
tres-doucc.  Et  comme  d'vne longue  couftume 
on  fait  ordinairement  vue  loy,  aufli  m'entre, 
lentpluiieursraifonsenlatefte,  pour  mepcr- 
fuaderquecc  m'eltoitvne belle  chofe  de  n'c- 
<c  itre  point  vilué.  le  ne  fuis  vilité  (  difoy-jc)donc 
et  nondifcommodé,  de  mes  clhides  ,  donc  non 
«t  dcllourné  demcs  meilleures  penfccs,  qui  n'cft 
t,  vn  petit  aduantagcàceiuy  qui  a  la  plume  enla 
ce  main  :  donc  non  affligé  des  atfaires  du  temps, 
ny  de  la  Seigneurie.    Età  vray  dire  toutes  les 
nouuelles  dont  on  me  repaift  ,    c'eft  quand 
l'vn  des  miens  ms  rapporte,  qu'il  pleutàverfe, 
neige  à  tas,  gcle  à  pierres  fendantes,  fait  vu 
brouillas  elpois  qu'on  ne  peut  coupper  d'vn 
coufteau ,  ôc  que  ie  fuis  tres-heureux   d'c- 
ilre confiné  dans  ma  chambre:  &cn  laquelle 
parvnpriuilcgeipecial,  ie  fuis  franc  &  quitte 
de  toutes  ces  incommodicez.    Voyla  comme 
ménageant  vne  Hintéà  mon  corps,  &:  tranqui- 
litcàmôefpritjle  iour  ne  meduiequ'vnehcu- 
rCjfSviIesheates  qu'vn  momcnt,& comme l'ac- 
couftumancc  m'a  fait  tourner  en  natiue  la  fo* 
litudc,  que  i'abhorrois  auparauant  lur  toute 
cbofe.    Voire  que  gouuernant  mes  penfées 
à  part-mov  fi  ie  me  croyois,i'cn  ferois volon- 
tiers deux  braues  paradoxes:  l'vn  pourlapri- 
fon  contre  la  liberté  :  l'autre  en  faucurdeTan- 
cienne  «S:  accoutumée  tyrannie,contre  le nou- 
ucl  cilat  monarchique  bien  réglé  :  Vous  me  di- 
rez 
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rcxquetouccesdifcouL-ssoc  tollic,  aucctrairc 
vne  Philolophie.  Vous adiouftercz que  icluis 
deuenu  milauthropc  ôc  loup-garou:  au  côcrai- 
rc  vne  trop  grande  araicié  de  moy  me  fait  tel. 
luiqucs  icy  iTn'y  a  que  du  trop  en  ma  plumCaiSc: 
c'ell  en  quoy  i'ay  iouy  du  priuilege  du  vieil- 
lard. Hn  cequcie  deduiray  cy-aprcs  iln'y  aura 
que  dutrop  pcu.Pourvousdire  quelur  levœu 
de  ioUcude  que  Faites  auiourd'huy ,  vous  m'en 
direz  quelque  iour  des  nouuellesà  meilleures 
cnleigncs,  &  lous  meilleurs  gages  que  ceux 
que  ie  vous  ay  figurez  de  moy.  Parce  que  quâd 
manquerez  de  vificcurs  ferez  toufiours  auec 
vouSj  qui  eft  la  plus  fidcle  compagnie  que  puil- 
fiez  louhaiter  en  ce  temps  plein  de  fafcheux 
prognoflic.Maisfur  tout  nourrirez  envousvri 
contentemétinfinyjpourlafouucnance  devo- 
ilre  longue  mogiftrature  :  Premièrement  ,d'a- 
uoircfté  ConleilUr  en  ce  grand  Parlement  de 
Paris  en  "MarSji/j-y.  Prcfidentenlagrâd'Châ- 
bre,  furie  cômencemct de Septéb.  1^72. Enfin 
tenant  les  grâds  iours  en  Auuergnc  1/82.  f eûtes 
appelle  par  le  Roy  H  enr  y  5. à  l'cllat  de  premier 
Prefidétaupreiudicedc  plufieurs  pourluiuans 
quieftoiét  enCour,nôdc{pourueusGcparruiS, 
n'ayant  autre  brigueur  que  voftre  réputation: 
auquel  eftatauez  vefcu  lufques  en  Aurili6n, 
Rcuenantletoutà  bô  compte  à  i).ans,pcndanc 
lefquelsauezrédu  ledroidtpar  degrcz.Sur  vo- 
ftreEfté,  l-'rcfidentenlagri.nd'  Chambre  ^  Sc 
fur  voftre  Automne  premier  entre  vos  autres 
compagnons.  Bencdittions  qui  ne  fiirent  ja- 
mais diftribuées  à  autre  ,  qu'à  vous  dedans 
Tome  II.-  Bbb 


774  LIVRE     XXII.    DES     LETTRES 

ccfte  France.  Ec  neantmoins  fore  petites,  fi  né 
les  cudicz ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  allorties  d'au- 
tres plus  grandcslanscomparailon.Auanc  que 
icvous  eulle  haleine  tout  à  plein,  corpmcfay 
depuis  fait,  vousauiez  gagné  teladuentagelur 
moy  queic  ne  fus  onc  d'aduis  que  mes  parties 
vousrecufaircnt,  quelque  imaginairefoupçon 
ou  doute  qu'elles  eulTent  de  vous  ,  comme^les 
peurs  &  jaloufies  fe  logent  fort  ayfcmcnt  aux 
telles  des  plaideurs.  Etie  nefusiamais  encecy 
trompé.  Dcpuisicfusen l'an  1579.  l'vndevos 
foldats  aux  grands  iours  de  Poiâ:iers,où  def- 
lorsietenoisle  lieu  de  Doyen  entremes  com- 
pagnons Aduocats:  &:i'appelleDieuà  tefmoin 
queic  ne  vcy  iamais  procédures  fi  belles  que 
celles-là.  lene  fusvoftreà  ceux  d'Auuergne 
pour  quelque  deftourbier  qui  m'enempefchat 
&neâtmoins,  fi  vous  vous  cnlouuenez,ievous 
dyauant  voftre  partemét,queie  voyoisvoftre 
fortune  difpofée  en  tel  arroy  ,quefi  l'eftatdc 
premier  Prcfident  venoic  à  vacquer  pendant 
voftre  abfence ,  il  vous  eftoit  indubitablement 
rcferué:  enquoy  môprognofl:icnefutméteur. 
Dcpuisy  eftantarriué,  vous  n'oubliâtes  iamais 
vnfeulpoinddcvoftre  deuoir.  lelailléàpart 
voftr e longue  prifon  dedansla  Baftille  pédant 
les  troubles ,  &  comme  ay  mates  mieux  y  trem- 
per ,  que  vous  dcfuoyer  du  feruicc  de  voftre 
Roy.  Quelestrauerl'es  qu'auezdefoisà  autres 
receues,ne  vous  clbranlerentianiais,ainspar 
vnc  longue  patience,  &:conftantefidelité,vous 
firent  en  fin  gagner  le  dclfus.Maisfur  tout  ie  ne 
puis  trompeter   allez  haut    la  cataftrophe  Se 
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belle  retraite  de  vos  adlions  en  cefte  charge, 
c[uand  en  plein  Confcild'Ellac,  cotre  l'opinion 
de  plulieurs  grands  Seigneurs  encontre  vous 
préoccupez,  mal  appoind:é de  voftie  corps  uC 
fouftenu  devolhcbartôjVousvousreprclcnta- 
tes  auccv ne  force  infinie,  ôc  magnanimité  de 
courage, &.  comme vn autre AppiusCIaudius 
Cçcus,aumiheudu  Scnat  deRome, ksfalua*. 
tes  d'vn 
Qho vobù montes  rtBcaué,  jlare  folcbant 
jintehiïc  ,fr<£ci^ui  fefe  jiexcre  ruina  f 
Etiçcutcs  ù  bien  ioucr  voftrepcrfonnnge  cô* 
trcvn  rougc-cliappeau  quiauoit  Ineptcment 
abufé  de  (a  plume  au  deladuentage  de  noflre 
Cour  ône,qu  en  emportâtes  la  victoire  :  &:co- 
gnurcnt  tous  ces  Princes  &  Seigneurs  ,  non 
moins  zélateurs  du  bien  de  la  France  que  vous, 
qu'ils auoienteUéfurpris fous  lefaux  donnera 
entendre  de  ceux  qui  font  contenance  d'eftre 
vray  s  François.  Conclullonjvoftrevie  eft  vn 
beaumirouer  pour  tous  ceux  qui  vous  furui- 
urout  en  celte  dignité.  Vous  me  direz  que  con* 
trcmonanciennc  couflume  ,  iefuisdeuenu  vn 
iiouucauflatcur.  Etie  vousrcfponds  d'vn  rien 
moins.  Car  mon  naturel  eft  de  mepartialifec 
fans  diflimulation&hypocrific  pour  la  vérité, 
félon  que  les  occaûons  m'y  conuicnt.  QuoyjU 
mémoire  de  tout  ce  que  delfus  ne  vous  doit  el- 
le pas  cftre  vn  grandillîmc  contentement?Mai$ 
ic  commcnceray  maintenant  de  me  mocquer 
dcmoy  ,vous  ayant  fait  (i  ample  difcours  fur  la 
folitudc.  A  vray  dire  ce  font  beaucoup  de  bon» 
propos  mal  à  propos.    Car  fi  l'eftimois  voftic 
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belle  maifon  de  Stinx  proche  &:  voifinc  de  Pa- 
ris, vous  elUe  vn  hermitagc  ,icmanqueioisdc 
(cns  commun ,  en  laquelle  cftcs  iourncllcmcnc 
vifité  en  floce  par  perlonnages  de  marquts,qui 
s'eftiméc  tres-honoré  de  vous  voir.  Et  de  moy 
fi  en  mon  pantcuUcriepouuois  élire  de  la  par- 
tie, croyez  que  ie  n'y  manquerois.Ceferaquâd 
i'auray  quelque  belle  iournée  à  moncomman- 
dcmcnc.  Pour  lupplément  de  ce  défaut  le  vous 
cnuoye  celle  Lettre  telmoignagcdema  volô- 
té,queicveux  auanr.lai.lorre,  cacheter  de  ce 
beaufeel.Vous  fouuicn:-il  point  de  ce  grand 
Sénateur  Similis,  lequel  après  auoir  paflcfous 
l'Empereur  Adrian  pav  les  plus  grades  charges 
»  àfonhonneurcx:  profit  delà  Republique, s'cftac 
finalement  retire  en  l'vne  de  les  maifonsaux 
chaps,pour  y  mener  vie  coy  e ,  où  il  veiquit  (cpc 
ans,  fc voyant  furie  pointde  rendre  l'ame  en 
l'aucrc  monde,voulut  cet  epitaphc  eftre  mis  fur 
fon  tombeau.  Similis  hiciacet ^cuitu  atasejuidem 
tnpiltorum  annormnfhit ,  feptem  dhntaxat  annos  vt- 
xit.  C'cft  celuy  mefmes  queie  vous  ordonne 
pour  lefurplusdelaviequ'auczàpader,  queie 
prie  Dieu  vous  continuer  pour  le  moins  enco- 
resfept  ans  auec  autant  de  contentement  que 
luy,  &  que  lors  ie  vouspuilledire  auec  meil- 
leure raifon,  5»»»»/**  Similily  faifant  pour  vous 
ce  fouhait  ,  vous  voyez  que  le  ne  m'oublie 
paspour  moy.    A  Dieu. 
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A  iJMdijÏYe  ?<(u:oIa4  Pafcjuier  mon  fils ,  Confeiller  & 
Mniftredes  ReqHcfies  ordinaire  dd'H  oftel 
dH%oy. 

■ftTf  N  c  o  R  E  s  nemcpuis-ie  eftancher, 
^^f   quelques  raifons  que  me  bailliez  en 

Î<-A  payementparvosLcttrcs.  Car  tout 
ainli  que  c'eft  chofe  tres-iufle  qu'vn  perefoic 
creu&obey  au  mariage  de  fa  fille,  aufÏÏ  en  cè- 
de meime  qualité  eft  il  obligé  de  la  marier, 
quâd  Ton  aagc  (ans  parler  parlepourellc,  l'ad- 
ioufteray  qu'ores  qu'elle  n'ait  en  cerubjc(5lau- 
tre  volonté  que  celle  du  perc ,  toutesfois le  pe« 
re  doit  acquiefcer  ^  la  fienne  quand  elle  n'efl: 
defreglée.  Voyla  vnmerueilleuxfecret,  qu'en 
ce  grâd  &  fainâ:  my ftere  de  mariage  vnc  persô- 
neait  volonté  &  non  volonté  tout  cnfemblc. 
Il eft ainlî  queielevousdy.Lamermenature& 
le  mefme  aage  qui  conwnandent  d'obeïr  au  pè- 
re ,  mettent  en  l'ame  delà  fille  ie  ne  fçay  quels 
tailiblcs  inftinds,  contre  lefquels  de  feroidir 
par  vnpcre,  quand  il  n'y  a  rien  de  mal  feant  ôc 
difconuenable,  quelque  fagelfe  qu'il  eftime  rc- 
fider  en  luy  ,  ie  l'cftimc  n'cflre  gucres  fagc. 
Dieu  vous  a  donné  vne  fille  première  née  que 
vos  trois  enfans  :  &  tout  ainfi  qu'elle  eft  la  pre- 
mière de  naiirance  ,  auiïi  la  vous  pleuuy-je 
pour  la  première  tant  en  grandeur  de  corps, 
que  d'cfprit  :  Sage  non  feulement  par  la  con- 
duite de  fa  teinte  ,  fur  laquelle  ie  me  repcfe 
pour  ccft  cffe(fb  ,  mais  auiîi  par  vn  bon  natu- 
rel né  auecelle  quiluyfaitt  perpétuelle  com- 
pagnie, leruisfpcdatcurdefcs  dcportements, 
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comme  Ton  ayculj  5c  combien  qu'elle  ne  me 
communique  Tes  pcnfécSjtoucesfoisicly  autra- 
ucrs  de  (on  cœur.  Il  y  a  fcpt  ans  partez  que  l'a- 
uez habituée  en  cefte ville, chez  moy  :  ayméc 
&:honoréedetoucnoftrevoifiné  ,6c  de  toutes 
les  Damoifelles  qui  me  font  cet  honneur  de  me 
vifîcer, maintenant (clon  Ion  aage recherchée 
en  mariage  de  plulicurs  honncAes  Gentils- 
hommes, Ne  doutez  que  pendant  ce  temps  el- 
le n'ait  auecl'air  de  Paris ,  imprimé  vne  volon- 
té de  ne  s'en  efloigner.  Toutcsfois  i'apprcn  par 
vos  Lettres ,  que  la  voulez  retirer  éc  confiner 
en  voftrepaysd'Angoulmois.  Elle  m'a  déclare 
en  pleurant  ne  vouloir  que  ce  que  voulez  :  Pa- 
roles bien  Icantes  en  fa  bouche,  mais  les  larmes 
quei'ay  veuesen  Tes  yeux  me  tefmoignentque 
fi  le  faites  ,  vous  exercerez  fur  elle  ,  non  vne 
puillànce  paternelle  ,  ûins  feigneurie  abfoluc, 
lingulicrement  eu  cfgard  que  n'auez  auiour- 
d'huy  de  delà  aucun  party  en  main.  Tellement 
que  la  logerez  ccpcdant  fur  vne  table  d'attéte. 
Et  y  a  grand  danger  qu'il  ne  fe  trouuccn  vous 
aueré  ce  vieux  prouerbe.  Telrcfufcqui  après 
mufe.  Vous  me  mandez  qu'vne  fille  ne  perd 
rien  pour  attendre ,  viuant  auec  vn  chafte  ho- 
neurentre-,mefléd'vne  fage&attrempécmo- 
deftie.  Beau  difcours  certes  fi.ir  du  papier  ,  mais 
quant  à  moy  ie  luis  d'aduis  qu'ores  que  cela  foit 
en  elle  ,  neantmoins  tout  ainli  que  les  grains  ' 
non  recueillis  en  leurs  faifons,  le  pourriffent 
furla  terre  au  lieu  de  fructifier:  auffilavierge 
(e  ternit  d'elle  mcfme  fi  le  temps  de  fon  mariage 
venu  (  que  i'cftime  de  vingt  ziisj  vnmary  ne 
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cueille  en  elle  le  fruidt  de  fa  vireinité  :  &  à  peu 
dire,  plus  elle  s'auance  d'aage,plus  elle  va  au  ra- 
bais. Tcllcmcnc  que  lii'ay  quelque  fentiment, 
l'hiftoire  du  tnariage  par  vous  projeté  gift  plus 
en rimagiiiation,  qu'en  l'effeét. 

Pour  nourrir  ('dites  vous  )  vne  amitié  mu- 
tuelle en  vn  enfant,  &:  par  ce  quelesautresfc- 
ront mariez  au  pays  d'Angoulmois,  vousde- 
firez  pareillement  y  marier  ceftc-cy.En  fomme 
c'eft  louhaitcr,  non  que  vos  enfans  mènent  vne 
vie  monaftique  dedans  vn  cloiftre  ,  ains  de- 
dans vneproumce.  llva  denosenfâstoutainfl 
que  de  nos  Liures,lcfquels  nous  eftimons  gran- 
dement honorez,  quand  ils  ont  vogue  en  plu- 
fîeurspays,ainfieft-ildenos  enfans,  &c  nom- 
mément, lesvnsapprochansla  cour  des  Rois, 
&  les  autresplus  cfloignez  :  autrementnous  en 
formôsdes  cafaniers.  Sommenousdcuonsay- 
mer  chacun  de  nos  enfans  pour  Tauoirde  luy 
principalement,  non  de  nous.  le  ne  vous  re- 
prefenteray  autre  exemple  que  de  vous  feul. 
Quandie  vous  fis  pouruoir  del'eftat  de  Lieu- 
tenant gênerai  de  Congnac,  duquelle  bô  Roy 
Henry  troifiefme  me  gratifia  ,  ie  vous  cfloi- 
gnoisdela  prcfence  de  quatre  frères  qu'auiez 
lorsjtoutesfoispourla  commodité  de  vous  6c 
de  vos  affaires,  qui  font  depuis  grâces  à  Dieu 
hcureufcment  reu(ïies,ie  ne  doutay  defuiurc 
ce  confeil.  Pourquoy  doc  douterez  vous  main- 
tenant  de  pratiquer  le  femblablc  enuers  voftrc 
fille, lapouuant  accommoder  dedeçafans au- 
cunement vousincommoder?  Que  fi  ie  voyois 
auiourd'huy  vn  party  fortableen  voftrcpay$ 
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donc  fcufïïez  îilfcuréjie  changcroispcuceftrc 
de  cô,mais  n'y  en  ay  ât,ie  vous  prie  ne  quicccr  le 
certain  prefent  pour  vn  futur  mcertain.  Car 
quant  à  cequcnVelcriucz  que  ce  certain  par 
moy  propolé  dcfpcd  d'vnvét  de  cour,d'vn  cha 
gcmenc  de  virage,<Sc dclamirericorde  d'vne 
mort  qui  sébleront  fans  rcllource  quatre  mille 
hures  de  réte. Tournez  Icfueillcc.  Si  tout  cela 
ij'aduient  pomCjVoftrc  fille  ne  fera  elle  fort  bié 
pourueue/  attédu  mcfmemétqu'ily  aau  Gé- 
til-hôme  donc  on  vousaparléprou  de  fonds, 
pour  alleurer  les  côuentiôs  matrimoniales  d'v- 
ne féme. Pour  fin  ôc  conclufion  de  cctteletcre, 
prenez  garde  que  pédât  que  refufez  celuy  qui 
vous  recherche  ,  &  recherchez  ceux  qui  pen- 
fcntà  vous,  ne  tombiez  en  l'inconuenicnt  du 
vers  porté  dans  Martial. 

Dum  qHtfis  elnhitas,  iam  potes  ejfe  nihil. 
Quant  p.ufurpluj  de  vôtre  Ictrcpar  lequel  co- 
rne bô  fils  auez  voulu  faire  vncbclle&  ample- 
anatomie  de  lavicdevoftre  père,  de  quelque 
façon  qu'entriez  en  ce  ieu,vous  n'é  ferez  creu: 
carficômeiuge, vouscftes  reculable, fi  com- 
mctcimoin,  reprochable.  ADieu.DePariscc 
premier  lourde  Septembre  1613. 

e/f  mon  fis  M.  T^colas  Tafjuier  Confeiller  çfr 
maigre  des  %^cjiiefies  ordinaire  du  %oy. 

^^  Près auoirlcu  les Icrtrcs  que  m'auczef- 
ié^,  crites ,  vol^re  frère  dcBulVy  m'a  cômuni- 
qué  les  fiénes,par  Icfqu elles  elles  du  tout  rcfo- 
lu  de  n'entédre  au  mariage  dot  il  vous  auoit  ef- 
crit.Devous  dire  ce  que  i'enpenfe  croyez  que 
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km'y  ttouue  blé  empcfché.Vollrc  fille  cft  bcl- 
le,fagc,honncfte,con(iuiccd'vnc  bonne  main; 
mais  au  bouc  de  tout  cela,  elle  cil  grande  de 
corps  &  d'clpnc,  aagecdevingcans:  Ces  crois 
partiTularicez  commençants  cnfemble,  vous 
monltrét  qu  il  ell  mes  huy  temps  de  la  marier  : 
mais  auanc  que  d'y  encrer  il  vousfauccômu- 
niqucr  aucc  voftrebourre,&:  côfidcrcr  quels 
font  vos  moyens,  ie  veux  dire  accommoder 
voftre  fille  lans  vousincômoder  quebiépeu. 
Ainfi  enay-ievféàlédroicdevous  àc  vos  frè- 
res, &  ainlï  m'en  fuis-ie  fort  bien  trouué.l'a- 
uois  lors  quelque  nom  &:indufl;rie  mcflez  cn- 
femble qui  acheminoienc  mes  affaires  ieloii 
mesfouhaits:  vray,que  ien'eusiamais  filleà 
marier, &ii l'en  eulVeeu,  pcuteftreque  félon 
l'obiedl:,  auiïi  eullé-ie  châgé  de  propos.Si  vous 
en  croyez  voftre  frerc,quieft  fort  bon  mefna- 
ger,mais  auquel  rié n'eft  impo{Iible,il ne  vous 
Faut  point  marchander,  ains  palfer  outre; Et 
moyie  pcufe  neTauoir  pas eftémauuais, mais 
qui  en  vne  alîcurâce  de  tout ,  craignois  toutes 
chofcs.Surcepiedi'ay  côduitma  tortunepas 
à  pas  auec  vn  allez  heureux  fucccs,  laquelle 
toucesfois  ne  pouuantplus  hautefleuer,fi  ic 
nel'eude  accôpagnee  d'vne  perpétuelle  crain- 
te. Dema  part  icfuisd'aduisquc  pourl'aduâ- 
cemcntdenos  enfans  ne  deuons  doubtcr  de 
nous  hazardcr:  toutcsfois  de  telle  façon  que 
iouyons  toufiours  au  plus  feue:  au  cas  qui 
s'offre,  vousauez  le  dé  en  la  main,  liurezla 
chance  ,  que  fi  on  vous  couche  plus  gros  que 
vous  ne  defircz  ,  vous  pouuez  quitter  la 
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main.  Quand  aurez  examiné  à  part  vous  ce 
poiniftqui  defpend  devosfiicukez  ,  jctconsles 
yeux  maintenantlur  ceux  que  pouuczfouhai- 
ter  à  voftrcfîUe  pour  maris.  Si  fur  les  gens  du 
Parlement ,  v ous  y  trouucrcz  vne  pauurcté  re- 
ueftued'vrierobbed'efcarlatejqui  pourparoi- 
ftre  dcuant  le  monde  ,  s'etl  prefque  reduiceà 
l'aumofne:  de  laquelle  pour  fc  garentir  a  re- 
coursàvnmariagedontellcnefait  aucun  côp- 
tCjs'iln'eftdevingt  ou  vingt-cinq  mille  efcus  j 
autrement  elle  dcraeureroit  fans  refTource, 
Les  iettez  vous  fur  vn  Gentil-homme  qui  ne 
doit  rien,  vous  le  trouuerez  cftrevn  cafanier, 
indigne  de  la  fortune  de  vous  &  des  voftrcs  :  de 
voulez  vous  vn  autre  qui  ait  fait  monftre  de  fa 
valeur:  où  cft  celuy  ie  vous  prie  qui  enccfai- 
sât  ne  fe  foit  accablé  de  debtes  ?  Et  neantmoins 
en  mô  chois  i'aymerois  mieux  cettuy  que  l'au- 
tre. Entre  les  deux  profeffions  de  la  robbe  lon- 
gue &  des  armes  ,puifque  deux  enfansmafles 
ont  pris  celle  des  armes,  ie  fuis  pourlemcfmc 
party  en  vn  gendre.  Voyons  donc  quelle  ob- 
fcurité  vous  pouuez  trouuer  en  cettuy  dont  cft 
queflion. Premièrement  nouslerccognoilTons 
extrait  d'vne  très-  noble  famille ,  bien  allié ÔC 
apparenté,  bien  morigéné,  quipendantfaieu- 
nelfes'eft  bafty  vnc  très-belle  fortune,  en  pre- 
mier lieu  au  fait  des  armes,  puis  en  la  maifon  de 
laRoyne  mère  Régente.*  Vos  enfans  ontbc- 
foind'vnparrin  en  leur  conduite:  Ccttuy-cy 
neleurenpeutilfcruir  félon  que  les  occalions 
feprefenteront  pour  les  employer?  D'ailleurs 
ayantcnfesicunesans  conduit  fi  heureufcmcc 
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fa  fortune,  que  pouuez  vous  craindre  deluyà 
l'âducnir  croillant  d'aageî  Mais  il  n'a  point  de 
terres  foncières  dites  vous.Dc  dire  qu'il  en  loic 
du  tout  dcgarny  ie  le  nie  :  voftre  frère  vous  en 
a  remarquée  quclqu'vne.  Bien  confeiïeray-ic 
qu'il  n'en  a  pas  tant  comme  nous  délirerions. 
Se  le  mariage  de  voftre  fille  le  meriteroit  :  mais 
au  lieu  de  ce,  l'eftat  dontilcft  pourucu  ,  vient 
pour  fupplement  lequel  ne  mourra  en  luy  tant 
ôcli  longucment,que  la  Paulettc  durera,que  ie 
ne  voy  pasprcftedepréJrefin,  &fi  celle crain- 
<5tc  nousafliegcoitjil  faudroit  encores  moins 
penfcràvnConfcillerdcCourfouuerainejqui 
leroit  bien  réduit  au  petit  pied  fi  ce  change- 
ment aduenoit.  Ceftpourquoyiefuis  d'aduis 
qu'entrant  en  vousmcfmes,  fi  voftre  commo- 
dité le  peut  porter,  ne  refufiez  ccfte  belle  occa- 
fion.  le  fçayquela  fommc  dont  il  a  parlé  eft 
bien  grande,  qui  vous  peut  parauenturearre- 
ftcr  ;  c'eftle  premier  mot,  auquel  on  pourra 
apporter  quelque  modification  pendant  vo-. 
ftre  vie  ,en  attendant  que  vos  enfans  recueil- 
lent voftre  fucceOion  après  que  ferez  allé  en 
l'autre  monde.  Dauantage  c'eftvnroolletquc 
iepourray  ioiicr  qui  ne  fera  trouué  mauuais 
venât  de  moy.  Penfez  y  donc  encores  vn  coup, 
&  vous  fouuencz  que  qui  n'empoigne  l'occa- 
fionparles  cheueux  dcdeuant,  ell'  eftchauuc 
par  le  derrière  ,  &c  n'a  p  our  feruantc  qu'vne  re- 
pentance.  Pour  conclufion ,  i'ay  efté  d'aduis 
que  voftre  frère  de  Bufly  tint  voftrcpremiere 
refolution  en  fufpens ,  en  attendant  qu'après 
auoir  veula  prefentc  nous  fçachions  fi  perfi- 
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ftcrcz  en  cette  opinion  de  refus.   A  Dieu.  De 
Taris  ceix.deluiniôij. 

ji  Monfteur  Cojfurd  Confcillerdu  '^yà'aAH' 
ditmr  en  la  Chambre  des  Comptes  a  Paris, 

Ene  fcrapointvnelcttrequerece- 
urcz  de  moy^ains  vn  dialogue ,  par 
lequel  crouuerez  que  par  forme  de 
Paradoxe  ie  me  fuis  voulu  donner 
carrière  contre  l'art  de  médecine.  Qu^e  s'il 
vous  plaift  d'en  fçauoir  le  motif,  ie  le  vous  di- 
ray.A  l'ilTuè  de  ma  maladie, mon  Médecin  me 
voyantreprendremon  embon-point,  mevint 
voir  pour  prendre  congé  de  moy,&:fe  donna 
tout loifir  de  me  gouuerner  de  diuers  propos, 
entre  lefquelsnous  tombafmes  principalemét 
fur  les  cfFeâ:s  de  la  médecine.  le  reiremblois 
lors  celuy  qui  fraiCchemcnt  recoux  d'vn  nau- 
frage, n'a  autres  propos  en  fa  bouche,  que  des 
fccoulîesde  la  mer,  &  craintes  de  lamort,par 
Icfqucllcsileftoitpané;  &  comme leuant  l'an- 
chrecn  vn  portonlailïc  après  fort  aifement 
cmporterle  nauireàlamercy  des  vents, aufïi 
fcirmes  nous  le  séblable  en  nos  difcours ,  cha- 
cun de  nous  fc  donnât  tel  ieu  qu'il  voulut  :  l'a- 
pelleicu  :  car  pour  vous  biê  dire,quelquc  cho- 
fequci'ayeicy  difcouru  contre  la  médecine,  ie 
fcroistrcs  marry  qu'on  pcnfart  que  c'ait  efté  à 
bon  efciant.Icfçay  quec'cft  vndon  de  Dieu  à 
nous  oélroyépour  la  conferuation  dugeiu'e 
humain  enlesmembresparticuliers,&  qu'elle 
produit  de  bons  Se  excellents  ouuriers  fclon  la 
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diucriîté des céps.Ic  m c  fuis  dôné  la  patiéce  de 
rédiger  nosdi(courspar  clcntidônezvousauf- 
11  lapaticncedclcslire.Qm^y que  foie  levons 
en  fais  maintenant  prêtent  :lcscntre-parlcius 
feront  le  Médecin ,  &  Palquier. 

M  E  D.  gardez  ,  le  vous  prie  d'eftre  tôbé  d'vne 
ficurc  tierce  en  chaud  mahparce  que  vous  o)  ac 
en  ce  poinc  parler  des  Médecins,  il  fembleroic 
que  pédant  voftre maladie  eufliez  côceu  quel- 
ques taulîcs  imaginations  côtr'cuxrfur  leiqueU 
Ics  vous  feriez  ferme  reuenu  envoilrefantc.  Ec 
neantmoins  vous f^auez  que  ce  qiie  dites  ne fe 
peut  fouftenir  auec  fondement  de  raifon-.voire 
quevoftre  opinion  pourroitfe  tourner  encô- 
Icquéce,  eftant  cômuniqueeà  vn  peuple.  Car 
qui  eft  ccluy  qui  ne  fçache ,  que  dedans  les  ar- 
bres ,  herbes, &  ezvegetatiuesj&encores  es 
icnfitiuesfelogét  les  remèdes  de  noftre  fanté? 
Bncf  qui  eft  celuy  d'entre  nous  fibié  qualifie 
dcto'iesmébreSjquinecôfeire  pour  le  moins 
tenir  V  ne  fois  fa  vie  des  Médecins?  PAsCv^voi- 
la  le  comble  de  noftre  foilie  ;  parce  que  nous 
no'  endormes  fur  cette  folle  creance,&:eftimâts 
ne  recognoiftre  en  nous  sâté ,  que  celle  qui  no' 
eft pourchalïcc par  le Medecii;, mcttôs le grâd, 
&louuerain  Médecin  enoubly.Et  ainfi  queic 
croy  fermement,  nousfontpluftoftcaufcesles 
mahdies  que  des  quatre  qualitez  clemcntais.es 
difproportionneescnnous^&fieftiôs  tels  que 
deuons,iugerions  que  ceSeigneur  qui  nous  les 
cnuoye  pour  nous  relueiller,eftluyleul,5<:  non 
autre  qui  nous  peut  réduire  en  bon  train. 

Med.  vous  prenez  les  chofcs  cruement.Car 
quicft  l'home  lihcbeic  quinze,  qu'il  ne  faille 
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touc  contrc-vcnantes  à  celles  de  leurs  ancc- 
fircs.  Ce  nonobitanc  en  telle  confelïlonj  y  a  eu 
peu  de  malades  qui  ne  le  ioicnt  fait  accroire, 
que  parla grâdeur  de  ces  Mcdccnis,&  de  leurs 
medicamensiln'cullcnt  rctrouué  gucrilon.En 
ccftc/açon  Afclepiade  régnant  dans  Rome  fur 
le  dccUn  de  l'Eftat  populaire,  fut  en  réputation 
de  l'vn  des  plus  cxpcrs  Médecins  qui  eoilenc 
cftéauparauanc  luy  :  ôc  neantmoins  il  fut  de- 
puis proclamé  ennemy  capital  delà  vtayc  Mé- 
decine, pour  les  nouucUcstk  contrc-commu- 
nesinuentionsparluy  introduitesiEtleThef- 
falcfous  l'Empire  de  Néron  fuc  entre  les  Mé- 
decins tenu  pour  vn  'dcmy-dieUj&  toutcsFois 
le  grand  Galien  a  depuis  monftré  par  fes  Li- 
urcs,  qu'il  cftoit  vn  vray  ignorant  :  &  fans  nous 
efloigner  de  noftre  fieclc,ncvoyez  en  quel  cré- 
dit cft  la  dodtrinede  Theophrallc,  Paracclfe 
aux  Allemaigncs,  6c  neantmoins  condamnée 
par  noftre  faculté  de  médecine  de  Paris.  Chofc 
dont  ic  vous  puis  parler  cômc  ccluy  qui  plai- 
da y  cotre  elle  en  l'an  1579.  lacaufcdes  Paraccl- 
fites  traidfcce  par  trois leudis  en  prefenced'v- 
nc  infinité  de  peuple.  I  eux  certes  mcrucilleule- 
mcnthazardcux,  puifque  par  l'illuè  d'iccuxil 
n'y  va  que  de  noftre  vie.  Confidcrez  ie  vous 
prie  la  diuerfité  de  maximes  que  vous  prati- 
quez tant  au  régime  de  nos  fantcz,quegueri- 
fon  des  maladies,  l'opihion  de  voftrc  grand 
Hippocrate  tftoit  qu'en  nos  repas  il  falloir  co- 
rn en  ccr  à /5/;^/ûriï'«s  cibù  :  &  c'tft  pourquoy  il 
garda  ceft  ordre  exprès  enceftaphorifme:  La- 
for,  ciluti jpoiiis jJomruiS tVS7ihi ,  omnin  wediocrîa : 

Sur 
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Sur  lequel  Galien  baftit  fcsfix  \\mç.sDeptmtAte 
r«r/;^<«:  Si  vous  parlez  à  Ainauc  de  Ville-neuf- 
ue  Médecin  de  l'Empereur  Federic  premier, 
qui  nous  donna  ces  belles  cfcripcures  qui  Ibnc 
dedans  leliure  qu'il  appella^f^/Ww  Salerm,'\\ 
vous  dira  qu'il  tauc  commencer  par  lespotacres 
&:chofcs  liquides.  Ainfi  nousl'cnfeigne-il  en 
fon  Regimen Salerni^zz  ce  demy  vers, 

ay^  poithns  incipe  coenatn. 

Comme  de  fait  nousfommcs  encecypartiali- 
fez  en  cccce  France  :  car  en  la  Guyenne  &  lan- 
gucdoc.onne  fcrcles  potages  quefur  la  fin,  ÔC 
aux  pays  de'dcça  fur  le  commencement  desre- 
pas. L'vn  des  plusfolénelsAphorifmesd'Hyp- 
pocrate,&auquel,commefondement  delà  mé- 
decine, nous  adiouftons  plus  de  foy,  eft  que 
SimilU  fimiliùtii  nHfnnntiir:d<.  que  Contraria  con- 
trariiscurantur.  Au  contrauc  tient  par  dodn'nc 
infaillible  que  Simtlut  /ïmitil^us  cura^ithr.YouQ 
que  fcs  Dilciples  confirment  ce  Paradoxe  par 
exemples  qu'ils  tirent  de  nosGaleniftcs,qui  cm- 
ployoiétlaReubarbedontla  couleur  eft  iaune 
pourlapurgation  ^»/fcf /4^<f,&  la  calFe  de  noi- 
re couleur  encontre  la  mélancolie.  Combien 
de  fieclcs  a  régné  voftre  médecine  que  vous 
penfiez  qu'il  ne  falloit  faigner  vn  enfât  iufqucs 
à l'aagc  de  quatorze  ans,eftimâts  que  par  lafai- 
gnce  au  lieu  de  le  guérir  s'eftoit  luy  procurer 
la  mort?  herefie  en  laquelle  vous  (criez  en- 
cor  fans  le  bon  Auerroes  Arabe,  quipre- 
mieren  feit  l'cfpreuue  fur  vnlîcnfilsaagédc 
fept  ans  qu'il  guérit  d'vnepleurefic,  &  depuis 
on  n'en  a   iumaisfait  aucun   doubte.  Il  y  a 

Tome     ÏI.  Qçç^ 
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vingt  &c  cinq  ou  trente  ans  que  nous  cufmeS 
Boutai  Italien  Médecin  dufcu  Roy  Htniy  3. 
quin  auoit  autre piatique  en  tous  fes  remèdes 
éc  prcique  pour  toutes  iortesdemaladies,quc 
laiaignce,  qu'il  rciteroit quatre, cinq  5c  iix  fois 
fur  vnpatient,vouepour  lagoutte  melme.  Et 
commeieluy  remonitralle  vniour  (cari'eftois 
fon  Aduocat }  qu'au  lieu  de  guérir  fes  malades 
c'cftoitles  allanoourir,ilme  rclpondit  que  plus 
on  tiroit  de  l'eau  d'vn  puits,plusil  en  reucnoic, 
Scplus  lanourriire  tftoit  tircepar  Ton  enfant, 
plus  auoit  clic  de  laid,  que  le  femblable  eftoit 
delafaignee.  Ce  no  nobftantfa  propofition 
feutlois  condamnée  par  tout  le  Collège  de  nos 
Médecins:  mefmes  feut  fait  vn  liure  exprés 
conireluy  par  Granger  aprouué  par  toute  la 
faculté.  Toutesfois  depuis  fon  decés  (a prati- 
que a  repris  vie  en  l'opinion  de  nos  plus 
grands  Médecins,  qui  ne  mettent  en  e(par- 
gne  la  multiplicité  de  faignecs  cnuers  leurs 
propres  femmes,  en  fans,  ôc  frères,  &  en  trou- 
ucnt  les  euenementstres-hcureux. Et  combien 
que  ces  maximes  le  foy  ent  trouuees  toutes  dif- 
fc^rentes  Se  contraires,  fi  eft-ce  que  plulicurs 
ont  eftimé  par  la  foy  qu'ils  auoient  en  leursMe- 
decins,auoir  eftc  par  eux  garentis  de  leurs  ma- 
ladics'.&to'les  autres  aufquels  il  eft  malfucccdé 
n'ont  eut  moyen  de  s'en  plaindre  après  leur 
mort.  Tellement  qu'après  plufieursdifcours, 
celuy  làfembleroitn'eftre  pas  fol  fans  raifon» 
quifoulliendroit  que  toute  la  conduite  de  cet- 
te profeffion  giftplus  au  hazard,  qu'en  l'art.Et 
afinquencpenlicz,queparvneanimoficé  mal 
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réglée  ic  m'aheurce  contre  vous,  ie  vous  fuplie 
dites  moy  ,  à  quelle  tîntcnd  tout  voftieart?Ie 
croy  que  ferez  d'accord, que  c'cft  pour  biantc 
dcThômcOrvoyez  en  quelles  ténèbres  nous 
auôs  cftéparlepailé  criueloppcz  iulques  àno- 
fticliccle.  Cet' homme  en faueur  duquel  vous 
drellez  toutes  vos  penfees:cct  homme  pour 
retrctenement  &  confccuation  duquel  vous 
baillez  m.illelortcs  de  préceptes  :  cet  homme 
qui  ^:ft  vortre  principale  bute  &vireeàpcinc 
vo'  eft-il  cogncu  :  &:  eltcsauiourd'huy  prelque 
tous  d'accord,  que  voftre  Gajicn,  homme  par- 
fait 6i:accomply  en  la  Médecine,  (i  oncqucscii 
fcut  en  voftre  art,toutesfois  ignoroit  la  couppi 
&anatomie  de  nos  corps, ôc  qu'au  lieu  de  celle 
del'bôme,ilnousrcprcicnta  celle  d'vn  (ingc: 
.&  que  ccluy  qui  nous  en  dôna  le  vray  nTodclle 
feut,  Mcdecm  de  l'Empereur  Charle  V, 

Quoyîfi  vous ell:csencor  aux  couftcaux  pour: 
le  regard  du  chef  (la  plus  noble  partie  de  nous) 
&  après  tant  de  centaines  d'ans  vous  ne  (çauez 
qu'en  refoudrc/L'opinion  ancienne  a  efté  qu'é 
la  partie  cerebBle  y  auoit  trois  fieges  que  nous 
appelions  venmcules,diftin<51-s&:  ieparez  l'vn 
deï'autre  :celuy  de  l'imagination  qui  occupoic 
la  partie  deuanciere  du  chef:  vn  autreduiuge- 
ment,  qui  eftoit  colloque  au  milieu, &  l'ail' 
cre  de  la  mémoire  vers  le  derrière,  que  vous 
nommez  Cercbelle.  Cencantmoins  de  noftrc 
icmps  s'eft  trouué  vn   perfonnage  de  tres- 

f'rolond  fçauoir    entre  vous    autres   (   ce- 
uy    donc    le   parle    en    cecy    cft  le    do6lc 
Fcrncl }  lequel  en  vn  Uurc  qu'il  a  fait  in- 
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ticulc,  La  Médecine ,  le  mocqiie  de  tels  ventri- 
cules,6«:  mainciéc  par  vne  infinité  de  belles  rai- 
fons.qucces  communes  fondlions  fans  aucune 
dirtinc^ion  font  confules  en  nos  cerueaux,  fai- 
fants  chacuncs  d'elles  leurs  opérations  en  nous 
à  leurs  rangs, fclonqucchacundcnoustédles 
nerfs  defôefprit  àrimaginatiue,iudicatiucoii 
memoire.Et  puis  en  telles  difcordcs  eftablilîcz 
moy  fcurté  pour  la  gucrifon  de  ce  chef,  quand 
l'vnc  de  ces  crois  parties  fe  trouueramalaffc- 
(flcc.  Et  l'vne  &;  l'autre  opinion  ne  manque 
point  de  raifons  plaulibles.  Voulez-vous fou- 
llenir  la  première  qui  eft  la  diftindtion  des  trois 
ventricules,  vous  le  trouuerez  aucrcparvne 
demonftration  oculaire  voyant,  en  quelques 
vus  l'imagination  leulemcnt  offenfeej  de  quel- 
le force  lont  ceux-là  qui  attaintsd'vncfieurc 
chaude  fe  precipite;icdu  hautenbas  d'vnefe- 
neftrc,  penfants  que  ce  foit  vne  porte  :lcsau- 
trcs  auoir  le  iugement  fans  plus  blelT'é,  ores 
qu'ils  ayent  l'imaginatiue,  &  mémoire  faines, 
comme  fur  nos  ieunes  ans  nousYcifmes  vnNi- 
gouius,  £<:  les  autres  auoir  fjMpment  perdu 
par  maladie  la  mémoire,  comme  ancicnnemec 
ce  grand  Orateur  Meflala,  &del'aagedenos 
ocres  Georgius  Trapezuntius,  tous  deux  per- 
lonnagcs  de  marque.  Repaifez  fur  lafeconde 
opinion,vous  ne  la  trouuerez  defpourueuc  de 
belles  raifons ,  non  plus  que  la  première. 
Car  fi  vous  faites  dillindtiondes  ventricules, 
il  en  faudra  autant  à  la  iudicatiue,  com- 
me cette  partie  a  d'cffefts.  Qu^ainfi  ne  foit, 
fous  le  règne  du   grand  Roy  François    on 
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vcic  vnVillemancchc  en  fa  cour  n'auoir  le 
iugement  oftenfe  que  fur  le  party  des 
mariages  des  grandes  Dames,  dont  il  fe 
faifoit  prefcnt  :  Et  fous  celuy  du  Roy 
Henry  deuxiefme  ,  vn  Tulenus,  ne  pécher 
qu'en  deux  obiefts,  en  l'Euelché  de  Cam- 
bray ,  Se  en  Taraicié  qu'il  auoit  vouée  ï  vne 
grande  PrincelTe  j  choie  dont  autresfois  ie 
me  voulus  donner  plaiùr  à  ma  table  ,  à 
laquelle  y  ayant  quelques  hommes  d'hon- 
neur qui  ne  le  cognoiiloient,  il  nous  entre- 
tint d'vne  infinité  debons  propos  pleins  de 
iugement  &  dodrine,  auec  vne  grande  ad- 
miration delà  compagnie  :En  finie  prinsfub- 
ie(5tdeluy  parler  de  cette  grande  Dame  (qu'il 
appelloit  en  Latin  fa  J«/m  ,  &  en  François  fa 
loUuette  )  ôz  adoncques  voila  mon  homme 
hors  des  gonds,  &  tout  autre  qu'il  n'auoite- 
fté  fur  le  commencement  de  nos  propos.  La 
côpagnicbicn  eftonnce,d'oùluy  eftoitfuruenu 
cctmopincchâgeméCjiufquesàcequeluyiorty 
iefeistoutaulôgle  récit  de  l'altération  de  fon 
cerueau:  la  iDamc  qui  le  troubloit  en  fon 
fens  eftoit  des  pieça  decedee  ,  toutcsfois  à 
la  première  rencontre  d'vne  Damoifcllc,  ilfe 
faifoit  acroirc  que  c'eftoit  celle  dont  il  eftoit 
efpcrdu:Et  quelques  fois  auec  fa  grande  robbe 
s'acheminoit  iulquesà  Fontaine-blcau,  cfpe- 
rant  de  l'y  trouuer.  D'où  prouenoitdoncques 
cette  altération  de  cerueau  en  ces  deux 
obiedls  leulement  ,  ôc  qu'en  toutle demeu- 
rant il  ne  feuft  en  rien  ofFenlé  ?  le  palier ay 
outre  ,  6c  diray  que  ie  netrouuela  msmoire 
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faire  fcs  opérations  en  moy,  fi  non  es  poincj 
que  i'ay  pour  plus  recommandez  &  qui  apro- 
chentdcmcs  prcmicresnoiions.  Suis-icdonc- 
qucs  du  Coucdefnué  de  memoite  î  nenny  :  car 
lesimprcflTionsqucie  fay  de  mes  maximes,  en- 
femblc  de  leurs  circonllanccs  ,  m'apréncnt 
toutlercbours.  Au  contraire dois-ie  auoir  de- 
dans mô  cerueau  vue  cellule  de  mémoire, puif- 
quelîfacileméc  iemetscnoubly  toutes  autres 
chofes,quincferaportentàmes  a^rehenfiôsî 
C'eft  pourquoy  en  ce  diuorce  du  pour  <S<:du 
contre,ieiuisprefquc  contraint,  iingulicremét 
en  ce  qui  regarde  la  memoire,dela  loger  non 
au  cerueau,  ains  au  cœurtAinfidifoitlurcefu- 
icù.  leRomiin,  recordari,  &  nousautcesFrâ- 
çois,apiendie  vne  chofe  par  cœur.  Et  pluficurs 
pall'ans  pins  outre  voulurétautresfoisfouftenip 
n'y  auouen  nous-autrcs  fon(flionsd'crpritquc 
celles  qui  venoict  du  cœur,  &:  pour  cette  occa- 
iion  feignirent  que  Vulcainayantforgérhome 
feutrepris  feulement  par Momus,ence  qu'il 
n'auoit  fait  quelque  fcneftragevers  lccœur,a- 
fin  que  l'on  cuftpeu  defcouurirles'pcnfccs  des 
hommeSjCommefi  le  cœur  feuille  domicile  de 
nos  penfees.  Et  pour  cette  caufetrouuons en 
plufieurspairagcsdelafainitcEfcriture./wcor- 
É/tfco^JMrioww,  qui  font  termes  que  nousfaifons 
en  noftre  commun  langage  fimbolizer.Chofes 
qucievous  touche,  non  pouraprouuer  ou 
improuuer  la  diftinâiion  des  ventricules  du 
cerueau, mais  pour  vous  dire'qu'il  y  peut  a- 
uoir  de  l'incertitude,  pour  le  fouftenemcnt 
duDuurtSc  du  contre. 


d'estienni  pasQjvier.  7^^ 
Vous  autres  Meflieurs  les  Médecins  fcuftes 
iadis  en  cectc  France  appeliez  Phylîciens, 
comme  eftant  voftre  vacquation  princi- 
palement vouée  à  la  contemplation  ,  non 
de  toutes  chofes naturelles  ,r.ins  en  ce  qui 
conccrnoit  l'homme  ôc  la  femme  :  mais  ô 
bon  Dieu  ,  combien  d'obfcuritez  &  per- 
plexitezy  trouuezvous  auant  que  d'encftrç 
efclaircis. 


O  N  S  I  E  V  R, 


le  vous  remercie  afïediônément 
deladeuote  exhortation  quemc 
faiâ:espourlcfalutdemoname,dc 
biffer  de  mes  Recherches  tout  ce  quei'efcris 
cotre  lcsleruites,&  par  me(me  moyen  de  con* 
damnerleCatechifmequei'ay  fait  contre  eux. 
Hé  vrayemétie  trouucqu'ilsfontmcrueiUeu- 
remétfages.-CarfçachansqueluisCatholicque 
Apoftolicque  Romain,  &  que  toulioursi'ay 
vefcu  en  cette  foy,  nonobilanc  la  liberté  de 
confcicnce^que  le  malheur  du  téps  a  introduit 
en  cette  France  depuis  cinquante  ans  en  ça,  ils 
ne  pouuoiét  choifir  parrain  plusalleuré  dcleur 
plainte  contre  moy,  que  vous  ,  auquel  i'ay 
toute  créance  ,  non  feulement  pour  cîlre  mon 
pafteur  &curé,  ains  pafteur  accompugnc  de 
toutes  les  bonnes  parties  qu'on  peut  defirec 
en  noftre  Eglife.Vous  fciuez  qu'il  y  a  enuirô  i. 
ans  qu'eftimat  eftrefur  le  point  de  la  mort  ic  de- 
pofay  entre  vos  mains  par  ma  confcflîon  tous 
les  péchez  que  iepcnfois  auoir  fui  ma  côici^ce, 

Ccc    iiij 
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&  rcccus  par  VOUS  le  Sainâ:  Sacrement  de 
l'Autel.  Et  ic  veux  qu'cftimiez  que  ic  craittc 
mauitenantauccvous  comme pecheur,(?c  par 
forme  de  confeilion,cncorc  que  ce foit  par  let- 
tres :  mais  fi  ic  fais  faute,  c'cft  par  les  in- 
flrudiôs^cniemoircsdupcrcIcfuitcdeRome. 

Icrefpondray  doncquesàvoftrelcttrecôme 
hôme,puiscômcCatholicApoftolic(SCRomain, 
en  laquelle  loy  ieveuxviure  ôc  mouriri  Scie 
vous  prie  me  prefter  audience  iufqucs  au  der- 
nier période  de  ma  lettre. 

leplaiday  enl'an  1564.  pour  l'Vniuerfitccô- 
tr'eux  faifantimprimer  toutes  mesRechcrches 
cnl'dijpô.i'yinlcray  mon  plaidoyé,i'endiray 
cy  après  la  caufeien  haine  de  cela  vn  pctitlcfui- 
te  de  Doueyfeit  imprimer  vnliurecnrâij-99, 
donc  le  ciltre  cft  tel.  Refponfe  de  P^ené  delà 
Fon  peur  les  Religieux  de  la  compagnie  de  le- 
fus,  au  plaidoyc  de  Simon  Marioii  en  Tarrcft: 
donné  contre  iceux  le  16.  Ocbob.  ijfjy.auec 
quelques  notes  furie  plaidoyer  autre  fubieéi 
des  Recherches  d*tfl:icnnePafquicr,dedanslc- 
quci  après  auoir  recherché  vne  infinité  de  pôi- 
tiilesineptes cotre mcsRechcrches,voicy  i'epi- 
taphe  queccdeuocleluitefaitdemoy. 

Or  qu'il  viuc  encoresioyeuicmen:(dit-ilau 
37.chap.  )&quilcfcriue  &  refue  cncores  s'il 
veut  cncontreles  lefuitcSjilrefuera  enfaifon 
dellus  fes  vieux  iourSjqu'ilreluciufquesà  ce 
quequelqu'vn  ou  de  cette  compagnie,  ou  s'ils 
lcdcfaigncnt,quclqueautrepourlepublicface 
vne  générale  reueué  fur  ce  qu'il  a  mis  en  lumie- 
rejôdvn  recueil  de  fesignorâcc,refuerie,afneriô 
malignitez,hcrcfies,pour  luy  drciler  vn  tôbeau 
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dcfunefteniemoire,oiiilioitencoffrc  tout  vif, 
où  les  corbeaux  Se  vautours  viennent  de  cent 
lieues  à  l'odeur,  où  les  hommes  n'otcnt  appro- 
cher de  cent  pas  fans  boucher  leurs  nez  pour  la 
puateur,où  les  rôles  &  horties  croilTcnt,  où  les 
viperes^bafiliqucsnichétjOÙles  chats-huants 
&  les  butors  chantétjafin  que  par  vn  tel  monu- 
ment ceux  qui  viucnt  à  prêtent,  &:viuronc 
es  fiecles  futurs,  fçachent  que  leslcfuitesonc 
cupourinfigne  peiiecuteur  &  calomniateur, 
vn  in  fignc  menteur,  &  vn  capital  enncmy  de 
lavertu,&  des  gens  de  vertu,  ôiquc  tous  les 
calomniateurs  apprennent  aux  deipens  d'va 
orgueilleux  ignorant,de  mieux  penfer  ce  qu'ils 
dilent,&efcnuét  contre  les  ordres  ReHgicux, 
&  ne  fcandalilcr  fi  effrontément  par  leurs  ef- 
crit5ditïamatoirGs5c  blaiphcmatoires,  lafain- 
<5le  Eglife  de  Dieu. 

Vous  dites  que  ie  ne  pardonne  aux  iniures 
par  voftre  foy ,  fut-il  iamais  au  mondc,ic  ne  di- 
ra/ point  entre  les  Chreftiens  ,  ains  entre  les 
plus  barbares,  iniures  plus  furieufes,  ordes,  ab- 
norrentesduiens  cômunquecefte-cy?Siiemc 
fuis  donc  attaqué  à  eux,  il  faut  qu'ils  s'en  pren- 
n ent à  eux-mcfmes,  &  (e  fouuienncnt  de  ce  pe- 
titj  mais  beau  traifté  de  faind  lean  Chryibfto- 
me  :  Que  nul  n'clt  blelTc  que  par  foy.  Dauanta- 
gc  s'il  n'y  auoitqueccla,cncores  lepalFeroif-jc 
lous  filcncc.  Permisauxicfuitcs  de  mefdire  à 
toute  outrance  par  vn  priuilegcfpccialdcfon 
ordre, fans  qu'on  luy  ofe  refpondre:  Mais  d'y  a- 
uoirrecidiuéplus  aigrement  parvne  féconde 
fois,  cft  du  tout  incxcufablc.    On  n'excufeia- 
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maisvn  herctique  quand  ileft  relaps.  Il  y  cuç 
vn  lefuite  de  Bordeaux,  lequel  mcic  en  lumiè- 
re vn  Liure  contre  mon  Catechifmedontleci- 
treeft,  La  charte  du  Renard,  Pafquin  defcou- 
uerc  ,  &  pris  en  fa  tanière  du  libelle  diffama- 
toire faux,  marque  le  Catechifme,  &  c.  Vous  y 
txouuerez  vn  répertoire  d'iniures. 
Car fi  onle croit, Pafquier  qu'il  appelle  Paf- 
.  quin,cftvn  porte-panier, marault de Paris,pc- 

5   •   citgaland, bouffon, plaifantcur, petit compa- 
_  .  gnonjVendeurdefornettes,  fimpleragagequi 

°^7*    ne  mérite  d'eftre  valetô  dcslaquais,beliftre,co- 
-.  .  quinjquirotte,  pette,rcndfa  gorge,renardqui 

°  "^  •    lousl'accouftrement  d'vn  badin  ell;  vn  calom- 
ç  .  niatcur  à  vingt-quatre  caras,  fort  fufpedtd'he- 

ç  ''^^'  refiCjOu  hérétique,  ou  bien  pire,  vn  fale  &  vi- 
°  •^7'  lain  Satyre,  Archimaiftre  fot,  fot  par  nature, 
-.  .  par  bécarre,  &par  bémol,  fot  à  la  plus  haute 

°  *  ^^'    game,fot  à  triple  fcmellcjfot  à  double  teinture, 
&teint  en  cramoifKfot  en  toutes  erpeces  defot- 
fol.  ^4.  ^^^'  Vngratc-papier,vncaufeur,vn  babillard, 
fol.  68.    "^"^  grenouille  du  Palais,  vn  clabaud  de  cohue, 
qui  n e  mérita  iamais  ce  noble  tiltre  d'Aduocat. 
Renard  voilé  d'vnfaux  manteau  de  Catholi- 
fol.  75.   quejfoufpirald'éferjinfignc  hypocrite  ,  vieux 
Renard ,  Sencx  inneterate  malorHm,  aucc  ces  faux 
fol. 7  4.  vieillards  de  Sufanne ,  vn  ferpéteau  vn  crapau- 
fol.  77.   dcau  qui  tourne  le  bon  rucenvcnin,côme  bou- 
che d'alpic,  paria  parole,  bouche  infetke  qui 
fol.78.    reipend  fa  puanteur.  Catholique  5<:vniuerrel 
en  Rehgion  n'en  ayant  aucune  propre  ,  &  fai- 
sât  eftat  d'eftre  de  toi:tes>&  de  celle  qui  plus  luy 
fert  à  faire  Tes  affaires.  Catholique  de  bouche. 
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herctiquedebource.Deifte,&:peus'en  faut  A-  fol.107, 
theifte  de  cœur  ^fur-palTanc  toute  impudence  foLiZ5. 
des  plus  eshontées  6c  mcrdilantes  tripières.  Ad- 
uocaceau  de  neftles,  ridicule  corneille ,  pie  ba- 
hillarde,oy Ton  bride  qui fe  débride liccntieu- 
remcnt  pour  embouër,enuilainer,  ScfouïUci' 
la  belle  blancheur  ôc  le  net  plumage  des  Ci- 
guës.  Quifi  de  toutes  les  teftes  hérétiques  ou  fol.  11  j. 
fautiucs,  ne  rcftoit  plus  que  la  fîenne,clie  feroit 
au  premier  iour  couppée.Qo^illuy  fliut  coup- fol.  127. 
perla  langue  maudite  &  infâme.  Aine  qui  cha-  fol.i^i. 
te  vi(ftoire,&:  côme  vn  baudet  qui  penfe  auoic 
atteint  Ton  bran  rautiUe,&braue  auec  Ton  baft, 
panniers  &z  clitellss  :  Homme  ignorant  en  for-  fol.15^. 
tes  de  lettres  Grecques  ôc  Latines.  Renard  fol.rj/, 
Pafquin,  vieux  renard,  renard  velu  ,  renard 
chenu,  renard  grifon, renard  pelé  en  plufieurs 
parues  de  Ton  corps  ,  renard  puant  ,  ôc  qui 
compiiretoutde  fa  puante  vrinc,  fierabrasôc  rol-ijo. 
trompette  d'enfer,  corbeau  du  Palais,  hibou  ^o^-  ^/^» 
de  quelque  infernale  contrée.    Refucries  de5^°* 
Pafquui, débilité  de  ceiueau,vertigineux,&: '^l-^^P* 
radoteuriurfesvieux  ans.  Paiquin  gros  veau,  f^^l*'*^/* 
ou  pour  mieux  parler  vn  buffle,  &:  qu'à  l'auer 

late(led'vna(neonn'y  perdquelalefciue:&fi- r  1  .o/- 
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nalement  boul:ron,auquelil  raut  bailler  le  Don- 

netjaune,  plumache  de  plume  de  coq  ,  ôc  la 

marotecnla  main. 

Fut-iliamaisputainau  pl'dcfbordébourdeau 

du  mode  qui  fe  déborda  iamaisrant  en  iniures 

que  ce  Icfuitc  de  Bordeaux.  Ce  n'eftpasalfcz; 

RicheomcProiiincialdes  lefuitesenlamefme 

ville  l'a  voulu  r'cnuier  fur  luy  par  sôLi. intitulé. 
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Plainte  Apologétique,  auqucl,'poiir  fa  premiè- 
re dcfmarchc  il  me  compare  à  vnmonftrc,qui 
en  l'an  i  J3  o.  auoit  efclos  de  fon  nombril  vn  pe- 
tit monftre,  après  eft  venu  le  beau  ténébreux 
d'AnuerSjCarolus  Scribanius,qui  fous  fon  nô 
rcnuerfé  cnceluy  de ClarusBonarcius  dedans 
{onThe^trnm honoris i  me  fait  marcher  demcf- 
mc  pas  queCalain  &  Luther,  non  oour  autre 
fubier,  fmonqueie  fuisennemy  deleur  lefuif- 
me.  Et  puis  vous  voulez  que  ie  rafe  de  mes  Re- 
cherches les  paifages  efquels  ie  me  fuis  donné 
plaine  liberté  de  parler  d'eux.   Sii'auoisfaitcc 
que  fouhaitcz,  vray  Dieu  en  quel  beau  jeu  les 
mettroif-je,  &  quelle  vidloire  rapporter  oient- 
ils  de  moyî  euxdif-jequine  parlétiamaisbien 
qu'en  mcidifant.     le  leur  fuis  vn  monftre  ,{i 
vous  les  croyez,  &  ils  me  feroient  d'ores  en 
auantautât  d'Hercules  que  de  Iefuites,quipar 
ma  taifible  confeflTion  ,  auroient  terrallé  ce 
monftre.  Vous  m'eftes  amy,  voyez  ie  vous  pria 
s'il  y  auroitapparécequcicfiirecepasdc  clerc. 
Et  s'il  cftoit  ainfi  aducnu,  que  fur  voftrc  confeil 
les  vidiez  auoirtel  aduantage  fur  moy  ,  vous 
mcfmes  porteriez  la  pénitence  de  la  faute  que 
m'auriez  fait  faire.  Parquoy  s'il  y  auoit  quel- 
que chofe  à  démeiler  à  l'amiable  entr'eux  &c 
moy,  ie  voudrois  vfer  du  confeil  de  Diogene  le 
Cynique,  quad  vnfophiftefe  voulant iouer  do 
fonefpritluy  dit,  pour  prouuer  qu'il  n'eftoit 
hôme.Ce  que  iefuis,tu  n'es  points  ie  fuis  home, 
côfcquément  tunel'es  point.  Côméce par  toy 
mefmc,  refpondit  le  Philofophc,  ôc  lors  tu  di- 
r;^  vray. Ainfi  vouspuis-ie  &c  veux-ie  dire  que 


d'estienne   PAsQjriER.  7^9 

les  I  efuices  cômenccnt  à  dcfaduoiier  lesiniures 
exorbitantes  dcicns  commun  ,  qu'ils  ont  cotre 
moycfcritcs,  &  lors  vous  verrez  ce  que  ie  fe- 
ray.  Ils  n'en  feront  rienie  nVafleurCj  comme 
citants  les  iniures  les  plus  belles  fleurs  de  leurs 
iardms  :  aufli  ne  le  feray-ie  de  mon  codé. 

Tout  celaiuiques  icyc'ell  parler  comme  ho- 
me, qui  icroit  bon  à  propoter  en  toute  compa- 
gnie des  fages mondains,  mais  non  auccvous 
qui  eftcs  mô  pafteur,  ôc  duquel  ie  ne  puis  rcce- 
uoir  pénitence, Gnô  après  auoir  rcccuvnfouf- 
flet ,  prcfenter  l'autre  ioue  pour  en  receuoir  vn 
autre.  Parlons  donc  ievous  fupplie  en  vray 
Chrefticn,  ôc  encores  en  Chreltien  qui  foie 
vray  Catholique,  Apoftolique,&  Romain. Or 
puilque  i'en  luis  logé  là,ie  vous  veux  reciter 
tout  au  long,  6c  comme  l'on  dit  aùouoy  comme 
les  choies  Ce  sot  pairécs  iufques  à  luy,&:  paraué- 
turetrouucrez-vous  qu'en  tout  ce  que  ievous 
deduiray  ,ilya  eu  du  miracle  de  Dieu,  en  l'an 
ijj^.Venant  de  faire  mon  mclnagedupeude 
bien  que  Dieu  m'auoit  doué  en  la  Brie,  retour- 
nant de  ma  maifon  à  Paris ,  Se  palfant  par  la 
villedc  Melun,ic  trouuay  Maiftrc  DenisBru- 
lard  lors  ieune  Aduocat  comme  moy  ,  fils  de 
Maiftre  Noël  Brulard,ce  grand  Procureur  gê- 
nerai du  Roy  delà  Cour  de  Parlement, Mai- 
ftre Denis  Brulard  vous  dy-ie  mienamy  ,qui 
depuisa  exercé  l'eftat de  premier  Prelîdcnt  au 
Parlement  de  Dijon  l'efpace  de  40.  ans,  iuf- 
ques à  la  mort  qui  fut  il  yaenuirôvnan.  Nous 
cftants  abouchez  enfemblc,il  me  demande  ce 
que  ic  voulois  deuenir.  I  e  m'en  retourne  à  Pa« 
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risluy  dy-ie  :&  moy(^mc  dic-il  ;  ie  m'en  vois 
vcoivà  Ciux-fontaine  diftancde  cefte  ville  de 
troislicueSjMaiitre  Ange  Congnec ,  l'vn  des 
plusanciensfubft.itutsdemonpcre.  A  ccftcpa- 
rolcie  luy  repatcy,  que  ie  voulois  cftre  de  la 
parcicauccluy,pour ledclir  que  i'auois dcco- 
gnoiiUeccfthonneftc  homme.  De  ce  pas  nous 
nous  y  achcminalmcs ,  ôc  fculmes  de  luy  re- 
cueillis aucc  cousles  bôs  accueils  que  l'on  pou- 
iioïc  fouhaiter.  Auecluy  cftoic  Palquier,Brous 
rvndcs  compagnons  d'Ignace  de  Loyola  pre- 
mier auiheuiôc  fondateur  des  Içluites  ,  nom 
dont  on  commcnçoit  de  parler  dedans  Paris» 
Quifutcau(equc  laiilanstous  autres  déduits  à 
la  compagnie  ,  ie  m'accoftay  particulièrement 
de  ce  leluicCjdcrircux  d'apprendre  de  luy  l'ori- 
gine &  progrès  de  leur  compagnie,&  les  règles 
qu'ony  obieruoit  ;  cho(c  qu'il  eut  très. agréa- 
ble.&fus  deux  iours  entiers  auecluy  dedans 
vne  chambre,  ayant  plume,  apcre&  papier  en 
main5&  cfcriuy  ioiis  luy  trois  ou  quatre  f  ueillcs 
de  grand  papier ,  comme  il  luy  pleut  de  medi- 
â:criur  ce  fubiedt.  Le  troilîclmc  iourie  pris 
congé,  &  de  mon  hofte,  6c  du  Icfuitc,  n'cfti- 
mant  point  lors  ny  que  ces  mémoires  me  deuf- 
fentiamais  fcruir,ny  que  la  compagnie  deuil 
entrer  en  difputc  auec  l'Vniuerhté  de  Paris, 
Car  pour  vray  dire  on  n'en  faifoic  lors  aucun 
compte,  con^mc  auflTiclloit  leur  nombre  fort 
petit.  De  manière  que  le  mis  ces  mémoires  en- 
tre mes  broiiiilars  pour  m'eftre  cômevnc  cbulle 
morte  ;  glorieux  feulement  par  v ne  honntrt* 
curioHtédcksauoirpar  deucrsmoy,  le  cou- 
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roisloisvnc  belle  fortune  au  barreau entrelcs 
Aduocats  démon  aage.  En  l'an  i/jy.ic  fus  ma- 
rie'pourfaiuan  tau  ce  tout  honneur  ma  premiè- 
re route  au  Palais.  Dieu  voulut  qu'en  l'an  15/5). 
ic  fusartligé  d'vnc  maladie  de  deux  ans ,  dont  a- 
prcsauoir  vléde  diuersrcmcdts ,  le  dernier  fut 
le  changement  d'air,  qui  peu  à  peu  me  reftablic 
ma  fantc.  Et  reprenant  lors  mes  anciennes  bri- 
fécsjiefusrefpace  de  deux  mois  entiers ,  fans 
qu'aucun  Procureur  me  demandait  qui  i'e- 
fîois,  &  cependanticvoyoisvn  Brillbn. 

Broullel ,  iSc  quelques  autres  de  ma  volée,qui 
auoientcmpicté  grande  vogue,  &  me  voyant 
lors  muet,  iecommençay  derongervn  deipit 
dedans  ma  poitrine  ,  qui  me  failoit  lécher  à 
vcuèd'œil.  Ce  que  voyant  ma  femme, qui  eftoit 
vne  vrayeviraginc,&  ayant  entendu  de  moy  le 
motif,  fut  d'aduis  que  iequittalfe  tout  à  fait  le 
mcftier  du  P  alais,aymant  mieux  que  ie  perdille 
cefteprofclTionquelavie  ,  me  diiant  que  grâ- 
ces à  Dieu  nous  auiôs  alfezdcbiéspour  viure, 
&  que  palîerions  noftre  téps ,  aux  maifons  que 
Dieu  nousauoit  baillées  aux  champs.  Pour  le 
vous  faire  court  ie  la  crcu:fai(ant  comme  ccluy 
qui  par  vn  dciefpoir  fe  rend  Moine,  pour  ne 
pouuoir  atteindre  à  vn  mariage, où  à  l'accôplil- 
îement  de  Tes  amours.  Icverquicn  ceftcopinio 
prcfquerefpace  de  trois  mois,  pédâtlefquclsie 
pris cognoilsâccauec deux  Dodeursen  Théo- 
logie Picardsjl'vn  nômé  Béguin  grand  Maiftre 
du  Collège  du  Cardinal  h:  Moine  ,  l'autre  le 
ValïeurprincipalduCoilegedeRheims;  &:par- 
/ionsdefoisàautrcsiccépsà  nous  promener  eu 
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\nsSc  autres  lardinsaux  faux-boiugs  ,iouëià 
la  boule,  6c  y  prendre  des  lobrcs  collations  :  Se 
aumiiicu  de  tout  cela  ne  le  palîoiéc  entre  nous 
que  propos  fcrieux  de  lettres  :  entre  lelquelsie 
vousiurele Dieu  viuantj  qu'il  ne  nous  aduinc 
iamais  de  parler  des  Iciuitcs  ,  comme  ceux 
dont  on  ne  faifoit  alors  nul  eftac.  Ayant 
quelquetemps vefcu  de  ceftefaçon,  ncrclpi- 
rant  toutoslois  lors  en  mon  ame  que  le  palais,ie 
commençayd'y  vouloir  rcbroulfcr  chemin, Ô£ 
me  fuccederenc  les  chofcslià  propos,  queie 
cognus  que  l'impatience m'auoit  Fait  tourner 
madcuotionenvn  repentir.  Si  ie  vousdifois 
comment  &  en  quelle  façon  ie  repris  racines, 
vous  y  trouueriez  des  particulantez  admira- 
bles, queie  laitlc  de  propos  délibéré  pourpar- 
ucnirà  monbut.  Se pallenc  quelques  années, 
pendant  lefquelles  l'oublie  l'habitude  quei'a- 
uois  prife  auec  ces  deux  honncflcs  Theoîoçiés, 
&  luis  employé  au  barreau  auec  quelque  con- 
tentement des  auditeurs.  Aduicnt  qucl'Euef- 
quedeClairmontcn  AuuergnCjbaftard  du  Lé- 
gat du  Prat,  fait  vn  legsimmenle  aux  Icfuiccs 
de  Paris,  qui  en  atheptercnt  l'hoftcl  de  Lan- 
gresruè  S.  lacqucs^oiiils  commencèrent  d'ou- 
urir  leurs  elcholcs, affiliez  d'vn  grand  Phiîofo- 
p.hcdesleurnommé  Maldonat,  6<:  voyâtsleuis 
atl  aires  leur  reiifïîr  allez  à  propos  fuiuant  leurs 
iouhaits ,  ils  prelcnterent  Tan  1164.  leurrc- 
qntfte  à  rVniuerfité  de  Paris,  ahndelesvou- 
loirincorporerauec  elle.  Par  allemblée géné- 
rale faite  aux  Mathurins  jilsen  furent  debou- 
icz-.au  moyen  dequoy  ils  s'addrcilentàlaGour 
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dcParlementaux  mefmesfinsilaquelle  ordon- 
na que  rViiiuerlicélcioicappellec  pour  y  ref- 
pondre .  Qui  fut  caulc  cpc  de  rechef  ons'af- 
remblà  aux  Machurinspour  fçauoir  quel  or- 
dre on  y  deuoitcenir.  L'Vniuerdcé  aucic  qua- 
tre Aduocats  ordinaires,  Chippart,  Motelon 
Chonar  &c  Ramac,tous  pcrfonnages d'hon- 
neur &c  de  marque.  Il  en  falloïc  choilîr  l'vn  des 
quatre  pour  porter  la  parole.  Adoncques  il 
aduincà  ces  deux  honncftcsThcologiens,  doc 
i'auois  quitté  la  hantizel'cfpace  de  trois  ans  t$c 
pr,ic  ram^ceuoir  de  moy&dc  leur  proprein- 
ÎUuâ:  me  nommèrent,  l'auois  fait  imprimer 
monMonophile  désmon  premier  aduencméc 
auPalais,  qui  m'auoit  donné  quelque  nô  par- 
mylc  peuple,  &:  depuis  fait  imprimer  le  pre- 
mier liure  de  mes  Recherches  de  la  France,  de 
mon  pourparler  du  Prince. Les  chofesfe  por- 
tèrent de  telle  façon,  que  fans  eontrafteie  fus 
nommé  par  la  compagnie  pour  leur  Aduocat 
en  cette  caul'e,'dont  le  Sindic  de  l'Vniuerfité 
nVapportalc'sprcmicresnouueiles.Par  voftre 
foy  fut-  iliamais  cledtio  plus  miraculeufe  que 
cette  cy,  que  moy  non  feulement  ne  Icpour- 
fuiuant ,  mais  ne  le  fçachant ,  ayât  oublié  par 
trois  ans  la  frequétatiô  de  ces  deux  D odteurs, 
i'cufleeftéàlcurnominatiôeleu Aduocat  pour 
plaider  cette  caufe,  de  laquelle  nul  nepouuoic 
auoir  plusdecognoiirâcequemoy,par  les  in- 
ftrudliôs&meraoircsquci'éauois  dcPafquier 
Brouét  dés  Tan  15/6. ■'Tous  les  autres  Aduocats 
cuirét  peu  diicourirfur  la  quciliô  en  fô  gênerai 
que  par  les  conciles  deLatiâicuslcPapelnno- 
Tome    II.  Dàà 
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cent  j.  ôc  de  Vienne  louslc  Pape  Clément  j. 
toute  introdudlion  de  nouucaux  ordres  de  re- 
ligion ;  Mâisdc  paiticulizcr  la  leçon  que  i'a- 
uois  dcBrouct  nul  dedans  Taris  ne  le  içauoit 
que  moyjque  moy(vous dy-iejqui  auparauât 
l'auoismis  en  oubly:  ne  penrantquciamaislts 
lefuitesdculJent  entrer  en  camp  clos  contre 
rVmuerlitéjne  qu'cntrantsieluy  peullccftrc 
parrain. Quelque  ^ophiftc  peut  cllrc  dira  que 
cefohtpaioilcsde  vanitt,dontic  fais  parade: 
Maisi'appelle  derechef  Dieu  à  tel  moin,  que 
depuis  que  Teus  cfciit  le  ménage  deslciuites  ic 
ne  m'en  eftois  fouucnu  non  plus  que  d'vne 
pièce  de  rebut.  S'ily  a  de  la  gloire,  permettez 
moy  de  me  glorifier  en  môDieu:&  ncâtmoins 
icncpailèray  plus  outre  sas  vous  réciter  aupa- 
rauât vn  motdcmavanité.Ramatrvn  des 4. 
Aduocats  del'Vniuerfitéjqui  outre  cela  eftoic 
DodeurRcgentenDecrct,  homme  pétulant, 
me  vint  quelques lours  après  ataqueraupalais, 
medifant  qu'ilmeferoit  bien  quitter  la  prife 
par  authorité  de  laCoui'j&qu'ilauroitla  char- 
ge de  cette  caule.  lelepnay  lors  alFedbionne- 
ment  de  fe  déporter  de  cette  opinion:que  i'e- 
ftois  vn  icune  home  qui  commençois  de  pouf- 
fer ma  fortune,  &c  ne  m'y  voulull  faire  aucun 
obftacle:  Mais  plus  ic  le  priay,plusil  fe  roidit 
contre  mes  prières  :  en  fin  me  voyant  ne  pou- 
uoir,  obtenir  aucune  railon  de  luy,  la  colère 
memôteauvifage,&luy  dis:Ievousen  deffie, 
ne  me  mettez  en  l'efpargne,  au  contraire  ic 
vous  en  prie  :  Car  ic  me  promets  que  fi  nous 
entrons  en  contrafte  dcuantlaCour,vousmc 
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Icrczvn  Cecilius,  &  moy  àvous  vn  autre  Ci- 
ceron,qu2r.dilfucquertionde  plaider l'accu- 
iaiion  côtieV erres. Ec  parainli  redoublerez 
l'honneur  que  ie  pouriay  rapporter  de  cette 
caufcCcsparolcspatmoy  proicrcesd'vnedou 
c'aigrecolerejCltancherétaucuncmétlafiéne. 
Quoy  que ioit,ie plaida j  lacaufejtnaisaupa- 
rauant  que  iVentrcr  en  la  lice  confultanc  eu 
preléce  desprincipaux luppofts de  i'Vniuerli- 
té,auecqucs  Maillrc  Pierre  delà  Porte, lac 
qucsCanay, (Se Claude  Ivl angot  grands  Ad uo- 
catsencetcmps-làjilslatrouuercntfortbônt: 
mais  en  foi  tant  de  la  chambre  des  confulta- 
tiôsiladuint  àl'vnd'eux  de  dire  à  fô  côpagno; 
Cette  caufe  efl:  de lon2,ue  haleine  ,  de  l'hu- 
meur donc  eft  ce  ieunc  homme,  qui  de  Ton  na- 
turel eftd'vn  efprit  chaud  jie  crains  qu'il  n'en 
puiOe  venir  à  bout.rcntendy  cette  parole  ^  ôc 
pcnfois  que  ce  me  deuft  eflre  vnc  bonne  le<^o, 
pourme  tenirfurmesgardcs.toutesfois  quâd 
ie  plaiday,pcu  à  peu  le  pris  mon  vol fi haut, 
queprefque  l'en  vinsàreilorjquandeftantaa 
plus  haut  ton  de  ma  gâme,  après  auoirracôté 
dclarec>e  deslefuitestouc  ce  que  i'en  auois 
pardeuersmoyjquiciloitcntout  &c  partout 
diiFcrctauxftatucsdcnoftre  Vniuerfité.  le  ne 
vousdy  rienîMcfficurs,  quccequei'éay  apris 
dcPalquicr  Drouet  compagnon  d'Ignace:&: 
h  la  mienne  volonté  que  tout  ainliqucç'àercé 
luy  qui  premier  a  planté  la  (cite  lefuite  de- 
dans cette  ville  de  Paris,  aulîiquelapofterité 
entende  qu'vn  autre  Pafquicr  Aduocat  ae- 
fté  le    premier  qui  en  a  extirpé  la  racine. 
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Cette  rencôtrc  fut  11  agréable  à  ra(lill5ce,quc 
tout  auflitofts'cflcua  Villon  g  murmure,  pcn- 
dât  lequel  ic  me  teus&  eus  moyen  dçmere- 
cueillir  tEtmelouuientqucManeotl'vn  des 
Aduocatsconiulcâs,  qui  lors  cftoitrccl  au  lieu 
qu'ô  appelle  laLâterne,prcs  dcmoy,dità  qucl- 
quVn  qui  cftoit  prés  de  luy.  Voila  vn  trait  de 
braueAduocatjCar  il  a  maintenâtle  loifir  de  rc- 
prédre  sô  haleinc,&  reuenir  à  fon  premier  tô: 
corne  ie  fis,  car  le  murmure  eftât  celle  ie  repris 
lesarrhemétsde  môplaidoyé  de  pareille  voix 
queiel'auoisencôm5cé,&:  Icparacheuay  au 
cotétemét  de  tous.  Maiftrepierre  Vcrfons  grâd 
/kduocatplaidoit  côcremoy  pour  les  icfuites: 
de  le  paflerét  les  chofes  de  façô  qu'après  auoir 
ouymôlieur  du  Mefnil  Aduocatdu  Roy,qui 
prit  côclufions  pour  moy ,  la  Cour  par  sô  ar- 
rcftjpourla  côfcquéce  de  la  caufe,  apointa  les 
parties  auCôfeil^&feifmes  nos  plaidoyez  d'v- 
nepartSi  d'autre,  qu'on  peut  encores  voir  au- 
iourd'huy.Iediray  cecy  paroccalîon,  no  par 
vantcrie.L'Vniuerfitém'enuoya  pourmô  fa- 
lairedâsvnebourfe  de  velours  pluficursefcus 
que  refufaybrauemétdifantiIaàDieuneplai- 
fe  que  ie  face  cette  faute.Ie  veux  quel'Vniuer* 
fitéfçache  que  ie  fuis  fon  nourriçô:  ôc  comme 
tel  m'eftimeray  trcs-hônoré  de  luy  rédre  tres- 
hûblefcruicetoutlc  tépsdemavie.  Cette  rcf- 
ponfe  rapportée ,  fut  faite  vne  côgregatiô,  en 
laquelle  par  les  voix  Scfurtragcs  on  me  décréta 
tous  les  ans  deux  cierges  pour  le  lourde  la  Pu- 
rificatiônodrc  Dame: dot  i'ay  elle  drclîé 
iufques  en  Ta  1/88. que  ic  quitay  la  ville  de  Pa- 
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risàl'occallô  des  troubles  furuenus  fouslenô 
delà  Sain cbe  vniô  ,  pour  fuiure  la  fortune  du 
Roy  Henry  5- &  depuis  ce^e  du  grand  Hcnsy 
fon  rucceireur,&  vous  alTcure  qu'entre  les  pé- 
fiôs  quei'auois  lors  corne  Aduocatd'vns&au- 
tresieigncurs,quin'eftoiétpetitesi*eftimay  cet- 
te cy  la  plus  grâdej&en  failois  gloire  au  milieu 
de  mes  côpagnons.Or  pour  vous  môftrer  que 
nulle paiîiô  ne  m'auoit  conuiéaufoufteneméc 
de  cette  caufe,  efcriuantàmonfieurdeFonlîô- 
mcmon  compagnô  d'efcole'.EnfinJuy  dy-ie, 
la  caufe  fut  appointée  au  Confeil,  &  ordonné 
que  les  parties  demeureroiét  en  tel  eftat  qu'el- 
les eftoient. Ce  fut  vn  coup  fourré,carlesIefui- 
tes  ne  furent  pas  incorporez  au  corps  de  l'V"- 
niuerfité  corne  ils  requcroient,  m  ais  aufli  eftâs 
en  polleffion  de  faire le(5lurespubliques,ils  y 
furet  continuez.Etfurlafin  delalcttre;quanc 
àmoyic  n'eftime  point  que  les   Huguenots 
ayent  de  petits  aduerfaircs  en  ceux  cy:commc 
ainfi  foit  qu'être  toutes  lesReligions,laChre- 
ftienne  fe  doiue  gaigner  par    pricres,  exéples, 
bonnes  mœurs,  Scfaindes  exhortations,  &c 
non  parle  tranchant  de  rcfpee.  le  difois  lors 
cela  d'eux, les  eftimant  tout  confits  en  deuo- 
tion,  &  abhorrer  du  tout  les  armes  pourl'ac- 
croillemét  de  noftre  foy,&  qu'il  me  fembloit 
au  contraire  que  les  Huguenots  pour  lama,- 
nuten  tion  de  la  leur  fuiuoient  autre  pifte. 
En  cette  opinion  vcfqui-ieiurquescnl'anijç^. 
nem'uiformanc  point  de  Icurtaifiblc  cabale, 
mais  voyâc  qu'ils auoient elle  autheurs, pro- 
moteurs, 6c  fauteurs  destroubles  introduits 
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prcmieremenc  fous  le  nom  de  laLigue,&  con- 
tinu czfousccluy  delà Sain6lcVniô. Que  de- 
Fuis  la  Barrière s'cl^icachcmmé à  Melunpar 
exhortation  impie  deVaradeRedcur  desle- 
fuitcsdeParis,  qui  le  confclIa,luy  fit  ouyrmcf- 
fc,  (Je  luy  adminirtra  le  S.  Sacrement  de  l'Au- 
teljlc  bienhcura  de  fa  bencdidlion  auec  vnc 
promefTe  certaine  dePar.idiSjs'ilvenoità  chef 
Je  Ton  entrcpnfe.Choie  dont  ie  me  croy  d'au- 
tant,quc  par  le  comman  dément  du  feuRoy  ic 
vylcprocés  5:  enfib  vn  manifeftc.  Nous  re- 
tournons dedans  Paris,où  ce  grand  Roy  fut 
accucilly  de  (on  peuple  auecques  toute  deuo- 
tiofn.Anoftre  arriueeievoyla  haine  commu- 
ne de  tous  lesCitoycns  courir  contre  cux^re- 
queftcs  prefcntee  par  l'Vniuerfitéàcequ'iU 
culîcntà  vuidcrdeParis,  la  caufe  plaidee  ôc 
appointée  au  Confeil.pcndant  ces  entre-faites 
ic  voy  mon  plaidoyé  eftre  mis  en  lumicrc,&  e- 
ilre  védu  par  toute  la  ville  par  les  colporteurs. 
Pendant  l'appointé  au  ConfeiljCaftcl  enfant 
dcParisleur  cfcolier  attente  fur  la  perfonnc 
du  feu  Koy,auTnovendequoy  l'appointé  au 
Confeilcftiuçédiftinitiuement  contre  eux, oc 
ordonné  qu'ils  vuidcroicnt  la  Francc:leur  Bi- 
bliothèque e(lvcducàl'cnquant,par  le  moyc 
de  laquelle  on  eut  cognoilTnnce  des  fecrets 
qu'ils  tenoient  aupaïauant  plus  cachez.  Et 
quanta  moy  induicd'vneiullc  douleur  de  ma 
patrie,faifantcnl'an  îjgô.impriraer  fixliures 
de  mcsRecherches.i'adioutlay  dedas  le  troifi- 
elme  plaidoyé  que  i'auoi^  fait  contr'cux  en 
\'ani^6^.   Ils  demeurèrent  quelque  temps 
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muets:  depuis  s'cftans  auccques  le  temps  aC-r 
leurezfousla  faueuEdclaGuyenne&:  du  Lan- 
guedoc, qui  leur  cftoientdesallcuranceSjils 
commencent  d'efcrire  Hures  diffamatoires 
pour  le  défendre  du  parricide  qu'on  leur  im- 
puxoitjiulquesà  ce  quelous  le  nô  fuppofc  d'vn 
Pvcné  delà  Fon  lefuice  ils  font  imprimer  vu 
liure  û'imprecaciôs  contre  moy,  donti'ay  par- 
lé cy  delîus. 

C  e  hure  m'eft  caché:  car  nul  de  mes  amis  e's 
mains  defquels il  eftoit  tombé,  ne  m'en  ofoic 
dôner  aduis.craignac  deme  dôncriufte  fuicdl 
de  mcfcôtétem.étjnô  feulemét  pour  le  placard 
diffamatoire  par  moy  cy  d.efs'coppiéjmaisaaf- 
fï  pourvne  infinité  decalônies,impoiîuresar- 
ncrieSj&  faulTcsimputatiôs  contre  moy, dont 
le  liure  eft  parfemé.  Aduient  fur  ces  entrefaites 
qu'vnGétil-hômeElcoiroisnÔmé  Robert  de 
Brii(re,qui  auoit  cfté  nourry  ieune  en  leur  Col-. 
lege,quimecognoillbitdenôieulement,m'a- 
porte  leliure  à  coup  perdu  pour  vns  iniure 
trefation  qu'il  auoit  reccuè  au  pays  bas, di- 
gne vrayement  d'vn  lefuite.  Le  feu  Roy  d'El^ 
pagne  Philippe  l'auoit  fait  Ton  Threfoner 
gênerai  pour  foudoyervne  grande  armée  de 
mer,  afin  d'cuahir  le  Royaum."  d'Angleterre 
fur  la  defunûe  Royne  Elizabeth.  La  plus 
grande  partie  des  vailîeaux  feurent  fracaf- 
lez  par  vne  bourafque  de  mer:  telle- 
ment que  cette  entreprifc  reuint  à  néant, 
mais  le  père  Chriton  ne  voulut  que  du 
tout  elle  fut  oircufe,&  vn  certain  impor- 
tuna fort    Bruire    de   iuy   bailler    deniers 
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pour  faire  occire  Mecclan  Châcelicrdu  Roy 
d'ElcoireiChofe  dont  l'ayant  cftourdy  parles 
raifons  par  moy  cûuchccs  au  3.  liurede  mon 
Cacechirmc,Criconluy  fit  fairefon  procès  ex- 
traordinaire, pour  n'auoir  voulu  adhérera 
l'homicidedcccChâcclier:6c  de  fait  fut  pour 
cette  feule  confideration  détenu  prifonnier 
l'eipace  de  trois  ans  entiers,  au  bout  dcfquels 
luy  furentles  prifonsouuertesparvnhorsde 
cour  2cdc  proccs,fans  defpens  dômagcs  ô<  in- 
terefts.  Dieu  veut  qu'cftât  en  la  ville  dcDouay 
iltrouuecc  liurc  imprimé  chez  Ican  Béliers, 
jaçoit qu'on  lepcull  auoir  imprimé  à  ViU 
ic-franchcchezGuillaumcGrcnier.Garny  de 
ce  liure  ce  Gentil-homme  qui  nccouuoit  das 
fonamcqu'vnevcngeâcCjm  en  fait  parc:  dont 
ic  Icrcmcrciay  affedlionnemcnt,  &:apresl'a- 
uoirleutoutaulong,i'aigui^ay  moncfprit,ma 
plume&ma  colcre,&:  recouuray  les  liures  qui 
f  aifoient  à  mon  intention,  ie  les  eftudiay,  non 
d'vn  cftude  tumultuairc,  mais  de  deux  ans  & 
demy  entiers,  voire  de  trois. 
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ucrlcschofcs  bonnes  ou 

mauuaifes.       47o.-jyx 

Achilles  ne  pouuoiteftrc 

occis  que  par  le  talon. 

274 

Admirai  de  Coligny 
pourquoy  tué  auxmat- 
lacres.  50 

Admiraucé  donneeà  mô- 
fieur  delà  Valette.      75 

Aduâtages  faitsaux  malles 
pour  les  fiefs.  4(j/ 

Aducrciricmens  diuers 
donnez  par  les  amis  de 
nionlicu»:  df  Guife,  &: 
parluy  mefpriiez.     19 

Aduis  donnez  au  M*ref- 
chal  de  Biron  par  fcs  a- 
raiî.  357 

Aduocats  &  o(ficicrs  de 
ludicature  doiiient  e- 
Itreliccnticz  cnDroiâ:. 

Aduocat  appelle  par  les 
anciens  Romains  Ora- 
teur, -jnf 

Aiguille  de  Virgile  rcle- 
uee  le  Pape  Paul  Sixte. 
V.  128 

AîbiquiLicutcnant  gcne- 
lal  de  l'armée  Sauoyar- 
de.  547 


LE 

Alexandre  fc  rend  foldat 
pour  animer  les  fiens,6c 
prend  Tyr.       isx.i-j^ 

Alexandre  le  Grand  ne 
vouloit  cftrc  peint  que 
par  Apellesj  ny  enbof- 
lcquepar  Lyfippc.  i^t 

Alexius  gouuerneur  pris 
&:noyé.  108 

Aliénation  perpétuelle  da 
domaine  au  denier  tré- 
te,  fors  des  Duchez  &: 
Comtez.  i^ 

Aliénation  du  bien  def- 
fcndue  à  des  fortes  de 
gens.  41? 

Allégories  trefbellcs  fur 
l'hiftoired'Aftree.    41© 

Allemagne  fouftraidte  en 
partie  de  l'obeillancc  du 
S.fiegc.  60S 

Allemands  implorent  le 
fecoursFrâçois,  ^pour- 
quoy. 218 

Allufion  du  nom  d'Vrféà 
Orphée.  414 

Almanach  de  Billy  pro- 
gnoftiquant  plufieurs 
malheurs  l'an  7/88.  2S 

Altcrcats  entre  le  Roy  ôc 
monfieurdeGuifc.     3/ 

Ambition  diuerfc  de  Cc- 
farScSertorius.        J87 


DES    MATIERES. 


Amiésaffiegépailc  Roy. 

Amiens  eftimec  imprena- 
ble. Z75; 

Amitié  prend  fa  principa- 
le &  plus  i'eurc  origine 
de   k  bonne  opinion. 

Amitié  grande  du  Ducde 
Nemours  enuersfesfer- 
uiteurs.  411 

Amour  defmefuré  duRoy 
Héry  troifieime  ficfans 
caufc.  148 

Amours  des  pères  enuers 
leurs  enflins  doit  eftre 
réglé.  149 

An  loixante  trois  de  no- 
ftrc  aage  eft  climateric. 

147 
Anagramme  fur  le  nom 

du  Roy,  289 

Anagramme   du  Maref- 

chal  de  Buon  qui  le trô- 

pe.  3/7 

Anagramme  fur  Eftienne 

Pafquier.  414 

Anagramme  fur  le  nom 

du  feu  Roy.  j8o 

Anaoramme  boufFjnnef- 

quedeNicolasDemfot. 

731 
Anceflrcs  pourquoy   ne 


voulurent  auoir  pleine 
crcâceauDroidb  dcRo- 
me.  S5<» 

Anciens  François  par  l'cf- 
pace  de  deux  cens  ans 
comptoycnt  leurs  ans 
parla  mort  de  S.  Mar- 
tin. 85 

Ancienneté  des  Couftu- 
mesenFr.mce.         pj 

Andronic  Comnene  Em- 
pereur addonné  aux 
Magiciens.  ?> 

Andronic  fe  prefente  à 
l'Empereur  la  chaifne 
au  col  pour  luy  deman- 
der pardon.  105 

Andronic  traidlé  auec 
plufieursopprobrespar 
le  peuple.  li^.on  luy  cre' 
ue  les  yeux.ibid.eft  traî- 
né en  triôphe  par  igno- 
minie.ibid.eftpédu  par 
les  pieds,  &fes parties 
honteufes  couppees.i  17 

Ange  Théodore  icunc 
Seigneur  tue  parAndro- 
mc.  115 

Angesferuansàla  pucelle 
d'Orléans.  6ij 

Angleterre  fouftraidedc 
l'obciirance  du  Pape. 
606 


TA 

Anglcis  Efcheuin  de  Pa- 
ns premier  condudcur 

'  de  la  reddition  de  la 
villeauRoy.  138 

Ançrloischaircz  dclaFrâ- 
ceparlaPuccUe.       715 

Aniiiiaduerfions  de  Paul 
6c  Vlpian.  494 

Animaux  cous  fociables 
en  leurs efpeces.4(îo. ne 
s'eftorccnc  point  dede- 
ftru  reieur  efpecc.  41^1 

Animaux  médecins  d'eux 
mefmes  en  leurs  mala- 
dies. j-44 

Anne  du  BourgjConfeil- 
Icr  au  Parlement  exé- 
cuté pour  la  religion. 

Anne  de  Montmorancy 
faicConneftable.      395 

Antiochus  malade  d'a- 
mour. J-/3.  fa  maladie 
comment  cogneiie.i.  ii. 

Antiques  cnreigncnt  en 
vnmot.  ^48 

Antonius  Auguftinus  Ar- 
cli euefquc  a  fait  vn  lui  rc 
desloixde  Rome.  J04 

Aphorifmcs  folemnels 
d'Hyppocrates  6c  de 
Paracelfc  différents  £c 
contraires.  J4S 


BLE 

Appellations  des  fenten- 
ces  du  Pape  au  Concile. 
J63 

Aquauiua  gênerai  des  Ic- 
fuites.  68tf 

Araignenetend  Tes  filets 
qu'aux  moufches.    461 

Archeuefque  de  Lyon 
fait  prifonnicr  à  Blois. 
ij.  eftfauuéparl'inter- 
ceffion  du  baron  deLuz 
Ton  neueu.  i6 

Archeuefque  de  Bourges 
harangue  pour  le  Cler- 
gé aux  EftatsdcBlois. 

47 

Argent  caché  trouuc  chez 
Molan.  61 

Armaignac  valet  de  châ- 

bre  du    Roy  porte  les 

nouuellesà  Tours  delà 

viAoircd'Iury.         169 

Armeeconrrc  lesHugue- 
notsen  nombre  de  fix. 
260.  s'efuanoUiirent  en 
fumée.  i6i 

Armce  Turquefquc  au  fe- 

cours  duRoyFrâçoiscô- 

tre    Charles    V.    Em- 

pereurfous  la  conduit- 

tc  de  Barbe- roulfe  395 

Armée  difmee  pour  leur 
lafchetéaurort&hazard 


DES  M 

d'vn  chacun.  447 

Armée nauale  dreirecpar 
le  Roy  d'Efpagnepour 
cnuahir  l'Angletcire. 
6 80.  ion  entreprilereiif- 
fitàneant.  ibid. 

Armes  prifes  à  Pari 
iollicitatiô  de  quelques 
Prelchcurs     iedidcux. 

SI 

Arrcfts  prononcez  ésfur- 
ucilles  des  feftes  folem- 
ncUes  en  robbe  rouge. 

Arrcfts  des  Cours  de  Par- 
lement recueillis  par 
plulieurs  /X9.nedoiuenc 
cftre  repucez  pour  loy 
par  toute  la  France,  ibi- 
dem. 

Arrcft  contre  les  Icfuites. 

Arrianifme  quand  entra 
enl'Eglile  &  combien 
dctempsa  régné.     402 

Arrianifme  pioduiloit 
quelqncsfois  des  gens 
plus  Gocftcs  que  les  Ca- 
tholiques. 6<)o.6<^\ 

Artfans  nature  ncft  lien. 

ift.fïa{TlnsdcsRoysconfeil- 
Ispar  leslefuices.    567 


ATIERES. 

AirafTinatdu  Prince  d'O- 
range au  pays  bas,      44 

AlTemblcesdesCaluiniftes 
à  Paris deuant  le  Collè- 
ge du  Plefîis,  zzo 
Idepiadesncvouloit  c- 
ftrctcnu  pour  médecin, 
fi  on  le  voyoit  iamais 
malade  ou  mourir  d'vnc 
maladie.)-/^,  comme  il 
mourut.                 ibid. 

Aflresprcdifoyentle  mal- 
heur de  monlieur  de 
Guife.  2<? 

Aftrologues  trompent  le 
Marelchalde  Biron.  357 

AubencourPicard  donne 
aduisàmonfieurdeGui- 
fedel'entreprife  qu'on 
auoitfurluy.  25 

Auerrhoés  médecin  Arabe 
ordonna  de  faigner  des 
petits  enfans.       *    ^\% 

Auguftefait  mourir  tous 
ceux  qu'il  eftimoit  luy 
dcuoirnuire.ransefffard 
à  aucune  amitic  ny  autre 
refped.  340 

Auguile  auoit  deffendu 
de  refpondrc  du  Droit 
fansTapcrmifllon,  497 

Monlieur  d'Aumaleeou- 
uerneur  de  Paris  pcn- 


TABLE 
dant  l'abfencc  de  mon-        fc. 
ficur  de  Guilc.  5 

Auionc  Poète  Dourdclois. 


li 


7/4 
Authoricc  des  Seize  à  Pa 
ris  cilcince  parla  pende 


Barrière  fcllicité  par  le 
Rcdteur  dcslefuites  de 
tuerie  Roy.       677.6^3 

Baliliusforti  de  fore  bas 
licUjtîs:  donc  on  ne  Ica- 


rie'dcquatre d'eux.  z^BI  #Jftn: l'origine,  bicEm- 
Authoritc  du  Parlement        pereurjy rcgneforthcu- 


reilablic. 


^3^ 


fr. 


BAii"  fort  fçauant,  mal 
néàla  Poëlie.    yzS 
Baldc     dodcur    Italien. 

J52- 

Balde  dcfment  fouuent 
Bartholclômaiftre,voi- 
rcfoy-mci'me.  s^6 

Baptcime  &  Euchariftic 
pr  ncipaux  mylleresde 
l  Emilie.  616 

Barenton  exempt  des  gar- 
des du  Roy.  369 

Baron  de  Luz  .pris  pour 
confident  par  leMaref- 
clial  dcBiron.  5J'o 

Baron  de  Luz  dcfcouure 
au  Roy  la  irahifon  de 
Biron.  373 

Barricades  appellees  aux 
Ellats  ioiuncc  heurcu- 


rcuiemenc.  izj.ii^ 

Ball'c,    ville    en     Suillc. 

'SS9 
Bî'.lîcmpierre     principal 

Capitaine  de  la  Ligue. 

19.  lelauue  des  Eftats  de 

Blois.  1/ 

Baftille     demandée     par 

moniicur  de  Mayenne. 
3U.    luy   cil    rendue. 

Baftiment  fait  en  l'Eglife 
Saindl  Denis  par  trente 
ans, pour  fcrun-  detom- 
bcau  à  la  Royneme- 
rc     &    à    Tes    enfans* 

Bataille  de   Dreux;     13^ 
Bataille  de  Sainâ:  Denis. 

Bataille  de  Moncontour. 

ibid. 
Bclle-f^arde  maiftre  de  la 

gar  dérobe     du     Roy, 


DES  M 
Monficur    de    Bcllieurc 
renuoyé    par     le  Roy 
en    fa    maifon.    i.    6c 

BeUiiraire  chafTa  les 
Goths  de  l'Italie  ,  & 
les  Vandales  de  l'A- 
frique. 44P 

Bénéfices  donnez  à 
Princes,  Gei:cils-hom« 
mes  6c  Capitaines, 
quclquesfois  à  des  fem- 
mes. 115 

Bénéficiez  ne  doiucnc 
lûuir  que  d'vn  ibene- 
ficc  fuiuant  le  Conci- 
le de  Trente.  Il 

Benjamni  D autan  four- 
nitles cordes  pour  pen- 
dit IcPrefidentBriiron. 

Benjamm  Dautan  Geô- 
lier pris.  318.  cfl  con- 
damné à   eftre  pendu. 

Bcntiuolcs  chaffez  de 
Bologne  qu'ils  auoyeac 
vfurpee.  4^5^ 

Bergère  repretcntec  en 
l'Alhec  eft  l'hiftoire 
de  la  ieunefle  du 
fieur  d'Vrfé.  417. 
418 


ATÎERES. 

uernardAduocat  auParlc- 
mène  de  Dijon  haran- 
gue à  la  rupture  des 
£ftacs  pour  le  liersEftac. 

Bibliothèque  des  lefuites 

vendue  au  plus  offrant 

3c    dernier    enchcrif- 

feur.  67  S 

Bien  -  faids  engrauez 
comme   dans    la    cire, 

Bicn-feance  du  Poète 
plus  pénible  que  de 
rOratcur.  730 

Bile  pourquoy  tft  at- 
tirée par  la  rheubarbe. 

Blanc  figné  de  Bufîi  à 
quoy  tendoit.  3^1 

Blauet  forterelfe  inexpu- 
gnable en  Eretaigne. 
z8i 

Blois  mife  en  la  protc- 
dion  du  Duc  d'Èfper- 
non.  80 

Bologuc  aumofnier  du 
Roy  Henry .3.  133 

'Bon pour  Ipty,  dire  du  Pre- 
iident      de       Thou. 

Si.9 
Eorbonius  ProfelTcur  du 
Roy  es  lettres  Grecques 


TAB 

enl'Vniuerfitc  de  Paris 
&  cxccllenc  Poète  La- 
tin. 57/ 

Botal  médecin  Picdmôt- 
COIS  cmployoit  la  fai- 
gnec  en  touccs fortes  de 
maladies. 549.  rcprouué 
paf  la  faculté  de  médeci- 
ne, ibid. 
M  onficui:  du  Bouchage 
Capucin.  i 

EoUelTegouuerneur  delà 
Citadelle    de    Bourg. 

3.47 

IM.du  BourgCapitaine  de 

laBaftilIe.239.ïa  icnda- 

uec    vue    capitulation 

fort  honorable.        2.40 

Bourgeoifie     de     Rome 

donnée  à  Monta2;nc. 

Bourgoin  Prieur  des  la- 
cobnis  follicite  lacques 
Clément  à  tuer  le  Roy. 

Boys  Adiiocat  gucrypar 
lamaluoilie.  jj6 

Brclîc  conqueftce  en 
moins  de  rien  par  IcMa- 
icfclial  de  Biron.  }4j 
à  quel  deflein.  ^^6 

Bretagne  bandée  contre 
leP<.oy.  j^ 


LE 

Bretagne  vnic  à  la  Cor6- 

ne.  m 

Bretagne  rendue  au  Roy 

par   monficur  de  Mcr- 

cccur.  i8o 

Monlîcur  deBreues  Am- 

bailadeur   en    Leuant. 

410 
Brigardaccufé  de    trahi- 

fon      par     la      ligue. 

294.    abfous.    ibidem. 

ii8 
Brigayd       inefperement 

caufe    des    troubles  ëc 

de  les  arrefter.         ^55 
Briguescnrcflediô  des  ra 

pes.  ii8 

Monfieur   de  BrilTac   ef- 

Icu    par      la     noblelTc 

pour  prefider  aux  eftats. 

4 

Bruflard  premier  Pre- 
fident  au  Parlement 
delaville  deDijon. 663. 
664 

B  ruiTe Gentil-homme Ef- 
coilois  nourry  Se  in- 
ftruict  au  Collège  des 
lefuîtcs.  6'6o.  eft  fait 
Threfoiier  par  le 
pvoy  d'Efpagnc.  ibi- 
dem, refuie  argent  aux 
Icfuites  qui  i'cn  van- 
ç;cnt. 


D  ES    M 

gent.  cSi 

BuUod'orde  l'Empereur 

que  concenoit  102.  cil 

liuréeà  Andronic.  ibid. 

BulL-du  l^ape lacérée,  &c 

briiflée  en  plein  mar- 

chc-..  178 

BulVy   le  Clerc  gouuer- 

neur  delaBaftiUe.        4 

Bully  &  Clerc  mots  fataux 

à  la  France.  j7 

But  qu'ont  deuât  les  y  eux 

ceux  qui  baftiffent  les 

loix.  463 

C 

CAgcpere&filspour 
quoy  pendus.  ii8 
Caigord  lefuite  Auuer- 
gnacle  plus  brauelolici- 
teur  qui  iamaisaic  efté. 

67/ 

Caius  anagramme  deCu- 
jas.  499 

Caius  du  temps  d'Adrian 
prononcé  cotre  lespc- 
resptciudiciâs  parleurs 
teftamens  à  leurs  en- 
fans,  po. 

Caluin  en  quel  temps  &c 
par  quels  commencc- 
mensiccta  la  première 
femence  defcsnouuel- 
Ics  opmions,  zjp 

Tom.  IIp 


ATIERES. 

Capellian  ennemy  de» 
Empereurs  Gordiâs.j'14 

Capitauie  Normâtacco- 
ÇicÔc  raifulc  Prcfidenc 
Briilon.  301 

Capitaine  ne  doit  laiifer 
iesentans  riches  dalar- 
cm  fait  iiir  les  foldacs. 

Capitaine  que  doit  faire 
cftât  aflie^é  d'vn  dan. 
ger.  55)4.nedoitpren- 
dre  témérairement  la 
fuite,  fans  auoir  faiift 
premièrement  toute 
lortc  de  rcfi(lâcc.3C)j, 
'  doit  eftre  accouftumé 
àlapeine.  594 

Capiton  &c  Labeon  ap- 
pointez contraires  au 
fait  de  la  lurifpruden- 
ce.  ^        534 

Caracalla  deteftepar  tou- 
terâciéneté.5iz.  hono- 
ré par  le  Sénat  du  nom 
d'Antonin.  ;73. quelles 
loix  il  a  laites.  yi8.cm- 
portele  prixdccruau- 
téyi9.p  iue  sôperedc 
l'Empirej&f^it  mourir 
Tes  Médecins,  ibid.  fait 
mourir  Ton  frère  Géra 
&  Papinian, pour  n'a.. 
Eec 


TA 
uoir  voulu  excufcrfon 
parricide,  ibid.efpoure 
fa  belle  mère.       ibid. 
Caramanpeanciennemcc 
appcUcc  Cilicie.       99. 
Cardinal  de  Guife  eflcu 
par  le  Clergé  pour  pre- 
iîdcr  aux  E'tats.  4 

Cardinal  de  i^ourbô  arre- 
rtépiifonnicrà  Blois.zj 
Cardinal  deGuifc  fait  pii- 
Tonnicr  à  Blois.  zj.  cft 
dagué  das  laprifon  par 
quatre  foldats.  i^.Ion 
corps  6c celuy  démon. 
fieurdeGuilefonfrerc 
brulîé  de  nuid&:  poui> 
quoy.  ibid. 

Cardinal  de  Védofmc.  61 
Cardinal  d'Eftfouilicnclc 
party  François.         IZ7 
Cardinal  de  Faruerefou- 
flicnt  le  party   d'Eipa- 
gnc.  117 

Cardinal  CarafFc  nupara- 
uantl'oldatjCnuoyé  en 
Fran;  c.  210 

Cardinal  d'Aufctichc  au 
fecours  d'Amiens.    277 
Canf que  lignifie.      J95? 
C^icc   bUnthc  cnuoyée 
aj  Roy  par  monlicur 
de  Mercûcur.  2S0 


BLE 
Cafii'-^proculàs  chefs  de 
party  contraire  au  fait 
dclalmilprudéce.  5,4 
Catcchiimeoc  examen  de 
la  dodliinc  des  Icfuites 
fait  par  i'aiîtheur.  jôS, 
711 
U  Caihcriue  libelle  diffa- 
matoire contre  la  Rey- 
ne  mère.  /j 

Catholiques  vrays Fran- 
çois font  ennemis  des 
leluites.  6^2. 

C^tonle  vieil  accufé  cin- 
quante fois  &c  autant 
abrous.454.eft  grande- 
ment honoré  par  Titc 
Liue,  ibid.d'où  appelle 
Cenfeur.  ibid. 

Caton   poutquoy  crioit 
contre  les    Ivledecins 
Grecs,  jjo.  fift  vnliurc 
pour  luv  ^  (a  famille, 
ibid. 
Catulle  poète  naturel. 71S 
Cenfure  des  Romains  de 
quelle  authonté.      455 
Centaure  môftremy-par- 
ty  de  l'homme  6c  du 
chenal.  4/0 

Centuries  de  Noftra .Da- 
mas predifanslcs  barri- 
cades. 1% 


DES    M 

Cerebcllc  domicile  de  la 
nicmoiie.  541 

Chacun  crt  naturellcméc 
idolacicdcsô  elprit.  yicî 

Chambre  desCompitsà 
Bourges  du  temps  de 
Charles  VIL  757.  <ScJJ 3 

Chambre  desCompccs  a- 
uoic  iadis  cognoiirance 
fur  le  faïc  des  Mon- 
noyes.  183 

Châpagne  toute  ligueufe. 

Chance  changée  en  peii 
detenips.  116 

Chancelier  de  Chiuerny 
renuoyé  en  la  maifon 
parle  Roy  Henry  3.  i 

Chancelier  derHofpital 
difTuade  la  prife  des  ar- 
mes. llCf 

ChanccUer  de  Birague 
trcs-cruclà  ceuxquile 
dcfuoy  oient  au  dcudir 
derEll;at.4,?i.con(ciUa 
laS.  Barthélémy,  ibid. 
cftoit  fore  fubicâ:  aux 
gouttes.  ibid. 

Changemés  merueillcux 
à  la  Cour.  i 

Changcmét  demœursde 
Henry  3.  eftant  a-  riué  à 
ta  Couronne,luy  chan- 


ATIERES. 

gc  fa  fortune.  ijy 

Changemcc  de  Religion 
grâdemét  à  craindre.  215 
ChâtdesCigncsprogno- 
ftic  fatal  de  leur  more,  yo 
Chapelles  baftiesà  S.  Dc- 
ny  s,pour  la  fepulcure  de 
Henry  i.£c  àesh'ens.i4(> 
Chappeletdela  Ligue,li- 
uremanufciipt.        30^ 
Charentonlieu  oùs'alîë- 
blétccux  delaReligio 
pour  faire  leur  exerci- 
ce. 5S8 
Charge  vile  ennoblie  pjir 
vn  digne  Magiftrat.  181 
Charités  d'Auione.  y/j. 
appellées  par  les  Ro- 
mains grâces,        ibid. 
Charles  j-, arme  contre  fcs 
fubietsàcaufe  de  fhc- 
refie  de  Luther.     iiS 
Charles  j.  Empereur  (c 
defpoiiillc  de  tous  ics 
Eftati  fur  le  Roy  Phi- 
lippefonfils.           iio 
Charles  ç).  a  fait  plus  de 
beaux  Edits  qu'aucun 
Roy  quil'ait  dcuancc. 
J-2I.  par  rcntremifc  de 
qui.                        ibid. 
Chnrticr  ùiiï  Prefident 
par   M.  de   Mayenne. 
Eec   ij 
I 


TA 
J45.  s'excufe  du  Palais, 

Chartreux  vouent  le  filé - 
ccaueclafolitude.   7^8 

Çhaiïb  ,  exercice  propre 
au  guerrier  pendat  vue 
paix. ^57.  doiceftrein- 
cogncuaux  perfonnts 
Ecclefiaftiqucs.     ibid. 

Chafteau  de  Montmelian 
place  inexpugnable 
pris  par  le  Roy.    4S2. 

Chaftcldifcipledeslefui- 
tes  atcéte  côtrelaper- 
fonneduRoy.5)78.pu- 
ny  d'vne  mort  trcf- 
gricfiie.  ibid. 

Challetc  doit  accompa- 
gner Mars.  389 

Chef  de  l'homme  diuifc 
en  trois  ventricules.^ 40 

Chemirefanglâtede  Cae- 
far  rcprcfcncce  par 
Marc  Anthoine  au 
peuple  Romain, le  fift 
cfmouuoir  &:  foufleuer 
côtrelesmeuitiiers.  44 

du  Cher  riuiere  proche 
Tours.  176" 

Chcuclurclonguc  figna- 
lée  remarque  de  la 
Royauté  en  nos  prc- 
îi,icrsRoys.  147 


BLE 

Chorcnte  belle  &  fertile 
riuiere.  1/9 

Chofes  remarquables  ar- 
riuécs  au  mois  d'Aouft 
del'anifcji.  178 

Chreftiens  cfpandus  par 
laNatolieCc  Icurfain- 
€levie.  661 

Chrylippe    fuccefleuc 
d'Hyppocrate   côbat- 
lit  fa  doé>nne./45,  full 
en  grande  eftime  par- 
mylesiiens.  ibid. 

Ciceronplaidoit  pourôc 
contre.  71^ 

Cierges  ordonnez  tous 
Icsansà  M.  Pafquierj^ 
pourquoy.  67/ 

CinqChâccliers  tirez  du 
corps  de  la  Chambre 
des  Comptes.  8^ 

Cipierre      gouuerneur 
d'Orléans.  214 

Citadeles  pourquoy  ba- 
fties.  115.  n'cftoient  de- 
dans les  villes.       ibid. 

Citadelle  de  Bourg prifc 
parleRoy.  4/1 

Claude  de  Serfiel  Arche« 
uelquedeThurin.    2SS 

Claudcl'Archer  Confeil- 
1er  au  Parlemet,  ptisôc 
mène  au  petit  Chaflc? 


DES    MATI 

Ict.  304 

Claude  Chauureux  Con- 
feilleren  Parlcmét  de- 
grade,  fait  amende  ho- 
norable, &:  après  auoir 
cfténiisaupilory,flcur- 
deliféau  front  &  pour- 
quoy.  43îi-439 

Clémence  admirable  da 
Roy.  373 

Cleopas  vn  des  pèlerins 
d'Emaus.  (î/8 

Clergé  fubict  fans  excep- 
tion à  Ton  Diocefain  du 
temps  de  la  primiduc 
Eglile.  Il 

Clocher  de l'Eglife  S  Ma- 
gloire  foudroyé.      14^ 

Clouis  I.  Roy  de  France 
Chrefticn,  auoit  après 
Dieu  toute  fa  confian- 
ce en  S.  Martin.         8/ 

Code  eft  vn  peflc-mefle 
des  ordonnances  des 
Empereurs.  jiC 

Codicilles  pourquoy  in- 
troduits. jq6 

Codicillcsd'où  eurêtleur 
commencement.    /08 

le  CcEur  eft  la  dernière 
partie  qui  meurt.  539. 
eft  aulliïa première  qui 
à  pris  vie  en  nous,  /^o 


ERES. 

Commentaires  de  Iules 
Cïfar.  388 

Commentaires  de  Mont  - 

luccôbiensôtexads.388 

Communautez  de  Frâcc 
d  fpenfées  de  la  iurif- 
didlion  de  l'Euefquc, 
par  Conciles  prouin - 
ciaux  ôc  authorité  du 
Pape.  II 

Communauté  de  biés  en 
la  Republique  de  Pla- 
ton. 4^4 

Communion  pourquoy 
faite  par  l'Eglife  le  iour 
dePafqueSjôc  par  I. 
C.le  leudy.    660.661 

Comte  de  BrilTac  haran- 
gue élégamment  pour 
la  No  bielle  aux  Lftats 
deBlois.  47 

Comte  de  SoifTons  pris 
en  Bretagne.  5)1 

Comtcdc  Dunois  rciinic 
à  la  Couronne  de  Fran- 
ce, ce  qui  reftoit  entre 
les  mains  des  Anglois. 

Conclufiôs  del'AduocaC 
du  Roy  ,  n'eftans  fui- 
uies  ce  luy  eftvne  gran- 
de honte.  7 

Cécile  gênerai  de  L?R:an 
E  c  e    iij 


TABL 
ce  qu'il  ordonna,     jji 

Côcord^t  fait  entre  le  Pa. 
pe  Léon  X.  &c  le  Roy 
François  premier.  éG6 

Coniuracion  cotre  le  Pre- 
fidcntErillon.  294 

Coniiiucz  pour   tuer   le 
Roy.  j8 

Conncdablc  de  S.Pol  co- 
mandoit  ôc  gourman- 
doic  deux  grands  Prin- 
ces parfcs  mtelligcces. 
4  4.cft  décapité  enGre- 
uepar  arrcftdclaCour 
de  Parlement.  45 

Coneftable  de  Richemôc 
du  re^ne  de  Charles 
feptielinc.  141 

Conneftablc  de  Monc- 
morccy  tué  en  la  iour- 
néc  S.Denys,aagé  de 
ioixante  &c  dix-fepc 
ans.  47  (j 

CoîeilsdcM.deGuife.  34 

Confcil  des  quarante  efta- 
bly  à  Pari3,  par  mon- 
iîeur  de  Mayenne.  60 

Côfcildcfcize  pourquoy 
ainfi  noinmé.  317 

Conreil  des  dix  à  quel  dcf- 
fcin  eftably.  330 

Confcillers  mis  en  îa  Ba- 
ililiepcur  auoiriouflc- 


nul'opinion  Caluinien- 
ne.  211 

Confcils  des  lurifconful- 
tcs.  j3<î 

Confeil  de  Diogcnes  le 
Cynique.  75^8 

Confolation  danslalon- 
gueur  du  temps  envii 
hdcl  remède.  ij3 

Conftitutions  nouucUcs 
de  luftinian  ouurage  de 
Tribonian.  /3J 

Conftitutions  faites  par 
Ignace  de  Loyola,  pu- 
bliées-par  ion  fuccef- 
teur.  682 

Confubftâtiation  du  Lu- 
thérien. ^48 
Confultations  des  luriC 
côfultesennoyées  aux  lu- 
ges toutes  lignées.  4{>o 
Contrats  dciuét^cftre  li- 
gnez des  parties  &  tet- 
moinsà  peine  de  nulli- 
té. ji6 
Contremine   de   M.   de 
Guife  contre  le  Roy.  5 
Conucrfiô  duRoy  creuë, 
fcinte,&(imulcc.    209 
Corbeau (oldat  Ligueur, 
ayde  à  FcuaHon  de  M. 
deGuifc.            176.177 
Cordes  apportées  à  M.  de     ; 


DES    M 
Guife  en  du  linge  blanc. 

Corps  du  Prcfident  Brif- 
fon  de  Larcher  cc  Tar- 
difConleillers  ,  cxpo- 
fez  en  Grcueauecdes 
efcriteaux.  30^ 

Corps  bruflcz   entre  les 
Romains.  -   42 

Corps  de  la  Reynemere 
mis  en  vn  cercueil  de 
plomb.j-2.n'cft  bié  cm- 
baufmé.  ibid.eft  enter- 
ré de  nuid  en  plaine 
terre.  jz 

Corfeque  &  Montalcin 
rédusaax  Gcneuois.227 
CofmeenGrecquefigni- 
fic.  734 

Coups    merueillcux    du 
Ciel,  qui  aggrâdirent  la 
Religion  nouuelle.  23 o 
Courage  du   Marerchal 
deBiron.  36^ 

Couronne  de  Conftantin 
dôtonauoit  couftume 
de  couronner  les  Em- 
pereurs. 98 
Cour'?  fouucraines  peu. 
uent  modifier  les  Or- 
donnances. f3i 
Couftumes  des  Romams 
inifes  au  catalogue  du 


ATIERES. 

droiet  non  efcrit.     /15 

Couftumes  de  France  en- 
rec^iftrées  aux  Greffes 
des  Baillia'^es ,  Senei- 
chaufl'ées&Couisfou- 
ueraines.  /2} 

Couftumes  entre  toutes 
les  nations.  jz/ 

Couftumes  de  paris  refor- 
mées ,  &c  auec  quelle 
procédure.  jij 

Crcâce  de  m. de  Guife  en . 
tre  les  Catholiques.229 

Croifade  que  lignifie.  601 

Croix  de  la  fainfte  Cha- 
pelle  defrobce.        14^ 

Cueilly  Curé  de  S.  Ger- 
main de  l'Auxerrois 
loiie  la  mémoire  des 
pendus  &  blafme  m. de 
Mayenne. 317.  eft  baf- 
foiiéen  Sorbône.  ibid. 

Cuias  repris  par  Hotto- 
man./oo.fe  defféd.joi. 
outre- palfe  de  beau- 
cou  pHotcoman.    /oi 

Curé  de  S.  laçques  delà 
Boucheriefcditicux  Li- 
gueur. 2^4 

Cuftodi-nos  Se    (écono- 
mes. 607 
D 
Eee  iiij 


1  n. 

DAccs  extraordinai- 
res refrain  delà  dâ- 

fe  des  troubles.  i8j 
Dauel,Blôdel&Rofeau 

pendus  &c  pourquoy. 

311. leur  epitaphc.ibid. 

Decifions  de  Papinian  te- 

nuespourloix.  49/ 
Décret  de  Sorbonne  cô- 

trcHcnry  III.  jj 

Bemocrite  le  rieur  giad 

Philorophc.  405 

Demofthcnc  habillé  à  la 

Francoiie.  200 

Dcmofthene  grand Ora- 
teur,combien  que  tou- 
tes choies  y   iemblaf- 

fent  répugner.  717 
Deniers  de  la  Croifade 

mal  defpenfcz.  602. 
S. Denisfepulchrc  ancien 

de  nos  Roys.  14^ 

Denis  le  tyran  de  Sicile  fe 
,   faitPcdan.  47 

DeploratiÔ  de  la  mort  de 

Henry  le  Grand.  j/t 
Députez  aux   Eftats  à  la 

deuotion  de  M.  de  Gui- 

^'-  5 

Députez  d  Orléans  fup- 
plient  le  Roy  de  faire 
rafcr  la  citadelle  de 
leur  ville.  j^ 


U  x^  t^ 

Députez  aux  Eftats   de 

BloiSjCaufedelamort 

de  M.  de  Guife.        ^ï 

Defbauche  fnrieufe   des 

Parifiens  efuanouïc  en 

vnclind'ccil.  jo 

Defordreà  la  guerre  viét 

toufiours     plus  de    la 

queiie,  que  delà  tcfte.35} 

Dcfordre  arriuc  au  faiét 

des  Abbayes.  607 

Monilcur  d'Efpcrnonaf^ 

fiegé  dans    Angoulef- 

me.  74.    miraculeufe- 

ment  guarenty  par  des 

degrez  rompus  à  point 

nommé  ibid.  fedefféd 

vingt -quatre    heures 

fans  boire  ny  manger. 

ibid.  accufé  aux  Eftats 

de  Blois.  ibid.  refufe  de 

rendre  les  villes  qu'il 

tenoit.  7;.  farcfponfc 

au  Sieur  Mirô  enuoyé 

de  la  part  du  Roy.ibid. 

leuedes  gens  de  guerre 

&  s'accorde auec  raon- 

fieur  de  Guife.  y 6 

Monfieur  d'ETpeifc   def- 

fcnfeur  des  libertez  de 

l'Eglife  Gallicane,  j.io 

Defreiglemétsde  lahgue 

apresia  mort  de  la  Rey- 


ne  mcrc.  5^ 

Di(5t  notable  du  Roy  en  la 

iourncc    de    Coucras 

Di6ts  notables  de  Henry 
IcGrand.  j-8i 

Diât  notable  de  l'Empe- 
reur luftinian.         4ij 

Dict  notable  du  Prefidéc 
dcThou.  jicf 

Ditferéced'cntrclcsGrâds 
&lcspetits.  406 

Différence  d'entre  j'Ad- 
uocat&  le  Poète,    71^ 

Différent  d'entre  les 
deux  Papes  dcRome  Ôc 
d' Auignô  iugc  au  Con- 
cile de  Confiance.  j6^ 

Dignité  ne  nous  doit  pas 
tant  honorer  que  nous 
la  dcuons  honorer. 
1/8 

Dire  de  Dcmaratus  au 
RoyXerxes.  /31 

Dire  de  Socrates.        6// 

Dif  cours  duRoy  fur  l'exé- 
cution de  monficur  de 
Guifc,  jt 

Difcours&  confideratiôfi 
fur  la  fin  des  Eftats. 
47 

Diuerflté  desloix  prouiéc 

delà  diuerfîtc  des  mœurs. 


Monficur  d'O  raaorifé& 
defauorifé  du  Roy.  70. 
fe  retira  à  Caen  dont  il 
cftoit  gouuerncur.ibi  d. 
grand  loueur.  71.  eftin- 
tendâcdes  finances,  ibi- 
dem. 

Dodrinal  aux    Princes, 

Dodrinc  d'Ariftote  ccn- 
fureeparRarnus.     ^-97 

Dons  immenfes  perdenc 
l'Eflat.  171 

Doron  cnfeignoitla  grâ- 
maire&  langue  Latine 
à  Henry  3.  quile  fift  Cô- 
feiller  au  grâd  ConfeiL 

Droid  public  doit  cftrc 
préféré  au  particulier, 

Droidl  commun  dclaFrâ- 

cegifl  en  quatre poinéts 

&  quels.  jzj; 

Droi6t  des  Romains  ap- 
pelle communément 
Droidtcfcrit.  J31 

Droi6l  Romain  en  com- 
bien de  temps  fut  com- 
pilé par  les  déléguez  de 
luftinian.  53/ 

Droid   Romain  eft  vn 


TAB 
leurre  pour  apnuoifer  les 
plaideurs  ôc  nourrir  les 
opininftrcs  en  leurs  opi- 
niaftretez'  J57 

Duc  d'Aumale  fait  gou- 
uerneur  de  Paris.)  6.CÔ- 
firme   en   pleiji  Parle- 
ment, ibid. 
Duc  deFeriafort  de  Paris. 

Duc  de  Sauoyc  vient  en 
France  pour  le  fait  du 
Marquifat  de  Saluile. 
344. promet  fa  troifief- 
mc  fille  auMarefchaldc 
Biron.  3f;-34p 


EDlCi  public  pour  le 
gênerai  de  la  France. 

Edicls     Burfaux    venus 
de    la    Royne    mère. 

5S 
Ediftpourlesnauiresiet- 
tees  à  boid  par  la  mer. 

"4 


LE 

Edids  burfaux  caufesdc 
la  fubuerfion  générale 
deTEftat.  iji 

Edid  de  ianuier  fauora- 
ble    aux     Huguenots, 

Edid  d'abolition, &:ccluy 
du  rcftabliircment  des 
officiers  fcnt  publiez. 

Edidtd'Vnion  publié  ex- 
cite de  plus  grands  bra- 
fiers.  i/9 

Effcdls  miraculeux  de 
Dieurccogneuspar  la 
médecine.  j/S 

iglife  reduitte  en  la  f  aniil- 
ledeNoc  au  temps  du 
déluge.  8j 

Eglife  de  Dieu  quelle, 
ibid. 

Eglife  des  filles  repenties 
&  toutleur  enclos  prife 
par  la  Royne  merc  par 
permiflion    du    Pape. 

Eglife nvfe  de  main  mifc 
fur     les     corps.     43^. 

Eglife  Gallicane  fille  aif- 
nce  de  l'Eglife.  /6j.  a 
toufiours    la  ptemicrc 


DES  MAT 

Combattu  pour  la  reli- 
gion. f6yf66 

Eglilcs  peuucnt  cftiLC fai- 
tes aux  maifons  par 
prières  &  oraifons.  6;f 

îlizabeth  Roync    d'Ef- 

pagnc fille  de  la  Royne 

mcre.  54.    meurt 

d'vnc     mofC     funeftc. 

ibid. 

Elizabeth  appellee  par 
commun  fobriquet 
Brehaignc.  61 1 

Eloîies  &  rares  vertus  de 
la  Roync  mère.  5J 

Eloges  de  Henry  le 
Grand  fait  par  mon- 
ficur  Pafquier.  ibi- 
dem. 

Eloquence      Françoirc. 

Emanucl  Comncnc  pré- 
féré à  fonaifnéà  l'Em- 
pire, ç^ 

Embrion  prend  nourri- 
ture du  rangmen%ual 
de  la  Femme,  540 

Empereur  qui  alloit  de 
nuicb  deiguifé  es  mai- 
fons publiques  pour  en- 
tendre ce  que  Ton  difoit 
deluy.  4S4 


lERES. 

Empereurs  qui  premiers 
donnèrent  authorité 
auxloix.  517 

Enfants  ne  doiuent  con- 
troolcr  leurs  parents 
au  maniement  de  leurs 
biens.  42S 

Enfans  inerats&malagif- 
fants  à  l'endroicl  de 
leurs  parens  peuuenc 
cftrc  par  eux  exherc- 
dez.  425> 

Enfans  de  Sophocle  fi- 
rent appcller  leur  perc 
eniuftice.  72^ 

Ennemis  des  lefuites  ne 
font  tous  Hujiuenots 
692.705 

Entre  prife  d'Amboife 
defcouuertc.  21} 

Encretenement  d'vnnftac 
atouiioursbefoin  de  fi- 
nances. i<> 

Epaminondas  pouruea 
du  plusvilEftatdesxhc- 
bains.  i8z 

Epigramme  fur  la  guer- 
re de  Sauoye  ,  pour 
le  Marquifat  dcSaluIfe, 

ASi 
Epigramme  furies  diuer- 

ies  faigneçs  duChâcclier 


TAB 

de  Biraguc.  48t.   482 
Epitaphcdemonlicur  de 

Guii'e.  45 

Epicaphe  du  Marcfchal  de 

Biran.  338 

Epitaphc  deBiron  parpaf- 

quicr  en  vers  Latins  cô- 

tenant  la  vérité  de  Ton 

hiftoirc.  37  X 

Epitâphedela  Mole  con- 

uenanc    à  Tes  mœurs. 

480 
Epitaphedu  Roy  Henry 

IcGrand.  jSi 

Efcarmouche  d'Aumalc. 

1^4 
EfcofTe  ne   rccognoifl:  le 

fiegeRoniain.        606 
Efclaues     touiiours  Tui- 

pe(fls  aux  anciens.  447 
Eiculapc  pourquoy  dei- 

fiéaprcsfa  mort.     j(îo 
Efchcuins  de  Paris  déte- 
nus prifonnier  s  à  Blois. 

Efcrits  des  lunfconfukcs 
font  comme  truchemés 
desloix.  4^(> 

Efcuffon  d'Adam  quel  «Se 
la  raifon.  4jj 

ElFais  de  Montagne  ap- 
peliez chefs-d'œuure. 
jjSi.eftvnaucreSencquc 


LE 

en  François.  ibid, 

Efpccesdes  créatures  s'e- 
ftudicnt  à  leur  coferua- 
tion.  4(îi 

Efpee, fatale  cnuoyee  par 
lePapeTheatmauRoy 
l'incitant  àrecouurerlc 
Royaume    de   Naples. 

220 

Eftats  afïigncz  à  Blois. 
I 

Eftat  d'Aduocat  du  Roy 
grandement    onéreux. 
7 

Eftats  d'Orléans) procla- 
mez. 114 

Eftat  deFrancc  comparé 
au  corps  humain.    297 

Eftats  de  iudicatureà  l'é- 
chere.  440 

Eftat,religion,&:  meurtre 
mêliez  enfemblepar  les 
lefuites.  S^7'S99 

Eftonnement  du  Roy  a- 
preslamort  dcmôficur 
deGuifp.  61.  <Ji 

Euangcliftes  pourquoy 
fautent  depuis  la  nati- 
uité  de  lefus-Chriftiuf- 
ques  aux  prédications 
de    Saind    lean.    ^18 

Euangile  de  S.  lean  efl: 
vnfupleemécdes  autres. 


(  DESMATIERES. 

éii  peuple.  /otf 

EupKrofiiiemercdcl'fm-    Faneurs dcsRoys font paf- 


pcrcur  Ifaac  Comnenc 
occifc  par  Andronic. 
m 

Eurydice  retirée  des  En- 
fers par  Orphée.      415 

Excellence  des  ElTais  de 
Montagne.  ^85 

Exhortation  demonficuc 
Pafquicr  aux  François. 

Exhortation  du  Roy  Hé- 
ry  4.en  la  bataille  d'Iury. 
167 


FAblc  plaifantc  fur  la 
création  de  l'homme 
&  de  la  femme.         35^9 

Faction  d'Amboife  pre- 
mière en  France. 
667 

Faculté  de  Théologie  de 
Paris  ne  fe  lalTa  iamais 
défaire  telle  à  fcs  enne- 
mis. /63 

FaimfaulTc  de  bongouft.    Fieburequintainedecinq 
40^  en  cinq  iours  cogneuc 

Falcidic  en  quoy  confi-       par  Hyppocrate  nôpar 
ftoit.  506        Galien.  666 

Falciditts     Tribun      du    Filles  repentieslogccs par 


fageres.  37/ 

Fauor  y  s  du  Roy  Henry  3. 
ont  eu  du  malheur  cm 
leurs  vies  Se  en  leurs 
morts.  147 

Fautes  en  guerre  ne  font 
doubles  pi 

Femme  qui  n'a  fes  fleurs 
cft  incapable  d'auoir 
d'enfants.  540 

Fernel  dodte  medecinïrâ- 

çois  54o.afaitvn  hure  in- 
titulé la  Médecine,  ibi- 
dem. 

Fertihté  du  pays  de  Con- 
gnac  en  toute  abondan- 
cedebiens.  i/^ 

Fcfte  de  Pafquier  la  plus 
grande  &:lblcmnellcdc 
rEghfe.  6^^ 

Feuardent  Sauoyard,pre-> 
dicateurfedicieux.  1^4 

Fieburcs  guéries  au  plat 
pays  par  certaines  her- 
bes pilees6<:  apphquees 
auxpoignetSo  jji 


TAB 
îaRoync  mcrcenVAb- 
bayc  Saindl  Magloiie, 
146 
Laiinchoifi  pour  princi- 
pal confident  du  Marel- 
chaldcBiron.  344 

Finances  principaux 

nerfs  de  la  choie  publi- 
que. 165 
M.  de  Fleury  Rapporteur 
du  procez  dcmonfieur 
de  Biron.  361 
Folsquis'cftimoient  eftre 
grands       Monarques. 
407 
Force  cachée   en  toutes 
les  chofes  créées.      78(3 
Fortune  de  monfieur  d'Lf- 
pcrnon  eftrangc.  7 1.  en 
vncoup  renuerfec,  Se 
lagemcnt  rcdrell'ee.ibi- 
dcm. 
Fortune    belle    du    Roy 
Henry  troificrmc  enla 
icunelFc,  fortfachcufe 
iur  l'aduanceiTîcnt    de 
lonaage.             ^H'^S 
Foy  dcGcntihommc  fer- 
ment de  François  pre- 
mier. J5)3 
Franc    difcouLCur    liure 
conrre     les     Icruites. 
70a 


LE 

France  anciennement  ap- 

pelice Gaule  (5^  les  ha-« 

'bitans  Gaulois  Ôc  G ala- 

tcs.  4ZO 

François  fécond  fucccde 
à  Ion  père.  uz.  mariéà 
Marie  Stuarc  Royne 
d'tfcolïc.ibid.il  meurt. 
116 

François  du  commcncc- 
fot  plus  chauds  &c  forts 
que  les  hommes,  &  au 
long  aller  plus  froids  &C 
foibles  que  les  femmes. 

Françoisimpatient.    594 
François  prcmier&  Char- 
les cinquicfme  briguée 
F  Empire.  601 

François  premier  reftau- 
ratcurdcsbOnes  lettres. 

FrugaHté  requife  en  vn 
chef  de  guerre.         3b' 9 

Fruid  de  l'herefie  quel* 
S66 

Fueilles  de  figuier  armoi- 
ries de  noltre  premier 
Pcre.  4/5 

Furieux  ne  pounoit  par 
la  feule  loy  dénature, 
admihiftrcr  ny  aUcncr 
fon  bien.  V-P 
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ruir  fans  fçauoir  qui  chal- 

le  cft  hôceuXj&indignc 

d'vnboncaur.       3^^ 


G  Transformé  en  v.fa- 
miiicr  au  François. 

7SS 

Galicn  grand  patron  des 
médecins.  531^,  ignoroit 
Tanatomie  du  corps 
humain,  ibid.anatomi- 
foicdesfinges.  y}(^ 

G  arde  d'vne  place  ne  doic 
cftre  commileàvn  qui 
quitce     fon      Prince. 

Galcô  naturellement  fol- 
di't.  387 

Gafcongne  logée  en  vn 
arrière  coin  de  laFran- 


ERES. 

G  enerofuc  duRoy  Henry 

4.  i6â 

.  G  eneue  pépinière  de  nou- 

ucaux    Minières.    117 

Sain(5le  Gcncuiefue  tutc- 

laire  de  Paris.  255 

S.Germain  premier  Con- 

feileurdu  Roy  confolc 

la  Royne  mcre  malade, 

Geta   tué  par  Ton  frerc. 

5ï5> 

Glicia  DidatcurRomain. 
500 

Gocs  chafTez  de  l'Italie 
par  BellilTaire.         449 

GouucrneursdesProuin- 
ces  comme  petitsPrin- 
ces.  162. 

Gouuerneurs  iadis  feule- 
ment fur  les  frontières. 


ce. 


LeTaft  fait  gouuerneur 
duChafteau  d'Amboife. 

Gajic  du  temps  de  Iules 
Cerarc..uiiv:e  en  certai- 
nes Ptouinces  diHmctcs 
clelâgagc&  de  moeurs. 

JM 
Généraux  des  monnoyes 
inftallcz  par  Icsmaiftres 
des  Comptes.  j8(> 
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Gouuernement  de  Cor- 
beil  donné  à  monfleur 
de  ;jriirac  ôi  pourquoy. 

Gouuernement  de  Lyon 
donnéàrArcheucrquc. 

Gouucrnemét  de  BOurg 
rcfufé  au  Marcfchal  de 
Biron  &  pourquoy. 346 

Grâdeur  de  môueur  à'E.C- 


TAB 
pernon.  71 

Grands iours  de  Poiticrs- 

774 

Grâdsiours  d'Auucrgnc. 
ibid. 

crccc  réduite  fous  la  puif- 
fance  des  Romains  par 
Titus  Quincius.       45  j 

Grecs  failoient  profclTuS 
deliberté.  4^7 

Greffier,  dcbattelier  faïc 
bon  foldat  ôc  braue  Ca- 
pitaine. Zj8 

Gucrilon  procède  plus 
fouuenc  du  hazard  &de 
laforce  delà  nature,quc 
delà  médecine.         jjj 

Guerre  immortelle  pro- 
pofee  contre  les  Héréti- 
ques. 14 

Guerre  cft  côme  vn  icu  de 
dez.  eji 

Guerres  ciuilesenuoyees 
de  Dieu  pour  chaftier 
les  Républiques.      217 

Guerres  pour  la  religion. 

it7 
Guerre  de  la  plume  autat 

redoutable  que  des  ar- 
mes, 15  L 
Guerre  en  Allemagne  & 
en  France  pour  Ictaidb 
de  la  religion.          C06 


LE 

Guillaume  Cauchety  rap- 
porteur aux  enqueftes 
pourquoy  priué  de  fou 
Eftat.  438 

Guyénepromotricc  d'vn 
nouucau  trouble.     3^-/ 

Monfleur  deGuife  entre 
endifpute  auec  le  Roy 
defon  Eftat  de  Lieute- 
nant gênerai, &  de  la 
ville  d'Orléans.  ai 

Monficur  de  Guifc  grand 
guerrier6cCapitanie,& 
Prince  infinimét  gène* 
reux.ij.vouloit  eftablir 
fa  grandeur  aux  Eftats 
deBlois.  ibid. 

Meffieurs  de  Guifc  perc 
&fîls  ont  beaucoup  de 
rapport  de  l'vn  à  l'autre, 

41 

Monfieurde  Guifc  baillé 
en  garde  à  Rouure.173  • 
prifonnicr  auChallcau 
de  Tours  ibid.  cômenc 
ilfefauue.  1-76 

Meffieurs  de  Guifc  d'où 
empiétèrent  l'authoritc 
en  Cour.  211 


H 
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DESMATÏERES. 
Abert  principal  le-        au  chant  des  Cygnes, 


X   Xcrecaue    de     Biron 
tKntiabuQcbecnlacTc- 

D 

hcnccrdinaiteoc  cxLia- 
ordinaire.^:i.  373. dcl- 
couurccouc  parle  bon 
vi(agcduKoy.  375 
Habiians  de  Poitiers  le 
doi.n^ncau  Roy  &  de- 
mandent d'tftre  crai- 
dVez  comme  ceux  de 
Tours  à  quoy  ilsiont  re- 
ccus.bbichangentdere- 
folucion  de  pourquoy. 

^9 
Habitudes  du  corps  &  de 

l'efprk      sympaihifenc 

ensemble.  53S 

Hame  commune  de  tous 

encontre    les    Icluites. 

Hall  difciple  de  Maho- 
met JÇ)S 

Halife  fait  Roy  delà  plus 
grande  partie  de  i'A- 
hiquc.  jçc; 

Harangue  du  Roy  àl'en- 
tree  des  Rftats.  4 

Harangues  pubUques fai- 
tes au  Roy  pour  clorre 
l'allemblee  des  Eftats  de 
Blois.  47 


Harangue  de  CafTius.  44/ 
Haro  de  Normandie, 744 
Harquebufcs  côbienper- 
nicicufcs.  390 

Hazarddutéps  quelque- 
fois non  moins  làge  que 
laprudencc.  712, 

Ht-hogabale    iurnommc 
Antonin.yi3.tulUe  der- 
nier dcsAncunins.  ;i^ 
Henry  i.  fatalement  tué, 

Henry  2.  déclaré  prote- 
dbeur  de  la  liberté  Ger- 
manique. 218 

Henry  3.  s'amufeàlagrâ- 

maire  au  plus  fort  de 

Tes  affaires.  482 

Herachce  le  Pleurart  grad 
Philofophe.  4  03 

Herciie  eft  en  nos  âmes  ce 
qu'vn  chancre  cft  dans 
nos  corps.  605 

Heurs  arriuez  à  Philippe 
Roy  deMacedonequâc 
ôc  la  nailTance  de  Ion  fils 
Alexandre.  7z4 

Hyppocrate  redonna  là. 
lavieàlamedecine./45. 

Harangues  accomparees    Homar  fe  fnitRoydcU 
Tome     H.  Yîi 


TAB 
Pcrfc&r  autrcspayscir- 
conuoifins.  J99 

Hiftoriogiaphcs  des  le- 
luitcs  quels.  695 

Homme  formé  tout  d'vii 
coup  en  tous  (es  mem- 
bres a  la  conception  Se 
laraifon.  ^^9 

Honneur  qnc     c'cft.180. 

Honneur  combien  cou- 
che. 181 

Honneur  de  rcfpcc  <î>^ 
delalctrre.  iSz 

Honneur  d'vn  homme  de 
biencndifpucc  de  tout 
le  monde.  39) 

Hotcoman  fait  Aduocat 
du  Roy  par  la  Ligue. 
144 

Hotcoman  profclTeur  du 
Roy  à  Pans  lefutç  l'opi- 
nion de  Cujasfurlaloy 
Glicia.  jov.  joï.   502. 

SoA- 
Huguenot  mot  trop  mal- 

heureufemQnt  familier 

cnFrancc.  &9^  695 

Hugues  Cc'pet  premier 
de  la  troiUerme  Ugnce 
dcnosRoys.  14; 

H"gues  Danel     fergent 

L'  laific  de  la  pcrio  nne 

du    Picfidcnt    Bnllon. 


LE 


303 


I 


IAlouficsen  la  Cour 
à  caulcde  la  grâdeuc 
de  monhcui  d'tfpcrnô. 

3;-f 

lacques  Clcmentlacobin 
auoit  eftc  loldac.  130 
tucIeRoy  Hcnry  3.d'va 
coup  dccoult'iau  .1^1, 
cftà  l'inrtanctué.&lbn 
coi'ps  more  tiiéà  qua- 
tre chcuùux,puib  uruG" 

lé.  ni 

Lacques Tacquet  Echeuin 
de  Lyon  pimcipal  au- 
thcur  de  la  reddition  de 
la  ville.  134 

lean  Polcuin  maiftre  delà 
Chambre  des  Comptes, 
gencial  ôc  Ibuuerain 
mailtre  des  monnoycs. 

lean  Chaftel  nourry  aux 

efcolles     des    leiuices. 

274.  bielle  le  Roy  à  la 

bouche.  17S 

lean    Rofeaii    exécuteur 

de  la  haute  iuftice  pend 

lePrefidccBriiron.305. 

304 
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Ican  TarditConreiUcrau  ^^>S 

Pielïdialpédu&poui-  Icfuitcs  font  exterminer 
quoy.                       ^oy  lie  la   République  de 
S.lean  iurucfcuc  de  long  Vcnilc.                     j;70 
temps  cous  IcsAportrcs.  IclniccSjappcUezIcfuUVès 
61^.  attiilgnir  l'Empire  670.  comme  prenneijÇ 
dcTraian.                ibid.  pied  dans  i^aris.      ibid, 
Icannc  delà  Marche  tuce  -leùiiccs  autheurs  ce  pro- 
dans Ion  lict    (Se  pour-  moteurs  des  Troubles, 
quoy.  4S4.   Epitaphe  677 
(urlimort.               ^Sj  lefuites  ne  parlent  iamais 
Vanne l.:Puccilcenuoycc  bien   qu'en   mcrdifant. 
de  Dieu  en  France.  711.  7<ji8 
Tes  miracles.  713.  reco-  leimclFe  du    Prince  fore 
gnoifkleRoyquiluy  c-  dangcreufeen  vnEftac. 
cftoit  incogneu.   ibid.  217 
pourquoy   appcllcc  la  IcunclFc    de    Charles  7. 
ruccllc.714.elt  bruflec  continuellement    affli- 
àRoiien.  7IJ-.  eft  morte  gee  de    guerres.     189 
niartyre.                  ibid.  leufne  cft  vncordonnan- 
lelus-Chnfl;  vfa plus  fou-  cediuine.                  619 
uent  do  poillbn  aux  a-  Ignace  de  Loyola  gentil^ 
desTolemncls.          620  ^   homme aut-icur  del'or- 
lefuites  ne  doiucnt  auoir  dre  de  la  focieté  de  Ic^ 
l'honneur  feuls  de  fou-  fus.                             ^(^2 
ftenirleparcydeTEgli-  Iniaginationslogeesenla' 
fecotrchs Hérétiques.  partie dcuancicrc de  la 
S^^  teftc.                          jj^i 
lefuitesarmczcotreHen-  Importance    de 'la   ville 
ry  3.  Prince  tres-catho-  d'Amiens.                  i^-i 
licque.                      jCZ  Incômoditez  à  ceux  qui 
Icluites  mieux  ils  font,  demeurent      à    Paris, 
plus  font  à    cr.iindrc.  /^id 


TAB 
Informations  pir  Tour- 
bes fc  fonc.de  l'haucoi  ité 
du  parlement  icukméc. 

Ingcnu  gouucrncur  de 
Pannonic  vaincu  par 
l'Empereur  Galicn.    93 

Ingratitude  d'Andronic 
cnucrs  Tes  bié-fai6leurs. 

Iniures  particulières  diffi- 
mulccs  par  Henry  5. 
non  cellcsfaitesi  l'tftac. 

Inmrcs  ordinairement 
engraueesauec  le  burin 
dans  nos  âmes.  185 

Inftindts  généraux  en 
l'homme  &  en  tous  au- 
tres animaux.  463 

Intellcdtjamufoir  de  l'am- 
bition de  rhommc.j44 

lodcUc  fe  fiant  trop  à 
fon  naturel  mefpnfoit 
lesliures.  718 

lourde  la  conuerfion  de 
Henry  4.  à  la  religion 
Catholique,  &  où.    2.66 

lour  S:  Martin  dédié 
pour  tafter  les  vins  nou- 
ucaux.  ys9 

lournee  de  ,  Chaftcau 
Ncufoù  iuft'kcismon- 


LE 

fieur  le  Prince  de  Con- 

dé.  13^ 

lourncc  deMontcontour 

où  l'Admirai  fut  blellé 

&  quatorze  mil  dc-s  fiés 

tuez.  ijS 

lournee  de  Coutras.  16^ 

lournee   de  S.  Quentin 

delaftrec  pour  nous. zzo 

lournee  de  Fontaine-  Fr  a- 

çoifc.  176 

lournee  des  SuifTcs,      391 

lournee  d'Azincour.  7/4 

Ifmaelrcprefente  le  vieil 

Teftamcnt  &   Ifaac  le 

nouueau.  419 

Itern  motdepratiquc.379 

lubilépourquoy  ouuert. 

734 
ludas  entre  les  Apoftres. 

457 
ludas  gardien  delà  bour- 

fe.  61  s 

luges  mis  à  mort  pour  ne 
vouloir  iuger  à  la  volô- 
té  d'Andronic.  110 

luge  peut  accommoder 
les  l9ix  au  cas  qui  fc  pre- 
Tcnteàiugcr.  5'^ 

luge  fubalterne  doit  iu-  | 
ger  félon  les  ordonnan- 
ces. 550 

lugemensde  Dieu  admi-» 
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rables.                      130  la  mort  de  fa  femme,  i;/ 

lugemensdes  Amoursde  Launay  aiurcfoisMiniftrc 

Ronfard.                   431  fe  fait    Caiholrc  &  vn 

Iules  Ccfar  tué  en  plein  desprincipaux  Ligueux 

Sénat.  4T.  il  fouhaiioit  i5;4lapropolition.2p5. 

de  mourir  violemment.  jpy 

42  LauiétdcMedicisrcftau- 

lurifconfultes   rendoient  rateur  des  bônes  lettres 

droi(fl  deuaut  le  temp»  en  Italie.                    73$ 

d'Augufte,fans authori-  Lcdture  afliducllc  d'vn  li- 

téduPrince.            4S9  ure  eft  vn(; pénible  fer« 

lurifconfultes  quand  eu-  uitudc.                      471 

rentplusde  vogue.  (54  Légat  créature  du  Parme* 

lurifprudence     bigarrée  lan  brigue  côtrele  Roy, 

cnpartialitcz&fùusqui  166 

49Z  Legiônaircs  inftitucz  par 

lurifprudence  cerebrinc.  le  Roy  Frâçois  premier. 

lufticcde  Dieu  exécutée    Léon  dixiefme  Pape  prin- 

parlcshommcs.        izi        cipal  inftrument  du  di- 

lufttcc  rcftablie  à  Pans       uorce  de  l'Eglife.   600 

fans  rien  changer  ny  al-     Lcpre   maladie  notoire- 

terer.  24/        mJt   incurable    guérie 

parParacelfc.  jfç 

L  Lettres   de    Chancelerie 

comment  cxpedices./y 

L/,rchanc     Capitaine    Libelles        diffamatoires 
des  gardes    aducrty        en  vogue.  /8 

del'cntrcpnfecortre  mô-    Ligue  bien  nommée  fain. 
ficur    de    Guife.2:.    ce       etc.  1/8 

qu'il  refpond  à  môficur    Liguerat  Capitaioc  de  la 
deGuifc.  ibid.        Ligue,  ly 

Larmcj  de  l'Au.theui  jur    Ligueux  fignalezauoient 

Fff  iij 


TABLE 

laclcf  des  champs  plu-  giflatcurs.                  501 

ftoftquc  la  prilon.  146  Loy   de  légitime  d'où  a 

Limolncomprisaunou-  pris   Ion  origine.   504. 

ueau  trouble.           5/1  pourquoy  nitroduitcc. 

Lions  ôc  Ours    nourris  518 

parle  Roy.  142.  pour-  Loix  comment dcuoient 

quoy  tutz.            ibid.  eltre  faites  pour  obli- 

M.  du  Lis  Confeillcr  &.  gcr.  525 
Ad'jocat  gênerai  du  Loix  de  Caligula  pour- 
Roy  en  la  Cour  des  quoy  cfcntes  en  menue 
Aydcs.  yii.fa  gcnealo-  lettre,  ôc  miles  en  lieu 
gie. ibid.  extrai<5t  delà  iombre.  jz4 
famille  dcleanne  la  Pu-  Loixdonnees  afin  de  tenir 
celle.                       ibid.  les  opinions  des  iuges 

Liurcsd'hiftoiresdoiuenc  en  bride.                   J30 

cftremis  en  lumière  a-  Louanges  du  fieur  d'Vr- 

près  la  mort  dcshillo-  fé.                              41/ 

liens.                         211  Lotianges  fortans  denos 

LiuredemonficurlcDuc  bouches  ont  mauuaifc 

deNeuers.                305  haleine.                    477 

Liurcs  contre  les  lefuitcs  Louchard  ôz  trois  autres 

pourchalFansleurrcfta-  des  ieizc  pendus.  31J. 

blillcment   en  France.  316 

695)  LouysdouzicfmeRoy  de 

Loix  anciennes  font  de  France  iurnommé  Perc 

niCillcure   trempe  que  du  peuple.               714 

Itsnouuclles.          44J  S.Louyspourquoy  cano- 

Loix    du  pays    doiuent  niié.                           7}j 

toullours  eltiecltimccs  Loyqucc'cft.              110 

les  meilleures.          467  Loy  Saliqueeft  dudroidb 

Loixportoicnt  quelque-  naturel.                   4  6|- 

fois  l«  iurnom  des  Le-  Loy  Glicia  enfaucur  de 
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la  légitime  des  cnfaus. 
joo 

Loy  concernant  lalegiti- 

medcs  cnfans  côbié  fi- 

gnalcc.  j"oi 

Loy  desiroiiblespcrmct' 
tantà  chacun  de  dilpo- 
fcrparion  ccrtamcntde 
touslcsbiens.  _foi 

Loypalcidic  pour  quelle 
raiion  introJ^uiu».'.  50/ 

Loy  générale  dul-rincç 
cftacctouceslcs  coullu- 
mes.  J16 

Loy  quey  que  rude  cft 
neantmoinsloy.      j^o 

Loyremal  gi(anttrubie- 
(fteàfe  d<.fbordcr.  1/9 

LuciusQuintius  homme 
conlulaue  interdit  du 
Sénat  par  Caton  le 
Cenfeur.  43j- 

Luculle  fift  rctraittc  à  la 
fortune.  yj^ 

Lyonrenduau  Roy. 134. 

L)  ônoi<;,Forefts,&  Bcau- 
jolois  dupaity  delà  Li- 
gue. J5) 
M 

MAgiftratnedoitre- 
ccuoir  laloy  dcce- 
luy  qui  ne  l'a  qu'à  la Tuf- 


ERHS. 

fifancc.  4^,1 

Mahommct  quand  intro- 
duifitraledle.  ^97 

Mairie  de  Bourdeaux  dÔ- 
nccjà  Montagne.       584 

Malade  a  plus  d'obligatiô 
à  la  nature  qu'à  l'art  de 
médecine.  561- 

Maladie  de  Pybrac  &  l'i. 
nutile  vifice  des  Méde- 
cins j-jj.  j-j6.fagueri- 
fon.  jj-7 

Maladies  enuoyees  de 
Dieu,6>:gueries  parluy 
Tcul.  78; 

Malheur  de  monficur  de 
G  uife  prédit  communé- 
ment. i8 

Ma  heurs  en  quoy  efti- 
mezpour  grâds  crimes. 

Maluoifie  dône  guerifon 

aux  fleurs  Boyer  ôc  Py- 
brac. ^  jy7 

Mammec  merc  de  l'Em- 
pereurAltxandrc.    J14 

Manifcftes  permis  aux 
Cenfeurs    de    Rome. 

Marcel  intendant  des  fî- 
nances.z4.eft  dépefché 
à  Paris.  i6.ôczj 

Marefchal  d'Aumonc 
Fff    iiij 


TABLE 

aaduis  dudefTcinduRoy  Mariages  faits  pararaou-» 

contre  môficur  de  Gui-  rcttcsnelontluiuisd'vn 

fe.23.mct  la  main  aux  réciproque  côtentemcc. 

armes.                         ij  188 

Marguerite  Royne  de  Is-Iariagcs  célèbres,  m 
Nauarre  fœuc  du  Roy  Mannus  Socinus  profcf- 
François,  i.yjé.cfcriuic  feurà  Bologne  de quel- 
enPoéUc&:  profe.ibid.  leauthoriié  il  fuil.  jfj 
liurepar  elle  fait  intitu-  Marie  de  larstille  par  al- 
lé la  Marguerite  des  liancedu  Sieurde  Mô- 
Marguerites.          ib  d.  tagne.^S^.trauerfepref- 

Margucntc  de  France  fil-  que  toutcla  Fiâcepour 

le  du    Roy  François  i.  le  vilîter  6c  cognoirtce 

7/7.  mariecaucc  Ema-  de  face.                      j8/ 

nuclDuc  de  Sauoye&:  Manon  Aduocat  gênerai 

Prince  de  Piedmôt.  7  >8.  au  parlement  de  Paris. 

loiiee  par  les  premiers  ^79 

Poètes  de   la   France.  Marquis  de  Canillac  tué  à 

ibid.  S.Oiiin.                      90 

Marguerite  de  Vallois  fil-  Marius  cftonné  parfacô- 

Ic  de  Henry  z.759.rere-  ftance  celuy  qui  le  de- 

tirecn Auucrgne.  760.  uoittuer.                   35f 

faitdonationànosRoys  Marquifat  de  SalulTepris 

de  tous  Tes  biens,  ibid.  parleDucdcSauoye.ij 

oyoit    trois    melTes   le  &4/0 

iour.  -  61.  communioit  Marteau     Prcuoft      des 

trois  fois  la  femaine  ibi-  marchâdsdc  i^ans  arre- 

dem.  grande  aumofnic-  ftéprifonnieraux  Ertats 

rc.ibid.pendantfondif-  deBlois.  ij.  comment 

rerauoit quatre  homes  fauué.                          i6 

dodcsqui  l'étretenoiét  SaindleMartheLieutenât 

de  queilions.    ibidem.  particulier  de  Poitiers 

&C761  deputéauRoy.         %% 
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Martin  LutheiReligicux 
de  l'ordre  de  S.  Augii- 
ftin,  prelche  contre  la 
Croilade  du  PapcLeô 
604.  s'attaque  au  Pa- 
pe, ibid. 

MaU'acredes  Huguenots 
n'a  eitouffé  leur  party. 

MaruriusSabinusdifciple 
de  Capiton.  /34 

M.  de  Matignon  entre  le 
premier  à  Paris.       2^9 

MaudilFons  du  peuple 
fouucntesfois  exaucés. 

Maximes  de  laReyne  mè- 
re pour  fe  maintenir  en 
grandeur.  /5 

Môficur  de  Mayenne  fait 
Lieutenant  gênerai  de 
l'Eftat«5\:  Couronnede 
France,  ôi.s'ailcurede 
toutes  les  villeide  Ton 
gouuernemét  deBour- 
gongnc  ibid.preltcicr- 
raét  au  Parlemétpour 
faLieutenancc.     ibid. 

Médailles  faites  par  le 
Duc  de  Sauoye  après 
auoir  vfurpc  le  Mar- 
quifat.  ^fo 

Mcdiillc  faite  par  le  Roy 


ATÏE  RES. 

lur  fa  vid-oire.         4^3 

Mcdecinseftoient  appel- 
iez anciennemétPhy- 
ficiens  en  France.    J38 

Médecins  {ouucntmedi- 
camentent  vne  partie 
pourl'autre.  544 

Médecins  cftoient  ancien- 
nement Chirurgiens  &: 
Apothicaires  J5i.&:y5t 
côme  doiuentconfide- 
rer  leurs  maladies. j/ii 
côme  vilîtent  leurs  ma- 
lades. j"f4 

Médecin  pourquoy  doit 
cftre  honoré.  y 60 

Médecin  doit  en  pre- 
mier lieu  foigner  à  l'a- 
me,  puis  au  corps.  j6i 

Médecines  ameres  de  dif- 
ficile prifc  caulct  de 
grandes  tranchées  au  ant 
qu'on  co  gnoiiFe  leurs  o- 
perations.  105 

Médecine  art  fort  incer- 
tain, ^        55  <7 

Médecine  comblé  de  fois 
renuerfee,    6i  par    qui. 

Médecine  introduittc 
pour  trôpcr  les  bourfes 
des  riches  &  de  ceux  qui 
veulent  cftre  trompez. 
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Médecine  fdo  les  Paycns 
clloïc  de  rinucntion  de 
IcursDitux.  s6o 

Mcdicamens  doiuéteftre 
cvnployezfclon  latem- 
peratuicdcs  corps. 471 

Mcdiocricémeredevercu 
15)0 

Aleditations  fur  l'hiftoire 
des  quatre  Euangeliftcs 
faites  par  M.  Palquicr. 
610 

Medor  foldat  couché  en- 
tre les  morts  en  pleine 
campagne  receut  gue- 
rii  on  pat  la  belle  Angé- 
lique. 5JI 

M  eaux  réduite  auferuice 

-  du  Roy.  210 

Mclancholiques  fubiedts 
auxhemorrhoides.    89 

Médiâtsvôtdeux  à  deux. 

Monficur  de  Mcrcocur 
dernier  chef  qui  tint 
pour  la  Ligue.  180 

Mercure  figuré  parles  an- 
ciens pour  le  Dieu  des 
larrons.  7^5 

Meiïalapriuc  de  iugcmét 
ôc  doué  de  grande  mé- 
moire. 541 


Mcflîeursdugrand  Con- 
leil  emprilonnezà  Vé- 
dolme.  77 

Mctelan  Chancelier  d'tf- 
colîe.  681.  fa  mort  a- 
chcttee  parlesicfuitcs. 
641 

S.Michel  Ange  tutclalre 
de  la  France.  73^ 

Microcofme  die  par  les 
anciens, qui eft  le  petit 
monde.  ^06 

Miracle  de  Cana  en  Gali- 
lée premier  que  Icfus- 
Chrift  ait  fait.  Gjo 

Miracle  des  cinq  pains  & 
deux  poidons  figure  du 
S.  Sacrement  de  l'Au- 
tel. 6if 

Miracles  de  la  Pucelle 
d'Orléans.  713 

Mithtidat.  de  monfieur 
Pafquier  pour  confcr- 
uer  en  ianté,  quel. 4  69 

M  oderation  doit  eftre  en 
toutes  chofes.  396 

Modifications  que  les 
François  apportent  au 
droiâ:  Romain.         531 

Mole  eftably  par  la  Li- 
gue Procureur  gêne- 
rai du  Parlement. 
144 


DES    MATIERES. 
La  Mole  décapité  g  n  G  le-    Moi c  dclaRoyne  d'Efco f. 

ue.  480      ie  more  d'Eltac.      480 

Monarchies  prénét  leurs    More  de  la  Roync  mère 

commencemens     par        la  veille  des  Roys.  50. 


les  armes  5i:fincc  par  les 
leures.  4jo 

Monde  que  c'cft  félon  Sn. 
lomon.  405 

Monficur  frère  du  Roy 
vnfecondRoy.  /40.  ne 
veut  receuoir  l'ordre 
du    S.  Efpric.  141.  141 

Montgommery  s'empare 
deDanfLon.S.Lo«Sv:Ca- 
rcntan.ij-y.  eft  pris  par 
le  ficur  de  Matignon, 
ibid.dccapué  3c  pour- 
quoy.  ibid. 

Monfieur  de  MÔtpenfier 
amcine  du  fecours  au 
Roy..  166 

Mort  de  monfieur  de 
Guifc  côparec  à  celle  de 
Ccfar,  41 

Mort  de  plufieurs  grands 
qui   tournèrent  à  del- 


aduancec  par  la  nou- 
uelle  de  la  mort  de  raô- 
fieur  de  Guilc.  $1 

Mort  du  Conneftable  de 
Montmorency.         ijf 

Mort  de  monfieur  frère 
du  Roy  prétexte  aux 
Ligueux.  /4i 

Mortdulicur  deChaftiU 
lon  enfonlid.  179 

Mort  du  licut  de  Monta- 
gne. i8; 

Mort  de  monfieur  le 
Car  dm  al  de  Guife 
auec  Ion  frerc  auxE- 
ftats  tenus  à  Blois.  ibi- 
dem. 

Mort  magnanime  duDUC 
de  Nemours.  411 

Mort  inopinée  d'uenry  le 
Grand  pépinière  de 
maux  à  la  France.    571 


leins  du  tout  contraires.    Mort  de  l'Empereur  Ma* 


-45 
Mort  de  Iules  Cefar  ou- 
uerture  de  grades  guer- 
res. 41.  iiitroduifit   le 
triumuuAC.  43 


xunilian.  60 1 

MortdeSelin.  ibid. 

Mort  très-certaine  ,  & 
l'heure  d'icelle  incertai- 
ne. 6jf 


TA 

Mot  de  Ligue  abhorré 
en    toute    republique. 

Mourirau  lid  d'honneur 
i8i 

Moyédcviure  bien  heu- 
reux en  ce  monde.  4,0^ 

Moyens  pour  reftablir 
l'Eglife.  608 

Moyncs  de  S.  Magloirc 
transferez  à  S.  lacques 
du  haut-pas.  146 

Mula  médecin  renucrfa  la 
dodrine  d'Alclepiades. 
/^y.commeguerifl  Au- 
gufte.  ibid. 

M  yfteres  qu'il  y  a  particu- 
liers en  l'Euangilede  S. 
lean.  (313.  ceux  qu'il  a 
cbmis.ibid.  pourquoy. 
614 

N 


NAin"ancc  de  Henry 
4.  &  mort  de  mon- 
fieur    de    Guircàmef- 
me   iour.  2^1 

Naillancc  de  Luther  du 
temps  des  lefuites.  j(j  z. 
auoit  efté  moyne.  ibid. 
Naciuité  de  noftre   Sei- 


BLE 

gneur  ponrquoy  n'* 
eftc  toucneeparS.Ican. 
611 

Naiure  deprauce  par  la 
cheutc  d'Adam  n'cft 
autre  chofc  qu'opiniô. 

Nature  fans  art  eft  quel- 
que chofe,non  tout.yzS 
Naturel    du    Mercure. 

433 

Naturelopere  plus  en  la 
Poéfie  qu'en  l'art.  718 

Monfieur  de  Nemours 
deux  fois  prifonnier. 
4Z1.  euadc  par  deux 
fois.  ibid. 

Neruaefcholier  dulurif- 
confulteLabeon.     j-54 

Moniieurde  Ncucrs  en- 
uoycà  Rome  pour  fai- 
reàfaSaindletélesfub- 
mifïions  de  fa  Maiefté. 
^09 

Neuolfecrctaire  d'Eftat. 

i4 
Nice  principale  ville  de 

Bichynic.  106.  fe  rend  à 
Andronic.  lu. 

Nicetas  hiftoricn  vn  des 
premiers  feigneurs  de 
Conftantinoplc.      117 

Nicolas   que  fignific  en 


DES    MAT 
Grec.  734 

Nigonius  de  trcfgrande 
nicmoir  sas  beaucoup 
deiugcmcnc.  541 

Noblelle  plus  modeftc 
aux  Eftacs  que  nuls  au- 
tres. 15 

Nom  de  Roy  deteflé  5c 
abhorré  à  Paris.         /(> 

Ko  de  Dieu  en  plufieurs 
langues  compofé  de 
quacrelcttres.         208 

Nombre  de  treizcà  cable 
fatal  à  quelqu'vn.   147 

Nombres  des  hommes 
qu'auoic  le  Roy  en  la 
bataille  d'Iury,  &  celuy 
deTcnncmy,  iàs> 

Nominations  des  Eucf- 
chez  &  Abbayes  oftces 
au  Roy  parle  Concile 
de  Trente.  ii 

Normandie  donnée  au- 
trefois en  gouuernemét 
auxfilsaifncz  de  Frâce. 
71 

Normands  grands  guer- 
riers. 7/j.  ont  ailicgé 
trois  fois  Paris.       ibid. 

Noftre  Dame  apparucà 
leanne  la  Pucellc.   711 

LftNoiie  mailon  deplai- 
fauccprochedeBlois.zi 
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Monfieurde  laNoiictué 
enBretaîgnc.  179 

Nouueauce  eft  de  peril- 
Icufe  confequence  ÔC 
de    dangereux    cife^t. 

Nôuuellcsbônesoumau- 
uaifcs  tyrannilent  ordi- 
nairement nos  efprits. 
465; 

O 

OBeilfance  principal 
facrifice  que  Dieu 

defiredcnous.  IJ4 

Obeiflance     du    foldac. 

35?o 
Cbciilace  aucuglèvoiiec 

au  Pape  par  les  lefuitcs, 

j67.;7  0 
Obleques   de  la  Roync 

mère  célébrées.         /i 
Obfeques  faites  du  Ma- 

rcfchalde  Bironenl'E- 

glifeS.Paul.  371 

Occafiô  du  mafiacre  des 

innocents.  611 

Officiers  nouucaux  efta- 

blisau  lieu  des  anciens. 

z.pourquoy.  3 

O  fticicrs  nouueaux  nuifi- 

bles.  244 
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Oiïîeicicrs  cftablispar  la 
Ligue.  144 

Ofhciciscftablisauxmo- 
noycs  prcftoicnc  leUr- 
mctàlachabredcsCô- 
tes.  184 

Ofiicicrs  de  iudicature 
doîucnt  cftrc  Dodcurs 
en  Droidt.  3^2.  auanc 
c^u'cftie rcccus en  char- 
ge publique  font  intcr- 
rogez  fur  le  Droidt  Ro- 
main, ibid. 

Crdmateur  £c  gouuer- 
neur  gcneial  des  mon- 
noyes.  184 

Ordonnances  n'oblicrcnc 
en  France  qu'elles  n'a- 
yent  efté  vérifiées  aux 
Cours        fouuerauies. 

OrdônâcesduRoy  fi  elles 

peuuenc  ou  doiuenteftrc 
cltenduesou  modcrccs 
par  les  iugcs  lelon  les 
rencontres  particuliers 
qui  fcmblenc  Icurdon- 
ncraduis.  J50 

Ordre  de  lEilac  pcrucr- 
ti.  zi4 

Ordre  de  S.  Michel  d'où 
venuàmclpris.         114 

Ordre  du  Sa;n(5l  Efpric. 


Ordres  des  Seigneurs  qui 
piindrcnc  le  party  du 
Roy.270.cous  embrp.f- 
fcz  (Se  gratifiez  par  luy. 

ni 

Ordre  tenu  parleRoy  en 
la  conduhte  des  trou- 
bles arriucz  à  Limoîies. 

5)4 
Ordie  des  Cheualicrs  de 
Samct     Michel  pour- 
quoy  inftituéparleRoy 
Louys  vnzielme.      7^4 
Opinions  des  (âges  dui- 
uent  eftrc  pelées  non 
contées.  8t 

Opinion  de  M.'Pafquier 
fur  la  reformation  des 
loix.  s  17 

Opinions    diucrfcs    des 
médecins  touchât   le 
regimedc  viure.    ^46 
Opinions     diuerfes    des 
médecins   fur  les    fai- 
gnecs.  ^49 

Opinion  du  Catholique 
auS.Sacremécde  I'au- 
tel.  648 

Opinion  desTagcf-mon- 
dains.  j<^5 

Orateur  fe  fait,  &  le  Poè- 
te naill.  7i7 


DES     M 
Oratoire  en  foy-mefiTie 
cft  vnc  belle  rcciaidte. 
I/o 
Orgueil    extraordinaire 
tlt  puny  de  Dieu  par 
dix  mille  moyens.  37/ 
Ongmc  des  Seize.     ^16 
Orléans  veut  remuer,  & 
foUS  quel  voile. 18.  n*e- 
ftoit  comprifc  entre  les 
villes deleureté  accor- 
dées par  TEdid  d'V- 
nion.  iS 

Orléans  côteftée  eftre  vil- 
le de  leurctc.  10.  de- 
meure à  la  Lisue, ibic". 
Orléans  deliure  du  licge 
par  M.  de  Mayenne. 

Outre  plus  de  moitié  de 
iufte  prix  ,  comment 
doit  cllrciug-e.  «[35. co- 
rnent pratiquée  en 
France.  ibid. 

Ouueiturc  des  Eftats  de 
Blois.  4 

OuucrtUTCs  des  Parle- 
mcns  faites  à  la  fefte  S. 
Martin.  8/ 

P 

PAix  faite  par  Henry 
}.  qu'il  appcUoic  fa 
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paix.  J^f 

Paix  de  l'an  1  jy  7.  fonde- 
mctdei>on:reruine.ij5> 

Paix  hontciife  de  l'Empe- 
reur louiniiu  auec  le 
Roy  de  Ferle,  iii.  dc(- 
criée  par  toute  l'anti- 
quité, ibid. 

paix  «ntre le  Roy  de  Frâcc 
de  celuy  d'ETpagnciSo 

Paix  conclue  à  Lyonen- 
treleRoy  &le  Ducdc 
Sauoyeparrcntremife 
duPapcCkmétS.  348 

paix  de  Veruins.         4/1 

palais  pourquoy  bafty 
parlaReyncmcrcenla 
ParroiiVe  S.  Euftache. 

Si 

palais  fermé.  507 

pancharte  caufe  desmeC 
contentemens.  355.  cft: 
abolie.  3j(j 

papauté  principal  joyau 
deTEgliie.  Co^ 

papes  du  commen cernée 
de  fort  balTe  condition. 
IZ4 

papes  chefs  dc«  autres  Pi- 
lleurs chacun  à  part, 
mais  non  alTemblez  en 
gros.  564 

râpes  font  par  deiTus  le 
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Concile  fuiuantlado- 
tliine  des  Icfuitcs,  & 
pcuucnc  de  leur  volon- 
té cransfereu  les  Roy- 
aumes d'vnc  main  à  au- 
tie.  j66 

Pape  de  Rome    déclaré 

chef  de  rEglife  Vniuer- 

fclle  conçue  le  Conftan- 

tinopolicain.  /gy 

Papinian  préféré  à  tous 
les  autres  lurircôlultes. 

Papinian  mis  à  mort  par 
le  commandement  de 
Caracaila&pourquoy. 

Parabole  de  l'enfant  pro- 
digue. IJO 

Paracelfe  &  fa  méde- 
cine toute  cotraireaux 
principes  d'Hyppocra- 
te&:  Galion.  J46 

Paradispromisparlcsle- 
iuites  auxmeutricrsdes 
Roys.  677.(578 

Parallèles  de  monlicur  de 
Guife  ôc  de  l'Admirai. 
40 

Pardon  fait  par  le  Roy 
aux  feigneurs  de  la  Li- 
gue, zj 
Pardon  du  Roy  au  Co- 
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legc  des  Icfuitcs   fau- 
tcursdelarcbcUiô.i4(> 

parenté  deRauaillacmcf- 
chante&peruerfe.  jyj" 

Parents  du  Mareichalde 
Biron.  359 

Paris   départie  en  feiic 
quartiers.  iiS 

Pans  ville  métropolitai- 
ne de  la  France.     7/4 

Paris  liège  oïdinairc  des 
Roys  de  France,  ibid. 
depuis  quand. ibid. 7/ j. 
a  elle  trois  fois  alTlegec 
parles  Normans.  7//, 
contiét  trois  villes  trois 
Cours fouucraincs.  Se 
trois  grandes  maifons. 
ibid. 

Pari  fi  cns  mis  en  route  dc- 
uantSenlis.  5)0 

Parlement  mené  entriô- 
phe  depuis  le  Palais 
lul'quesà  la  Ballille  par 
Bulfi  le   Clerc   &  Tes 
complices.  J7 

Parlement  &:  Cham- 
brcdes  Comptes  éta- 
blis à  Tours.      7^-8  f 

Parlement  ouuercàTours 
80. 

Pailement  tenu  à  Poitiers 

du  téps de  Charles  fep- 

tielmc. 


D  E  s  M  A  T 
me.  141 

parler  Latin  dcuant  les 
CUrcs.  183 

paroles  dernières  du  Mi- 
relchal  de  Biron.     570 

paroles  delà  Reyne  d'An, 
glccerre.  374 

parole  hardie  du  Chàce- 
lic[  de  birague.         440 

parricides  des  lefuitcs  ik. 
attccats  qu'ils  font  iur 
les  vies  des  rrnices  lou- 
uerains  ëc  de  leurs 
Eftacs.  700 

partage  efgal  des  biens  en 
la  République  de  Ly- 
curgue.  464 

parties  de  la  tefte  commet 
dKpolées  des  tacultez 
quiy  lontlogées.    241 

partifans  vermine  de  l'E- 
ftat.  161 

Téifcjue  Dieu  ferment  du 
Roy  Loys  1/.  jc;5 

M.pafquierhaut-loué  par 
leleluite  Contery.  723 

Paul  troifiefme  falué  par 
pafquin  vcnantàlara- 
pauté.  4it 

pauureté  n'efi:  entre  nous 
que  celle  que  nous  y 
failons  nous  melmcs. 

Tom.  II. 
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rays-basfouftraits  dcl'o- 
beïflàncedupape.  60^ 

rechez  caufc  &:  fourcc  de 
nos  mal-heurs.        ij8 

penard  exempt  des  Gar- 
des. 17/ 

peres&mcresenucrsleurs 
entants  font  lesvrayes 
images  de  Dieu  fur  la 
terre.  jj-f 

pères  ne  doiuét  eftrefous 
la  curatelle  de  leurs  en-, 
fants.  42  S 

perte  d'Annibal  &  de 
pompe'e  d'où  proceda.91 

pelchedeS.pierre,       Cxi 

peuple  accablé  de  tailles, 
taillon,aydes  &  rubH- 
dcs.  161 

peuple  rellemble  à  la  mer, 

3/3 
peuple  veut  eftre  conduic 
par  douceurScfupporr, 
au  contraire  des  grâds, 

peuple  fait  la  plus  grande 
partie  dcl'Eftat.        375 

pcursfe  logent  fort  ayfé, 
lement  aux  teftes  des 
plaideurs.  774 

Philippe  fécond  appelle 
Dieu-donne  Auguftc  àc 
le  Conquérant.        yj^ 


TA 

Phormion  vouloit  faire, 
leçon  de  l'ait  niilitaiic 
àHannibal.  1^4 

Picardie  prend  le  party 
dclaLigue.  /p 

Picoté  Guefpin  réfugié 
au  Pays-bas  premicre 
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au  lie  de.  i)'o.    J97 

Trop  força  craindre  aux 
Grands.  407 

Tyrptis  par  Alexandrelc 
Grand.  iji.i^^ 

Tyrannie  des  feizc abolie 
par  la  more  de  quatre. 

V 

VAlloispeut  eftredit 
GauUois.  7/2 

Vadales  châtrez  de  l'Afri- 
que &  par  qui.         449 

Vanité  maladie  générale 
6c  incurable.  404 

Vcndredy  fatal  à  noftre 
France.  33/ 

Vérification  du  Concile 
de  Trente  dcmâdee  aux 
tilatsdeBlois.  / 

Vérifications  des  ordon- 


LE 

nancescommcntmocîi- 
fiees.  524 

Vérité  fouuent  dcfcou- 
uercefous  l'elcorce  d'v- 
nc  fable.  ^^^ 

VersdeNoftradamus  pro- 
gnolliquants  lamortde 
M.deGuifc.  28.  ùz  29 

Vers  fur  la  mort  de  Biron. 

Verforis  Aduocat  deslc- 

fuitcs.  ôyj 

Vexation    du  peuple  en 

fin  punie  de  Dieu.  37/ 
Vidtoue  deSenlis.  90 
Vi<ttoireveuc  eftrepour- 

iuiuie.  pi 

Vidoires  doutcufes.  15^ 
Vi(:!toire  miraculeufc  du 

Roy  à  lury.  i6j 

Victoire  obtenue    en   la 

bataille  de  Coutras.i^S 
Victoire  de  Dieppe.  265 
Vie  dcMontagnc  pareille 

àfcsefcrits.  384 

Viergesàqueltépsdoiuéc 

eitrc  mariées.  778 

•Vtf^ilance      doit       eftre 

grande  en  vn Capitaine. 

:?94 

Villageois  guéris  parleur 

patience.  J5y 

Villes  quiccentie  party  da 


DES  MA 

uoy.  59 

Ville  des  Prufiens   pillce 

par  Andionic.  113 

Villes  non  rendues,  ains 

vendues  au  Roy  fans  les 

liurer.  21  j 

Villes  réduesà  rEfpagnol. 

m 
Vindeffédu  aux  malades. 

W8 
yiue  Dieu  mot  du  guet  en 

TarmecduRoy.        167 
Vniuci'licez  pourquoy  e- 

llablics  en  France.     531 
Voleurs  fur  les  champs 


TIERES. 

dcfguifezenfoldâts.ij'S 

Voylni  greffier  lit  l'arrcft 

de  more  donné  contre 

le  iVIarefchal  de  Biron. 

Vvitcéberg  ville  du  pays 
de  Saxe.  60^ 

X 

X  Eté  mer c  de  l'Empe- 
reur Alexius.  108.  eib 
côdâncc  en  prisô  à  viure 
au  pain  &  à  l'eau,    no 

ZEle  des  leluites  par 
leurs    liures  ôc  par 
leurs  prefchcs.         j6^ 


Fin  delà  table  des  Matières. 


ExtratÛ  du  Prmilege  du  Roy, 

PA  R  grâce  &:  Piiuiîegc  du  R.oy,  il  cft  permis  ^ 
LauiciitSoi  lus,  cNiàlean  Petic-Pas,  Marchands 
Libraircsen  l'Vniucrficéde  Paris,  d'imprimer  ou  faire 
im^ïimcï  w  nViuic  nuizuléyLes  Lenres  if  E/li£f/»e  Pajcjiiier 
Co'(ètUer  ()■  <i_A  iuocat  gencrcil  du  %oy  en  la  Chambre  des 
Cowpies,reheiiës  c^  corri^ees^'^iT  de  beaucoup  augmentées  outre 
les  précédentes  éditions.  Et  fai'ar.t  deffcnfcstres-exprcf- 
icbà  tous  Libraires  &  Imprimeurs ,  ou  autres  de  nos 
(uicds,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ilsfoient, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Liure  ,  le  vendre, - 
débiter, ny  diftributr  par  nodre  Pvoyaume,  durant 
le  temps  J  e  dix  ai.s  ,  fur  pcme  aux  contreuenans ,  de 
de  vingt  cinq  Hures  tournois  d'amende  pour  chacun 
cxéplaire,appliquable  moidié  à  nousôcl'autre  moidtic 
auloids  lupplians.  confifcation  d'iceuXjdcIpenSjdom- 
mag- s  de  interefts, comme  plus  appert  cslettres  de  i^ri» 
uiUgc.Donné  à  l'aris  cey.  iour  de  May  1615).  &  de 
noftrc  règne  le  dixiefme. 

De  Par  le  Roy  en  Ton  Confcil. 


PAVMIER. 


EtfeeiléduGrand  Seau  de  cireiaune. 


\ 


